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Reeannue  comma  Stablissement  (JPutilitS  publique  par  ddcret 

du  i4  fivrier  i855 


MEMBRES  TZTULAIRE8  DE  DROIT. 

Son  iminence  le  cardinal  archev^ue  de  Rouen ; 
Nos  Seigneurs  les  £v6qne8  de  Bayeux  et  Lisieuz; 

d'fiyreux ; 
de  S^ez ; 

de  Contances  et  Avranches; 
Messieurs  les  Pr^fets  des  d^parlements  du  Calvados ; 

de  la  Seine-In(6rieure ; 
de  PEure ; 
de  I'Orne ; 
de  la  Manche. 

•  Dieisioni  de  U  Soci^t«  dee  12  avril  <86i  et  2  deeembre  iSTO. ) 


—  VI    — 

COMPOSITION  OU  BUREAU  POUR  LANN^E  1882-1883. 

Directeur  .  .  .  .  MM.  H.  TV  A  LLON ,  a  ncien  mi  nistre ,  secre- 
taire perp^luel  de  i^Acad^mie  des 
iDScriplions  cl  Belles-Lellres ; 

Pr^idvnl OU  PLESSlS-VAIDlfiRE  ; 

Vice-PrMdent LE  FfiRON  DE  LONGGAMP  ; 

Secretaire Eugene  DE  ROBILLABD  DE  BEAU- 

REPAIRR; 

Secretaire  adjoint .   .   •  Gaslon  LE  HARDY  ; 

Tr^sorier Charles  11 ETTIER  ; 

Bibliothecaire femile  TRAVERS  ; 

Comervaleur  du  Mus^e.  Charles  DU  PLESSIS-VAIDI&RE. 

MEMBRE8  DU  GONSEIL  D' ADMINISTRATION. 

Les  membres  du  Bureau ,  membres  de  droll. 
Membres^lus  :  MM.  CAUVET,  CHATEL,  GUILLOUARD,  JOLT, 
Julien  TRAVERS. 

MEMBRES  TITULAIRES  £LUS. 

MM.  AMPHERNET  (Vi°  d'),  Versailles,  rne  Sl-Julien,2  (Seine- 

et-Oise). 
ANGERARD ,  nolaire ,  &  Louviers  ( Eure ). 
ANQUETfL,  avocal,  Bayeux ,  rue  des  Ursulines,  n^  9. 
APPERT,  mcmbre  de  plusieurs  Socidl^s  savantes,  Flers. 
AUVRAY,  architecte  de  la  ville  de  Caen. 
BARTHfeLEMY  (C**  fedouard  de),  rue  de  I'Universil^ , 

Paris. 
BATEUX,  professeur  honoraire  k  la  Faculty  de  Droit  de 

Caen. 
BEAUGOURT  (Georges  Duchesne  de) ,  ch&teau  de  Morain- 

ville,  par  Blangy  (Calvados). 


—  VII  — 

MM.  BEAUDODIN  (H.)»  ancien  architecte,  6,  rue  Oudinot, 

Paris. 
BEADREPAIRE  (Charles  de  Robillard  de)«  menibre  corres- 

pondant  de  TlDstitut,  arcbiviste  de  la  Seine  lofdrieure, 

rue  Cbasseli^vre ,  1 ,  Rouen. 
BEAUREPAIRE  ( Eugene  de  Robillard  de ) ,  conseiller  k  la 

Cour  d'appel ,  rue  Bosni^res  ,  25 ,  Gaen. 
BEAUT£MP5-BEAUPR£  ,  vice-pr^sideDt  du  Tribunal  de  la 

Seine  f  22,  rue  de  Vaugirard  ,  Paris. 
BENOIT  (F^lix),  ancien  magistral,  rue  Galibourg^  Gaen. 
BERTOT ,  ancien  6l6ve  de  r£cole  des  chartes ,  ancien 

pbarinacien ,  Bayeux. 
BLANGHETliRE ,  membre  de  plusieurs  Soci(^l^8  savantes , 

Domfronl  (Orne). 
BLANGHARD  (Gbarles),  k  Cond^-sur-Noireau  (Galvados). 
BLANGY  (levicomte  de),  au  ch&leau  de  Juvigny,  par 

Tilly-sur-Seulles  (Galvados). 
BOISBRUNET  (Soret  de) ,  ancien  avocal  g^o^ral ,  rue  de 

Bagatelle,  Gaen. 
BONNEGHOSE  (de) ,  ch&teau  de  Hlary,  k  Monceaux ,  par 

Bayeux  (Galvados). 
BONNEFOiNS  ( Louis ) ,  £vrecy  (Galvados). 
BOSSARD  (Pabb^),    cur6-doyen  de   Gonde-sur-Noireau 

(Galvados). 
BOUET  (Georges),  artiste  peintre,  rue  de  TAcad^mie,  Gaen. 
BOULATIGNIER  ^  ancien  conseiller  d*£tat ,  rue  de  Clichy, 

Paris. 
BOURMONT  (Am^d^e  de  Ghaisne,  comte  de),  de  ia  Biblio- 

Ihfeque  nationale ,  boulevard  Si-Michel ,  87 ,  Paris. 
BR£g0URT  (Lenez  de  Golly  de),  ancien  officier  de  ma- 
rine ,  rue  du  Gours-la-Reine ,  Gaen. 
GAGQUERAT  (marquis  de),  chateau  de  Marc^,  par  Pon- 

torson  (Mancbe). 
GAREL  (Alexandre),  avocal,  professeur  &  la  Faculty  de 

droit,  rue  de  Bayeux,  Gaen. 


—  VIII    — 

UM.  GAUVET  (Jules ) ,  professeur  k  Ytxsole  de  droit ,  place 

Fontelte,  Caen. 
GHARENCET  ( le  comie  de) ,  homme  de  leltres,  membre 

du  Gonseil  g^n^ral  de  ronie ,  St-Maurice-l^-Cbarenoey 

(Orne). 
CHARLES  (Tabb^],  rue  de  Flore,  le  Mans  (SarUie). 
CBASSAI4T,  membre   de  piusieurs  Soci^t^  savantes, 

£vreuz. 
CBATEL  (Eugene),  arcbiviste  du  Calvados,  rue  du  Cours* 

la-Reine,  Caen. 
GUATEL  (Victor),  agroDome^  Campandr^,  par  Aunay- 

sur-OdoD  (Calvados). 
CUAUMELIN  (Marius),  directeur  des  Douanes,  Caen. 
GUfiNEDOLL£  (L4oo  Lioult  de)^  couservateur  des  for^ts 

en  retraite ,  roe  de  la  Sous-Prefecture,  Vire  (Calvados). 
GHI^NEL,  libraire-6diteur ,  rue  St-Jeao  ,  16,  Caeo. 
GHfiRUEL,  inspecteur  g^n^ral  de  ruuiversit^,  rue  de 

GoDd6^  9,  Paris. 
COMONT  (Pabb^  Georges),  Caudebec^^n-Caux  [Seiue- 

Inf^rieure). 
GONTADES  (le  comte  de),  au  cb&leau  de  St-Maurice- 

du-D^sert  (Orne). 
GOQUERET  ( Georges),  ancien  magistrat ,  rue  de  Bayeux, 

Caen. 
GORROTER,  arcbitecte  du  Gouvemement^  rue  de  IH)n- 

thieu ,  Paris. 
GOTARD  ( Charles) ,  artiste  peiotre ,  Verson ,  pr^  Caen. 
COURSON   ( du  Buisson  de ) ,  ancien  sous-pr^fet ,  au 

cb&teau  d^Amblie,  par  Creully  (Calvados). 
GOURTILLOLES   (de),  cbAleau    de  Gourtilloles ,   prfes 

Alen^n  (Orne). 
CROiSMARES  (le  comte  de),  membre  de  piusieurs  Soci^t^s 

savantes,  Versailles  (Seine-et-Oise). 
DARGEL  ( Alfred ) ,  directeur  de  la  manufacture  des  Go- 
belins, Paris. 


—  IX  — 

MM.  DE6R0N  ( Lncien ) ,  rue  St-Marlin ,  Caen. 

DELl£ ,  k  Man^lise ,  par  Montivilliers  (Seine-Inf^rieore). 
DELISE .  conseiller  k  la  Cour  de  Cassation ,  Paris. 
DELISLE  (Leopold),  membre  de  rinslilut,  administrateur 

g^D^ral  de  la  BibliolL^qae  Nationale ,  rue  Neuve-dea- 

PetiU-Champs ,  8 ,  Paris. 
DENIS-DUMONT  (le  docteur),  professeur  k  r£cole  de 

m^decine ,  chirurgien  en  cbef  de  ru6tel-Dieu  ,  rue  des 

Carmelites ,  Caen. 
DESDEVISES  DU  d£zerT  ,  professeur  k  la  Faculty  des 

lettres ,  rue  Bicoquet,  Caen. 
DESESSARTS  (Laurens) ,  conseiller  k  la  Cour  d^appel  de 

Paris. 
DESFRl£CHES  ( Tabb^ ) ,  cur4  d^Ussy  ( Calvados ). 
DESLANDES  ( Tabb^  Eucber } ,    cur6    de    Robebomme 

(Calvados). 
DESNOIRESTERRES  ( Gustave  Le  Brisoye ) ,  k  Maisons , 

prto  Bayeux  ( Calvados ). 
DESNOTERS  ( Jules ),  membre  de  rinstitut^  rue  GeofTroy- 

St-Hiiaire,  57,  Paris. 
DESPRAIRIES ,  notaire ,  Carentan  ( Manche). 
DIGU£;RES  (Victor  Guyon  des) ,  ch&teau  de  S^vigni ,  par 

Argeatan  (Orne). 
DO  ( Tabb^) ,  chanoine  de  la  cath^drale ,  Bayeux. 
DOUBLET ,  ancien  juge  de  paix ,  rue  de  la  Chalne ,  Caen. 
DOUCET,  banquler,  secretaire  de  la  Society  d'agricul- 

ture,  sciences  et  arts,  Bayeux. 
DUBOURG ,  juge  au  Tribunal  civil ,  rue  Bosni^res ,  Caen. 
DUFOUR  DE  LA  THUILLERIE,  ancien  magislrat,  avenue 

de  Bagatelle,  Caen. 
DUMAINE,  cure^oyen,  k  Tourouvre  (Orne). 
DUCHESNE-F013RNET  (Paul),  depute,  membre  du  Conseil 

general ,  Lisieux. 
DUPONT  (Gustave),  conseiller  k  la  Cour  d'appel,  rue 

Pemagnie,  Caen. 


—  X    — 

MM.   DUPRAT  DE  LA  MAH^KIE  ,  coDSeiller  k  ta  Gour  d*appel , 

rue  de  la  Chalne,  Caen. 
DURAND  (rabb6j ,  cur6  de  DozuI6  (Calvados). 
DUVAL  (Louis),  archiviste  de  TOrne,  AIcd^d. 
DUVAL,  percepteur,  k  Lillebonne  (Seine-Inftrieure). 
EGGER ,  membre  de  rinstitut,  rue  Madame,  n°  48,  Paris. 
ESTAINTOT  ( Robert   Langlois ,    vicomle   d' ) ,  rue  des 

Arsins,  Rouen. 
FARCY  ( Paul  de}jk  Ch&leau-Gontier  (Mnyenne). 
f£)d£riqUE  ,  coDservalear  de  la  Bibliolh^que  publique , 

Vire. 
f£l1X  (Julien),  conseiiler  ^  la  Cour  d'appel,  president 

de  la  Soci^t6  des  Bibliophiles  rouenuais ,  Rampe  Bou- 

vreuil ,  Boaen. 
FEUARDENT  ,  antiquaire  et  Dumismate ,  rue  Vivieone , 

12,  Paris. 
FIERVILLE,  proviseur  du  Lyc6e,  au  Havre. 
FLANDIN  (Aualole),  rue  de  la  Michodi^re ,  8,  Paris. 
FLEURY,  juge  au  Tribunal  civil ,  rue  Jean-Romain ,  Caen. 
FORMIGNY  DE   LA  LONDE  ( Arthur  Rouxelin  de ) ,  rue 

des  Carmes,  Caen. 
FOUQUET,  artiste  peintre ,  Avranches  (Manclie). 
GALLOIS  ,  ancien  pharmacien,  rue  Bicoquet,  Caen. 
GARNIER  (Tabb^),  aum6nier  de  r£cole  des  Fr^res,  rue 

des  Croisiers. 
GAST£,  professeur  k  la  Faculty  des  Lettres,  rue  filie-de- 

Beaumont^  Caen. 
GEISER,  agent-voyer,  Cond6-sur-Noireau. 
GIRAUCOURT  (de),  rue  St-Patrice ,  48,  Rouen. 
GLANVILLE  (L<ionce  de) ,  rue  Bourg-PAbb^,  10,  Rooen. 
GODFRAY  ( Henri ) ,  membre  de  FAssembl^e  des  £tats , 

avocat ,  St-H6lier  ( Jersey ). 
GOSSELIN    (Urbain),  docteur-m^decin ,    rue  de  I'En- 

gannerie,  Caen. 
GOUSSIAUME  DE  LAPORTE,  place  de  la  Demi-Lune,  Caen. 


—  XI    — 

MM.  GOUVILLE  (Lemonnier  de),  pr6sideDt  du  TribuDal  civil 

de  St-Lo. 
GR ANGLOS  (Merouze  de),  aDcien  receveur  de  TEDregis- 

tremeot,  rue  du  Moulin,  Caen. 
GRAVIER  (Gabriel),  rue  du  Champ-des-Oiseaux,  80,  Rouen. 
GRUGHY  ( de ) ,  jur6  justicier  k  la  Gour  royale ,  St-U61ier 

(Jersey). 
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STANCE  PUBLIQUE 

PrMidence  da  Mgr  GERMAIN 
fiv^ue  de  CoQUmoes  et  ATruioheB 


La  Soci^ti  des  Antiqtiaires  de  Normandie  s'est  r^unie 
poor  6a  s&mce  publiqae  annaelle,  lejeadi  11  d^cembre, 
k  3  beores  de  I'apria-midi^  soas  la  prdsideDce  de  son 
directeur ,  Mgr  Germain  ,  ^v6qne  de  Coatances  et 
Avranchefi. 

Aux  cdt^s  da  Directenr  avaient  pris  place  au  bareaa 

* 

M.  Gailloaard,  pr^ident  de  la  Soci^td ;  M.  Champin , 
premier  president  de  la  Coar  d*appel ;  Mgr  Hugonin , 
dvdque  de  Bayenx  et  Liaienx;  M^  lUmond,  procureur 
g^n^ral ;  M.  Capmas ,  recteur  de  TAcad^mie ;  M.  le 
colonel  da  5*  de  ligne,  Tramont,  et  M.  Eagdne  de 
Beaorepaire »  secretaire. 

M.  le  general  de  Bouill^  et  M.  le  Maire  de  Caen 
avaient  exprim^  leurs  regrets  de  ne  poavoir  assister  k 
la  r^anion. 

Un  public  nombreux  remplissait  la  salle  et  les  tri- 
bnnes  latdrales. 

Le  programme  ^tait  ainsi  compost  : 
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Discoars  d'ouverture ,  par  Mgr  Germain ; 

Rapport  sur  les  travaux  de  TanD^e,  par  le  Secretaire; 

Le  Cdr^monial  de  T^glise  de  Bayeux,  par  M.  de  Farcy; 

La  Pierre  de  St-Cyr-de-Bailleal,  par  M.  Moulin; 

Les  MMecins  et  la  Cootiioiey  par  M.  Guillouard. 

Le  temps  n'a  pas  permis  d'entendre  les  deux  der- 
niers  m^moires. 

Le  soir ,  le  banquet  offert ,  suivant  Tusage,  par  la 
Society  k  son  Directeur  a  eu  lieu  dans  une  des  salles 
de  rHdtel-de-Ville.  Au  dessert  ,  le  President  de  la 
Society  a  porte  nn  toast  &  Mgr  i'£v^que  de  Coutances. 
Dans  une  improvisation  chaleureuse ,  Monseigneur  de 
Coutances  a  remerci^  la  Soci^t^  des  Antiquaires  et  son 
digne  President^  et  a  assur^  tous  les  membres  de  la 
Compagnie  de  llnt^rdt  qu'il  prenait  k  leors  travaux. 

N0Q8  reprodnisons  ci-dessous,  avec  trois  des  m^- 
moires  port^s  au  programme  de  la  stonce  publique, 
le  toast  de  M.  Guillouard  et  la  r^ponse  de  Mgr  r£v6que 
de  Coutances  et  Avrancbes. 

DISCOURS  DE  MONSEIGNEUR  GERMAIN 

£WN|ae  de  GoaUmoes  et  ATranches 

Messieurs  , 

La  presence  d'un  £v6qoe  k  la  place  que  j'ai  I'honneur 
d'occnper  en  ce  moment  exprimet  plus  haut  que  toute 
parole,  la  raison  qui,  cette  ann^e,  vous  a  inspire  le  choix 
de  votre  Directeur. 

Epris  d'un  culte  si  intelligent  pour  le  pass^^  vous 
avez  acceptd  la  noble  et  f^conde  mission  d'en  ^tudier 
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ies  ceovres  et  d'en  recoeillir  les  t^moignages*  Chaqae 
joor  T0Q8  travaillez,  avec  on  zkle  que  rien  ne  d^concertCi 
4  recofistitoer  ses  plus  beaax  monameDts,  k  relever  ses 
Edifices  lea  plo8  v^n^rables ,  k  faire  reyivre  ses  ev^ne- 
menu.  Soos  les  yenx  d'an  si^ole  gui,  trop  souvenir 
Mlas  I  ae  connall  qne  I'instant  present  et  s'y  enferme 
(oat  entier>  chaque  joar  vous  mettez  en  relief  les  titres 
des  Ages  ant^rieors  an  respect ,  k  Tadmiration,  k  la 
reconnaissance.  Et  des  profondears  de  Tfaistoire  que 
voos  scrntez  avec  tant  de  soUicitude ,  et  des  mines  que 
votts  foaillez  avec  one  si  ^nergiqne  persdvdrance »  et  de 
toutes  ies  sciences  qne  vous  ^voquez ,  sort  une  voix  qui 
sans  doute  rend  an  g^oie  de  rbomme  un  legitime 
bommage ,  mais  qui  surlout  proclame  la  poissance  et  la 
lib^ralil^  de  son  Anteor.  Partout,  sur  les  chemins  que 
¥008  avez  parcourus,  dans  les  pierres  que  vons  avez 
removes ,  dans  les  manuscrits  que  vous  avez  dtehiffr^s, 
voos  avez  retroov^  non  pas  seulement  les  traces,  mais 
la  souveraine  influence  et  les  incomparables  bienfaits  de 
la  Religion. 

Vo]14  pourquoi ,  Messiears ,  vous  avez  fait  asseoir  a 
cette  place,  apr^s  le  docte  et  doux  Pontife  qui  gonverne 
ce  cber  diocfese  de  Bayeux ,  le  grand  et  iilustre  Mdtro- 
politain  de  notre  Norraandie.  Yoil4  pourquoi  vous 
appelez  anjonrd'bui  encore  un  fiv^que  k  pr^sider  cette 
solennelle  reunion.  Sonffrez  done.  Messieurs,  que  ma 
premiere  parole  soit  une  parole  de  remerciment. 

MaiSt  je  ne  saurais  Toublier,  c'est  k  r£!v6que  de 
Coutances  que  vous  d^cernez  cette  distinction.  Son 
Dioc&se  en  particolier  est  tout  plein  de  ces  grandes 
cboses  du  pass^  Pour  fixer  quelques  instants  votre 
attention ,  que  de  merveilles  assi^gent  ma  pens^e  et 
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Gollicitent  la  pr^f^rence  I  G'est  avant  tout  notre  pare  et 
haimoniense  Gathddrale  avec  son  dAme  qui ,  dit-on , 
ravissait  Yauban.  Ce  sont  les  magnifiques  ^glises  de 
St-Sauveur-le-Vicomte,  de  Lessay,  de  Cerisy-la-For6t , 
de  TAbbaye-Blanche.  Ce  sont  les  mines  imposantes  de 
Blanche-Lande,  de  la  Lucerne,  de  Hambye,  de  Savigny- 
le-Vieux  ettant  d'autres.  Ge  sont  les  majeslueux  donjons 
de  Bricquebec  et  de  La  Haye-da-Puits.  Mais  c'est  par 
dessus  tout  la  Merveille  de  POccident^  le  Mont-Si-Michel. 

Vous  le  connaissez,  Messieurs,  ce  roc  calibre  oji  le 
travail  de  Thomme  a  compldtd  celoi  de  la  nature.  Vous 
avez  admir^  cette  montagne  qui  se  dresse  snperbe  et 
sdv^re  sur  les  confins  de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne, 
ayant  k  sa  base  la  Gii^ ,  au  centre  le  Monastfere ,  an 
sommet  la  grandiose  Basilique ;  cette  montagne  <c  debout, 
comme  on  Ta  si  bien  dit ,  au  milieu  des  graves ,  avec 
ses  pieds  baignds  par  les  flots ,  sa  cime  perdue  dans  les 
nuages ,  vrai  gdant  de  granit  entre  deux  immensitds ; 
merveille  incomparable  de  Tart  cbr^tien,  ceuvre  des 
sifecles  et  de  la  foi  qui  oblige  Tadmiration,  contrainl  an 
respect ,  saisit  Tftme ,  la  Iransporte  et  fait  revivre  de  si 
longs  souvenirs  1  C'est  bien  le  trdne  terrestre  de  TAr^^ 
cliange.  » 

Mais  que  dire  aujourd'hui  du  Mont-St-Michel  7  Les 
arch^ologues  I'ont  ^tndi^  piice  par  pi^ce;  les  archi- 
tectes  Tont  ddcrit  avec  un  soin  minutieux  et  jaloux  ;  les 
pontes  Tout  chants.  Les  historiens  non  plus  ne  lui  ont 
pas  manqu^.  line  gloire  toutefois  n'a  pas  6t6  suffisam- 
ment  mise  en  lumi^re,  sufflsamment  c^ldbr^e.  Je  veux 
parler  de  la  ddfense  h^rofque,  defense  incontestablement 
supdrieure  k  la  journ^e  poortant  immortelle  des  Tber^ 
mopyles ,  de  la  defense  du  Mont<^St-Michel  devenu  le 
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dernier  rempart  de  notre  Patrie  contre  l^invaeion  anglaise 
an  XV*  sidcle.  . 

Ea  ressoscitant  des  hdros  trop  ignorte,  je  tiens.  & 
payer,  Messiears,  one  dette  de  jastice;  car,  doranldix 
annees,  ces  h^ros  ont  combaUa  pour  la^  Prance »  poar 
nons,  pour  I'avenir.  Mors  que  tou8  d^esp^raient,  ils 
n*ont  pas  perdu  coB&ance ;  alora  que  tous  fnyaient  on 
se  donnaient  k  I'^tranger ,  ils  son!  resits  an  poaie  dans 
one  intr^pide  et  in^branlable  fidiliti. 

G'^tait,  Messieurs,  une  triste,  une  lamentable  situation 
qoe  celle  de  la  France  en  1420.  Discordes  intdrieures , 
meurtres  odienx,  blessures  cruelles  et  empoisonn^es  de 
la  guerre  civile*  malheurs  avUis,  agonie  sans  gloire  : 
telles  ^taient  les  calamit^s  qui  pesaient  sur  notre  infor- 
tun^  pays  en  cette  lugubre  ann^e  oh  fnt  sign^,  4 
Troyes » I'opprobre  de  nos  annales. 

Dans  ces  conjonctures  d^sesp^rj^es^  que  devenait  la 
Nonnandie?  La  Aire  et  forte  Province  qui  jadis  avait 
conqnis  TAngleierre  et  qui,  moins  d'an  sitele  anparavant, 
avait  con^u  le  projet,  dans  sa  patriotique  colore,  de 
venger  I'lnvasion  dn  Cotentin  par  une  nonvelle  descente 
sur  les  rivages  anglais,  la  Normandie,  eUe  aussi,  cour- 
bait  la  tdte.  Dans  son  seio,  partout  c'est  la  devastation : 
k  la  place  du  bl^,  le  feu,  le  sang»  la  terreur.  a  J'ai  vu, 
dit  an  contemporain,  les  plaines  du  Vexin  {ninfais  et 
normand  enti^rement  incultes,  sans  habitants » remplies 
de  ronces  et  d'^pines.  On  n'osait  cultiver  que  les  terres 
situ^es  pris  des  villes  et  des  chAteaux^forts.  La  senti- 
nelle  plac^e  an  haut  des  tours  agitait  la  cloche  d'alarme 
on  sonnait  du  cor,  d^s  qu'elle  apercevait  de  loin  une 
troupe  d'ennemis;  et  aussitdi  ceux  qui  travaillaient  dans 
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let  champs  se  bitaieDt  de  chercher  on  anle  demure  lei 
mors  des  forteresses.  »  Et  le  laboorenr  loi-m^me  qui 
svait  pa  semer  ne  ricoliait  poioL  L* Anglais  ^piait  toot 
le  fratt  de  la  terre  poor  le  dAroire  oo  le  moissoDDer, 
Bient6t,  Mlas!  les  forteresses  elles-mdmes  disparaissentt 
les  cbAteaox-forts  ne  tiennent  plos  :  la  yaleor  manqoe 
poor  les  d^fendre.  On  ne  salt  pkis  moorir*  Le  drapeaa 
de  la  Prance  se  d^robe  et  T^tendard  anglais^  marehant 
de  viile  en  ville,  domine  sans  r^islance  les  fooles  ^poo- 
vant^es.  Caen  sans  doute ,  c'est  justice  de  lui  rendre  cet 
hommage,  Caen  rMste  d'abord,  mais  bientdt  soccombe. 
St-Lo,  Cootances,  Avranches  oUigent  a  peine  k  ane 
courte  balte  nos  victorieox  ennemis.  La  vieiUe  citadelle 
de  DuguescHn ,  Pontorson,  tombe  4  son  tonr. 

La  victoire  poortant  n'est  pas  complete.  En  vain, 
TAnglais  contemple  les  provinces  soomises  et  les  trdsors 
amasses;  en  vain,  contemple-t*il  avec  ^itonnemenl,  dans 
son  prodigienx  batin,  le  sceptre  m6me  de  la  France  : 
tant  qnll  ne  si^ge  pas  en  sooverain  sor  le  propre  trAne 
do  Patron  de  la  France,  sa  fortune  est  incomplete ;  son 
orgueil,  roi^neil  britanoiqne,  ioassouvi. 

Mais  qm  ponrrait  I'arr^ler  ?  II  a  pour  loi  toutes  les 
ressoorces  hnmaines,  le  nombre,  les  chevaox  de  guerre, 
les  canons,  les  chefs  faabiles,  les  vaisseaox  poissants 
qoi  iutardisent  la  mer  k  lout  secoors  ennemi.  Domain 
donCf  demain  sans  plus  tarder,  le  Itopard  triompbant 
tlottera  sur  la  cime  du  palais  de  I'Arcbange,  ou  bien,  si 
les  Chevaliers  s'acfaament  foUement  k  la  defense,  apr^s* 
demain  les  remparts  tomberont,  la  Forteresse  et  la 
Basiliqoe  ne  aeront  plus  qu'un  amas  de  roines  fomantes. 
Et  le  boulevard  soprdme  de  la  France  devtendra  poar 
renvahtsseor  tm  repaire  inaccessible. 
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Ainsi  rArait  FADglais ;  mais  ce  n'^tait  gn'on  rAve. 

La  France*  en  effet,  n'a  pas  p^ri  toat  entiire  anz 
ebamps  de  Cr^cy,  de  Poitiers  et  d'Adncoart.  Du  fond 
des  tombeaax  de  cenic  qui  sont  morts  en  gardant 
I'honnear  do  Pays  monte  une  odeur  de  vie*  une  odear 
de  vengeance.  Ce  ne  sent  qae  des  debris,  ii  est  vrai, 
mais  ce  sont  des  debris  franQais. 

Le  Daophin,  grAce  k  Dieu,  n'a  pas  perda  toat  instinct 
de  conservation.  II  a  senti  la  n^cessit^  de  maintenir  la 
France  an  Mont-Sl-Michel,  et  11  en  confie  la  defense  k 
Jean  d'Harcourt,  comte  d'Aumale. 

Vons  permettrezy  Messiears,  k  I'fivdque  de  Goatances 
qoi  est  en  mdme  temps  fils  de  T^glise  de  Bayeux ,  de 
salaer  en  passant,  aveo  nne  double  fiert^,  ce  grand 
nom  d'Harconrt.  Je  salue  dans  ce  nom  Th^roiqne  di- 
fensenr  do  Pays  et  le  pire  de  cet  £v^qoe  de  Bayeox , 
Patriarcbe  de  J^rosalem ,  qoi  dota  sa  catbMrale  do  la 
toor  merveilleuse  que  les  siicles  ont  justement  appelde, 
de  son  nom,  la  toor  da  Patriarcbe. 

Jean  dlBarcoart  m^ritait  le  p^rilleox  honneor  qoe  loi 
faisait  Charles  VII.  La  devise  qo'il  s'^tait  choisie  ^tait  un 
eri»  cri  de  saprtaie  dtftresse  et  de  saprdme  esp^rance  : 
Nemo  tnihi  adjutor  nisi  Michael;  Anltre  ayde  riay  que 
8l-Michel  I 

Le  Lieotenant-G^n^ral  poor  le  Roi  te  provinces  de 
Normandie ,  d'AnjoD »  de  Toaraine  et  do  Maine  devient 
done  capitaine  du  Mont.  £coute2  sa  proclamation.  «  Poor 
obvier,  dtt-il,  k  la  mliltce  damnable  des  Anglais,  lesquels 
ont  par  plosieors  fois  et  par  divers  moyens  essay^  k 
entrer  ^s  abbaye»  ville  et  forteresse  do  Mont-St-^Michel, 
none  y  sommes  venos  et,  moyennant  la  grAce  de  Notre- 
Seigneur  Diea  y  y  maiatiendrons  la  bonne  ob^issanee.  » 
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PaiSjOonmie  saisi  d'ane  ardear  nouv^Iie  aa  voisinage 
de  I'ArchaDge,  il.coafie  la  Garde  da  Mont  au  bretoa 
Olivier  de  Manny,  qni  commande  h  cinqnante-quatre 
chevaliers  on  ^cnyers,  et  Ini  enjoint  de  pr^ever  des 
impAts  snr  le  pays  environnant ,  totalement  occnp^  par 
les  Anglais.  Ainsi  Rome , '  an  lendemain  de  Cannee , 
mettait  en  vente  le  camp  d'AnnibaL 

Mais,  en  attendant  Thenre  oil  le  pays  d^livr^  ponrraik 
payer  Timpdt ,  les  Moines  affirmaient  leur  patrio- 
tisme  et  donnaient  sans  compter  ce  qni  lenr  restait 
d'argent. 

La  confiance  da  due  d'Aamale  allait  6tre  gloriense* 
ment  justifide.  A  quelqne  temps  de  14,  en  eliet,  le 
choear  de  1^  Basiliqne  s'effondre  tout  k  coup.  L'ennemi 
croit  le  moment  propice  et  s'^lance  a  Tassant ,  mais  sea 
eflfbrts  se  brisent  conlre  Timpertarbable  sang-froid , 
centre  Tintr^pide  Anergic  d'Olivier  de  Manny  et  de  ses 
compagnons. 

Cependant  Jean  d*Harcourt  travaillait  .4  organiser 
dans  sa  lieutenance  la  guerre  des  embnscades,  la 
guerre  des  buissons  et  des  baies*  la  guerre  des  Macha- 
b^es  et  des  Pelage.  L'bistoire  infldUe  ne  se  souvient  pas 
assez  de  ce  genre  d'b^rolsme  oil  la  valenr  la  plus 
bouillante  se  condamne,  sans  croire  descendre,  anx 
escarmouches  et  aux  coups  de  main.  L'bistoire  n'a  pas 
lout  dMaignd  pourtant.  Elle  a  gard^  le  souvenir  da 
combat  benreux  de  la  Bronssinidre ,  pr^vu  et  pr^pari 
par  Jean  d'Harcourt,  oil  trois  mille  Anglais,  gorges  des 
d^pouilles  de  I'Anjou  et  du  Maine »  sent  surpris  k  la  fois 
par  le  corps  du  due  d*Anmale  et  la  reserve  de  Jean  de 
La  Haye,  autre  serviteur  de  saint  Michel  L'ennemi  laissa 
dix-hail  cents  morts  snr  le  champ  de  batailie  on  dans  la 
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foife.  Hue  premiere  fois  enfln ,  on  put  espjrer  que  la 
France  ne  serait  pas  tonjoars  poor  ]es  Anglaia  «  nn  pays 
k  manger  dessns  comme  chenille  ear  arbre.  b 

Le  Mont-St-Micbel  so  r jvfele  alors  de  pins  en  plos 
k  la  haine  de  renyahissear  comme  le  dernier  foyer  de 
la  resistance  nationale  en  Normandie.  Anssi,  k  dater  de 
ce  moment »  TAnglais  y  concentre  de  plus  nombrenx 
moyens  d'attaque  et  commence  par  I'enfermer  dans  un 
pins  etroit  blocos. 

Si  Ton  considire  k  celte  heure  la  forteresse  de  TAr- 
cbange  et  les  forces  qni  Tenveloppent^  on  ne  pent  y  voir 
qa*one  proie  dont  les  joars  sent  mesor^s.  Non  content, 
en  effet,  de  sarveiller  le  Mont  do  ha.ot  de  Tombelaine 
oik  se  dresse  one  forteresse  rivale ,  oi!i  campe  toate  one 
arm^e,  I'ennemi  moltiplie  ses  pr^caotions  poor  qo'aocan 
secours  ne  paisse  p^n^trer  do  debors  et  qoe  da  dedans 
rien  ne  pnisse  lui  ^cbapper.  Une  flottille  ferme  la  bale 
et,  sar  le  rivage  oppose,  oatre  la  citadelle  d'Avranches^ 
pleine  de  monitions ,  one  bastille  sorgit  dans  la  plaine 
d'Ardevon ,  des  forts  s'^l^vent  a  Genets  et  k  St- 
Uonard. 

Encore  qnelqnes  joors,  et  toot  va  manqoerdans  la 
place  bloqo^e.  Par  la  seole  porte  encore  franchissable , 
le  Prieor  Jean  Gonnanlt  s'empresse  d'engager  k  Dinan 
et  k  Sl-Malo  ce  qoi  reste  d'argenterie  ao  monast^re 
poor  se  procorer  des  armes.  Car  c'est  k  peine  si  le  Roi 
de  France  poor  sa  part  peot  loi  foornir  o  sept  cent 
vingt  livres  de  salpdtre^  soizante  liyres  de  souflPre,  on 
millier  de  traits  et  cinqoante  pelotons  de  fil  d'arbal^tes.  n 
Telle  dtait ,  k  cette  ^poqoe  doolooreose ,  la  richesse 
d'on  Roi  de  France.  C*est  dans  de  telles  conditions  que, 
pendant  plos  de  dix  ans,  le  Mont-St-Micfael  va  se  dd- 
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fendre  et  triompfaer  e&fia  dea  trabisoiiBi  des  babileUSs^ 
des  efforts*  des  foreurs  ei  de I'immorteHe  opiniAtrel6  de 
la  toute-puissaate  Angleterre. 

Qui  nous  expliquera  ce  miracle?  Sans  doote»  si  nons 
p^n^troDs  derriire  les  remparts  investis^  un  grand 
spectacle  nons  est  offert.  Inclinons-noas  d'abord  devant 
ces  nobles  restes  de  la  France.  Poign^e  par  le  nombre, 
mais  masse  formidable  par  le  courage  et  par  Tb^roisme, 
ils  ont  r^sist^  k  Tuniverselle  contagion  de  la  Mcbet^.  Us 
ont  sacrifid  lears  manoirs,  ils  ont  passti  au  milieu  de 
toutes  les  ruines,  ruines  des  yilles  et  des  cbAteaux, 
mines  des  champs  et  des  chaumiires,  ruines  bien  au«- 
trement  graves  des  volont^s  et  des  Ames,  et  ils  sout 
venus  a  la  montagne  de  TArcfaange.  Us  y  sont  venus , 
non  pas  pour  cbercber  un  abri :  lis  savent  que  tons  les 
efforts  d'un  vainqueur  irrit^  vont  s'acbarner  centre  eux. 
Du  baut  des  remparts,  ils  le  verront  brtUer  leurs  castels, 
ddvaster  leurs  domaines ,  et ,  en  ^change »  ils  ne  trou- 
veront  ni  or^  ni  argent »  ni  crMit,  ni  subsistances 
assur^es.  Qu'importe?  Us  maintiendront  leurs  dmes  dans 
la  liberie,  dans  le  devoir,  dans  I'amour  de  la  France, 
S'ils  meurent  vaincus^  leur  coeur  du  moins  n'aura  pas 
succomb^  ;  leur  sang  vers^,  semence  de  justice^  d'hon- 
neur  et  de  patriotisme»  engendrera  plus  tard  h  la  France 
des  enfants  dignes  d'elle. 

La  aussi,  depuis  quatre  si^cles,  lesfils  de  saint  Benolt 
ont  construit',  par  un  travail  de  giants ,  le  tbidtre  des 
ivdnements  qui  vont  s'accomplir.  Us  ont  entassi  les 
mors  sur  les  murs,  les  colonnes  sur  les  colonnes,  les 
voiltes  sur  les  voutes,  les  merveilles  sur  les  merveilies ; 
ils  ont  fait  a  leur  montagne  une  armure  de  graniL  Us 
prendront  leur  part  de  toutes  les  soaffranoes^  et,  sur 
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lean  l&yrea  ardente$ ,  les  g^missements  de  la  Patrie  ne 
eesaeront  de  s'^Ianeer  ven  le  Giel. 

Haia,  s^il  ne  reste  k  toos  ees  h^roa  d'aaire  esp^rance 
hamaine  que  celle  de  raomir  avec  gloire ,  saint  Michel 
est  la,  versant  dans  leor  4ine  Teip^Rance  de  vaincre  et 
de  recommencer  la  France. 

L'Archange  n'a  rien  oabli^  des  merveilles  de  Dieu  en 
fayeur  du  Pays  et  do  Peupic  dont  il  eat  le  gardien.  11 
a  vu  la  France  pr^destin^e,  avant  de  naltre,  au  rdle  et 
an  nom  incomparable  de  fiUe  alnfe  de  r£glise.  Qaand 
elle  naqoit  k  Reims « il  couvrait  son  bercean  de  ses  ailes 
pnissantes.  11  a  prot^g6  sa  turbulente  jennesse  et  gaid^ 
sa  virility  g^n^reuse.  11  a  va  Diea  moltiplier  pour  elle , 
k  Iravers  les  si^cles,  les  grands  bommes  de  guerre  et 
les  grands  bommes  d'£tat.  II  Ta  vue  ^cbapper,  par  son 
aide,  k  des  ennemis  pins  redoutables  que  TAngiais. 
Avec  elle»  il  a  dcras^,  dans  les  plaines  de  Poitiers,  tout 
Teffort  de  la  barbarie  mosnlmane.  Avec  Charlemagne  et 
la  France  9  il  a  remu^  TEurope  et  le  monde.  Avec  la 
France,  il  a  traverse  trois  si^cles  de  nuit,  de  sang  et 
de  fen,  et,  tandis  qu'autour  d'elle  d'autres  peuples 
monndent  de  revolutions,  de  guerres,  d'invasions,  de 
trahisoDs » il  Ta  vue  continuant  de  vivre ,  restant  fiddle 
k  son  bapt^me  et  k  son  nom  de  gloire.  II  Ta  vue  avec 
saint  Louis  couronnde  de  toutes  les  splendours,  brillante 
de  raison ,  de  foi ,  de  vaillance  et  d'amonr.  II  est  vrai,  k 
I'beure  pr^sente,  sa  France  bienraim^e  sembled^sh^- 
ritfe  de  la  viguenr  de  son  sang  et  de  la  vigneur  de  son 
Ame ;  son  temperament  robuste  n'est  que  trop  profon- 
dement  attaint ;  mais  ne  demeore-t-elle  pas  toujours  la 
France  du  Christ  et  le  soldat  de  Dieu?  Qu*eile  se  dtouise 
elie«meme  de  sea  propres  mains,  TArchange  salt  clai* 
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rament  que  ses  destinies  ne  sont  point  finies.  Plac6 
aa-dessos  da  temps,  il  poss^de  nne  esp&rance  immaable 
comme  les  desseins  mdmes  de  Dieu,  II  inspirera  cette 
esp^rance  in  la  troupe  qu'il  a  rassembl^.  Da  baat  de 
leurs  remparts,  les  Chevaliers  de  saiot  Michel  et  de  la 
France  ne  regarderont  en  bas  que  pour  voir  oii  est 
Tennemit  que  pour  lui  courir  sus,  on  bien,  plus  forts 
que  leurs  tours  de  granit  •  ils  I'attendront  de  pied  ferme 
k  rheure  ou  il  lui  plaira  de  venir. 

Le  jour  mAme  de  la  fdte  de  I'Archange,  29  eeptembre 
1423,  fut  t^moin  du  premier  grand  effort  de  Tennemi 
centre  la  forteresse,  et,  le  mdme  jour,  see  d^fenseurs  y 
reQurent  un  t^moignage  ^clatant  de  la  protection  qui 
les  couvrait.  La  flottille  de  la  baie  avait  concert^  une 
attaque  avec  I'arm^e  de  Tombelaine*  et,  pendant  de 
longues  beures,  les  Chevaliers  en  avaient  soutenu  Teffort 
opiniAtre.  Leur  Anergic  allait  peut-dtre  s'^puiser,  quand 
soudain  s'^l^ve  nne  violente  tempdte.  L* Anglais  surpris 
est  k  son  tour  contraint  de  se  d^fendre.  Ses  marins 
opirent  des  prodiges  d*habiiet^ ,  mais  la  furear  de  la 
mer  Temporte  et  reste  roaitresse.  En  m^me  temps,  ceux 
qui,  du  c6i6  de  Tombelaine,  venaient  de  tenter  Tassaut, 
sont  rejet^s  au  pied  des  remparts.  Et  sans  doute  I'ennemi 
aurait  laiss^  le  Mont  en  paix ,  si  la  mort  de  Jean  d'Har^ 
court,  tomb^  au  champ  de  Verneuil,  n'edt  relev^  sa 
confiance.  La  resistance,  en  effet,  n*allait-elie  pas  se 
dissoudre  et  les  courages  s'^teindre  avec  le  vaillant 
eapitaine  qni  avait  tout  organist?  Vain  espoir,  Messieurs! 
Le  eapitaine  qui  venait  de  tomber  n'avait  ii6  que  Tin- 
strument  d*une  volonti  plus  haute :  I'&me  de  la  resistance 
eiait  ailleurs. 

C'est  alors  que  Charles  VII  confie  k  Danois  rhonneur 
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de  d^fendre  le  Mont.  Si  le  nouveaa  Commandant,  reteno 
sar  les  bords  de  la  Loire ,  ne  put  se  rendre  en  pereonne 
k  son  poste^  dn  moins  ii  y  fit  p^ndtrer  des  monitions  et 
se  choisit  ponr  lieolenant  un  homme  bien  connu  des 
Anglais,  Nicolas  Paisnel,  seigneur  de  Bricqneville. 

Pendant  ce  temps ,  les  enTahissenrs  faisaient  passer 
le  d^troit  k  nne  arm^e  nonvelle  de  doose  miUe  hommes 
qni  venait  grossir  les  bataillons  de  lord  Scales  et  des 
comtes  de  SaJGPolk  et  de  Salisbury.  Les  vaisseanx  ennemis 
reparaissaient;  les  garnisons  de  la  c6te  s'angmentaient 
i  force  d'or  et  snrtoot  d'exactions,  car  les  Anglais  pre- 
naient  tontes  choses  T^p^e  k  la  main ;  les  provisions  de 
tootes  series  s'entassaient  $  le  blocus  se  resserrait,  et 
I'biver  8*ajoatait  k  tons  les  aatres  perils. 

Nous  avons  va  nagaire  ces  bivers  terribles  ofi  I'abon- 
dance  r^gne  dans  le  camp  de  Tennemi  triomphant, 
tandis  que  des  provinces  entiferes  meurent  de  misire  et 
d'^ponvanie,  tandis  que  les  soldats  de  la  Patrle  se 
coucbent  ^puis^s  sor  la  neige,  b^las!  pourne  plus  se 
relever. 

En  cette  nouvelle  jprenve ,  Vkme  des  Cbevaliers  resta 
digne  de  I'Arcbange.  Aussi ,  quand ,  au  mois  d'avril 
soivant,  Tun  des  vainqueurs  de  la  Broussini^re,  Jean 
de  La  Haye,  fit  proposer  k  Nicolas  Paisnel  de  renouveler 
cette  glorieuse  aventure ,  la  garnison ,  comme  un  seul 
homme ,  s'offrit  k  descendre  et  provoquer  Tennemi. 
L'Anglais  donna  dans  le  pi^ge.  Attaqnd  vigoureusement 
par  la  troupe  du  baron  de  Coulonces  au  moment  m6me 
oil  il  criait  victoire,  il  laisse  deux  cents  morts  sor  le 
sable,  de  nombreux  prisonniers  aux  mains  des  Fran^ais ; 
et  Tun  de  ses  oavrages  les  plus  fortifies,  la  bastille 
d'Ardevonj  est  pris  et  livrd  aux  flammes. 
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Avantage  stArile ,  sinon  p^rill6az  :  car  les  Anglais  ne 
8'en  montrtrent  qae  ploa  acharn^  k  lear  proie  et  n*en 
travaillirent  qo'avec  plas  d*4nergie  k  la  bioquer  dans  sa 
prison  plus  ^troitement  encore.  Une  flotte  eoti^re,  com- 
pos^e  de  bfttimeDts  choisis ,  ferme  la  baie »  comme  one 
digue ;  Tombelaine  devient  pins  vigilant  et  pins  mena- 
^nt;  Pontorson  acbive  Tisolement  da  Mont  obstin^. 
Aucan  p^lerin  n'arrive  pins ;  aucan  toissaire  ne  peat 
d^sormais  sortir.  Plus  de  munitions,  pins  de  Yivres. 
£tait-ce  Fbeure  saprtaie  7  Aprte  de  longs  jours ,  le  eri 
de  d^tresse  des  assi^g^s  p4n&tre  encore  one  fois  jasqa'ea 
Bretagne.  A  travers  les  sables ,   un  coarrier  *   pins 
heureux  que  les  autres ,  avait  pu  gagner  St*Malo.  Sans 
b^siter,  I'^T^qae  Hontfort  et  Tamiral  Briand  de  CbA- 
teaubriand  ^quipent  la  flotte  inalouine.  Avec  Tamiral , 
HontattbaUt  Combourg,  Coetquen,  Qaerbouent,  Tin* 
teniae,  La  Besliire,  La  Vieuville,  mettent  k  la  voile 
sous  les  auspices  de  TArcbange,  arrivent  k  i'improviste 
et  se  pr^dpitent  sur  la  flotte  anglaise.  «  Le  combat ,  dit 
Bertrand  d'Argentr^ ,  fut  k  pots  et  k  lances  de  feu,  k 
coups  de  faacbes  et  de  toutes  armes.  >*  «  Les  Anglais , 
ajoute  un  autre  historien*  se  d^fendirent  vaillamment. 
N^anmoins,  les  Bretons  cramponnirent  leurs  vaisseanx 
sur  lesquels  lis  montirent  par  force  avec  le  cordage  ^ 
ety  venus  au  combat  mains  k  mains,  en  tuirent  la 
ploparL..  et  ceux  du  fort  d'Ardevon  se  sauv6rent  k 
la  suite.  »  Les  Bretons  laissirent  en  abondance  vivres 
et  munitions.  La  proie  venait  encore  d'tebapper,  et 
r Anglais,  dans  son  ^tonnement,  resta  plosieurs  mots 
sans  revenir. 

La  m6me  ann^e  ,  par  lettres  patentee  donn^es  k 
Poitiers  le  2  septembre,  le  Hoi  appelait  A  la  capitainerie 
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da  Mont  Loots  d'EstoiiteTille.  Le  noaveaa  capitaine 
arrive  ie  19  ootobre  avec  nne  suite  nombreuse. 

Ed  les  iotrodaisant  ear  la  sc^ne ,  je  sens  le  besoin  de 
m'arr^ter  on  instant  poar  contempler,  k  travers  les 
siecles,  ces  nobles  et  haotes  figares,  ces  h^ros  im^ 
mortels;  ces  cent  dix-neuf  dont  Tinvincible  resistance 
devait^  poor  sa  party  ressnsciter  notre  Pays  et  sauver 
la  nationality  fran^aise.  Que  ne  puls-je  les  nommer  tous? 
Vons  itiez  i& ,  glorieox  lib^rateors  qui  toqb  appeliez 
£sloateTiUe»  da  Homme,  de  Saini-Germain,  de  Guiton, 
d'Auxais,  de  Verdun  ^  de  Clinchant*  de  Bacilly*  de  La 
Paloelle.  Yens  alliez  montrer  devant  le  pr^nt  et 
devant  Tbistoire  ce  que  peat  le  patriotisnle  inspire  par 
la  foi. 

U  y  a »  Hessiears ,  pour  le  palriotisme  aussi  je  ne  sais 
quoi  d'achev^  qo'il  ne  rev^t  que  dans  le  malheur.  Le 
patriotisme  remain  ne  fut  jamais  plus  beau ,  nt  plus 
^monvant  qu'au  leodemain  de  Cannes.  II  ne  jeta  jamais 
de  cris  plus  penetrants  que  dans  les  pages  d^soiees  de 
saint  Jer6me  et  de  saint  Gr^goire-le-Grand.  Le  patrio- 
tisme frangais  n'a  qu'un  cri  :  Vive  la  France  I  mais 
moina  emouTant  encore  sur  les  16vres  des  vainqueurs 
de  Bonvines  et  d'Aosterlitz  que  sortant  de  la  poitrine 
decbiree  des  vaincus  de  Crecy,  de  Poitiers  et  d'Azin- 
court.  Soivons ,  du  reste ,  lears  exploits  :  ils  nous 
diront  assez  eioquemment  quelle  est  la  vertu  irresistible, 
la  vertu  suriiumaine  du  patriotisme  malheureux. 

II  fallait  augmenter  les  defenses  de  la  place,  v.  On 
travailla  fort  et  ferme,  nous  dit  an  cbroniqueur,  on 
adjonsta  des  tonrs  entre  les  anltres^  des  demyes  lunes, 
et  Ton  fit  le  portail  comme  il  se  voit  k  present »  avec  le 
ponMevis  de  la  ville  et  le  logis  au-dessns.   »   Pour 
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Bobveair  k  de  8i  grosses  d^penses^  le  Monasters  B'avait 
plas  son  argenterie,  Les  Moines  n'h^sitent  pas  k  payer 
«  avecles  calices,  ornemeots,  crosses*  mitres,  encen- 
soirs.  »  «  Aultrement  edt  convena  baiUer  la  dlte  place 
dans  ies  mains  des  Anglais.  »  Ainsi  fit  toojoars  Tfiglise, 
depnis  saint  Ambroise.  ' 

Remis  de  Tritonnement  oil  ra?ait  jeti  rmtervention 
de  la  flotte  maloaine  ,  Tennemi  recommenQa  bientftt 
d'inqni6ter  le  Mont  Louis  d'EstonteTiIie ,  pour  prol^ger 
ses  travaillenrs ,  jngea  n^cessatre  de  le  remettre  k 
distance. 

«  G'tStait  vers  la  Toussaint.  Les  gens  d*EstouteviUe » 
apris  s*^tre  recommand^s  k  Dieo«  allirent,  tdte  baiss^e, 
sur  ceux  qui  ^taient  sortis  de  Tombelaine  et  les  me- 
nirent  si  mal  que  ceux  du  dedans  fnrent  contraints  de 
venir  k  I'aide.  Mais  les  ndtres,  renforgant  leurs  bras  et 
leur  valeur»  mirent  presque  toute  la  troupe  k  mort, 
jonchant  la  grive  de  leurs  cadavres.  » 

Ainsi  baltus ,  les  Anglais ,  pendant  plus  de  deux  ans, 
se  pr^parirent  k  porter  contre  Thdroique  rocber  le  coup 
supreme. 

L'attaque  allait  dtre  command^epar  leurs  plus  habiles 
g^n^raux.  Lord  Scales ,  attentif  et  recueiUi,  veillait  k 
Pontorson,  et,  en  Tannic  1429,  Tarmde  qui  doit  an^antir 
le  Mont  se  rassemble  de  toutes  parts  et  se  concentre 
dans  TAvrancbin. 

Saint  Michel  se  pr^parait  k  Toccuper  ailleurs.  L'ann^e 
m6me  oil  TAnge  de  la  France  r^unissait  au  Mont  les 
Chevaliers  qui  devaient  le  d6fendre,  ii  apparaissait  en 
Lorraine  k  une  enfant  du  penple.  Au  coeur  de  la  ma- 
gnanime  jeune  fille ,  il  avait  inspire  tons  les  sentiments 
^nergiques  et  g<in^reux  qui  sauvent  les  patries.  Qnatre 
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ao8  aprte»  en  d^pit  de  ious  les  drains,  Jeanne  d*Are 
avail  rey^to  la  Goiraase.  Sons  sa  conduite,  les  gene 
d'armes  s'^taient  mis  k  batailler ;  Diea  leor  donnait  la 
victoire,  el  TAoglais  ^pouvanli  se  hfllait  d'appeler 
aatoor  d'OrMans  Tarm^e  de  TAvranchin.  Autoar  de 
Jeanne  d'Arc  aassi  TAnglais  reirouvera  plus  d'an  Che- 
valier de  sainl  Michel. 

C'est  Thenre  d'ane  gloire  nouvelle  poar  cenx  qui  se 
condamnent  k  resler  an  Mont  Ces  vaillants  entendent 
dans  le  loinlain  les  broils  de  vicloire  de  la  France. 
PoorqQoi  ne  pas  se  pr^cipiter  bors  de  lenrs  remparls  ? 
Ponrqooi  ne  pas  se  jeter  dans  la  mdl^e  et  frapper  de 
graBds  coops  7  Poorqooi  do  moins  ne  pas  tenler  aox 
environs  de  soolever  le  pays?  Mais,  en  leor  absence, 
qoi  garderall  la  place  confine  k  lenr  fid^liM  7  Us  reslent 
done  immobiles  sor  leor  rocher,  s'exerQanl  chaqoe  joor 
k  one  verlo  plos  difficile  qoe  tooles  les  aulres,  ia 
patience,  entrelenanl,  loin  de  Tennemi ,  one  flamme  de 
coorage  pins  d^vorante,  one  haine  plos  violente  de 
rdtranger. 

Bienl6l,  en  eflfet,  I'^tranger  devait  revenir.  Toot 
aonon^it  son  retoor  el  ses  projels  de  vengeance. 

Lord  Scales  est  prdt :  il  s'appoie  sor  one  arm^e  qoi 
ne  comple  pas  moins  de  vingt  mille  hommes ,  s'il  faot 
en  croire  le  t^moignage  de  Dom  Hoynes.  II  vienl  d'em- 
prisonner  le  Mont  dans  on  cercle  formidable.  De  lootes 
parts  ses  balleries  sonl  dress^es.  Des  pieces  ^normes 
vent  lancer  des  boolets  de  pierre  de  cent  vingl  el  m6me 
de  cenl  soixante  livres.  On  n'allend  plos,  poor  foodroyer 
rennemiy  qoe  le  moment,  oA  la  mer  se  retiranl  doit 
laisser  la  plage  libre  poor  Tattaqoe. 

Noos  touchons  k  Tbeore  solennelle  et  noos  allons 
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assister  h  Tun  dea  plas  h^roTqaes ,  des  plus  iminortels 
combats  que  i'bistoire  ait  jamais  racont^s. 

Aa  sommet  de  la  merveilleuse  montagne  flottent 
r^tendord  de  saint  Michel  et  la  banni^re  de  Ja  France. 
Dans  le  sanctuaire ,  les  Moines  prient  avec  ferveur.  Les 
Chevaliers,  sous  la  conduite  d'Estouteville,  sent  a  leur 
poste.  En  bas,  la  muUilude  ennemie  se  diploic  sar 
rimmensit^  des  graves.  Une  derniere  fois ,  Lord  Scales 
fait  sommer  la  garnison  de  se  rendre.  «  Annoncez  a 
voire  roaltre  ,  r6pond  d'Estonteville  ,  que  nous  ne 
connaissons  de  souverain  legitime  que  Charles  VII.  Nous 
soromes  prSts  k  nous  ensevelir  sous  les  ruines  de  cette 
place  plut6t  que  d'en  ouvrir  les  portes  a  I'ennemi  (1).  » 
«  Superbe  ^tendard,  s'dcrie  Lord  Scales,  bient6t  je 
t'abattrai  dans  la  poussi^re.  »  Et  sur  le  champ,  il  donne 
le  signal  de  battre  les  remparis. 

A  rinstant  m^me  s'ouvre  un  fen  terrible.  Les  canons 
vomisseni  sans  relAche  leurs  boulets  de  granit.  Soudain, 
sous  leurs  chocs  r^p^t^s ,  nn  pan  de  muraille  s*^croule. 
L*ennemi  s'^iance  a  la  br^che.  En  m^me  temps,  les 
assi^g^s  se  pr^cipitent  pour  la  d^fendre ,  opposant  non 
plus  nn  rempart  de  pierres,  mais  un  rempart  de  poi- 
trines  vivantes.  Le  moment  est  d^cisif.  La  hache  d'arme 
vient  se  briser  centre  la  hache  ;  T^p^e  et  la  lance 
tombent  k  coups  redoubles  sur  les  boucliers ;  les  cni- 
rasses  volent  en  Eclats.  C'est  nne  lutie  corps  k  corps, 
one  lutte  gigantesqne.  D'Estoufeville  ,  entour^ ,  se 
degage,  vole  au  sommet  d'un  bastion  oil  TAnglais  vient 
de  planter  son  et^ndard,  Tarrache,  cnlbote  les  assail- 
lants  et  renverse  les  audacieux  qui  se  sent  hasard^s 

(1)  Ghartrier  de  la  famille  de  Gaiton. 
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jn8que-14.  Cependant  tes  assi^geants,  forts  de  leor 
nombre  9  ae  snecMent  sans  cesse ;  k  tool  prix,  ila 
Yea]entvaiD(7e;  ilsveolent,  par  un  ^clatantfiutd'armes, 
coovrir  la  honte  des  d^failes  prec^dentes.  lyantre  part, 
lea  assidg^s  ae  sarpassent  a  cette  heore  sapr^me.  Us  se 
baiteot  noQ  pas  en  soldats,  mais  en  vrais  lions.  Us 
^raaent  les  assaillaDls  sous  one  grdle  de  pierres,  de 
pontresy  de  rocbers.  lis  mnltipHent  les  bleasupes  et 
s^ment  autour  d'enx  la  mort.  Diiconcert^s  par  tant  d'b^* 
roXsme ,  les  Anglais  commencent  k  plier.  Vainement  un 
de  leurs  g^njraox,  Tdp^e  bante  et  la  face  d^couverte, 
essaie-t-i)  de  les  rallier  et  de  les  soatenir  par  des  Iroapes 
tontes  fraicbes.  Les  assi^g^s  frappent  loujours  ,  les 
assi^g^s  toent  sans  cease,  les  cadavres  tombent  p61e- 
m61e  sor  ceux  qui  montent  &  i'assaot  ;  le  d^sordre 
angmente,  r^pouvante  deyient  irresistible;  la  terreur,  k 
la  fin,  entraine  les  Anglais  loin  de  ces  mers  indomp- 
tables;  la  d^route  est  compile  et  le  Mont  est  sanv^  1 

O  Preux  incomparables ,  vous  avez  eu  raison  de 
pOQSser  vos  cris  de  guerre :  «  Potius  mori  quam  fosdari;  t 
«  Spes  mea  solus  Deus;  »  <  Qvod  opio  est  immartale;  » 
n  Gloria  mihi  ealcar!  p  An  lieu  de  la  mort^  en  effet, 
c'est  la  vie  I  An  lieu  de  la  souiUore,  c'est  I'bonneur  1  Le 
Dieu,  votre  esp^rance,  a  ^t^  voire  force!  Vous  avez 
conquis  vraiment  rimmortalit^ !  La  gloire  n'a  pas  seu- 
lement  ^t^  votre  ^peron ,  elle  est  votre  couronne  I  Vous 
n'aviez  d'antre  appni  que  saint  Micbel,  disiez^vous*  Par 
Ini  vons  triompbez  et  votre  triompbe  est  le  salut  de  la 
Patrie ! 

Vous  avez  entendu,  Messieurs,  cette  page  d'bistoire 
ri  gloriense  pour  notre  Normandie ,  si  f^conde  pour  la 
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Patrie  fran^aise.  Esl-elle  seulement  deslinee  k  provoqoer 
votre  admiration  y  ou  plutdt  ne  contieot-elle  pas  un 
enseignement  plus  pr^cieux  que  jamais  k  Vifoque  oil 
nous  vivons? 

Aa  XV*  siecle ,  la  France  ^tait  mourante  ,  et  Ton 
ponvait  aflBrmer,  sans  exag^rer  le  mal»  qu'elle  allait 
disparaitre  de  la  famille  des  nations.  Dien  intervient 
d'nne  part;  de  Tantre  quelques  b^ros  gardent  an  coenr 
la  flamme  sacr^e  de  Tamoor  du  Pays  qo'ils  d^fendent 
sanscraindre  la  mort.--Un  si&cle  s*^couIe,et  la  France, 
des  bords  de  la  tombe ,  est  remont^e  jusqo'au  sommet 
de  la  vie.  Void  que  se  live  son  grand  siicle,  ce  slide 
oil  9  maitresse  d'elle-mime ,  la  France  ,  ^tendant  lea 
bras  9  s'unit  cinq  provinces  et  parmi  elles  la  noble  %i 
toojours  chire  Alsace ;  ce  slide  oil  elle  domine  pins 
encore  par  son  ^clat  int^riear  que  par  la  gloire  de  sea 
armes;  ce  siicle  oti,  pour  parler  le  langage  de  Saint- 
Simon  lui-mime,  tout  est  florissant  dans  r£tat»  tout  est 
rlche,  ot  Colbert  met  les  finances,  la  marine,  le  com- 
merce, les  manufactures,  les  letlres  au  plus  kaot  point; 
ce  siicle  semblable  4  celoi  d*Anguste  et  qui  produisait 
4  I'envi  des  bommes  illustres  en  tout  genre ;  ce  slide 
enfin,  ajoutons-le,  donl  les  travaux,  les  institutions  et 
les  merveilles  ont  m^rit^  k  la  France  la  gloire  d'imposer 
di  Tun  des  quatre  grands  siicles  de  Tbisloire  le  nom  d'un 
de  ses  Rois. 

Voiid  les  fails,  Messieurs,  et  voiU  pourquoi  de  cette 
grande  le^on  que  je  viens  de  vous  lire,  je  veux  recueillir 
avant  tout  un  mot :  Tesp^rance. 

Non ,  quels  qu'aient  ^t^  nos  d^sastres  ,  dans  ces 
derniers  temps,  ils  n'ont  pas  6gBl6  les  d^sastres  de 
notre  malbeureux  Pays  au  XV*  siicle.  La  France  ne 
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pent-elle  pas  se  relever  aujoord'hoi  coQime  autrefois  ? 
Ooi,  Hessieors,  mais  k  la  condition  qn'aujoord'hui , 
eomme  autrefois,  snrgiront  dans  son  sein  des  bommes 
animus  dn  vrai  patriotisme,  c'est-.^-rdire  de  ce  patrio* 
iisme  qui  se  nonrrit  de  foi,  de  patience  et  de  d^vooemenL 
ITest^ce  pas  le  patriotisme  que  vous  venez  d'adniirer 
dans  les  h^rofques  dtfenseors  de  ce  Mont-St-Micbel , 
dont  la  cime,  fi^re  d'on  honneur  unique,  n'a  jamais 
subi  la  fl^trissure  du  drapean  Stranger?  Ces  bommes. 
Messieurs,  confondaiest  dans  on  m^me  amour  Dieu  et 
la  Patrie ;  Ja  foi  les  soolevait  au-dessus  des  n^cessit^s 
terrestres  ct  les  portait  k  ces  bautenrs  oti  Ton  s'ooblie 
soi-m6me  et  oil  Ton  sail  se  sacrifier,  oil  Pon  sail  se 
donner,  oil  Ton  sait,  comme  le  disait  notre  vieux 
Roland,  <f  poor  son  Pays  sonffrir  grands  maox,  endurer 
le  cband  et  ie  froid,  perdre  de  son  sang  et  de  sa  cbair.  » 

Mais  quels  hommes  seront  capables  d'un  tel  patrio- 
tisme? 

Dans  ce  XV*  sitele  que  nous  venons  d'^tudier,  i'bis- 
toire  nous  montre  trois  grands  types  :  Jeanne  d'Arc, 
c'esl-&-dire  le  people  ;  les  H^ros  dn  Mont-St-Micbe) , 
c*est*&-dire  les  bommes  d'^p^e ,  les  hommes  de  d^voue- 
ment  et  de  coeur;  les  Moines,  c'est^a-dire  les  bommes 
de  la  pri&re  »  qui  se  d^pouillent  eux-mdmes  ,  qui 
d^pouiiient  jusqu'au  sanctuaire,  pour  secourir  la  Patrie 
menac^e.  Les  voila  les  bommes  de  la  vraie  race 
fran^aise  et  avec  eux  la  France ! 

Non,  non,  la  Prance,  ce  n'est  pas  exclusivement  Tor, 
I'argent,  rindostrie,  le  n^goce. 

La  France*  ce  n'est  point  la  cit^  sans  lois,  brisant 
tons  les  freins  du  respect  et  du  devoir. 

Non,  les  vrais  hommes  de  la  France,  ce  ne  sent  point 
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les  discoDreurs  int^ress^s  qui  sarprennent  rimpriidenoe 
des  foules  et  abasent  de  lenr  cr^dalit^. 

Non ,  le  g^nie  de  la  Prance,  ce  n'est  ni  la  baiiie,  ni 
Tenvie,  ni  le  m^pris. 

Non,  le  vrai  people  de  France,  ce  n'est  point  la 
multitude  sans  amour ,  sans  priire ,  afifol^e  d'orgueil  et 
d'^goisme ,  enivr^e  de  jouissances  et  de  poisons. 

Le  vrai  peuple  de  France,  Messieurs,  c'est  le  penple 
qui  croit,  le  peuple  qui  aime,  le  peuple  qui  respecte ,  le 
peuple  qui  ob^it,  le  peuple  qui  travaille,  le  peuple  qui 
se  renonce,  le  peuple  qui  trouve  dans  ses  convictions  le 
courage  de  Timmolation  an  devoir,  si  obscur  et  si  p^- 
nible  qu'il  puisse  dtre,  de  Timmolation  k  sa  famille,  k 
son  Pays  et  k  Dieu. 

Que  la  Prance  aujourd'bui,  comme  au  XV '^  sitele, 
rencontre  de  tels  hommes,  et  il  ne  sera  pas  permis  de 
d^sesp^rer  :  aujourd'hui,  comme  autrefois,  Tavenir  lui 
appartient. 

Telle  est  la  le^on  consolante  qui  se  d^gage  des  ^v^- 
nements  auxquels  nous  venous  d'assister. 

En  Texposant,  Messieurs,  j'ai  tenu  k  payer,  comme 
je  vous  I'annonfais  au  d^but,  une  dette  de  justice  et  de 
reconnaissance.  «  Depuis  longtemps,  pnis-je  vous  dire 
avec  I'illustre  auteur  des  Moines  d'Oceident,  je  contem- 
plais,  en  tremblant,  ces  augustes  ressuscites  d'un  pass^ 
plein  de  gloires  m^connues ;  leurs  regards  semblaient 
errer  de  leurs  oeuvres  oubli^es  jusque  sur  moi.  De  lears 
mfties  poitrines  j'entendais  sortir  comme  une  voix  no- 
bleroent  plaintive  :  taut  de  travaux  incessants,  tant  de 
maux  endures,  tant  de  services  rendus,  tant  de  vies 
consum^cs  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  la  Patrie, 
et  pour  prix  de  ces  services  ringratitude  et  Toubli !  Ne 


—  33  — 

se  ]ivera-t-il  done  personne  dans  la  ginitaAon  moderoe 
poor  venger  notre  m^moire?  Et  alors,  comme  rillastre 
^crivain,  je  sentais  coarir  dans  mes  veines  un  fr^- 
missement  d'ardente  et  doaloureuse  Amotion  :  je  ne 
sais ,  lenr  r^pondais-je ,  qn'une  pauvre  poussi^re ;  mais 
cette  poussi^re  s'animera  peat-dire  an  contact  de  vos 
ossements.  Peut-6tre  one  ^tincelle  de  votre  foyer  vien- 
dra-t-elle  animer  mon  Ame.  » 

Mais  poarqaoi  r^tr^cir  ainsi  I'horizon  ?  Messieurs , 
c'est  la  grande  et  utile  mission  de  ]a  Soci^t^  des 
Antiqnaires  que  vient  d'exposer  k  son  insa  Montalembert 
loi-m6me.  Et  vous  aussi,  Membres  de  cette  Soci^t^, 
Yons  avez  contempts  les  gloires  d*an  pass^  trop  souvent 
m^connu ;  les  regards  de  ces  monuments ,  si  j*ose  ainsi 
parier»  ont  err6  josque  sur  vous;  vous  avez  entendu 
leur  Yoix  noblement  plaintive,  et,  dans  nn  ^lan  gte^reox 
de  zfele  et  d'admiration,  vons  avez  r^solu  de  venger  leur 
m^moire  et  de  combler  leur  vceu  : 

ExGriare  aliquii  nosfris  ex  ossibus  ultar. 

Yous  avez  senti  coorir  dans  vos  veines  on  fr6misse- 
ment  d'ardente  et  douloureuse  Amotion ;  au  contact 
do  pass^  votre  Ame  s'est  anim^e;  cbaqne  jour  vons 
I'exbnmez ,  ce  pass^ ,  de  son  vaste  tombeau  ;  vous 
rappelez  ses  oeuvres  4  la  lomi^re;  vous  le  venf^ez  contre 
laealomnie,  Tingratitode ,  la  proscription,  le  m^pris; 
voas  Ini  restituez,  avec  sa  vie,  sa  legitime  influence, 
voQS  continnez  ses  bienfaits.  En  ressnscitant  sa  gloire , 
vons  procurez  ceile  de  notre  si^cle. 

Honneur  a  vons ,  Messieurs  1  vous  faites  par  cette 
oeavre  acte  de  foi  d'abord ,  acte  de  patriotisrao  aussi. 
Gar  c'est  a  la  foi  que  sont  dues  la  plupart  des  merveilles 
du  pass^.  En  lespla^ant  sons  les  regards  du  present, 
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Y0U8  trayaillez  an  progrts,  k  ia  civilisation,  &  la  grandeur 
de  la  Patrie  I 


RAPPORT  DE  M.  EUGENE  DE  ROBILLABD  DE  BEAUREPAIRE, 

Secretaire. 

monseigneur  , 
Messiedrs  , 

Comme  ies  anndes  pr^cMentes,  je  viens,  aaz  termes 
du  fuglemen  t»  vous  rendre  compte  des  travaox  de  la 
Soci^t^  depuis  la  derni&re  stance  g^n^rale. 

Mon  expose  sera  bref ;  nos  publications  mettent  en 
Evidence,  beaucoup  mieux  que  je  ne  saurais  le  faire , 
lea  effoirts  que  nous  avons  tenths  ensemble,  Ies  r^snllats 
que  nous  avons  obtenus. 

Pendant  Tannic  qui  vient  de  s'^couler,  la  reor- 
ganisation de  notre  musie,  grAce  aux  soins  de  son 
zi\6  conservateur,  M.  Lavalley-Duperroux,  a  ii&  com- 
plitement  achev^e.  Cette  operation  dispendieuse,  mais 
n^cessaire*  qui  permet  d'appr^cier,  en  connaissance  de 
cause ,  Ies  richesses  de  nos  collections  ne  poovait  pas 
dtre  retard^e.  Nous  avions  cru  pouvoir  compter  sur  des 
secours  qui  nous  ont  fait  dtffaut,  mais  la  bonne  volenti 
des  particuliers  ne  s'est  pas  ralentie,  et  c'est  avec  iin 
r^el  sentiment  de  satisfaction  que  nous  avons  pu  enre* 
gistrer  un  certain  nombre  de  dons  qui,  dans  Ies  derniers 
temps,  nous  ont  ii&  adress^.  Les  noms  de  M"**  de 
Caumont,  de  MM.  Senot  de  La  Londe,  Drouet,  Malherbe., 
Formigny  de  La  Loode,  Lavalley-Doperroux,  Tesni^re 
et  Moriire  doivent  vous  6tre  particulierement  signal^s. 
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Ce  monvement  qui  tend  k  ee  d^velopper  est  de  bon 
aogore;  il  proave  qae  le  but  6le\6  que  nous  poor* 
bdWods  eit  g^D^ralemeDt  compris.  Ausai »  inalgr^  des 
difficolt^s  passag^res,  nous  ne  dous  d^coaragerons  pas, 
persuade  qn'an  jour  Tiendra  oti  toas  recoDDaltront  que 
ees  modestes  eollectians  sent  en  definitive  Tun  des 
moyens  les  plos  simples  et  les  plus  efficaces  ponr  vol- 
gamer  les  gollts  artistiques  et  faciliter  T^tade  et  la 
connaissance  da  pass^. 

Les  d^coQvertes  dont  noas  avons  ^t^  inform^s  et  qoi 
oot  oceup^y  k  plasieors  reprises  nos  stances,  ont  pre- 
sents cette  ann^e  une  rdelle  importance :  nous  passerons 
l^girement  sur  la  trouvaille  faite  k  Bi^ville ,  aa  lieu  de 
La  Londe^  d'anneauz,  d'une  pifece  de  Tetricus,  en  bronze 
et  d*une  clochette  de  mdme  m^tal,  mais  nous  appelle- 
rons  specialement  I'attention  sur  le  contenu  d'une 
ricbe  cacheUe  de  fondeur,  rencontr^e  k  70  centimetres 
de  profondeur,  au  Castel  a  Port-ea-Bessin,  ainsi  que  sur 
les  sepnitnres  d'une  vaste  necropole  gauloise ,  sise  k 
Mondeville ,  an  lieu  dit  le  Champ-Fouroux »  que  des 
extractions  de  ballast,  entreprises  d'une  maniire  fort 
opportune,  nous  ont  permis  d'explorer,  au  mois  de  juin 
et  de  jnillet  dernier,  sur  una  assez  grande  etendue.  Les 
niemoires  d^tailies,  accompagn^s  de  planches  el  de 
plans,  que  nous  nous  proposons  de  publier  sur  ce  sujet. 
mettront,  croyons-nous,  en  pleine  lumi^re  I'inteil&t  que 
raeritent  ces  mobiiiers  funeraires,  vestiges  bien  carac- 
teristiqnes  de  civilisations  depuis  longtemps  disparues. 
En  attendant,  nous  croyons  rdpondre  a  vos  sentiments  , 
en  exprimant  ici  toute  notre  gratitude  k  M.  Leblanc  , 
ingenieur  en  cbef,  k  M.  Boreux ,  ingenieur  ordinaire 
et  a  MM.  Besnard  ot  Malherbe,  conducteurs  des  ponts 
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et  cbaussdes ,  pour  leors  Gonstatations  si  precises  et 
poor  le  GODConrs  effectif  que,  en  toutes  circonstances, 
ils  ODt  bien  toqIq  noas  prater. 

Parroi  lea  m^motres  historiqaes  ou  arch^ologiqaea  qui 
voaa  ont  6i6  soamis,  nous  signalerons  toot  particolifere- 
ment :  la  Chasuble  de  saint  RegnohwU  par  M.  Panl  de 
Farcy;  le  Gau frier,  de  M.  Ernest  Ga^roult;  one  descrip- 
tion da  Busie  antique  de  Coutances ,  par  M.  Quenaolt ;  la 
Verrerie  de  Tortisamberi ,  par  M.  Duval ;  on  Mcnument 
migalithique,  par  M.  Gaston  Le  Hardy;  one  Note  curieuse 
sur  les  origines  viroises  de  la  famille  du  jarisconsalte 
Pithou,  par  M.  Gast^,  Citons  encore,  on  pen  au  hasard, 
les  Voies  anciennes  aux  abords  de  la  cdte,  par  MM.  Tirard 
et  Appert;  les  Statues  de  St'-Germainrde- Lively  par  le 
docteur  P^pin;  la  Symbolique  des  nombres^  par  M.  le  vice- 
president  Levri  ;  des  Recherches  philologiques ,  par 
MM.  £mile  Travers  et  Le  Bencher ;  les  Barons  d*Orbec , 
par  M.  le  vicomte  de  Neuviile ,  enfin  ,  les  Sepultures  du 
Mont^St^Michelt  les  Dalles  tombales  en  carreaux  4maiU^ 
et  an  Beglement  interieur  de  prison  d'Etat  au  XVI /I* 
siiele,  par  votre  Secretaire. 

Nous  devons  completer  ces  indications  en  voas  fieiisant 
connaitre  que  le  volame  des  Meoioires  in-4®,  qni  voas 
sera  prochainement  distriboe ,  renfcrme  les  Registres  de 
roffieialiti  de  Cerisy,  ^ditds  par  M.  Gustavo  Dapont , 
et  les  Vhartes  normandes  de  Si-Florent  de  Saumvr,  dont 
nous  devons  le  texte  k  notre  savant  coofrfcre  ,  M.  Pant 
Marcheguay.  J'ai  I'espoir,  dans  an  bref  d^lai,  de  pouvoir 
y  joindre  ,  avec  T^tade  sur  Robert  Courte^Heuse^  lea 
recherches,  si  impatiemment  attendaes,  de  notre  corres- 
pondant  danoi?,  M.  Johannes  Steenstrup  ,  sur  les  /nva- 
sions  nm*mandes  el  VAnonymede  Caen,  dont  la  publication 
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€Oiiimeiic^  depuis  longtemps  a  06  Tobjet  de  soins 
miDaii^iix  de  la  part  de  M.  CbftteL 

Depais  notre  deraitoe  reunion ,  notre  SocMt^  a  6i6 
donloureugement  iprouvie. 

Aa  commencement  de  I'ann^e ,  M.  Canel  noas  a  Mi 
enlev^ ;  pius  tard ,  nous  avone  vn  moarir  M.  Andr^- 
Marie  Laien^  ,  president  de  la  Soci^t^  d'arcbtologie 
d'Avranches,  et,  presque  d  la  veille  de  celte  stance,  nous 
apprenions  la  mort  d'an  des  derniers  sorvivants  de  nos 
membres  fondateurs,  M.  de  Pormeville. 

M.  Alfred  Ganel  a  6li  toat  a  la  fois  un  bomme  poli- 
tiqoe  et  an  bibliopbile  ^radit.  Voas  me  permettrez , 
Meseienrs,  soivant  nos  usages  invariables ,  de  ne  yous 
parler  qne  dn  dernier. 

H.  Ganel ,  avocat ,  longtemps  biblioth^caire  de  Pont- 
Andemer,  qn'il  deyait  plus  tard  administrer  comme 
maire,  naqait  dans  celte  yille  le  30  novembre  1803.  II 
ne  s'en  ^loigna  gnftre  et  s'occopa  pendant  tonte  sa  vie» 
avec  une  persistance  remarqoable,  k  d^crire  ses  monu- 
ments et  a  reconstituer  ses  annales. 

Dans  ces  ordres  d'id^es,  nous  citerons  de  lui  VEssai 
kistarique^  orchMogique  et  statistique  sur  Tarrondisse- 
ment  de  Pont-Audemer,  publics  cbez  P^riaux,  a  Rouen, 
en  4833.  On  peut  en  rapprocher  St-Pierre  de  CormeiUes 
et  son  addaye  (Caen,  4833) ;  VAbbaye  de  Prdaux,  frag- 
ment historiqne  (Rouen,  id.};  notice  sur  la  commune  de 
Hauguemare;  notes  sur  la  Staiisiique  monumenlale  de 
Poni'Audemer ;  notice  sur  les  monuments  religieux  les 
pins  remarquablos  de  Tarrondissement ;  Annuaire  de  la 
yiile  et  de  Tarrondissement ;  Indicaifons  de  quelques 
documents  kistoriqucs,  conserves  dans  les  archives  de  la 
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de  la  ville;  Notice  sur  ses  inslUutions  munieipalet ;  qoel- 
ques  moU  sar  les  enir4e$  dn  RoiSt  Princes  et  Gouoer- 
neurs  k  Pont-Audemer. 

Ces  br&ves  iDdications,  qai  sont  loin  d'etre  com- 
pletes ,  sufBsent  k  moutrer  qaelle  place  sa  ville  natale 
tint  dans  les  afifections  et  dans  les  preoccupations  scien- 
tifiqaes  de  notre  confrere. 

Entre  temps  ^  H.  Ganel  essaya  d'aborder  des  sajets 
d*un  int^rdt  plus  gto^ral ;  mais ,  il  nous  faut  le  con- 
fesser,  ce  n'^tait  \k  ni  son  aptitude  nl  sa  vocation 
v^ri tables.  La  preparation  de  longoe  main,  et  un  certain 
sens  critique  eiev^ ,  indispensables  pour  trailer  ces  ma- 
ti^res,  lui  faisaient  trop  complfetement  d^faut.  Anssi 
y  a*t-il  bien  peu  de  chose  k  tirer  de  ses  Lettres  sur 
I'histoire  de  la  Normandie  au  XI V^  sieckei  de  ses  M^^ 
moires  sur  les  Etais,  —  Son  vrai  terrain  etait  Tanecdote, 
re v^nement  bizarre,  la  curiosite  dans  ses  details  les  plus 
tenus  et  sous  loutes  les  formes.  G'est  \k  qu*il  se  com- 
plait  et  qu'il  est  vraiment  k  son  aise.  Aossi,  k  notre 
sens,  ses  brochures  les  plus  courtes  sont-elles  presque 
toujours  les  meilleures.  Parmi  ses  tres-nombreuses  pa- 
blications,  nous  citerons  k  ce  point  de  vue  : 

La  procession  noire  a  ilwreux;  —  Le  droit  dasile;  — 
Les  modes  au  Xh  siecle;  —  Le  royaume  d'Yvetot;  —  Les 
hups  de  Jumiiges;  --  Les  mariages  er^  Normandie;  —  La 
potence  et  les  Normands;  —  Vanagramme;  —  Pariicu^ 
laritis  sur  rabM  Baston;  —  Le  poete  Olivier  Ferrand  ;  — 
Lexkuteur  des  hautes-ceuvres;  —  Vhistoire  de  h  barbe  et 
des  cheveux, 

Je  ne  sais  si  je  m'abuse,  mais  ii  me  semble  qu*il  n'est 
pas  besoin  de  lire  ces  ouvrages,  et  que  les  titres  seuls  que 
nous  venons  de  transcrire  nous  livrentdeja  le  caractire 
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de  r^crivain  et  le  genre  de  son  Erudition.  II  est  da 
resle  ane  publication  qui,  a  e)le  seule,  le  peint  tout 
eniier  et  qui  permet  de  I'appr^cier  sous  son  aspect 
le  plus  vrai  et  le  plus  favorable.  Get  ouvrage ,  en  deux 
TolameB,  est  intitule  : 

a  Bhson  popuhire  de  la  JVbrmAfidte,  comprenant  les 
«  proverbes,  sobriquets  et  dictons  relatifs  &  cette  an- 
c  eienne  province  et  k  ses  habitants,  » 

Ges  recfaerches  sp^iales  Tavaient  fort  longtemps  oc- 
eop&  En  1839,  il  avait  ins^r^  dans  la  Revue  de  Rouen 
nn  premier  essai  sur  ce  sujet;  il  y  4tait  revenu  en 
1842  dans  les  Mimoires  de  la  Soci^t^  libre  de  I'Eure ,  & 
propos  des  sobriquets  :  Draehiers ,  Bigots  et  Bouillieux  ; 
enfin,  en  i859,  avec  Taide  de  Georges  Mancel,  il  put 
donner  an  corps  d^finitif  k  (ous  ces  tdtonnements  en 
pnbliant  son  Blason. 

Nous  ne  voulons  pas  dire  que  ce  travail  soit  irr^pro- 
chable.  L'auteur  a  recueilli,  avec  le  mdme  scrupnle,  des 
particularit^s  int^ressantes  et  de  vraies  pu^rilit^s;  les 
renseignements  qn'on  lui  a  communiques  sont  de  valeur 
tres-in^gale  et  tr$8-souvent  les  explications  de  Tauteur 
sont  inadmissibles.  Malgr<i  tout,  les  deux  volumes  se 
lisent  facilement  et  continoent,  dans  une  direction  d'es* 
prit  toote  sp^ciale ,  les  Origines  de  qnelques  coulumes  an- 
eiennes  et  fagons  de  parler  iriviaks  de  Mojsant  de  Brieux. 

An  reste,  la  perseverance  de  notre  laborienx  con- 
frere avait  ete  recompensee ,  et  k  force  de  creuser  la 
mati^re  des  dictons  et  des  sobriquets ,  il  etait  arrive  a 
en  extraire  une  aorte  de  philosophie  : 

«  II  y  a,  dit-il,  qaelques  qualifications  laudatives 
ft  dans  le  blason  populaire ,  mais  c'est  la  tr6s-rare 
«  exception.  La  satire  et  la  critique  y  prevalent  et  cela 
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a  devdit  dire.  Le  people «  qui  presque  toujoars  est  le 
<(  cr^atearde  ces  qualifications,  est  g^n^ralement  pea 
a  flatleur.  S'il  garde  en  son  coBar  bon  souvenir  des 
«  actions  belles  et  ro^ritoires,  il  ne  les  crie  pas  sur  les 
a  toits.  En  revanche ,  il  fait  rude  guerre  aux  travers , 
«  aux  ridicules ,  surtout  aux  actes  qui  blessent  Then- 
a  ndtet4  publique.  Cette  disposition  instinctiTe  k  exercer 
ft  ainsi  une  sorte  de  police  morale,  envers  et  centre 
«  tons ,  s'est  manifesto  en  France  dans  tous  les  teoaps. 
((  Inspire  par  elle ,  le  peuple  s'^tait  fait  de  bonne  heure 
«  une  arme  du  charivari  ^  des  chevauehees  de  tine  d 
«  rebours^  des  associatwns  bouffonnes  et  i:amavak$que8.  II 
(I  no  pouvait  laisser  en  onbli  le  yieil  usage  des  quali- 
«  fications  vitup^ratoires.   « 

Le  Blown  populaire  et  V Armorial  des  villes,  dee 
6v^ch6s ,  des  chapitres  et  des  abbayes  de  Normandie , 
qu'il  publia  plus  tard,  malgr^  d'in^vitables  lacunas, 
ferment  sans  contredit  la  meilleure  partie  do  bagage 
litt^raire  de  notre  ancien  et  regrett^  confrere. 

Un  pen  plus  &g^  que  M.  Ganei,  M«  Formevllle  appar- 
tenait  (\  notre  Gompagnie  depuis  1825.  A  cette  date  il 
4tait ,  je  crois ,  substitut  du  procureur  du  roi  prds  le 
tribunal  de  Lisieux.  Assez  r^cemment ,  un  ministre 
Eminent,  qui  portait  k  rinstitution  judiciaire  un  r^el  et 
s^rienx  int^rdt,  avait  crn  devoir  recommander  aux 
jeunes  magistrats  d'occnper  dignement  leurs  loisirs  en 
se  liTrant ,  leurs  occupations  professionnelles  remplies , 
k  diyers  travaux  juridiques ,  bisloriques  on  philoso- 
pbiques.  Ges  habitudes  de  haute  culture  intellectuelle 
et  de  recherches  scientifiques ,  conseill^es  avec  tant 
d'insistance  et  d^autorit^  par  M.  Dufanre ,  ^taient  de 
tradition  dans  les  ressorts  de  Normandie ,  et  sans  sortir 
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de  noire  sp^cialit^,  nous  pouvons  citer,  an  milieu  de 
beaucoop  d'anlres,  les  noms  de  MM.  Galleron  etDu 
Boorg  d'lsigny ,  qui  farent  tout  k  la  fois  des  magisirats 
d'^lite  et  des  arch^ologuee  dislingu^s.  M.  PormeviUe, 
lal  aassi,  subit  rentrainement  g^n^reux  de  son  temps. 
De  14  ces  recberches  commenc^es  avec  ardeur,  des 
I'ann^e  1833 ,  qu'il  n'interrom pit  jamais  ct  qu'il  reprit, 
avee  on  redoublement  d'acUvit^,  lorsque  Tbeure  de  la 
retraite  eut  sonn^  pour  Ini. 

Les  travaux  Ics  pins  connns  de  M.  Formeville  con- 
cement  Tassocialion  des  franct-bremenis-canonniers  de 
la  ville  de  Caen ,  les  francs-porieurs  de  sel  de  la  m^me 
ville ,  un  essai  sor  T^tat  des  corporations  itiduitrielles  au 
moyen  dge  ;  les  Roukaux  des  Marts ,  rapport  curieux 
dont  les  ^I^ments  sont  emprontds  au  beau  travail  de 
M.  Delisle,  intitule  :  Des  monuments  paleographiques 
coneemant  Vusage  de prier  pour  les  marts;  —  Les  sentences 
rendnes  par  les  commissaires  enqudteurs  r^formateurs, 
envoy^s  dans  la  baillie  de  Caen  vers  Tan  i300  ;  les 
Barons  fassiers  et  les  F4rons  de  Normandie  ;  le  Livre  de 
Saint-Just  et  les  reglstres  m^rooriaux  de  la  Cour  des 
comptes. 

Presque  toutes  les  autrcs  publications  de  notre  con- 
frere se  rattacbent  dtroitement  k  I'bistoire  de  sa  ville 
nalale.  En  1831,  en  1833,  en  1836,  il  entretint  la  soci^l^ 
de  d^coovertes  faites  k  Lisieux  k  diverses  ^poques  ;  en 
4834,  il  publiait,  chez  Koeppelin,  k  Paris,  des  dtudes 
8ur  nne  maison  en  bois ,  avec  neuf  planches  dessin^es 
et  litbographi^es  par  Challamel ;  en  1837,  il  consacrait 
nne  ^tude  d^taill^e  k  la  manufacture  d'^tofifes  de  laine 
de  la  ville,  depuis  sa  fondation,  vers  1435,  jusqu'^  la 
suppression  des  communautds  d'arts  et  metiers  en  1791 ; 
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enfin,  il  pr^ludait,  eo  4840  et  en  1843 »  par  deax  bro- 
chures relatives  Tune  k  Jean  Le  Hennoyer^  Tautre  aox 
ro^moires  de  Noel  Desbayes ,  an  grand  onvrage  sar  les 
^v^ques-comtes  de  Lisieux ,  qni  devait  6tre  roccupation 
exclnsiye  des  demi^res  ann^es  de  sa  vie.  Ges  deax 
volumes,  abondants  en  renseignements,  ont  6i6  favora- 
blement  appr^ci^  par  TAcad^mie  des  Inscriptions  et 
ont  leur  place  marquee  dans  toutes  les  bibliotb^qoes 
normandes. 

M.  Formevilie  avait  recaeilli,  sor  d'aulres  sujets,  une 
infinite  de  pieces  etde  documents  originaux  qu'il  n*a  pas 
trouv^Poccasiond'uUllser.  Sansnousfaire  illusion sur les 
desiderata  de  son  oeuvre,  il  nous  est  impossible  de  ne  pas 
reconnaitre  qu'il  a  rendu  de  r^els  services  ^.rbistoire  lo- 
cale. La  Soci^t^  des  Antiquaires,dontil  futle  secretaire, 
ne  saurait  les  oublier ,  et  la  ville  de  Lisieux  tiendra  k 
honneur  d'inscrire  le  nom  de  M.  Formevilie  k  la  suite 
de  ceux  de  ses  anciens  et  de  ses  meilleurs  annalistes. 

M.  Andr^-Marie  Laisn^ ,  president  de  la  Soci^t^  d'Ar- 
ch^ologie  d'Avranches,  d^c^d^  au  mois  de  juillet 
dernier,  a  beaucoup  moins  ^crit  que  MM.  Canel  et 
Formevilie ;  mais ,  k  tout  prendre,  il  ne  leur  est  cer- 
tainement  pas  inf^rieur. 

Dans  une  nouvelle  intitnl^e  :  ^tienne  Merely  un  de 
nos  ^crivains  les  plus  en  vogue  a  trac^  d'une  Soci^t^ 
archtologique  de  province  un  portrait  fantastique  et 
absolument  d^favorable.  Les  antiquaires  qui  la  com* 
posent,  gens  terribles^  s'il  faut  en  croire  Tauteur,  s'in- 
vectivent  a  qui  mieux  mieux  et  sonl^vent  k  propos  des 
mines  pr^tendues  d'un  aquednc  romain  les  plus  grosses 
questions  philosophiques :  la  loi  et  la  marcbe  du  progrfes, 
voire  m^me  le  probl^me  de  Timmortalit^  de  T&me.  Je 


—  sa- 
ne sais  81  one  Acad^mie  de  ce  genre  a  exists  quelqne 
part*  mais,  k  coap  stir,  ce  n'est  pas  en  Normandie  qu*on 
poarraitvenir  en  tenter  laddcouverte. La  Soci^t^d'Arcb^o- 
logie  d*Ayranches,  en  tout  cas,  ne  lui  res^emblait  guere. 
L'^l^ment  mondain  y  dominait,  les  discussions  st^riles 
et  irritantes  en  ^taient  scrupuleusement  bannies  ;  et,  en 
somme,  Tiniluence  qu'elle  exergait  dans  son  rayon  ^tait 
plus  forlifiante  et  plus  considerable  qu'on  naserait  tout 
d'aborcf  tente  de  le  snpposer.  Aussi  loin  que  mes  sou- 
venirs remontent ,  je  me  rappelle  ses  doctes  reunions 
pr^sid^es,  avec  une  courtoisie  cbarmanle,  par  un 
bomme  de  tact  et  d' esprit,  M.  Gustave  de  Clincbamps; 
notre  savant  confrere,  M.  Le  Hericber,  qui  ^crivait  aiors 
le  meilleur  livre  que  nous  ayons  sur  TAvrancbin ,  en 
eiait  le  secretaire.  Un  ing^nieur  fort  distingud,  M.  Mar- 
cbaly  y  etudiait  consciencieusement  les  ressources  varices 
du  sol  au  point  de  vue  agricole  et  industrlel.  Quant  a 
la  litt^rature,  elle  avait  pour  tenants,  brillants  et  au* 
torises,  M.  de  Tesson,  auteur  d'ouvrages  divers^  ConieSy 
Voyages,  MoraliteSy  rSveur  original,  dont  on  pent  louer 
sans  reserve  le  sens  artistique ,  les  aspirations  morales , 
les  vues  gdnereuses^  et  M.  Bon  de  La.  Martre,  ancien 
diplomate  ,  violoniste  remarquable ,  esprit  raffing  qui , 
dans  les  Ironies  iun  joueur  de  luth^  a  cacbe,  sous  une 
forme  bizarre  et  tourmentee,  les  observations  les  plus 
justes  et  les  aper^us  les  plus  ing^nieux.  Au  milieu  de 
cette  society  ei^gante  et  anim^e,  M.  Laisn^  repr^sentait 
la  science  s^rieuse  et  la  saine  critique  bistorique,  science 
un  peu  stebe  peut-^tre,  critique. s'appliquant  plus  aax 
details  qu'4  Tensemble ,  mais  raobelant  en  definitive 
ce  defaut  d'etendue  par  la  s Arete  et  la  precision  des 

constatations. 

3 
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II  diait  encore  professeur  de  matljemaliqiies  au 
coll^ige  Rollin ,  lorsqu'il  d^bula  dans  !a  carriere 
archi^ologique  par  dcs  observations  relatives  au  Mont- 
Sl-Michcl  et  a  des  lieux  voisins  do  I'abbaye.  Per- 
dncs  dans  un  journal  pen  repandu ,  dont  rarch^ologie 
n'elait  pas  la  specialild ,  ces  notes  assez  courtes  etaient 
reslees  a  pen  pres  inaper(^ues  lorsque  lenr  auteur 
jugea  a  propos  d'enlretenir  la  Socield  du  rdsuUpt  de  ses 
rechercbes  sur  la  revoke  de?  Nu-Pieds,  ce  mouvement 
foiniidablc  dont  la  repression  n'exigea  rien  moins  que 
renvoi  en  Basse-Norraandie  d'une  arm^e  r^guliere  et 
du  cbancelier  Seguier.  Celte  fois,  M.  Laisne  avait  frappe 
juste,  et  son  travail,  qui  complete  sur  certains  points 
les  grandes  publications  de  Floquet ,  fut  accueilli  avec 
une  veritable  faveur.  Plus  tard ,  )a  communication  qui 
lui  fut  faite  d'un  proces-verbal  d'enqu^te  provenant  du 
cabinet  d'un  vieil  avocat  du  pays,  M.  Frault,  Pamena  a 
s'occuper  des  Agitations  de  la  Fronde  et  des  exactions 
commises  par  les  soldats  aux  environs  d'Avranches  en 
i6'i9.  Ge  memoire,  compose  avec  aulant  de  scrupule 
que  le  precedent ,  n'a  cepeudant  pas  pour  nous  ,  a 
I'beure  qu*il  est,  la  merae  valeur  historique. 

C'est  aussi,  surlout  au  point  de  vue  de  la  curiositd 
ou  de  Tintercl  local,  que  doivent  etre  apprdciees  les 
notices  breves,  mais  exactes  el  substantielles ,  qu'il 
publia  successivemenl  sur  Alexandre  de  Villedieu,  Fran- 
cois Desrues  et  Jacques  Camprovt. 

Alexandre  de  Villedieu  dtait  le  Lbomond  de  son  teraps. 
II  ecrivit,  n.olaniment ,  un  Iraitd  du  compiU  et  une 
grammaire  m^tbodique,  Doclrinale  puerorvm ,  qui  eut 
d'innombrables  editions.  Francois  Desrues  6tait  un  g^o- 
graplie  dans  le  genre  pilloresque;  jc  dirais  vo'oiiliers, 


I 
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61  je  06  cmignais  de  commeUre  uq  anachronisme  • 
dans  le  genre  arch^ologique.  Apr^s  avoir  donn^  aa 
public  la  Description  de  la  France;  il  ne  d^daigna  pas 
d'y  joindre  :  Les  Marguerites  frangoises,  sorte  de  par  fait 
secretaire,  k  Tosage  des  gens,  sans  litt^ratare,  qui 
d^sirent  formuler,  en  termes  faonodtes ,  les  snppliqaes, 
les  lettres  de  condoldance  on  de  compliment  et  les 
demandes  en  mariage.  —  La  vogae  de  ce  petit  volume, 
qai  r^pondait  k  on  besoin  g^n^ral ,  dnt  6tre  consi- 
derable. Quant  k  Jacqnes  de  Gampront,  gentilhomme 
et  cur^  de  Yergoncey,  11  est  I'auteor  d'un  livre  des  plus 
singulierSy  que  Dupio  a  cit^  dans  sa  biblioth^qoe  du 
Droit,  et  qui  est  intitule  :  Le  Psautier  du  juste  plaideur. 

L'origine  du  volume  est  caract^ristiqne.  Une  inimiti^ 
capitate,  r^sultat  de  luttes  judiciaires  imm^inoriales , 
existait,  parait-il,  entre  les  families  Campront  et  Le 
Rogeron ,  toutes  deux  originaires  du  pays  de  St-James, 
tant  et  si  bien  qu'un  soir  un  Campront ,  pire  de  notre 
auteur,  fut  assailli  dans  un  chemin  creux,  void  et 
traltreusement  assassin^.  A  cette  date,  les  faits  de  ce 
genre  n'dtaient  pas  rares  dans  la  contrde ,  et  le  fils  de 
la  victime ,  eifrayd  de  ce  guet-apens ,  ne  crut  pas  sa 
vie  en  silretd  et  quitta  momentandment  le  pays.  Pendant 
son  absence,  ses  partisans  crurent  bon  de  le  venger, 
et  livr^rent  au  pillage  le  plus  cousciencieux  le  cb^tean 
de  Le  Rogeron,  auquel,  k  tort  ou  k  raison,  on  imputait 
le  crime.  C'est  k  la  suite  de  cet  acte  de  reprdsaiile  que 
le  curd  de  Vergoncey,  traduit  comme  instigateur  des 
assaillants  devant  le  Parlement  de  Normandie ,  com- 
posa  pour  sa  defense  le  curieux  Psautier  analyst  avec 
on  soin  si  mdticuleux  par  M.  Laisnd  : 
a  Ce  n'est  point  an  basard ,  nous  dit-il ,  que  les  in- 


> 
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c  vocations  de  Tauteur  se  succddent ,  mais  bien  suivant 
c  QQ  plan  r^gulier,  exposd  tout  d'abord  dans  une  pi&ce 
c  de  disliques  latins.  11  y  passe  en  revne  en  vingt-buit 
«  points^  pas  un  de  plus,  pas  un  de  moins,  toutes  les 
c  phases  de  la  procedure,  tuutes  les  situations,  tons 
•  les  sentiments  dont  devra  se  pr^occuper  le  plaideur 
u  jusqu'aa  jugement^  an  salul  et  au  triomphe.  i 

Ces  derniers  mots  rdv^ient  clairement  que  Tinno- 
cence  de  Jacques  de  Campront  fut  soiennellement 
reconnue,  et  que  malgr^  les  critiques,  les  caiomnies  et 
les  embilches,  il  put  revenir  occuper  paisiblement  sa 
maison  presbyt^rale. 

Des  qaalitds  analogues  d'exactitude  rigoureuse  recom- 
mandent  les  pages  excellentes  consacr^es  par  M.  Laisn^ 
aM.  I'abb^  Flenrye,  fondateur  des  mattresses  d'^cole  dites 
Bonnes  Soeurs  dans  le  diocese  d'Avranches.  Cette  iosti* 
tution*^  si  prospere  aujourd'bui  ,  qui  a  son  cacbet 
particolier,  et  qui  jouit  dans  le  pays  d'une  legitime 
popnlarit^y  date  de  Tann^e  1686;  elle  se  rattacbe,  par 
consequent »  k  cet  ensemble  d'efforts  g^n^reux  tenths, 
en  favear  de  Tinstruclion  popolaire  qui  caracterise 
la  fin  du  XVII*  si^cle.  Organisde  dans  les  premiers 
temps  &  Avrancbes^  avec  Tappui  de  Mgr  de  Froulay  de 
Tess^ ,  sons  le  nom  d*£coles  chariiables  des  Scsurs  de  la 
Providence^  elle  est  devenue,  apris  bien  des  transfor- 
mations, le  magnifique  ^tabiissement  connu  aujourd'bui 
sous  le  nom  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel. 

«  S*il  est  JQSte,  dcrivait  k  ce  sujet  M.  Laisnd,  en 
f  1857,  que  cbaque  pays  garde  la  m^moire  des  bommes 
«  qui  Ini  font  bonneur  en  se  distinguant  cu  quelque 
«  genre »  k  plus  forte  raisos  doit-on  consacrer  le  nom 
c  des  compatriotes  qui  se  sont  signal^s  par  des  bien- 
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t  fails  norobrenx  ,  int«Iligents ,  darables  et  si    bien 
f  conqus ,  que  la  post^ritd   en  recoeille  longtemps , 

>  apres  leurs  aateurs,   des  fraits  cbaque  joar  plus 
«  abondants  et  plus  pr^cieux.  Ce  n'est  plus  un  simple 

>  souvenir  que  Ton  doit  k  ces  Ames  d'^lite »  mais  une 
t  v^n^ration  el  une  reconnaissance  ineffa^ables.  » 

Je  voudrais  ponvoir  terminer  ici.  J'arrive  en  effet 
a  nn  sajet  que  notre  v^ndr^  Directenr,  Mgr  I'^v^que 
dc  Coutances  vient  de  trailer  devant  vous ,  dans  un 
roagnifiqne  langage  ei  je  .  dois  craindre  d'affaiblir  par 
mes  paroles  Timpression  si  viva  que  vous  avez  res- 
sentie.  U  me  faut  cependant  continuer  parce  qn'il 
m*est  impossible  de  passer  sous  silence  le  travail  le  plus 
achev^  de  M.  Laisn^  et  de  lui  enlever  ainsi  son  meilleur 
tiire  k  voire  sympathie. 

Dans  un  m^moire  intitule  :  Difense  heroiqup  du  Moni- 
St'Michely  1426-1450,  qui  fut  lu  aux  stances  de  la 
Sorbonne,  en  i867,  notre  confrere  s'est  attach^  k 
^iucider  dans  ses  plus  minutieux  details  Tun  des  ^v^ne- 
ments  les  plus  surprenants  de  la  guerre  de  Cent-Ans. 
Ce  sneers  inoui,  cette  resistance  triompbante.  au  milieu 
des  d^faites  les  plus  lamentables,  m^rilail  bien  les 
investigations  ardentes  dont  ilsont  ^t^robjet.  M.  Laisn^ 
a  mis  k  cette  t&che  tous  ses  soins.  U  n'a  sans  doule 
ni  combie  toules  les  lacunes,  ni  ^clairci  tous  les  points 
obscnrs,  mais  il  a  saisi  parfailement  la  veritable  pbysio- 
nomie  des  fails  et  leur  portde  g^ndrale*  A  la  fin  de  son 
opuscule,  il  concluait  en  effet  par  les  lignes  suivantes, 
snr  lesquelles  nous  appelons  I'attention  ; 

m  Nous  avons  cru ,  disait-il ,   que  cette  admirable 

■ 

«  defense  dn   seul  point  de  la  Normandie,  que  les 
(I  Anglais   ne   purent  jamais   r^duire  el  qui    essuja  , 
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«  aa  iDoins  pendant  quinze  ans,  tons  leurs  efiorts,  dtait 
«  digne  d'etre  glorifi^e.  II  ^tait  inldressant  d'en  groaper 
«  et  d'en  completer,  autant  que  possible^  les  details 
a  trop  pen  nombreaz  que  l*on  connaissait,  d*en  expli- 
«  quer  on  rectifier  quelques-uns.  C'est  un  chapitre 
«  glorieux  de  la  guerre  de  Cent-Ans.  Ge  fut  un  grand 
t-  ezemple  de  patriotisme ,  de  ddvoilnient ,  de  fermetd 
«  indomptable ,  qui  dut  contribner  puissamment  k  for- 
ce tifier  le  courage  de  tous  les  d^fenseurs  de  la  ^rance 
«  depuis  le  Roi  jusqu'4  ses  bumbles  sujets.  Cette  r^- 
k  sistance  bdroique  concourut  avec  les  merveilleux 
v  exploits  de  Jeanne  d'Arc  k  persuader  la  France 
^  enti^re  de  la  protection  de  Dieu  par  la  faveur  de 
((  son  archange  d^j^  consid^r^  comme  le  patron  da 
«  royaume.  Rien  n'dtait  plus  propre  k  soutenir  la  force 
«  du  Roi,  de  Tarm^e,  de  la  population,  et  k  rendre 
«  in^branlable  leur  confiance.  Ce  ne  fut  done  pas  seu- 
tt  lement  un  titre  imp^rissable  de  gloire  pour  les  reli- 
ct gieux  et  pour  la  noblesse  de  la  Basse-Normandie , 
«  ce  fut  encore  un  immense  service  et  un  dI6ment  con- 
c(  sid^rable  de  salut  pour  toute  la  nation  fran^aise.    i> 

Dans  ces  qaelques  llgnes ,  M.  Laisn^,  guid^  par  un 
sens  droit  et  un  esprit  patriotique,  a  fait  acte  de  veri- 
table hislorien  et  il  est  curieux  de  voir,  k  plus  de  douze 
ans  de  distance,  ses  appreciations  confirmees  par  celles 
d'nn  de  nos  compatriotes ,  M.  Simeon  Luce,  dont  les 
travaux  font  le  plus  grand  bonnenr  aujourd'bui  k  reru- 
dition  fran^aise. 

Dans  redition  magistrate  de  la  cbronique  du  Mont- 
St-Micbel,  parue  tout  recemment  dans  la  collection  de 
la  Societe  des  anciens  iextes  frangats,  M.  Luce  s'exprime 
en  ces  termes  : 


—  39  — 

«  Aprfes  Tincompanible  episode  de  Jeanne  d'Arc, 
«  la  nierveille  de  notre  tiistoire  nationale  el  Texpression 
«  sublime  de  Tame  du  peuple  de  France  au  moyen  Age, 
«  la  resistance  da  Mont-Sl-Michel  aux  Anglais  pendant 
«  les  trente-trois  ann^es  que  dura  leur  domination  en 

■  Normandie,  de  iAM  ^1450,  est  certaineraenl  Tun  des 
•>  fails  les  plus  saisissants  et  les  plus  glorieux  de  nos 
«  annales  au  XV®  siecle.  » 

£t  plus  loin  : 

i  A  Texemple  des  anatomistes  et  des  pbysiologistes 
1  contemporains  qui    s'efforcent    de   scruter  dans  ce 

<  qn'ils  appellent  une  cellule  tons  les  phenomenes  de 
«  Torganisation  bumaine,  nous  avons  ici  un  ensemble 
«  de  documents  ou  tout  ceil  exerc^  pourra  surprendre 

■  dans  un  espace  nettement  circonscrit  la  d^composi- 
•  tion   et   la    resurrection    de    la   vie    nationale    sous 

<  Cbarles  VII.  * 

Sous  une  forme  differente,  la  penseedes  deux  ecri- 
vains  est  identique  :  ct  ils  se  sont  si  bicn  rencontres 
qu'il  semble  que  les  paroles  de  Tun  font  dcho  aux 
paroles  de  Tautre. 

11  ne  faut  pas  d'ailleurs  se  le  dissimuler.  Cette  defense 
bero'igne  ,  qui  nous  dmerveillait  autrefois  par  son  c6te 
audacienx  et  romanesque,  nous  va  droit  a  Tdme  au- 
jourd'hui  et  nous  remue  plus  profonddraent.  La  bro- 
chure de  M.  Laisnd  a  b^neficie  de  ceite  impression 
gen^rale.  II  semble,  en  efifet^  que  les  bumiliations  que 
nous  avons  subies  et  que  les  amertumes  laissees  au 
cfeur  du  pays  par  le  demembrement  du  territoire,  ont 
donne  k  noire  patriotisme  des  clairvoyances  et  des 
spnsibilites  qu'il  n'avait  pas  autrefois.  La  publicalion 
dc  M.  Luce  en  porte  la  trace  ;  le  memoire  do  M.  Laisne 
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les  avajt  pressenlies.  Pour  notre  part ,  c'est  avec  une 
Amotion  profonde ,  dont  nous  essaierons  moins  que 
jamais  de  voiler  rexpression,  qu'dclair^  parces  travaux 
consciencieux ,  nous  saluous  aujourd'hui«  avec  notre 
Directeur ,  ces  soldats  et  ces  religieuz  qui  ne  d^sesp^ 
r^rent  jamais  de  la  fortune  de  la  France,  qui  firent 
flotter  ses  couleurs,  sans  d^faillance,  sur  un  rocher 
isol^,  perdu  dans  les  graves,  au  milieu  de  la  Normandie 
conquise ,  et  qui ,  pendant  plus  de  quinze  ans ,  s^par^s 
du  reste  du  monde,  attendirent  intr^pidement,  avec  une 
foi  invincible,  Theure  marquee  par  Dieu  pour  le  triomphe 
d^finitif  et  pour  la  d^Iivrance. 

ie  me  suis  arr^t^  un  pen  longuement  pent-6tre  sur 
les  ouvrages  de  M.  Laisn^.  Vous  me  le  pardonnerez. 
M.  Laisn^y  apris  avoir,  comme  professeur,  bonord 
rUniversit^  par  sa  science ,  son  bon  esprit  et  la  dignity 
de  sa  vie ,  etait  devenu  Tun  des  collaborateurs  les  plus 
d^vou^s  de  M.  de  Caumont ,  Tun  des  membres  les  plus 
laborieux  et  les  plus  z^l^s  de  notre  compagnie.  Comme 
Ta  d'lt  avant  nous  un  juge  fort  autoris^ ,  c*^tait  un  de 
ces  bommes  de  bien  que  les  distinctions  officielles  rd- 
compensent  rarement,  et  qui  entretiennent  en  province 
le  culte  d^sint^ress^  des  bonnes  Etudes.  J'ai  d'ailleurs  , 
pendant  de  longues  ann^es,  conserve  avec  lui  d'affec- 
tueuses  et  cordiales  relations,  et  je  me  suis  laiss^  aller, 
presque  sans  m'en  douter,  k  la  pente  insensible  de  tous 
CQB  souvenirs. 

HatAche,  Messieurs,  est  maintenant  achev^e;  mais 
avant  de  c^der  la  parole  k  mes  confreres ,  permottez- 
moi,  en  finissant,  de  vous  faire  part  d'une  heureuse 
nouvelle. 

La  Soci^t^  des  Anliquaires  a  d^cid^  qu*elle  organise- 
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rait,  dans  le  conrant  de  Tannde  procbaine,  avant  ]e 
retoar  de  sa  stance  publique,  aoe  exposition  typo- 
graphiqae  poar  f^ter  le  qaatre  centifeme  anniver- 
saire  de  I'introduction  de  rimprimerie  en  Norroandie. 
C'est,  dn  effet,  en  4480,  que  sortail  des  presses  de 
Dorandas  et  de  Quijoae ,  imprimeura  h  Caeo ,  ce  mer- 
veilieax  Horace  dont  Ton  des  trois  exemplaires  connns 
figure  an  nombre  des  plus  pr^cieax  joyaux  de  Texpo- 
sition  perroanente  de  la  galerie  Mazarin  k  la  Biblio- 
thfeqne  nationaIe«  Noas  n'avons  pas  en  vue  nne  vaine 
et  brnyante  manifestation ,  mais  nne  exhibition  s^riease 
qni  ^claircira  bien  des  points  obscnrs ,  et  qui  permettra 
pins  tard  de  consacrer  aux  incunabks  normands  une 
notice  analogue  4  celle  qu'un  ^rudil  dont  le  nom  nous 
estcher,M.  de  La  Borderie,  vient  de  pnblier  sur  les 
incunables  bretons,  —  Les  adhesions  qui  nous  out  ^t^ 
adress^es  de  tous  les  cdt(^s  par  les  Bibliophiles  nor- 
mands, Tappui  d^vou^  que  notre  Eminent  compatriote. 
If.  Leopold  Delisle,  a  bien  voulu  nous  promettre,  nous 
garantissent  dis  k  present  le  succes.  ^  Ce  sera  la  ftte 
de  Tarty  de  rintelligence^  du  progris,  et  c'est  avec 
one  pieine  confiance  que  dis  aujourd'hui,  Messieurs, 
la  Soci^t^  des  Antiquciires  de  Normandie  vous  y  donne 
rendez-vous. 

LBS  MfiDEGlNS  ET  LA  GOUTUME  AU  MOYEN  AGE, 


Par  I*  GTJIXJLiOU-AlRI>. 


La  plupari  des  jurisconsultes  reconnaissent  que  le 
mddecin  ne  peut  dtre  responsable  de  Tinsucces  du  trai- 
tement  de  see  malades,  et  Ferri^re,  dans  son  Diction- 


—  42  — 

naire  de  droit  ei  de  pratique ,  nous  en  donne  plusieurs 
motifs  :  c'est,  dit-il,  que  suivant  I'opinion  dc  bien 
des  gens  la  mddecine  est  un  art  conjectural ;  on 
doit  ^tre  persuadd,  ajoute-l-il ,  qu'ua  raddecin  fait  tous 
ses  efforts  pour  faire  des  cures  ^clatantes,  car  o*est  la 
ce  qui  fonde  et  ce  qui  soutient  sa  reputation ;  et  il 
termine  par  une  comparaison  qui  me  touclie  beaucoup  : 
-  Lorsqu'un  avocat  a ,  pour  la  defense  de  sa  partie  , 
«  employe  tous  ses  soins  et  tous  ses  talents,  et  qu'il  a 
«  mis  a u  jour  tous  les  moyens  que  sa  science  a  pu 
t  lui  sugg^rer,  quand  elle  perd  sa  cause,  est-elle  en 
«  droit  de  pretendre  qu*il  en  est  reaponsable  ?  j» 

Nos  aieux,  en  gens  dconomes^  faisaient  cependant 
une  difi[(^rence  entre  le  m^decin  qui  gu^rissait  son 
malade  et  celui  qui  ne  pouvait  procurer  la  gu^rison  ; 
pour  celui-ci ,  Houard  atlteste  que  les  anciennes  cou- 
tumes  de  la  Normandie  le  privaient  de  ses  bonoraires ; 
inais  je  dois  ajouter  qu*4  Tt^poque  oii  Houard  dcrivait , 
cet  usage  dconomique,  mais  peu  encourageant  pour 
les  m^decins,  avail  disparu. 

Les  Assises  de  Jerusalem,  qui,  d'apr^s  Hdvin,  sont 
en  grande  partie  emprunt^es  aux  usages  de  la  Nor- 
mandie ,  vout  beaucoup  plus  loin^  et  ^dictent  contre  le 
m^decin  qui  a  laissd  mourir  son  malade  des  dispositions 
d*une  s^vdrite  draconienne,  et  qui  ne  sont  pas  sans 
int^r^tpour  T^tudedesmoeurs  du  XII*  et  du  XIII*  siccle. 

La  distribution  des  cbnpitres  des  Assises  (cour  des 
bourgeois)  qui  s'occupent  de  cette  question  est  assez 
originale  :  le  chapitre  cczxxi  traite  de  la  responsabilit^ 
des  chirurgiens,  a  des  mieges  qui  taillent  aucun  naffr^ 
«  aulrement  qu'il  ne  devent,  et  por  ce  raeurt  le  natfrd, 
•  quel  dreit  en  deit  eslrc  de  celuy  minge  ?  >) 
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Lc  cbapitre  ccxxzii  est  consacr^  t  anx  maresehaus  de 
u  testes  qui  par  leur  mau  meger  ou  par  leur  mau  ferrer 
«  mebaignent  aiicnne  beste ,  qui  deit  amender  celui 
c  xuahaing  au  chevalier  on  au  borgeis  de  qui  la  beste 
a  est  ?  D 

Enfin  le  cbapitre  ccxxxiii  est  relatif  aux  m^decins  : 
n  Ici  orres  la  raison  et  le  dreit  des  mecines  et  des 
8  euvres  des  fisiens  qui  donnent  k  aucun  malade  aucun 
«  serobs  ou  aucune  medessine  ou  aucun  laituaire,  dont 
!  11  meurt  per  sa  male  garde.  » 

Get  ordre  des  raali^res  indiquerait  sutfisamment  Fo- 
rigine  normande  de  quelques-unes  de  ces  dispositions 
des  Assises,  car,  il  faut  bien  Tavouer,  aujourd'bui 
encore,  dans  nos  campagnes,  on  attacbe  autant,  je  n'ose 
dire  plus,  d*importance  h  bien  cboisir  les  «  mareschaux 
de  besles  »  que  les  m^decins  ou  les  chirurgiens,  et  on  ne 
pardonnerait  pas  d'avoir  •  m^haign^  aucune  beste,  > 
pas  plus  qu'au  XII''  si&cle. 

Dn  cbapitre  ccxxxii  je  n'ai  point  k  m'occuper,  si  ce 
n'est  pour  y  noter  en  passant  un  detail  qui  montre 
combien,  au  moins  dans  FOrient,  la  mule  ^talt  plus 
rare  et  plus  appr^ci^e  que  le  cheval  :  le  «  mareschal 
de  beste  »  paiera  x  besans  s'il  a  occasionnd  la  mort 
d'un  cheval ,  et  il  en  paiera  xxx  s'il  s'agit  d'une  mule. 

Pour  les  chirurgiens ,  dont  parle  le  cbapitre  ccxxxi , 
les  Assises  pr^voient  deux  hypotheses  :  ou  le  bless^  est 
mort  apr^s  I'op^ration ,  ou  il  est  rest^  infirme  pour  la 
vie.  Dans  le  premier  cas,  s'il  s'agit  d'un  serf,  le  mi^ge 
devra  payer  au  seigneur  la  valeur  qu'il  avait  au  jour  de 
I'opdration  :  cette  disposition  se  trouvait  A&]k ,  sinon 
dans  la  loi  Aquilia^  au  moins  dans  I'interpretation  que  lui 
avaient  donn^  les  jurisconsultes  de  I'^cole  Proculienne. 
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La  loi  Aquilia  pr^voyait  senlement  le  cas  ott  le  chirur* 
gien,  aprte  avoir  bien  fait  Top^ration,  laissait  ensoite 
Tesclave  bleBS^  sans  soins;  raais  Procuhis  ajoutait  qae 
si  Topdratioa  avait  6i6  mal  faite ,  «  st  medicus  servum 
c  imperiii  secuerit  n,  il  fallait  encore  donner  Tuction  de 
la  loi  Aqnilia ,  aa  moyen  de  laqoelle  le  maltre  obtenait 
la  pins  grande  valenr  que  Tesclave  avait  eue  dans 
I'ann^e  de  sa  mort  {L  1  ^  S  y  Ad  kg.  Aquiliam). 

Les  Assises  ajoutent  une  autre  peine,  le  bannissement 
du  mi^ge  :  «  £t  oil  le  deit  encement  la  cort  k  celui 
«  miege  congier  de  la  vile  oo  il  fist  cele  mauvaise 
•  megerie.  » 

Si  le  bless^  dont  le  mi^ge  a  cans^  la  mort  ^tait  «  un 
«  franc  home  ou  une  francbe  femme  >,  le  miege  sera 
pendu  et  ses  biens  confisquds  au  profit  du  seigneur  ; 
seulement ,  la  contume  excepte  de  la  confiscation  les 
bonoraires  qui  auraient  ^t^  pay^s  au  cbirurgien  ;  iis 
seront  restitn^s  k  la  famille  du  mort. 

Si  le  blessd  survit ,  mais  en  restant  infirme,  le  mi^ge, 
s*il  s'agit  d'un  serf,  paiera  au  seigneur  ce  que  le  serf 
vaudra  de  moins,  a  raison  de  son  infirmity ;  et  s'il  s'agit 
d*un  «  crestien  on  d'une  crestienne  » ,  Te  mi^ge  aura  le 
ff  poin  destre  coup^  »,  probablement  pour  dviter  qall 
fasse  de  nouvelles  operations.  De  plus ,  il  rendra  ao 
bless^  ce  qu'il  lui  aurait  pris  pour  le  «  meger.  » 

S'il  s'agit  d'un  m^decin  qui  a  malencontreusement 
donn^  un  c  sserob  on  une  medessine  n  ,  la  p^nalit^  est 
la  m^me  ;  une  amende  s'il  s'agit  d'un  serf,  la  pendaison 
et  la  confiscation  des  biens  s'il  s'agit  d'un  bomme  libre. 
Mais ,  pour  le  m^decin ,  les  Assises  Bjontent  quelqne 
chose  au  supplice,  pour  effrayer  ses  confreres  :  c  Avant 
«  qu'on  le  pende,  det  eslre  men^  frustant  par  la  vile. 
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c  on  orinal  en  sa  main,  car  ce  est  dreit  et  raison ,  por 
0  espovenler  de  ce  mais  faire,  car  ce  est  raison.  » 

Mais  dans  quels  cas  le  m^decin  dont  le  malade  est 
mort  sera-t-il  atteint  par  ces  rigoareases  p^nalitds? 
Devra-t-on  s'en  rapporier  an  jugement  de  ses  confreres, 
qoi  seraient  peat-6tre  beureux,  en  critiquant  les  soins 
donnas,  de  se  d^burrasser  d'une  inaniere  ezp^ditive 
d'on  rival  7  Les  Assises  ^vitent  an  moins  ce  danger , 
mais  poor  iomber  dans  un  autre  :  apris  avoir  ^na- 
m^r^  longuement  les  maladies  connues^  I'^poque  et 
les  fautes  que  le  m6decin  a  pu  commeltre,  tirer  trop 
de  sang,  donner  une  mddecine  qui  renferme  trop 
■  d'escamonnie  o  ,  donner  des  choses  «  lascbatives  > 
aloi*s  qu'il  fallait  donner  des  cboses  «  estruignantes  d  , 
la  coatume  ajoule  qae  si  le  m^decin  soulient  qu'il  n'a 
pas  commis  de  fante ,  on  fera  entendre  des  t^moins.  lis 
jureront  qu'ils  ont  vu  donner  les  a  mecines  et  sserops  » , 
que  ie  malade  est  mort  de  ces  m^decines,  et  qu'ils  lui 
ont  entendu  dire  k  lni»m6me  qu'il  sentait  bien  qa'il  en 
mourrait.  Avec  cette  preuve,  le  m^decin  sera  convaincu 
d'imp^rilie  et  pendu  ,  apr&s  avoir  ^t^  au  pr^alable  pro- 
mend  dans  la  ville  ,  f  un  orinal  en  la  main.  » 

Une  pareille  It^gislation  ne  tenterait  goere  les  md- 
decins  d'aujourd'bui  ;  il  ne  parait  pas  cependant  qu'ils 
aient  manqud  au  moyen  dge  »  mdme  dans  le  royaume 
de  Jerusalem.  II  semble  m^me  qu'on  n'avait  que  I'em- 
barras  du  cboix  ;  car  les  Assises  ddclarent  qu'ancun 
mddecin  Stranger  ne  sera  admis  k  exercer  dans  une 
ville  avunt  d'avoir  etd  examine  par  «  d'autres  midges, 
ff  les  meillors  de  la  terre  ,  en  la  presence  dou  vesque 
«  de  la  terre  devant  qui  se  det  estre  fait,  ■  S'il  est 
jogd  capable >  Tdvdque  lui  rcmetlra  les  lettres  le  con* 
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statiiDt ;  sinon ,  il  devra  quitter  la  ville  oa  promettre  de 
n'y  pas  exercer  la  m^decine. 

Les  assises  nous  r^v^lent  encore  un  usage  qui  parait 
bien  Strange  aujourd'hui  :  le  m^decin ,  avant  d'entre- 
prendre  une  gu^rison,  traitait  du  prix  de  ses  soins,  k 
forfait;  ii  pouvait  mdme,  s'il  s'agissait  d'un  serf,  faire 
un  autre  marcb^ ,  et  stipuler  qu'en  cas  de  gu^rison  ii 
recevra  la  moiti^  de  la  valeur  du  serf,  et  que  s'il  d^c^de 
il  n'aura  rien.  Mais ,  dans  cette  derni^re  hypothese ,  les 
Assises  d^clarent  que  le  m^decin  n'encourra  aucune 
amende,  «  pur  ce  qu'll  i  pert  tout  premier  son  travail.  • 

II  est  probable,  et  c'esl  la  seule  explication  que  nous 
puissions  donner  de  ces  dispositions  si  rigoureuses  des 
assises  ,  que  le  royaume  de  Jerusalem  ^tait  rempli 
d'aventuriers  qui,  en  se  qualifiant  de  midges,  n'avaient 
d'autre  but  que  de  toucher  de  gros  bonoraires,  mais 
n'avaient  pas  plus  de  connaissances  m6dicales  que  le 
Sganarelle  du  Medectn  malgre  lui.  Pour  en  diminuer  le 
nombre,  la  coutume  avait  adopts  les  dispositions  que 
nous  venons  de  rappeler ,  et  qui  sans  cela  ne  se  com- 
prendraient  pas. 

Mais^  la  restitution  des  bonoraires  si  le  malade  n'est 
pas  gu^ri  est  certainement  d'origine  normande,  et 
aujourd'bni  encore  plus  d'un  bas-normand  voudrait 
pouvoir  invoquer  ce  vieil  usage  contre  son  mddecin  et 
surtout  contre  son  avocat,  s*il  a  perdu  sa  cause. 

Lorsque  nous  avons  dcrit  les  lignes  qui  pr^cfedent, 
nous  n'avions  pu  consulter  que  T^dilion  de  la  Cour  des 
Bourgeois  y  publide  d  Stuttgard ,  en  1839,  par  E.-H. 
Kausler  :  depuis  lors  ,  nous  avons  eu  Toccasion  de 
parcourir  la  belle  Edition  des  /Assises  de  Jerusalem,  publiee 
par  M.  Bengnot,  et  nous  sommes  beureus  d'y  trouver 
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Ja  m^me  explication  de  la  s6y6r\i6  des  Assises  contre 
les  m^decins. 

«  Ulpien  dit : 

«  Sicut  medico  impuiari  eventus  morialiiatis  non  debet, 

•  ita  quod  per  imperitinm  commtsit,  imputari  id  debet : 
«  proBtexiu  humanoB  fragilitatis ,  delictum  decipientis  in 
c  periculo  hominis  innoxium  esse  non  debet  »  (1.  6,  §  7, 
I,XViII,  66). 

•  L'Assise,  en  pronongant  la  peine  capitale  contre  le 
((  m^decin  qui ,  par  ignorance  ou  par  imprudence  , 
u  cansait  la  mort  du  malade,  etendait  au-del4  des  vraies 
((  limites  poshes  par  Ulpien  le  principe  de  la  responsa* 
a  bilit6  des  mddecius.  L'art  de  la  medecine  ^tait  plus 
%  particulierement  exerc^  dans  le  royaume  de  Jerusalem 

•  par  des  Syriens,  et  les  Crois^s  pouvaienl  bien  ne  pas 
«  avoir  une  confiance  enii^re  dans  ieurs  invenlions. 

u  Guillaome  de  Tyr  raconte  en  ces  termes  la  mort 

•  d'Amaury  I^,  roi  de  Jerusalem  (1173)  : 

«  Cumque  per  dies  aliquot  ex  febre  supra  vires  afftige- 

•  retur ,  prcecepit  ad  se  accersiri  medicos,  grcecos,  syros^ 
«  et  illat*um  nationum  homines ,  petens  insiantissime  ab  eis 

•  at  aliqua  decoctiuncula  alvum  ejus  solverent  :  quod  enim 

■  ab  eis  impetrare  non  posset,  fecit  ad  se  consequenter 

•  vocari  Latinos ,  a  quibus  idipsum  exigens ,  adjiciens 
«  etiam  ut  sibi  omnis  rei  imputarelur  eventus ^  dederuntergo 

■  ei  decociiunculam  unam,  etc.  s  (1.  XX,  c.  xxxiii). 
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TOAST  DE  M.   GUILLOUARD  , 

Prfisident  de  la  Soci^^. 


MONSEIGNKUR , 

La  Soci^t^  des  Antiquaires  ne  Normandie  est  fiire  de 
compter  parmi  ses  directeurs  les  ^vdques  de  notre 
region  :  ou  trouver  en  effel  de  meilleurs  guides  pour 
dinger  les  Iravaax  d'une  compagnie  voade  k  T^tude 
de  riiistoire  de  nos  monuments  et  de  nos  traditions? 
C'est  sous  rinspiralion  de  vos  pr^d^cesseurs  que  se  sont 
^lev^s  ces  chefs-d'oeuvre  de  la  religion  et  de  I'art ,  ott 
la  majestueuse  harmonie  de  I'ensemble  le  dispute  k  la 
ricliessedes  details  :  conserverces  prdcieux  monumenla 
de  la  foi  de  nos  peres,  les  restaurer,  en  inspirer  de 
nouveaux ,  n'est  pas  la  moindre  tftche  que*  s'imposent 
nos  pr^iats.  La  s^v^rit^  ^clair^e  de  leur  goQt,  leur 
respect  religieux  des  traditions ,  leur  foi  dans  I'immor- 
talil6  de  Tart  chr^tien ,  doivent  leur  conciiier  tous  les 
suffrages  d'une  soci^t^  qui  s'honore  d'avoir  pour  devise 
le  vieux  cri  de  guerre  de  nos  p^res  :  Dex  ate  I 

Vousaviez,  Monseigneur,  d'aulres  litres  pour  nous 
pr^sider  :  vous  6les  des  udtres  depuis  longlemps »  et  si 
les  nombreux  travaux  d'une  vie  si  remplie  vous  odI 
tenu  ^loign^  de  nos  stances ,  vous  n'avez  cess^  cepen- 
dant  de  nous  oppartenir  ct  de  vous  int^resscr  k  nos 
Etudes* 
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Depois  voire  avdnement  k  r^piacopat,  vous  avez 
coDqnis  nn  litre  nooveaa  et  durable  k  noa  suffrages. 

Adz  confins  de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne ,  dii 
miliea  des  ilots,  aur  an  rocher  batta  par  la  vague, 
s'dive  une  merveiUe  de  groiiiit :  toutes  ]es  splendeorB 
de  Tarcbitecture  y  soot  d^ploy^es*  et  r^tonnante  bar- 
diesse  de  la  MerveiUe »  la  saperbe  ^l^gance  du  r^fec- 
loire,  rimposante  majesty  de  la  salle  des  cbevaliers , 
la  gr&ce  cbarmante  da  cloitre  se  disputent  radaiiration 
du  viaiteur.  C'est  le  Mont-St-Micbel  au  p^ril  de  la  mer, 
MoM^Sancti'Michaelis  in  periculo  maris* 

La  reatauration  de  ce  monument,  commenc^e  par 
MgrBravard,  se  continue  sous  vos  auspices,  Monsei- 
gneur,  par  les  soins  d'un  arcbitecte  aassi  babile  que 
ddvoari  ;  et  bientdt  porifi^e  des  tacbes  que  lui  avaient 
fiiites  les  outrages  du  temps  et  la  profanation  des  bommes, 
la  c  merveiUe  de  TOccident »  se  montrera  plus  resplen- 
dissante  que  jamais. 

Ge  n'est  pas  tout  encore ;  et  un  dernier  litre  appe- 
lait  sp^cialement  sur  vous,  Monseigneur,  Tattention 
de  la  Gompagnie  :  vous  ne  vous  dtes  pas  contents  de 
restaurer  le  Mont-St-Micbel ,  vous  avez  voulu  ^crire  son 
histoire. 

Oh  I  c'est  que  cette  bistoire  est  beUe  entre  toutes  : 
le  Mont-^t-BIicbel  n'est  pas  seulement  une  reunion  des 
chefs-d'oeuvre  de  Tart,  dont  la  cbronique  offre  kl'an- 
tiquaire  un  champ  indpuisable  de  d^couvertes ,  depuis 
les  temps  druidiques  jusqu'aux  ndtres ;  U  est  aussi  an 
liea  de  priftres ,  consacr^  depuis  longtemps  par  la 
pi^t^  dea  fiddles  :  bien  longue  serait  la  Uste  des  p^le- 
rinsqai,  depuis  saint  Aubert  jusqu'^  nos  jours,  sent 
Tenos  se  prostenier  aox  pieds  de  TArchange  I  longue 
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aussi  \h  Hsie  des  pieox  moines.  dont  la  tie  s'esi  pass^e 
h  prier  Dieo  dans  I'^noeiote  da  mooastire  toodi  par 
r£v6qa6  d'Avranches  I 

Dn  aatre  aspect  des  annales  die  Mont  devait  altii^r 
V09  regards,  Monseigoear :  ces  anoales  noas  raconleat 
comment  les  NormaDds  satent  aimer  la  pairie,  et  com- 
ment lis  sa^ent  oombattre  pear  elle.  Pendant  de  longuee 
ann^es,  sur  ses  remparis  assaiUis,  nos  ane^res  ont 
lnt(€  vaiHamment«  et  jamais  T^ndard  de  r^tranger 
n*a  Q^M  sur  la  tonr  do  Mont  Nous  sommea  encore 
sous  le  charme  de  ces  paroles  ^le?^s  oik  vous  avez 
fait  revivre  la  m^moire  de  tant  de  bdros,  lesd'Harcoort, 
tes  d^BstouteTille,  les  Paisnel,  lee  de  Ga^m^n^,  les 
Percy,  les  Bascon,  et  tant  d'autres.  Ces  hooimes 
nous  ont  laiasd  une  grande  le^on  de  courage  et  de 
palriotisme;  et  celt«  (e^on,  Monseignenr,  Toae  avez 
TOtiki  nous  la  redirc  dans  ce  langage  ^leT^  dont  voire 
dme  palriotique  a  le  secret. 

A  totts  ces  litres^  Monseigneur ,  la  Sooi^t^  des  Anti- 
quatres  est  lieureuse  de  vous  avoir  aajonrd'hui  ^  sa 
t^te,  et  je  orois  4tre  rinlerprele,  non-seuiemeol  de  la 
Compagnie  tout  enti^re,  mais  encore  des  membres 
dminents  de  la  magistrature  et  de  rinstructioa  pu- 
bliqiie ,  qui  veuient  bien  nous  bonorer  aujourd'bui  de 
leur  presence,  en  portant  un  toast  4  Voire  Grandeur. 

VoQS  me  permettrez  d'y  associer,  dans  une  m^me 
expression  de  respeotueux  et  sympathiqoe  d^voue^ 
ment ,  le  v6n^r6  pr^lal  de  ce  diocese ,  notre  ancien 
directeur,  qui  i^moigne  une  fois  de  plus ,  par  sa  pre- 
sence aa  milieu  de  nous,  de  Tintiir^.  qu'il  porle  k  DfOs 
tiravaux. 

Je  bois  &  Mgr  Germaia ,  ao  ttteceaseur  de  saiot 
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RfiPONSE  m  MONSEIGNEOE  DE  COUTANGES. 

Je  jromeroki  M.  GoiUooard  de  &es  trop  bienTeillaai«B 
paroles ,  et  j^  fiiUoite  eardial^meot  la  Socidt^  dea  AnlU 
quaives  de  sea  C^coada  et  iaoefisanU  trayaux  ;  la  aoieDce 
coQscieaciease  et  imparliale  a  toujours  ^t^  favoriaie  par 
rfiglise.  A  ce  titre,  la  Soci^t^  des  ADtiquaires  ne  pou- 
vait  demeorer  indiff^rente  ^  un  ^vique :  k  elie  done  mes 
sympathies ,   mon   d^voaement ,   ina  recoonaissaoee. 
fiUe  a  d'ailJeurs  son  si^ge  dans  ce  cher  departen^nt  du 
Calvados  qui  m'a  vu  naltre,  dans  cetie  nolpiLe  et  aaliqoe 
CAti  de  Caen  k  laquelle  me  rattachent  tant  de  liens  et 
de  sooTenirs.  G'est  dans  eon  sein  que  j'ai  fait  mes  Etudes 
el  que »  plus  tard ,  j'ai   pu   consacrer  k  la  jeunesse 
neuf  unn6es  d'un  minist^re  que  je  ne  saurais  oublier. 
A  ce  banquet  m^me ,  je  retrouve  tant  de  personnes 
aim^es  et  vdn^r^es.  C'est  dans  Tordre  judiciaire,  le 
magistrat  Eminent  qui  n'a  cess^  de  me  porter  une  affec- 
tion de  p^re  k  laquelle  mon  coeur  r^pond  par  le  plus 
Olial  attachement.  Ce  sont,  dans  I'ordre  academique, 
des  maitres  dont  les  conseils  et  les  lemons  me  furent 
si  utiles,  dont   Tamiti^  constante  me   soulient  et  me 
rejoait  G'est  k  la  t^te  du  clerg^,  le  doux  et  pieux  pr^lat 
BOOS  la  boulette  duquel  il  m'^tait  si  bon  de  marcher 
autrefois.   Ce  soul  des  pr^tres  avec  lesquels  j'ai  v^cu 
dans  une  si  fraternelle  intimity.  Partout ,  je  revois  ici 
des  visages  amis ,  des  condisciples  qui  jettent  sur  Til- 
lastre  barreau  de  Caen  un  ^clat  si  brillant  et  si  vif,  des 
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^livesr  qui  me  foreni  et  me  restent  si  ehers,  De  Ik  ma 
profonde  gratitude  pour  cette  Socl^t^  k  laquelle  je  dois 
cea  joies  si  donees  et  ce  jour  si  pr^cieux  ;  de  \k  mes 
voeux  aincires  pour  sa  proap^rit^  comme  pour  le  bon- 
heur  de  la  ville  de  Caen.  Que  toojours  cette  grande 
cit^  garde  ses  antiques  traditiona  de  acience  et  de  foi  I 
Qu'elle  aoit  toujoura  dana  I'avenir,  comme  dana  le 
pass^ ,  la  cit^  dea  arta ,  dea  aciencea  et  des  lettres ,  la 
cit^  de  Tordre ,  de  la  paix ,  de  la  religion  et  de 
rhonneur  t 

Lea  parolea  de  M.  Ic  president  Gniilouard  et  de 
Monaeigneur  r£vdqne  de  Coutancea  g  qui  r^pondaienl 
ai  bien  anx  aentiments  des  auditeurs,  ont  ^t^  accueillies 
par  des  applaudissements  unanimes. 


PROGllS-YERBAUX  DES  SEANCES. 


Simmem  udmdmUirmHmm  dm  n  Mmm^t*  flSTO.  —  ffrrfrt- 
demee    de    M^  ««f«Mrfit,  49%qum  d€  CmHimme^m  mi 


Aux  termes  de  I'ordre  da  jonr,  il  est  procid^  aoz 
Elections  pour  ie  renouvellement  integral  da  bareaa. 

Les  scrotins  donnent  Jes  r^ultats  sairaDts  : 

Direeteur :  M.  Charles  de  Beaarepaire ,  membre  eor- 
respondant  de  rinstitut*  archiviste  de  la  Seiae-Inf^rieore. 

Prisideni:  H.  de  Pormigny  de  La  Londe. 

Vice-priiident :  M.  Bayeax. 

Secretaire  :  M.  E.  de  Beaarepaire. 

Secriiaire-adjoint :  M.  Gaston  Le  Hardy. 

Bibliothicaire :  M.  Emile  Travers. 

Canservateur  du  musie  :  H.  Layalley-Daperrooz. 

Membres  de  la  commission  d'impression  :  MM»  Jalien 
Travere,  Gaillouard,  Joly,  Chatel  et  Caavet. 

Aprfes  sa  nominatioa  comme  pr^sideot ,  M.  de  Por- 
migny de  La  Londe  annonce  k  la  Sooi6t^  qa'il  fait  don 
an  mas^e  de  la  collection  de  la  s^rie  de  monnaies  gaa- 
loises  pabli^es  par  M.  Lambert  et  reprodailesi  avec 
one  ezactitade  scrapaleuse,  d'aprto  le  proc^d^  de 
H.  Gavelier. 

La  Soci^t^  remercie  M.  de  Pormigny  da  don  de  cette 
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importaDte  collection  ,  ei  decide  que  I'expression  de  sa 
reconnaissance  sera  consignee  an  procds-verbai. 


84mme9  dm  6  JoMvlct*.  ^  Pfrfgirfcitce  de  if.  de  Foratiytty 

de  LmMj9md€4 

Apris  la  lecture  da  procSs-verbal  de  la  stance  admi- 
nistrative ,  le  Secretaire  depose  sor  le  bureau  les  volumes 
des  Society  corr^^pQndantes  qui  lui  oot  ^t^  adress^s 
dlins  le  coorantMju  mots  de  d^u)bfe.d«rnier,  U  doane 
ensuite  communication  d'un  travail  trfa^ddlailU  ei  fcrt 
int^ressant  de  M.  Moulin ,  sur  le  polissoir  de  St-Cyr- 
d&»BaiUeni  (arrondissempnt  die  Mortain)^  ^jni  rapp^lle 
par  oertaitis  cdt^s  le  polissoir  d'Anberoehe^  ttgnald 
rdcemment  par  Mi  Le  HMcber. 

M.  Doiioet,  de  Bajenx,  d&ns  une  note  ^tendue,  ddcrit, 
atee  ea  ^bipdtence  habitneile,  les  divers  types  de  mon- 
naies  remained  faiiant  partie  de  la  d^couverte  ifai  a  eu 
lieu ,  il  y  a  quelques  raois ,  k  La  Cambe. 

M.  Pepin  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Gompagnie 
le  texte  d'une  inscription  sur  scbiste  qui  ae  Toyait 
autrefois  dans  T^glise  des  Cordeliers,  et  qui  a  ^l^  mal- 
heureasemant  bris^e*  Oes  debris  int^ressants  ont  iii 
reonelllis  par  M.  Dedouit  et  offerts  par  lui  au  mast^e  de 
la  Society :  M.  Pepin  pr^ente  en  outre  le  fac-simile 
d'tfpitapbea  cordiformes,  provenant  de  r^glise  de 
Notre-Da»)eHle-Froidero  e. 

L'insoription  de  la  grande  dalle  sur  scbiste  est  ainsi 
ooBQue  : 

A  hk  OLOIRK  Dfi  DIKQ 
ET  POUR  LA  PERPETUELLE  H^MOIRE  DES  BIERFAICTS  DB  HOBLB 
DAUB  IBABBLLB   LX    BAS  BE    OAMBBS,  VEUVB    BB    HACLT    ET 


—  56  — 

raiSSUIT  SBieiTBUB  PISULE  DE  M ATHAM,  SOQOEHCS,  QUEEYIlLEi 
TROUSSEADYIILE  ET  OE  LONQYaUBRS,  EX  DE  GEDX  DCS  AEGESTEES 
SU  DIT  8BIfiE£UE  SON  EPUUX  ENYEES  LB  GOVTEST  DBS  BR.  PP. 
COEDEUBBS  BB  GETTE  VIIX2  DE  GAEN  ,  US  6ABDIE1I  ET 
RELIGIEDX  DU  DIT  COUTBIiT,  DU  GOBSENTEVEET  ET  AYEG  LA 
PBBlOBSiaiT  DES  5VPBRIBUBS  DE  LBUBS  PIOYIECES ,  SB  SORT 
TOLOHTAIEEHBET  OfiUG^S  DB  TAIEB  AEEUELLEXENT  ET  A 
PEHPETmri  DBDX  SBBTIGBS  SOLEMNELS  A  COMMEECSR  L'uR 
Dis  LB  17  DiCEMBRB  M  LA  PRBSENTB  ABOXiK  1754  PODE  LB 
EEPOS  DB  L'AMB  DO  MT  SBIGNEXni  DB  MATBAB  Dicioi  LB  DIT 
WOE  17  D^GBMBRB  BE  L'AVniE  1738 «  BT  L'ADTBB  POUR  LA 
DITE  DAME  APR^S  SON  d£gBDS  BT  AC  JOUR  QO'lL  ARRIYERA , 

comas  Aussi  db  rbgommander  l'un  et  l'authe  dans  lburs 

PRiiRES  ET  suffrages  BT  DE  RECITER  TOES  LES  JOURS,  APR^S 
L'OFFICB  DE  PRIME,  LB  PSEAUVE  DB  PROFUNDIS  AYEG  UNB 
ORAISON  EN  MEXOIRE  DE&  DITS  DfiFFUBCTS  SEIGNEUR  BT  DAMB 

DEMATHAN, 

LE  R.  P.  FRAE<;;0I8  D'ARCQ  GARDIEN. 

LB    R.   P.    DE   GORDEL  M'*  PROYINCIAL* 

n  est  ensQite  proc^d^  ao  scrutin  pour  I'^lection  de 
M.  le  comte  de  Cbarencey,  pr^sent^  par  MM.  TraYers  et 
Le  F^roQ  de  Longcamp. 

M.  le  comte  de  Cbarencey,  ayant  r^uni  le  nombre 
Youla  de  suffrages,  est  proclam6  membre  titulaire  non 
r^sidant  de  la  Soci^t^. 


Siamem  dmefktrUr.  —  IPn^Mdeti^ee  fl«  Bf.  dm  P^ymlfity 

de  Mm  Lot^de. 


Le  Secretaire  comma  niqoe  k  la  Socidt^  une  circulaire 
de  M.  le  Ministre  de  I'lnstraction  publique  et  des  Beaux* 


—  56  — 

Arts,  relative  k  la  r^anion  des  d^l^gu^s  des  Socidt^s 
savantes,  k  la  Sorbonne,  en  4880. 

n  sera  proc^d^ ,  dans  la  stance  da  mois  de  mars »  k 
la  designation  des  personnes  charg^es  de  repr^senter  la 
Compagnie  dans  cette  occasion. 

M.  le  docteor  Pepin  depose  sur  le  bnrean  le  dessin 
d'ane  magnifiqne  ^p^e  en  bronze ,  ddconverte  en  I857« 
parM.  LeRoQX,  dans  nne  tonrbi^re  da  littoral  de  la 
baie  da  Mont-St-Micbel.  Cette  ^p^e  appartient  an  type 
qae  M.  Cbantre  d^signe  sous  le  ndm  d'4pies  k  sole  plate, 
avec  rivets  sans  encoche.  La  plupart  des  fragments 
ddcoaverts  k  Port-en-Bessin ,  et  donnas  r^cemment  par 
M.  Malherbe  aa  mos^e  de  la  Soci^t^,  doivent  dtre 
ranges  dans  la  m^me  cat^gorie.  Les  ^p^es  de  ce  genre 
sont  celles  que  Ton  rencontre  le  plas  g^neralement 
dans  les  diverses  parties  de  la  France. 

M.  Pepin  donne  ensuite  lecture  d'nne  lettre  de  M.  Le 
Rouz  fils,  relative  k  la  d^couyerte  par  son  pire  de 
r^p^e  dont  11  s'agit. 

M.  Gaston  Le  Hardy  depose  sur  le  bureau  une  matrice 
d'un  sceau  en  bronze  du  XIII*  si^cle ,  dont  la  l^gende 
est  ainsi  libell^e  :  i^*  S.  Fa.  Minor,  de  Stampis.  U  fait 
hommage  de  ce  curieux  objet  k  la  Socidt^  et  donne 
lecture  de  la  note  suivante  : 

«  J'ai  rbonneur  d*offrir  k  la  Soci^t^  une  matrice  de 
sceau,  en  bronze,  dont  je  n'ai  d^chiffr^  Tempreinte 
qu'avec  I'aide  de  notre  savant  collogue  M.  Paul  de 
Farcy.  On  y  lit :  »l<  s.  fr.  minor,  de  stIpis.  Stgillum 
Fratrum  Minorum  de  Stampis. 

«  Le  sceau  est  de  forme  ogivo-ovale ,  et  porte  sur  le 
champ  la  figure  d'nn  oiseau  ^ployd,  tenant  dans  son 
bee  une  fleur  de  lys.   M.  de  Farcy  le  croit  du  XIII* 
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sitele.  Cesl  celni  des  FraneiscaiDs  d'Etampes,  poor 
leignels  la  retne  Blanche  et  saint  Louis  firent  eonstrnire, 
en  Tan  1239,  on  coovenl  qolls  d^diirent  4  S.  Jean 
Baptiste  (i). 

c  G'est  k  ce  convent  goe  rarchevdqoe  de  Sens,  Toos- 
salnt-Gilles  Le  Corn  a,  donna,  dix  ans  apr&s,  en  1249, 
la  l^proserie  de  Groolebarbe,  en  remettant  k  leor  garde 
lea  reliqoes  des  saints  Cantias,  Cantianos  et  Gantianille, 
avec  celles  des  saints  Felix  et  Felicissime ,  et  de  Tabb^ 
saint  Haeaire  (2). 

•  Voil4  comment  cette  ^pave  d'one  aotre  proyince  eat 
tenae  de  la  Beaoce  en  Basse-Normandie. 

«  A  la  mi-noyembre  1870,  tandis  qoej'tois  ^tabli  dans 
la  for^t  de  Cbateaonenf  en  Thimerais  avec  ma  compa- 
gnie  de  mobiles ,  le  sei^ent^major  ^tant  all^  chercher 
des  provisions,  me  rapporta  ce  sceao  dans  la  hotte 
qo'on  avait  creus^e  poor  mon  lieutenant  et  moi  sous 
nn  gros  ehdne.  II  me  dit  qo'il  avait  acbet^  cet  ^norme 
bouUm  d'one  Tieille  femme  de  Thimert  (3),  en  m6me 
temps  que  de  la  chandelle.  11  me  cMa  son  acquisition , 
qui  fit  le  reste  de  la  campagne  an  fond  de  ma  poche , 
et  bien  que  cet  objet  ne  soit  pas  normand  d'origine , 
j'avais  depuis  loogtempa  i'intention  de  vous  demander 
one  petite  place  pour  lui  dans  notre  mus^e.  » 


(I)  Epitome  AniutUum  OrdinU  Minormn,  1 1,  pi^|;e  S59,  A* 

(S)  Gallia  ChrisHana,  U  XII. 

[Z)  Tluinert  est  ft  six  lieues  de  Ghartres,  et  Chartres  &  qoinze  ou  seize 
lieoet  d^Elampes.  Le  sceau  est  moni  par  derri^re  d^un  petit  anneau  qui 
a  pu  aervir  jadis  ft  le  suspendre  ou  ft  le  fixer  ft  un  manche.  Certains 
bootoos  ont  one  qaene  ou  anneau  de  caifre  presque  semblable. 


4m  ft  IMMW  18M.  ^  i»>'<<IJ4iM<  4m  M.  4m 
99wmU§mff  4m  Mm  Mjmm4m, 


Aptte  la  lei^lore  dt  Tadoptk^n  du  proois-yerbal  d6  la 
p^tcMente  stance  ^  la  Sooi^M  d^gigne,  poor  la  repr^« 
MDter  an  coogred  de  la  Sortenne ,  MM.  de  BoisbraMt , 
Joly»  Ouilloaard  ot  de  Btaurepaire, 

31  efet  dotind  ledtora  d'one  note  fort  6urieU8a  de  M«  de 
La  Sicoli^re ,  sur  des  papiers  troav^s  r^eemiadDl  k  SAils« 
M  qui  jettent  an  eeriaio  joar  car  pie«ie»ra  points  de 
notre  bistoire  riSvolatkNfttiaire.  Lee  details  relatiGs  A 
raeftoolatioa  amioale  d^s  ^iadiants  de  Renaes  et  aox 
ep^oulations  de  TabM  Or^goire  aor  lea  Im^Qb  eccliiaia^ 
tiquee  eont  particuli^reoteat  int^resaaotek  La  note  de 
notre  savant  fionfrire  sera  isatfrte  dans  notre  procbain 
bttlleUo. 

M%  Gaston  Le  Hardy  depose  ear  le  bareau  an  frag- 
ment de  briqne  ^mailllie  ayant  fait  partie  d'on  daUage 
fuDiiraire  et  proTenant  de  Tabbaye  de  Hambye.  Cette 
brique  porte  un  fragment  inoomptet  d'inscription  qai « 
soivant  rexplicatioo  proposde  par  M«  A.  Gast^ »  ponrrait 
^tre  la  fin  du  mot  latin  Progenies 

Le  Secretaire,  k  propesde  la  pubMoation  par  M«  de 
Blangy  d*une  traduction  des  Eloges^  de  Cahaignes, 
expose  les  diveraes  raisons  qui  seraient  de  nature  k 
faire  penser  que  la  maison  de  la  rue  de  Gedle,  n*  17, 
ponrrait  bien  6tre  la  maison  que  le  p&re  de  Gabaignes 
fit  constrnire  par  Tarcbitecte  Abel  Le  l^restre ,  flls  de 
Blaise.  II  se  propose,  da  reste,  de  revenir  snr  cette 
question  fort  int^ressante  au  point  de  vue  do  I'histoire 
de  rarcbitecture  de  la  Renaissance  a  Caen. 
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NoM  ifipndwBQtm  ia  note  4%  iLL6  Bardyi  reldlttii 
au  fragments  de  briques  tfiDaHUec  offerls  par  loi  i  fat 
Soci^t6  : 

c  La  GaUia  ChmHmta  aite^ax  premiers  leDgi  partfii  les 
bienfiiitettrs  de  lU>ba7e  de  Hambye>  Foalqaae  de  Caa* 
letoopi  Jourdaia  de  La  Hftie»  et  NteoJas  de  La  Haie-Hae 
(die  Bai^^Hmgi4U$}.  EUe  iDdique  la  doaatioti  de  la  dime 
de  St-Plerre^  faite  an  I3a8«  par  Fooquee  da  GanteliMi» 
auz  moines  de  Hambye ,  qui  reconatraiflaiaDt .  lear 
abbaye. 

«  Dans  son  bistoire  des  chateaux  de  la  Manche,  notre 
savant  confrere  de  (rervllle  indique  le  tnarlage  de  Ph^- 
riti6re  des  Canteloup  avec  Foulques  Paynel,  III"  da 
nom,  baron  de  Hambie,  qui  vivait  en  1295. 

IT  ia  n'ai  pas  trouvd  d^lKanoe  entre  les  Ganteloap  et 
les  La  Baye^  mais  les  Patsnel  oat  si  longtemps  et  at 
anciennement  port<  ie  tilre  de  sires  de  La  Haie^PesneU 
qae  qoelqae  confusion  antra  les  La  Haie  et  les  Pasnd 
a  iMQ  pa  SB  prodoire* 

c  £n  effet)  Toioi  de  Tieax  t^moins  d'nn  pass^  loidtaiB 
auqnel  je  n'ose  assi^ner  da  da(a« 

«  Ce  son!  deux  briques^mailkdes^  reoaeillies  par  tnoi 
dans  las  niines  da  i'abbaye  da  Haoibye.  L'une  porle  das 
armoe  oil  Ton  doit»  ce  8emb]a«  retondaltre  cellae  des 
La  Haie,  bien  qtie  da  Hoalitt^  at  d'aprte  hti^  sans 
doato,  La  Roqae  et  Lachesaaye-^DesbOis  les  aieni  Ua^ 
f^onn^as :  ds  gMeulei  troh  fnaohi,  on  bzanges  Vidh  d'ar% 
Borr^mail  qne  je  prfeente,  les  Idlaagas  na  sont  pas 
vid^s  et  eant  an  nombpe  de  qaatfe;  ils  saiit  pos^s  en 
face. 

s  La  soooade  brique  reprodnit  inoonteslablement  les 
arroes  des  Cantelou  :  i^xangd  d'or  et  de  nabkt  et  le  canton 
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doDt  elles  sont  chargdes  iadiqae  une  alliance  ppise  dans 
la  famille  de  La  Haie ,  paisqa'on  y  retroave  la  repro- 
duction de  r^cosson  de  la  premiere  brique. 

«  Ges  briqoes  ont  sans  donte  fait  partie  da  pavage 
ornant  qnelqae  monament  fun^raire  ^lev^  dans  T^glise 
deTabbaye,  k  la  mdmoire  d'on  bienfaiteur.  Seraient- 
elles  dn  XIII*  sitele?  —  Je  n'ose  leur  assigner  de  date,' 
non  pins  qu'anx  deaz  fragments  od  on  lit  la  fin  d*an 

mot .  •  •  GINIE.   1 


84mmee  4m  7  mud,  ^  Pr^«l4cMee  de  iff.  de  Wevm^igmff 

de  Mm  tjomde. 


Parmi  les  ouvrages  offerts » il  y  a  lien  de  signaler  les 
M^moires  de  la  Soci^t^  Jersiaise ;  le  Carillon  de  Bdtbune» 
par  M.  Emile  Travers ;  la  Vie  de  nos  P^res^  par  M.  des 
Digu^res;  note  sur  nn  manuscrit  de  Juvenal,  par 
M.  Gast^ ;  Patry,  par  nn  Gentilhomme  normand ,  desi- 
gnation un  pen  vagae,  sous  laquelle  il  est  facile  de 
reconnaltre  notre  confrere,  H.  du  Buisson  de  Courson. 

An  nombre  des  objels  d^pos^s  snr  le  bureau,  se  trou- 
vent  une  mddaille  de  M.  de  Caumont,  offerte  par 
M*^  de  Caumdnt ;  diyerses  series  de  poids ,  dues  k  la 
gjn^rosite  de  M.  Lavalley^'Duperroux  et  de  MM.  les 
v^rificateurs  de  Caen  et  de  Bayeux ,  et  deux  places  d'or 
provenant  d'une  d^couverte  faite  rfcemment  aux  envi- 
rons de  Domfiront.  L*une  de  ces  pieces ,  qui  est  un  franc 
k  pied  de  Charles  VI ,  a  ^t^  offerte  k  la  Soci^t^  par 
M.  le  conseiller  du  Plessis. 

Le  Secretaire  donne  lecture  :  1*  d'une  lettre  de  M.  de 
Linas,  relative  k  ane  dicouverte,  faite  a  Tchemigor, 
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d'ane  paire  de  fiboles  qai  rappelle ,  par  sa  forme  tecb- 
uigae ,  les  fiboles  d'Airaa ; . 

2"  D'une  lettre  de  M.  Doucet,  aur  les  piteea  d'or  de 
Domfront ; 

d""  D'ane  lettre  de  M.  Ernest  Gneroolt^  relative  an 
mannscrit  de  Gaigniferes. 

Le  Secretaire  entretient  la  Socidtd  d'un  ehamp  de 
s^palture  dont  Texistence  a  ^t^  riv^i^e  r^cemment  par 
les  travaax  entrepris  poar  r^largissement  de  la  route 
de  grande  communication  n**  61 ,  de  Ranville  &  Amfr^- 
yille.  D'aprfes  les  Gonstatations  faites  par  lai  sur  les 
lieuz ,  de  concert  avec  M.  Emile  Travers »  on  peat  con- 
sid^rer  comme  certain  qae  le  cimeti^re  d'Amfr^yille 
appartient  ^  F^poqae  m^roYingieaae.  On  y  rencontrei 
en  effet,  les  fibuies  et  boocles  en  bronze,  les  scrama- 
saxes ,  les  couteaax  et  les  francisques  en  fer  qui  carac- 
t^risent  cette  p^riode.  Deux  saroopbages  en  pierre ,  ^ 
pen  pr^s  intacts,  out  ^t^  mis  ii  la  disposition  de  la 
Oompagnie  par  M.  Tbibout. 

Le  Secretaire  communique ,  de  la  part  de  M.  Moulin, 
un  travail  int^ressant  sur  le  dolmen  da  Mont-Savarin. 
Les  appreciations  de  M*  Moulin  donnent  lien  k  quelqaes 
observations.  M.  Gaste ,  qui  a  visits  k,  plusieurs  reprises 
ce  monument  megalithique ,  offre  k  la  Society  deux 
dessins  fails  par  lui  et  reprdsentant  le  dolmen  du  Mont- 
Savarin  tel  qu'il  etait  autrefois  et  tel  quMl  est  aujourd'bui. 

Sur  la  proposition  de  son  secretaire^  la  Societe  decide 
que  le  programme  de  Texposition  typograpbique  devra 
6tre  adresse  aux  membres  des  diverses  Societes  sa-* 
vantes  et  aux  principaux  bibliopbiles  de  la  Normandie. 
L'exposilion  sera  preparee  par  les  soins  du  Conseii 
d'administralion ,   sous  la  presidence  de  M*  Leopold 


DeliBl^-t  menbre  de  I'teitilut »  adnMilMtear  gAniml 
de  la  Bibliotfaique  Natiooale.  Le  GMseii  ^'^dmioistraUon 
est  aatoriflti  k  s^adjoindre ,  poor  le  seooiider  dan»  sa 
t&che  •  des  bibliophiles  r^sidant  dans  les  diversee  villea 
de  Nof  mandi^  el  dans  les  iles  anglaises. 

Simnce  dm  ejmfrgrfl  a  imim.  —  l^rMd^me^  dm  M.  Sm 


Apris  la  leeittte  du  proe^s-verba).  d»  ia  pv^eAdisnle 
s^nce,  ii  eei  proeM6  au  vote  siir  la  pr^seMation , 
comme  tnembres  tUulaires ,  de  fiMf .  kxMtit  de  Boor* 
moot,  Fmncis  Jaequier  t  Tabb^  Garaier  el  GfOassianme 
de  La  Porte,  Ces  Mesa&eurs,  ayant  obtena  le  nombre 
▼ovl«i  de  suffiragea,  sont  proelam^s  membres  de  la 
Siwidt^. 

M.  la  doeteor  Pepio  doiHie  k  k»  8oci4t6  qoelqaes 
details  sof  one  bague  aveo  caoa^e,  appartenanl  k  M.  La«- 
porte,  de  Lisieax »  el  troavda  11  y  a  qnelques  aniiiieB  k 
SUOuen<»Ie-Piu  (Cal^dos). 

•  Le  8ecr4laire  donii#  lecture  de  trots  lettres  de  M.  de 
B»^oui<t,  ralalifet  4  od  mMaiUoo  de  la  aiaisQii  de  la 
r«e  deOedle  ei  aqx  in^daUlons  du  manoiF  de»6andariiies. 

Les  rappvochemente  ing^oieux  el  hoDiOfistiqMs  da 
notra  %t3iA  confffk*e  sodI  aooaeUHs  avee  an  vtf  ial^dt 
-  La  Secr^ire  fait  coQDallre  k  la  SooiMi  fi»'il  a  ora 
dleivo»r  (hire  dessiaer  le  bateau  troav^  dana  1q  noavaau 
baesin.  Qea  desafDs  Ir^a^exacls ,  que  la  Soai^  doit  a 
I'^bligeanoe  de  M.  Ci^ment,  consefrepont  aa  moins  Ic 
sonvcaic  d'uae  embarcation  que  Ton  peat  coBsid^rer 
eomme  fort  ancienoe «  bien  que  la  dale  n'en  puisse  pas 
Atre  ddtermin^e  atec  exactitude. 


Le  SsorAake  fiiil  mi  oiito»  connaltfe  qo^  mo\m  ditoatf 
confptee ,  Al.  t^oprn,  kit  &  rfgdemeiit  reipis  upe  note  et 
DA  croqois  du  m^ma  balma  :  M.  Pepin ,  cooune  tontes 
les  porsonneB  qui  aal  ^odi4  adriftOMmeat  eelte  embar* 
cation »  a'fadiite  pat  k  lot  attribuer  Doe  aases  haute 
antiqait^. 

A  ptopoa  da  ce  baieaa  ^  M.  Qa^BaoU  soomel  k  la 
Soci^  aae  aavanle  dissertation  sur  rabakssaent  du 
aoly  cpii  s'eat  maniCastrf  dapub  plosisfin  siicles  4  Ten-* 
droit  precis  oil  s'ex^coteal  les  traYaax  du  nonTean 
basaiQ.  Le  sol  priflpiiif ,  aveo  souehes  en  piaeet  a  pa  Aire 
retrooipi6  bien  an^^esaous  da  point  cA  se  trouvait  le 
bateaA,  etcelte  d^coaver|e  Yieat  k  i'appai  d'ltn  syst^me 
pr^sent^  d6}k  deputs  piusiaora  amazes  et  qu'il  se  propoae 
d'esposar  procbainement  avec  de  noDTeauz  d^FsIoppe- 
ments.  Voici»  du  resie,  en  sqbslaBce  le  textQ  de  la 
cQBUQBBioation  de.  M.  Qa^naolt : 

t  Depuia  eBrivoB  oi^i  mpia  que  ja  r^qide  k  Caea,  }'ai 
sonveot  visitA  lea  Iraisatix  du  nouvean  bassin ,  et  j^ai  eu 
beaocoiip  k  me  kMier  de  Tobligeance  et  de  rittieiiigence 
de  M.  Tisouy  conducteur  dea  travaux  dea  pontp  et 
chaQsafoa,  qtti»  eompie  aee  obefis,  a  i\€  ^xtoAmaiDent 
graeiau- eaters  ka  meodicies  da  noitre  GompagBie ,  qui 
est  constammeat  sur  les  Iravauz  quand  las  aaiTriers  sont 
k  la  besogae  et  wUa  k  te  qpa  nen  de  oa  qai  est  Ifoav^ 
par  lea  OAYfiors  ne  Ini  dchappe.  Quand  je  suia  all6  Toir 
le  canot  d^couvert  dans  les  d^hlaia«  11  Hi'adono^  laus  les 
reaaeignements  dost  j'avaia  beaoin  pour  dtfiarminer  d'une 
mantere  approximative  Tdpoque  de. son  envaseasent.  II 
affecte^  k  pea  de  efaose  prk&,  la  forme  des  canots  dits 
picoteux.  Les  dessias  quj  yous  sont  pr^sentSs  sont  par*> 
failement  exacts.  11  diffire  pourtant  des  canota  aetuels 
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ea  ce  que  la  poape  et  la  prone  sent  conrMes  en  sens 
contraire «  ce  qui  devait  faciliter  le  virement  de  bord. 

a  Le  fond  est  double ;  le  canoi  ^tant  plat,  on  a  attach^ 
les  deux  planches  ensemble  par  des  gonraables,  nom 
que  Ton  donne  dans  la  marine  k  des  cheyiUes  d'environ 

2  centimetres  de  diamitre. 

0  Les  goumables  sont  en  chdne ;  cebois  est  noir,  mais 
il  n'a  rien  perdu  de  sa  duret^  ni  de  sa  consistance.  Le 
canot  est  k  cieins  et  le  bois  dont  il  est  fait,  qui  est  lr6s- 
d^t^rior^t  semble  ^tre  de  Forme. 

ff  Au  reste,  yous  savez  que  cbaque  port  avait  autrefois 
sa  forme  de  bateaux  suivant  I'usage  auquel  iis  servaient 

«  U  y  a  bien  des  siteles  qu'on  se  sort  de  plaqoes  k 
Arromanches  et  de  picoteux  k  Caen. 

a  J'ai  vu  dans  la  tapisserie  de  la  reine  Mathilda  un 
canot  qui  ressemble  un  pen  k  celui-U. 

((  Les  bois  qui  ont  servi  Ale  construire  et  ceuxqui  ont 
^t^  trouv^s  aupr^a  sont  A  pen  prfes  dans  le  m6me  4tat 
de  deterioration  que  les  bois  que  Ton  decouvre  anx  envi- 
rons de  Granyille ,  de  Jersey  et  de  Guemesey,  peut-dtre 
un  peu  moins  deterior^s. 

«  On  sait,  par  des  litres  de  rente  qui  le  constatent,  qu'on 
faisait  paltre  des  animaux  dans  la  forAt  de  St-Broiade  et 
dans  celle  de  St-Aubin ,  A  Jersey^  en  1340. 

c  On  la  retrouve  quelquefois  anx  grandes  marges ,  A 
basse  mer.  EUe  est  alors ,  A  haute  mer ,  couverte  de 
plus  de  15  metres  d'eau. 

«  II  y  a  done  en  lA  un  affaissement  du  sol  d'environ 

3  mitres  par  siicle. 

a  Un  aflfaissement  pareil  a  ^t^  observe  pour  un  siAcle 
par  M.  Delfesterse,  president  de  la  Society  Linneenne  de 
Bordeaux ,  au  phare  de  Cordouan. 
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II  ^tait  done  essentiel  de  constater  exact ement  le 
niveau  du  canot,  eu  egard  au  niveau  acluel  des  bautes 
et  basses  mcrs. 

Yous  savez  que  ce  canot  a  M  plac^  cororae  il  est 
par  la  main  de  rhomme.  II  est  renvers6  et  port^  4 
cbacone  de  ses  extr^mit^s  sur  uue  grosse  pierre.  11  a 
^t^  plac^  ainsi  en  dehors  des  hautes  mers,  abandonn^, 
ou  mis  en  reparation. 

Or,  il  est  aujourd'hui  a  2  mitres  uu-des.«ous  des  plus 
basses  mers  k  Caen.  Comme  la  mer  monte  dans  ce  port 
k  5  mitres,  ie  niveau  des  eaux  s*est  ^leve,  ou  le  sol  s'est 
affaiss^  de  7  mitres  au  moins  depuis  son  envase- 
ment. 

On  a  fait»  quelques  jours  apris,  devant  la  tour  des 
Gendarmes  ,  une  trouvaille  plus  importante  et  plus  pro* 
bante  pour  le  ddnivellement  du  sol  ou  des  eaux.  Ce 
sent  des  souches  debout  dans  le  sol,  oti  elles  ont  v^g^t^  k 
1  mitre  plus  bas,  au-dessons  des  bases  de  beton. 

Le  sol  vegetal  est  pareil  k  celui  de  la  prairie  actnelle. 

M.  Tison  a  reroarqu^  que,  quand  les  pilons  altei- 
gnaient  la  terre  vdg^tale,  il  ^tait  bien  plus  difficile  de 
les  enfoncer. 

Ces  souches  sont  done  k  8  mitres  au-dessous  des 
bautes  mcrs.  Il  y  a  done  eu,  depuis  i'immersion  de  ces 
souches,  un  affaissement  de  8  mitres.  On  a  trouv^  au 
milieu  de  ces  souches  un  fer  de  tliche  parfaitement 
conserve,  et,  comme  on  a  cess^  de  se  servir  de  iliches 
depuis  la  fin  du  XV*  siicle  en  Prance,  cette  pointe 
de  fliche  date  d'au  moins  380  ans.  Elle  peut  aussi 
bien  avoir  6i6  perdue  ]k ,  un  ou  deux  slides  avant 
V^poque  pricise  od  Tare  et  Tarbalile  ont  cess^d^ilre 
en  usage  en  France. 

5 
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L'iinmersion  a  done  au  moins  400  ans  de  date ;  elle 
peat  ea  avoir  aussi  bien  5  ou  6. 

Voil^Y  Messiears,  ce  que  j'avais  k  vons  dire  sur  les 
trouvailles  qui  viennent  d'etre  faites  k  Caen ,  et  je  vons 
engage  a  rechercher ,  dans  les  travaux  qui  se  font  en 
ce  moment  k  Caen ,  des  objets  da  travail  de  I'liomme 
qui  puissent,  comme  la  fliche,  donner  nne  date  k 
I'immersion  da  sol. 

La  famease  pipe ,  qai  a  donn^  lieu  k  tant  de  plaisan- 
teries ,  a  6i6  nettoy^e ;  on  n'y  a  jamais  fam^ ;  elle  n'est 
pas  culotl^e  et  elle  appartient  non  an  premier,  mais  an 
second  Empire;  c'est  un  tour  jou^  par  les  oavriers  aox 
savants  qui  sont  habitues  k  ces  sortes  de  plaisanteries 
et  ne  s*en  pr^occupent  ga^re.  C'^lait  aussi  une  bonne 
aubaine  pour  les  journalistes.  La  pointe  de  fliche  r^pond 
snffisamment  k  leur  satire. 

84anee  dn  vendv^cK  91  iwllfctf*  ^  FrMdenee  de  M.  ile 

Forntl^My  «le  Mm  Mdnute, 

Le  Secretaire  rend  compte  des  r^sultats  de  la  son- 
scription  ouverte  par  M.  Cavelier,  ponr  lui  permettre 
d'offrir  k  la  Soci^te  tout  ou  partie  de  sa  collection  de 
reprodactions  de  m^dailles  anciennes. 

II  est  ensuile  donn^  lecture  de  letlres  de  MM.  Leopold 
Delisle,  de  Pontaamont,  Tissot,  abb^  Le  Bearrier, 
relatives  k  I'exposition  typograpbiqoe  qui  doit  s'ouvrir 
le  26  de  ce  mois.  D^s  k  present,  le  concoars  de  M.  le 
due  d'Aumale,  de  M.  le  baron  Pichou ,  president  de 
la  Society  des  Bibliophiles  et  de  la  plupart  des  biblio- 
philes normands  est  assurd  k  Tentreprise  de  la  Soci^t^. 

Le  programme  de  cette  exhibition  a  d'ailleurs  6i6 
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public  dans  les  journaux  et  adress^  k  un  grand  noiubre 
de  personnes.  Nous  le  reproduisons  ci-dessous  : 

1.  A  Toccasion  du  qtiairieme  eentenaire  de  riniroduC" 
Hon  de  timprtmerie  en  Normandie,  une  exposition  typo- 
graphtquej  organis^e  par  les  soins  de  Ja  Sogiete  des 
AnriQUAiRES  de  Normandie,  aura  lieu  h  Caen,  le  lundi 
26  juillet  prochain ;  elle  sera  ferm^e  le  lundi  9  aoilt 
saiTant. 

2.  Gette  exposition  compreodra  les  livres  imprimis 
en  Normandie  et  remarquables  par  leur  anciennet^, 
leor  raret^  on  leur  m^rite  typographique. 

La  Soci^t^  appelle  particuiiferement  Tattention  sur 
les  livres  par  lesquels  rimprimerie  a  d^but^  dans  les 
diffi^rentes  localitds  :  poeles  latins  ou  fran^ais,  coutu- 
miers,  manuels,  livres  liturgiques,  etc. ;  sur  les  placards, 
gravures  sur  bois,  cantiques,  cbansons  et  livrets 
populaires ;  enfin ,  sur  les  produits  de  quelques  ateliers 
ciandestins  on  pen  connus  de  la  province. 

3.  Les  livres  modernes,  sortis  des  presses  normandes 
et  ayant  un  caractire  artislique,  pourront  figurer  k 
Texposition. 

4.  Serout  admis  exceptionnellement  les  livres  anciens, 
imprimis  en  dehors  de  la  province  y  mais  composes  par 
des  anteurs  normands,  ou  imprimis  pour  le  compte  de 
libraires  normands. 

5.  Seront  ^galement  admis,  quelle  que  soit  leur  date, 
les  livres  imprimis  en  frauQais  k  Jersey  ou  k  Guer- 
nesey. 

6.  La  Soci^t^  recevra,  en  outre,  les  bois  et  les  cuivres 
graves  provenant  des  anciennes  imprimeries  normandes. 

7.  Les  objets  deslinds  k  ^tre  exposes   devront   ^Ire 
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remis  au  Secretariat  de  la  Soci^t^,   avenue  de  Baga- 
telle, n^*  14,  du  iO  aa  45  juiliet. 

Simnee  dm  S  iloiM.  -i  immmgwumHoH  de  l*BdB|»#aM«M 

tffPffrmpMqmm, 

M.  de  Formigny  qui ,  malgr^  un  deuil  donloureax 
et  bien  recent ,  avail  tena  k  r^pondre  k  Tappel  qai  loi 
avail  6l6  adressd ,  apr6s  avoir  regreltd  de  ne  pas  voir 
dans  cette  enceinte  le  directeur  de  la  Soci^t^  el  le 
promoteur  veritable  de  TExposition,  M.  Leopold  Delisle, 
invite  Tan  de  nos  anciens  directears  et  Tan  de  nos 
bibliophiles  les  pins  ^rudits^  M.  le  s^natear  de  La 
Sicoti^re,  k  prendre  place  au  fautenil  et  k  bien  vouloir 
pr^sider  la  reunion. 

M.  de  La  Sicoti^re  remercie  M.  de  Formigny  et  tous 
ses  confreres  de  Thonneur  qu'ils  veulent  bien  lui  faire , 
et ,  dans  une  allocution  d'un  tour  original ,  il  fait  res- 
sortir  rint^r^t  particulier  et  rutilit^  pratique  de  ces 
exhibitions. 

M.  le  Secretaire  pr^sente  ensoite  un  aperfu  sommaire 
des  principales  collections  et  constate  avec  bonheur  que 
Texposition  typographique,  gr&ce  au  concours  des  prin- 
cipaux  bibliophiles  normands,  pr^sente  un  ensemble 
satisfaisant  et  servirai  utilement  k  ^clairer  la  question , 
encore  fort  obscure ,  de  nos  origines  typographiques.  II 
fait  d'ailleurs  connaltre  qu'un  catalogue  d^tailld  des 
ouvrages  exposes  sera  public,  de  mani^re  k  en  con* 
server  le  souvenir  et  k  pouvoir  fournir  aux  trayailleurs 
toutes  les  indications  desirables. 
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JBmmmc  <itt  w  ii#fl#. 


Apr&s  la  lecture  da  procis-verbal ,  il  est  proc^diS  au 
scrotin  pour  radmission,  comme  membre  tifulaire  non 
rfeidanty  de  H.  Godfray,  de  Jersey  :  M.  Godfray,  ayant 
obtena  le  oombre  voulu  de  suffrages,  est  Doium^ 
membre  correspondant  de  la  Soci^t^.  —  Le  Secretaire 
bit  conuaitre  qu'une  allocation  de  500  fr.  a  M  ac- 
cord^e  k  la  Soci^t^  par  M.  le  Ministre  de  I'lnstruction 
publique  et  donne  qoelques  details  compUmentaires 
snr  tes  d^couvertes  d'Amfr^ville. 


<9Mili00  fliCS  CI 


Aprfts  la  lecture  du  procds-verbal  de  la  pr^c^dente 
stance  ,  qui  est  adopts  sans  observation ,  le  Secretaire 
communique  diverses  lettres  relatives  au  succds  obtenu 
par  Tezposition  typographique  et  annonce  les  candi- 
datures ,  comme  membres  titulaires  de  la  Society ,  de 
MM.  du  Piessis,  de  Contades,  Vaudon,  professeur  k 
JuiUy »  Fonquet,  artiste  peintre  k  Avrancbes,  abbd  Le 
Foornier ,  cur^  de  Clincbamps. 

Le  Secretaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Apperi 
et  d'une  lettre  de  M.  de  Contades,  k  propos  de  la  de- 
couverte  d'un  monument  megalithique  k  St-Manrice- 
du-Desert  Le  monument  dont  il  s'agit  a  dej^  6i6  I'objet 
d'une  description  sommaire  dans  les  journauz  de  la 
localite.  C'est  une  all^e  couverte  qui  rappelle ,  par 
certains  cdtis,  un  monument  du  mime  genre,  dont 
on  pent  encore  voir  les  restes  dans  le  pare  de  H.  de 
Rouge ,  k  St-Sympborien ,  canton,  de  St-Hilaire-du- 
Barcouet  (Mancbe). 


—  70  — 

M.  Cbatei  fait  connaitre  a  la  Soci^l^  qu'il  s*est  rendu 
k  Sl-Maurice-du-D^sert  pour  visiter  ces  m^galithes ;  il 
entre  d  ce  sujet  dans  quelques  nouvelles  explications 
et  annonce  qu'il  a  re^u  de  M.  de  Contades  un  travail 
complet  sur  cette  d^couverte. 

M.  le  docteur  Pepin  revolt  la  parole  et  communique  k 
la  Compagnie  le  r^saltat  de  rechercbes  quMl  a  entre- 
prises  sur  Sarrasin.  Les  pieces  consult^es  par  notre 
infatigable  confrere  jettent  un  jour  pr^cieux  sur  la 
situation  embarrass^e  de  Sarrasin  et  sur  T^poque  pre- 
cise de  son  mariage  et  de  sa  mort. 

M.  le  President  remercie  M.  Pepin  du  z^le  qu'il 
apporte  k  ^lucider  des  questions  qui  ont  un  rid  in- 
t^r^t,  an  point  de  vue  de  I'bistoire  littdraire  de  notre 
province. 


NOTBS  ST  GOMHUNIGATIONS. 


Maie  muc  le  ]H>IMe  Smrwmain,  |Mi*  I0  D'  Pepia 


£q  parcourant  les  actes  da  bailliage  de  Caen ,  j'ai  eu 
la  bonne  fortune  de  d^convrir  nn  document  relatif  au 
poete  Sarrasin ;  cette  pi^ce  m'a  sembl^  d'autant  plus 
int^ressante  qu*elle  rectifie  un  certain  nooibre  d'erreurs 
commises  par  les  biograpbes  du  c^l^bre  ^crivain.  G*est 
one  sorte  de  compte  revStu  des  formes  judiciaires,  ainsi 
que  rindique  clairement  cette  mention  :  Sentence  en 
forme  entre  M.  et  ill""  Sarrazin. 

Nous  en  reproduirons  ci-dessous  la  portion  la  plus 
importante ,  en  faisant  remarquer  que,  dans  ce  texte,  le 
nom  dn  poete  est  toujours  ^crit  avec  un  2,  Sarrazin. 

Sarrasin  mourut  k  P^zenas,  dans  des  circonstances 
aseez  myst^rieuses ,  le  5  d^cembre  1654.  Cette  date 
donn^  par  son  ^pitaphe  est  en  rapport  avec  les  indi- 
cations du  Uvre  des  Baptistaires  ^  mariages  et  morts  de 
la  paroisse  de  Pezenas^  commenfant  en  juiUet  4648,  et 
tenn  par  M.  Jacques  Desmons,  pr^tre^  chanoioe  et  cur^ 
de  ladite  paroisse.  On  y  lit ,  en  elfet ,  sous  la  date  du 
mois  de  d^cembre  1654,  les  lignes  suivantes  : 

a  D^cembre  1654 ,  le  sixi6me  jour ,  Jean  de  Sar- 
razin ,  intendant  chez  monseigneur  le  prince  de  Conty, 
(a  €\.6  enterr^)  k  la  grande  ^glise  dans  le  choeur.  »  Nous 
possMons  si  pea  d'informations  precises  sar  Sarrasin 
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qae  dous  avoDs  pf^nsd  qu'il  ^tait  atile  de  signaler  k 
la  Soci^t^  celte  mention. 

Voici  maintenant  le  texte  de  la  sentence  dont  nous 
avons  parld  : 

(I  Du  landy  unze  jour  de  d^cembre  mil  six  cents 
cinquante-cinq  (i)  ,  entre  noble  dame  Marguerite 
Bouie  (2)  9  femme  et  espouze  de  messire  Jean  Sarrazin , 
conseiller  du  roy  en  ses  conseils ,  secretaire  des  com- 
mendements  de  monseigneur  le  prince  de  Conty  et 
intendant  de  sa  maison,  d'avec  luy  civilleraent  B^par^e 
de  bions,  par  sentence  rendue  au  Gbaslellet  de  Paris,  le 
neufviesme  jour  de  ddcembre  mil  six  cents  quarante- 
cinq ,  et  sa  cr^anci^re ,  pour  la  repetition  de  tout  et 
chacuns  des  deniers  qu'il  aurait  revues  de  son  bfea 
suivant  ladite  sentence,  et  qu*il  est  contenu  au  proceds 
verbal  des  demandes  qu'elle  en  a  faite ,  audit  sieur  son 
mary ,  par  Charles  Conte  ,  sergent  k  verge  au  Cbastellet 
de  Paris  t  da  saiziesme  jour  dudict  mots  audict  an  et 
m^me  pour  les  stipulalions  port^es  par  le  traite  de 
manage  faict  el  passez  entre  eux,  devant  Queoichot  et 
Cbapperon  ,  notaires  au  Ghastellet  de  Paris ,  le  vingl- 
cinquyesme  jour  d*apvril  mil  six  cents  quarante 
quattre  (3)9  ayant  este  ladicte  dame,  en  ladicte  quallite, 

(i)  Boisard,  dansses  Notices  biographiques  ^  rapporte  que  la  mort 
de  Sa  rr aiin  eat  Jieu  en  105 A. 

Huet,  dans  ses  Origines  de  Caen,  signale  Pan  i659, 

(S)  Guerlinde  Guer,  dans  son  Jtinfraire  de  Caen  a  la  mer^  d^signe 
sa  femme  sous  le  nom  de  M"'  de  La  Pile;  d*autres  lui  donnent  un 
outre  nom. 

(5)  Par  oette  date ,  on  pourrait  retronver  son  contrat  de  manage 
dans  les  registres  da  tabellionage  de  Paris  et,  par  I&,  coooaltre 
e&actement  le  lien  de  sa  naissance. 
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refeue  par  sentence  donn^e  en  ce  si^ge  le  dernier  joar 
de  juillel  mil  six  cents  quarante-huit,  k  rembonrser 
Nicolas  Damont,  sieur  de  Sannerville,  cr^ancier  dndict 
siear  Sarrazin ,  ayant  reqnis  et  fait  faire  ia  saisye  par 
Bellestoille ,  sergent  4  Oy"^  (Oistreham)  le  vingt  bai- 
tiime  jonr  de  joing »  au  diet  an ,  des  maisons  et  b^rit- 
tages  assis  aux  paroisses  de  Coileville  et  Hermanville , 
appartenant  audict  sienr  Sarrazin ,  en  quallit^  d'b^ritier 
de  feu  maitre  Roger  Sarrazin  son  p^re,  vivant  escnier , 
conseillerdo  roy»  tr^sorier  g^n^ra)  de  Prance  k  Caen 

«  Le  sienr  Sarrazin  de?ra  ^Ire  d^bout^  de  I'opposi- 
tioQ  par  t  lay  form^e  centre  ladicte  saisye.  » 

a  Les  cr^ances  k  rembonrser  se  montaient  k  plus  de 
20,000  livres*  outre  la  dette  k  elle  due,  dont  elle  aurait 
baiil^  m^moire  :  dout  ^9926  liv.  iOs.  pay^s  audit  Du- 
moDt  devant  tabellions,  a  Caen,  le  1'*'  aotlt  4648. 

<  50  liv.  k  Jean  Helouin  ,  etc. 

«  21  liv.  8  s.  6  d.  de  rente  dotale  due  par  le  sieur 
Sarrazin  k  M*  Cbarles  Carrel ,  en  faveur  de  son  manage 
avec  Suzanne  Sarrazin ,  sa  soeur ,  pass^  devant  tabel- 
lions d'Estrebam  le  11  mai  1613,  remis  par  Micbel 
Carrel ,  fils  et  b^ritier  de  laditte  Sarrazin ,  par  contrat 
dn  25  novembre  1648. 

cc  Autre  contrat  pass^  devant  tabellions  de  Caen ,  en 
1616,  de  Tobligation  du  feu  sieur  Sarrazin  envers  le 
sieur  Lardon  ,  k  Pierre  Rousselin  ,  procureur  du  sieur 
des  Tveteaux. 

c  292  liv.  de  rente  de  dus,  plus  les  arr^rages,  payez 
par  ladile  dame. 

tf  Rente  envers  feu  Jean  Le  Fauconnier,  sieur  de 
Pootenay,  president  et  tr^sorier  de  Prance  k  Caen, 
800  liv.  pay  des  par  ladite  dame. 
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«  450  Ht.  payees  par  la  m^ine  k  M.  Blouet,  de 
Gamilly. 

«  80  liv.  payees  aux  chanoines  da  St-S^pulcre  poor 
ane  rente  de  4  boiss.  de  froment 

«  Ladite  dame  repr^senl^e  par  damoiselle  Isabelle 
de  Saint-Leu ,  fondle  de  poavoir ,  devant  Bergeon  et 
Cbapperon,  notaires  k  Paris ,  le  17  novembro  dernier. 

(f  Le  sieur  Sarrazio  opposant  contre  iadite  saisie^ 
comparant  par  Nicolas  LoiseU  boui^eois  de  Caen,  fond^ 
de  poavoir,  devant  notaire ,  k  Stenay  (1),  le  2  sep- 
tembre  1650. 

u  A  diet  que  veu  le  mdmoire  des  debtes  payees  et 
rembonrsees  par  ladicte  dame  qu'il  ne  peat  empescher 
la  condamnation  par  elle  pr^tendue  d'icelle  et  soustien, 
qu'il  doit  6tre  compens^  tant  sur  les  arr^rages  k  elies 
payees  que  sur  ceux  depuis  dns. 


<(  Le  4  mai  1652. 


"  Sign^ :  Isabelle  de  Saint-Leu, 

((  LOTSEL, 

«  Baebey, 
«  Leboubgeois. 


((  Ddlivr^  le  12  mai  1655.  » 


(1)  Stenay,  chef-Iiea  de  canton,  d^partement  de  la  Meuse. 
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UU^e  deM  Beeiemw^  de  ViJnUimw^&ii4  de  Curnn  y  dre«s^ 
d'apr^s  leurs  sipaatares  sar  le«  reylslres  des  rcev 
tforle*  et  aatres  doeanneDt*  conscrw^s  aoz  Archives 
da  Calwados  9  par  M*  Ba|^*  Chat  el. 

DUBANT  L'OGGUPATION  AN6LAI8E. 

1.  19  janirier  1439  (1440),  Tr^gorre  (Michel),  maitre 

6s  arts  ei  bachelier  en  th^ologie  (i). 

2.  1^'  ociobre  1440,  L'Enfant  (Jean) ,  docteur  es  lois. 

3.  24  mars   1440  (1441),  Blondel,  BImdelli  (Jean), 

maitre  6s  arts  et  bachelier  en  th^ologie. 

4.  2  octobre  1441 ,  Le  Frangois  (Michel) ,  maitre  h% 

arts  et  bachelier  en  th^ologie. 

5.  24  mars  1441  (1442),  Masselin  (Robert) ,  maitre  68 

arts  et  bachelier  en  th^ologie. 

6.  f  octobre  1442,  Basin  (Thomas),  docteur  en  Tan 

et  I'autre  droit,  et  mattre  6s  arts. 
1.  23  mars  1442  (1443),  Caudei,    Caudelli  (Jean), 
maitre  6s  arts,  bachelier  en  th6ologie. 

8.  I*'  octobre  1443,  d'Estampes  (Roger),  maitre  6s  arts, 

licenci6  6s  lois  et  bachelier  en  droit  canon. 

9.  24  mars  1443  (1444),  Dixins  (Jean),  maitre  6s  arts 

et  bachelier  en  th6ologie. 

10.  1"  octobre  1444,  pour  la  seconde  fois,  Blondel 

(Jean),  maitre  6s  arts  et  licenci6  en  thdologie. 

11.  24  mars  1444  (1445),  L'Absola,  Absoluti  (Jean), 

maitre  6s  arts,  licenci6  en  droit  canon. 

(1)  Le  rectorat  fut  semestriel  jusqae  vers  1616;  celul  de  Michel 
Trtgorie  dura  huit  mois  et  dou^e  jours  au  lieu  de  sis  mois,  c*est-&-dtre 
jusqu*au  1*'  octobre  lA&O. 
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12.  1*'  octobre  1445*  de  Vaaville  (Nicolas),  maitre  ^s 

arts  et  bachelier  en  tb^ologie. 

13.  24  mars  1445  (1446) ,  pour  la  seconde  fois,  Caudel 

(Jean) ,  maltre   ks  arls  et  bacbelier  en  \b6o- 
logie. 

14.  1**  octobre   1446,  Dyel  (Regnauld,  Beginaldus)  ^ 

maitre  ^s  arts  et  bacbelier  en  droit  civil. 

15.  24  mars  1446  (1447),  pour  la  ^eoxiime  fois,  Biondel 

(Jean ) 9  maitre  fts  arts  et  licenci^  en  m^decine. 

16.  I*'  octobre  1447  ,  de  Villette,  de  VVletta  (Guil- 

laume),  maitre  6s  arts  et  docteur  ^s  lois. 

17.  16  mars  1447  (1448),  Do  Bois,  De  Bo$co  (Nicolas), 

maitre  ^s  arts  et  bacbelier  en  tbdologie .  fon- 
dateur  dn  college  Du  Bois. 

18.  1*'  octobre  1448  9Roussel  (Guillaume),  maitre  hs 

arts  et  licenci^  en  droit  civiL 

19.  24  mars  1448  (1449),  de  Mailloc  (Jacques),  maitre 

es  arts  et  bacbelier  en  droit  canon. 

20.  1*^  octobre  1449,   Picot  (Jean),  maitre  bs  arts  et 

bacbelier  en  tli^ologie. 

21.  24  mars  1449  (1450),  Le  H^ric^  (Ricbard),  maitre 

68  arts  et  bacbelier  en  Ih^ologie  (1). 

APuis  l'szpulsion  des  anglais. 

22.  1"  octobre  1450,  Le  Thabouj'er  (Thomas),   maitre 

6s  arts  et  licenci^  en  droit  canoQ  (in  decrelis). 

(1)  Ccni  sous  son  dteanat  que  Charles  VII  coofirme  profisoiremeiit 
par  leUres-patentes,  donates  k  £concli^  le  80  juUiet  i  A50,  rUNivaasiTi 
DE  Cabn,  k  reiception  de  la  FaeulU  de  droit  civil  ^  oootre  laqoelle 
avail  protests,  dte  Torigine,  rUitivsRSiTi  db  Pabis,  qui  n*eD  avatt  pas 
dans  ses  teoles. 
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33.  24  mars  1450  (1451),  Le  Pelletier  (Rooland),  maitre 
&s  arts  et  licenci^  en  droit  civil. 

24.  1*'  octobre  1451 ,  Crasset  (Jean) ,  maitre  ^s  arts  et 

bacbelier  en  tbtologie. 

25.  24  mars  1451  (1452),  poor  la  seconde  fois,  de  Van- 

ville  (Nicolas),  mailre  hs  arts  et  bacbelier  en 
tb^ologie. 

26.  i*'  octobre  1452,  Michel,  UichaelU  (Nicolas),  maitre 

^8  arts  et  bacbelier  en  thtologie  (1). 

27.  24  mars  1452  (1453),  Le  Gonpil  (Gilies),  maitre  6s 

arts  et  licenci^  en  droit  civil. 

28.  1*'  octobre  1453,  Pestei  (Pierre),  mailre  6s  arts  et 

bacbelier  en  droit  canon. 

29.  24  mars  1453  (1454),  Le  Cloutier  (Thomas),  mattre 

6s  arts^  licenci^  en  droit  civil  et  bacbelier  en 
droit  canon,  principal  du  college  fond^  en  1452  , 
par  Roger  Le  Cloutier,  son  oncle. 

30.  1^'  octobre  1454,   Daniel   (Goillaumo),  maitre  es 

arts  et  licenci^  en  Tun  et  Tautre  droll. 

31.  24  mars  1454  (1455),  de  Gastillon,  de  Casiileono, 

Mediolanensis  (Pierre),  maitre  6s  arts  et  bacbelier 
en  tb^ologie,  de  Milan. 

32.  1*'  octobre  1455,  du  Moustier,  de  Monasierio  {Ri- 

chard) ^  maitre  es  arts,  docteur  6s  droits  canon 
et  civil. 


(i)  Charles  VII,  ft  la  demande  des  trots  £tats  de  Normandie,  con- 
Srme  r^rection  de  rUiiiVBRSiTti  arec  les  cinq  faeuUis,  par  leitreft- 
psientes  daises ,  le  30  octobre  1652 ,  de  Pommiers-^ti'Forez ,  et  qui 
fareot  solennellemenlpromulgudes,  arec  les  buUes  des  papes  Eugtoe  IV 
et  Nicolas  V,  lors  de  rinauguralion  de  rUDiversU^,  cd^brte  avec 
pompe  dans  T^lise  St-Plerre  de  Caen,  le  22  jaovier  4 453. 
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33.  20  mars  1435  (1436),  de  Rinello.  i?iW/o  (Jean) , 

maltre  ^s  arts,  licenci^  en  droit  canon  et  bache- 
liar  en  droit  civil,  de  Paris. 

34.  !•' octobre  1456,  de  Lonraille  (Gnillaume),  maitre 

^s  arts,   licenci^  en  droit  canon  et  bachelier  en 
th^ologie  [in  sacrd  pagindj, 

35.  24  mars  1456  (1457),    Marc  (Nicolas),   mallre  ^s 

arts  et  licenci^  en  droit  civil  (1). 

36.  1^'  octobre  1457,  Gaudel,  Cat/(fe//t  (Pierre) ,  maitre 

es  arts  et  bacbelier  en  m^decine. 

37.  24  mars  1457  (1458),  Pellev^  (Jacques),  docteur  6s 

lois  et  maitre  6s  arts. 

38.  2  octobre  1458,  Le  Coiffid,  Coeffy  (Noel) ,  maitre  6s 

arts  el  bacbelier  en  tb^ologie  (in  sacrd  pagind), 

39.  17  mars  1458  (1459).  Le  Prestre,  Pres6i7m  (Robert), 

maitre  6s  arts  et  bacbelier  en  th^ologie. 

40.  I*'  octobre  1459^  poor  la  deuxi6me  fois,  do  Moas- 

tier  (Ricbard) ,  docteur  6s  droits  canon  et  civil 
et  maitre  6s  arts. 

41.  24  mars  1459  (1460),  de  La  Ck)ur,  de  Curia  (Ger- 

main), maitre  6s  arts  et  bacbelier  en  tb^ologle. 

42.  1"   octobre  1460,  Le  Valloys  (Andr6),  maitre  6s 

arts  et  docteur  6s  droits  canon  et  civil. 

43.  24  mars  1460  (1461),  Leonard,  Leonardi  (Jean), 

maitre  6s  arts  et  docteur  en  tb^ologie. 

44.  1"  octobre  1461,  Baussen  (Jean),  maitre  6s  arts 

et  bacbelier  en  tb^ologie. 

(1)  Cesl  k  dater  de  son  decanat  que  chaquc  recteur  dut  enregistrer 
ses  actes  /'per  se  vet  per  alium  fideliter  redigeret  conclushnes  )  sur  uo 
registre,  dont  Tachal  devint  uiie  depense  de  rUniicrsU^.  De  1^  ]a 
vari^te  d^^riture,  dVnluminure  et  de  redaction  dans  les  regislres,  k 
chaque  changemen t  de  recteur. 


-  79  — 

45.  25  mars  1461  (1462) ,   pour  la  seconde   fois,    Le 

E6nc6  (Richard),  maitre  ^s  arts,  docteur  en  th^o- 
logie. 

46.  1"  octobre  1462,   Le  Plusbel,  J^ulcrior  (Jean), 

maitre  6s  arts  et  docteur  en  m^decine. 

47.  24  mars  1462  (1463),  Hdquart (Robert),  maitre  6s  arts, 

bachelier  en  droit  civil  et  licenci^  en  droit  canon. 

48.  1*'  octobre  1463 ,  da  Moustier  (Jean) ,   maitre  es 

arts,  licenci^  en  Ton  et  I'antre  droit. 

49.  24  mars  1463  (1464),  Le  Bee  (Godefroy) ,  maitre  6s 

arts  et  licencid  en  droit  civil. 
5a  1«'  octobre   1464,  Le    Febvre,  Fabri  (Quentin), 
maitre  6s  arts  et  bachelier  en  th6ologie. 

51.  24  mars  1464  (1465),  Biondel,  Blondelii  (Pierre),^ 

maitre  6s  arts ,  bachelier  en  droit  canon  et  li- 
cenci^  en  droit  civil. 

52.  1*' octobre  1465,  ponr  la  seconde  fois,  Le  Valloys 

(Andr6) ,   maitre  6s  arts  et  docteur  6s  droits 
canon  et  civil. 

53.  24  mars  1465  (1466),  Le  Hardy,  Audacis  (Jean), 

maitre  68  arts  et  bachelier  en  th6o1ogie. 

54.  1**  octobre  1466,  Du  Bonillon,  Bullionis  (Pierre), 

maitre  6s  arts  el  bachelier  en  th6oiogie. 
35.  20  mars  1466  (1467),  Gouel  (Jean)  (1),  maitre  6s 
arts  et  iicenci^  en  droit  civil. 

56.  1*' octobre  1467,  Tiesse  (Robert),  maitre  6s  arts. 

57.  23  mars  1467  (1468),  Gaudel  (Jean),  maitre  6s  arts 

et  docteur  en  droit  canon  (2). 

(1)  t\n  sar  le  refus  de  Geoffroy  d*£vreax,  conservateur  des  privi- 
ttges  de  l*UDi?ersi(^ 

(2)  ^u  siir  le  refas  de  Jean  Leonard. 
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58.  1*'  octobre  4468,  poor  la  seconde  fois,  Le  CoifB^ 

(Noel),  mallre  es  arts  et  docteur  en  theologie. 

59.  24  mars  1468  (1469)5  Le  Porchier  (Jean),  maitre 

6s  arts,  licenci^  en  droit  civil  et  bachelier  en 
droit  canon. 

60.  2  octobre  1469,  Le  Gonte  (Thomas) ,  maltre  ds 

arts  et  docteur  en  m^decine. 

61.  24  mars  1469  (1470) ,  poor  la  seconde  fois,  Pellev^ 

(Jacques) ,  docteur  es  iois ,  maltre  is  arts. 

62.  1"  octobre  1470,   Bouet  (Jean),  maltre  is  arts  et 

licenci^  en  thiologie,  fondateur  du  college  Bouet. 

63.  24  mars  1470  (1471),  Osmont  (Jean),  maltre  is  arts, 

bachelier  en  droit  civil  et  licenci^  en  droit  canon. 

64.  1^'  octobre  1471  ,  Talvas  (Thomas),  maltre  is  arts 

et  licenci^  en  Ih^ologie. 

65.  20  mars  1471   (1472),   Grente   (Thomas),    maltre 

is  arts  et  licencii  en  droit  canon. 

66.  1*'  octobre  1472,  Pellev^   (Jean)^  maltre  is  arts 

et  docteur  is  droits  canon  el  civil. 

67.  24  mars  1472(1473),  Vaultier,   Fatert  (Jacques) , 

maltre  is  arts  et  bachelier  en  theologie. 

68.  1®'  octobre  1473,  d'Argouges,  de  Argouges  (Robert), 

maltre  is  arts  et  licenci^  en  droit  canon. 

69.  24  mars  1473  (1474),  Le  Prevost  (Nicolas),  maltre 

is  arts  et  licenci^  is  droits  canon  et  civil. 

70.  1"  octobre  1474,  de  La  Hazardiire  (Pierre),  doctenr 

en  thiologie  et  maltre  is  arts. 

71.  18  mars  1474  (1475),  Trexot  (Jean) ,  maltre  is  arts, 

licencii  en   droit    civil    et  bachelier    en    droit 
canon, 

72.  1^'  octobre  1475,  de  Briquebec  (Guiilaurae),  mnitre 

is  arts  et  licenci<i  en  droit  civil. 
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73.  23  mars  1475  (1476),  Oayn  (Jean),  m^tre  te  arts 

et  licenci^  en  thtologie. 

74.  i V  octobre  1476 ,  de  Graville  (Charles),  malire  te 

arts  et  licenci^  en  droit  civil. 

75.  24  mars  1476  (1477),  Laygoier  (Robert),  mattre  is 

arts  et  licenci^  en  ihdologte. 

76.  2  octobre  (1)  I477|  Avaine  (Jacqoes),  maitre  is  arts 

et  licenci^  en  Ih^ologie ,  fondateor  da  college 
Avaine. 

77.  14  mars  1477  (1478),  Le  Cave,  Cavey  (2)  (Pierre), 

docteur  en  Tan  et  Tantre  droit. 

78.  1*' octobre  1478,  de  Troismons  (Jean),  maitre  is 

arts  et  bacbelier  en  tb^ologie. 

79.  24  mars  1478  (1479),  Hamon  (Gaillanme),  maitre  is 

arts  et  professenr  en  th^ologie. 

80.  1*'  octobre  1479,    Paatourei,  PasioraUs  (Raonl), 

maitre  is  arts  et  licencii  en  thiologie. 

81 .  24  mars  1479  (1480) ,  Godeflroy  (Robert) ,  maitre 

is  arts  et  docteur  en  midecine. 

82.  1*'  octobre  1480  ,  pour  la  seconde  fois ,  Tiesse 

(Robert),  doctear  is  droits  canon  et  civii. 

83.  La  veille  de  VAnnonciation  1480  ( 1481 ) ,  de  La 

Monche  (Nicolas),  maitre  is  arts  et  licencii  en 
thiologie. 

84.  1*'  octobre  1481,  Le  Biche,  Divitii  (Jean),  maitre  is 

arts  et  doctear  en  midecine. 

(1)  L'^lection  De  put  a?oir  lieu  le  i*'  octobre,  par  suite  du  d^- 
accord  des  volants.  Ce  ne  fut  que  le  lendemain ,  2 ,  que  Jacques 
ATaioe  fat  61u»  <  tmanimi  et  coneordi  consensu  intraniiunu  • 

(1)  La  signature  est  indicfaiffrable  dans  le  registre  intitule :  PinasB 
ReetoruirHm ,  feuillet  168  v<>,  ainsi  que  dans  le  Registrum  pro  con* 
elunouibus  Rectorwmf  feuillet  7A  r«. 

6 
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ill.  24mar6i494  (1495),  Le  CroDier  (Pasgoier)  f Pas- 
castas),  licenci^  en  th^oio^ie. 

112.  i*'  octobre  1495,  Lenglois  (Fraiin),  maitre  is  arts 

et  docteur  en  th^ologie  (decreiorum). 

113.  24  man  1495  (1496),    de    Laonay  »    Delaunay 

(Jean),  maitre   ds  arU   ct  doclear  en  m^- 
decine. 

114.  1"   octobre  1496,    Vaaltier ,    WalteH    (Pierre), 

maitre  h%  arts  et  licenci^  en  droit  canon. 

115.  18  mars  1496  (1497) ,  de  Perriferes  (Guillaume) , 

maitre  is  arts  et  docteur  en  droit  civil  (legum). 
H6.  Octobre  1497 »  Leonard,  Leonardi  (Jean),  maitre  es 
arts  et  licenci^  en  th^ologie. 

117.  18  mars  1497  (1498),  Regnauld (ReginaUi)  (Pierre), 

maitre  is  arts  et  docteur  en  droit  canon. 

118.  1"'  octobre  1408,   Marivint  (Pierre),  maitre    es 

arts  et  bachelier  en  th^ologie. 

119.  23  mars  1490  (1499),  Dnpnys  (Andri) ,  licenci^  es 

droits  canon  et  civil. 

120.  I*'  octobre  1490,  Le  Jolis  (Guillaume),  licenci^  en 

droit  canon. 

121.  14  mars  1499  (1500),  Sohier  (Eloger) ,  licenci^  en 

droit  canon. 

122.  1*'  octobre  1500,  Panis  (Jean),  maitre  is  arts  et 

licenci^  en  th^ologie. 

123.  24  mars  1500  (1501),  Hunot  (Gabriel),  maitre  is 

arts  et  licenci^  en  droit  civil. 

124.  1*'  octobre  1501,  Le  Brun  (^tienne),  licenci^  en 

droit  civil. 

125.  19  mars  1501  (1502),  d'EsterviUe  (Philippe),   li- 

cenci^  is  droits  canon  et  civil. 

126.  1*'  octobre  1503,  de  Magny  (signant  alternative- 
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men  de  Uagny  el  de  Maigny)  (\)  (Jeao),  maitro 

&8  arts  et  bachelier  en  ih^ologie. 
m.  24  mars  150i2  (1503) »  de  Mangny  (Pierre),  mailre 

da  arts  et  licencid  en  droit  civil. 
i28.  2  octobre  1503,  poor  la  seconde  fois,  Morin  (Jean), 

malire  ^s  arts  et  professenr  en  thtologie. 
1S9.  23  mars  1503  (1504)»  Le  Chevalier  (Jacques), 

maitre  is  arts  et  licenci^  en  droit  civile  seigneur 

de  Neoilly-le-Malherbe. 

130.  f  octobre  1504,  LeHayer,  Hater  (Jean)»  maitre  is 

arts,  bachelier  en  droit  civil  et  licenci^  en  th^o- 
logie  et  en  droit  canon. 

131.  i5  mars  1504  (1505),  Grosparmy  (Aimard),  maitre 

is  arts  et  bachelier  en  tb^ologie. 

132.  l"*  octobre  1505,  de  Lesnauderie  (Pierre),  maitre 

is  arts  licencii  en  droit  civil  (in  legibu^)^ 

133.  24  mars  1505  (1506) ,  do  La  Mare>  de  Mara  (Guil- 

laome),  mattro  is  arts,  alors  licenci^,  pais  doc- 
teor  is  droits  canon  et  civil. 

134.  i*'  octobre  1506,  La  Longny  (Adam),  licencii  en 

droit  canon. 

135.  24  mars  1506  (1507),  Le  Prevost  (2)  (Henri),  maitre 

is  arts  et  bachelier  en  th^ologie. 

136.  1*'  octobre  1507 «  de-La  Lande,  de  Landa  (Gnil- 

laome),  bachelier,  puis  docteur  en  th^oiogie. 

137.  Mars  1507  (1508),  Patrix,  Patrict  (Jean),  bachelier 

en  thiologie. 


(1)  Le  If  strologe  toil  k  tort :  Jo.  Dtwwkgwji  in  f  Am.  btiua* ,  et  ion 
flMoeiiear  d€  Magnjf. 

(1)  An  difiint  de  Jean  BlJsoaert ,  qui  ntm  fuU  nperHu  Cadomi 
(fenillet  SS5  du  BegUtmm  pro  ConeliuUmiHs}. 
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138.  2  ootobre  15085  Daqaesnay  (1),  a  Quercu  (Guil- 

laame),  bachelier  en  thdologie. 

139.  24  mars  1508  (i509)«  Gaadin  (Jean),  licenci^  en 

droit  civil  (legum)  et  bachelier  en  tb^ologie 
(deeretorum), 

140.  i^octobre  1509,  Gauvillet  (Jean),  maltre  es  arts 

et  bachelier  en  th^ologie. 

141.  23  mars  1500  (15iO),  Le  Maistre  (GoiUaame), 

maltre  &s  arts  et  licencid  en  mMecine. 

142.  1*  octobre  1510,  Desbaas^  Degbuaiz  (Antoine), 

maltre  fes  arts  et  licencii  en  droit  canon. 

143.  24  mars  1510  (1511),  Malfilastre  (2),  MauffiUaire 

(Gilles),  maltre  ^s  arts  et  licencid  &s  droits 
canon  et  civil. 

144.  1*'  octobre  1511 ,  Damoys  (Gaillanme),  licenci^ 

en  droit  civil. 

145.  Mars  1511  (1512),  Mallet  (3)  (Guillaume),  bachelier 

en  th^logie. 

146.  Octobre  1512,  Lathomi  dit  Le  Masson  (4)  (Nicolas), 

licenci4  en  th^ologie. 

147.  Mars  1512  (1513),  Sandebreul  (Nicolas),  licenci^ 

en  thdologie. 

(1)  Bla  sons  le  nom  de  QQesnel,  h  d6hnl  de  Jean  Paovei,  qui  non 
tnMNliw  €it  (feoillet  Ihi  da  BeffUtntm). 

(I)  G'est  par  le  litre  illiulr^  de  ee  recteur  que  se  tennlne  le  premier 
registre  en  parchemin  des  Rectories,  allam  do  ihS9  di  4510. 

(8)  An  refos  de  Jean  Fauvel,  qui,  recusanst  solvit  decern  Turantmet 
per  Judicium  intrantium  pradieto  Mallet, 

(1)  C*ett  li  cette  date  qae  s*arr6te  le  Regietrum  pro  QmcluiiomtuM 
et  le  Matiolmb  de  rUnlTerrit^  interrertit  lea  rangs  i  ainsi ,  il  place 
LaUmU  ou  L$  Maufm  aprte  Otmont  et  Sandnh^ul^  doot  11  a  ajoutfi 
le  nom  aprts  coup  dant  rimirllgne  entre  a  Malei  et  Omonu  • 
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i48.  Octobre  i5i3»  Osmont  (Jean),  licenci^  en  droit  cii^iK 

149.  Mars  4513  (1514),  Malherbe  (Richard),  licenci^  en 

droit  civil . 

150.  Octobre   1514 ,    Barrey   ( Robert ) ,    licenci^    en 

th^ologie. 

151.  24  mars  1514  (1515),  Verglaiz(l)  (Marin),  maltre 

is  arts  et  bachelier,  pnis  licenci^  en  mMecine. 

152.  I*'  octobre  1515,  Leonard,  Leonardus  (2)  (Romain), 

licenci^en  m^decine,  cut6  do  Notre«Dame-de-« 
Froide-Rae  et  cbanoine  du  Sl-S^palcre. 

153.  15  mars  1515  (1516),  UinA  (Uaient),  maltre  te 

arts,  bachelier  en  droit  ciriL 

154.  1*'  octobre  1516,  Adeline  (Raonl) ,  licenei^  en 

tb^ologie. 

155.  24  mars  1516  (1517),  Le  Bourgoys  (Andr«),  li- 

cenciri  en  droit  civil. 

156.  1*^'  octobre  1517,  ponr  la  seconde  fois,  Latbomi  (3) 

(Nicolas),  professenr  en  th^ologie* 

157.  24  mars  1517  (1518),  Le  Gorsu  (Jean)^  licenciden 

m^decine. 

158.  1*'  octobre  1518,  pour  la  seconde  fois«  Dumoys 

(Goillanme) ,  licenci^  en  droit  civil 

159.  24  mars  1518  (1519),   pour  la  seconde  fois,  Le 

Prevost  (Henri),  baehelier  en  th^ologie. 

160.  V'  octobre  1519,  Doquesnay  (4)  (Ouillanme),  doc- 

teur  en  tbdologie,  principal  dn  college  Bouet. 

(i)  Cest  ft  la  fin  de  son  reetorat  que  Pierre  de  LesDaaderie  offrit  le 
MatroloKe,  €ttii  de  sa  main  ( feolllet  hi  f'  do  B&gUtrt  de$  iKnmt€$)* 

(S)  Appel^  Lknart  (Germain)  dans  le  resistre  des  Obits  de  1515. 

(S)  IMsii^ ,  dans  la  Kste  inanQScrite  n*  8S  de  la  Blbllotb^e  de 
GwOt  sous  le  Dom  de  Li  Massoii. 

(A)  An  refiis  dc  Pierre  Costart  •  qui  netuavU  et  emendam  $a(9iu  » 
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161.  24  mars  4519  (1520),  Ricbort  (Jacqaes),  licencie 

en  droit  civiK 

162.  1*'  octobre  1520,  poor  la  seconde  fois,  de  Lesnau- 

derie  (Pierre),  docteor  68  droits,  aoteur  du 
Matrologe  de  rUniversit^. 

163.  23  mars  1520  (1521),  des  Pr^s,  De  Pratis  (Pierre), 

maltre  i%  arts  el  licencitf  en  th^ologie  (in  sacra 
pagini). 

164.  Octobre  1524 ,  La  Longny  (4)  (Pierre) ,  docteur  is 

droits. 
465.  24  mars  4521  (1522),  Barate  (Pierre),  bachelier 
en  droit  canon. 

166.  Octobre  1522,  Le  Gordier.  Castelanus  (Ch&telain), 

licenci^  en  thdologie,  principal  du  college  de 
Booet,  pnis  da  college  da  Mont. 

167.  24  mars  1522  (4523),  poor  la  troisifeme  fois,  Le 

Prevost  (Henri) ,  docteor  en  th^ologie. 
468.   4^'  octobre  4522 ,  poor  la  troisiime  fois ,  Du* 
quesnay  (2),  (Guillaame),  doyen  et  doctear  en 
thfologie. 

169.  19   mars    1523  (1524),    Maxienne  ,    Maxianus 

(Regnault,  ReginaUus),  licencie  en  droit  canon, 
principal  da  college  de  la  Mare,  Mara^  aatre- 
ment  dit  de  Oonviz ,  et  du  Bois,  de  Boko. 

170.  1*'  octobre  1524,  Gabart  (Francois),  docteur  to 

droits  canon  et  civil. 


(1}  Le  IIatmiumi  Intenreitlt  Tordie  4e  suooession  et  place  k  loit  le 
redeur  P.  Baiatk  avant  La  Lovght  qui,  an  oonlraire,  le  prte^lait 
II  est  Taateur  d*niie  o6Mbre  «  ballade  eootre  lei  lanaqaenets  aUenuodi.  b 

(3)  An  refus  I*  de  Regoanit  Maiieone  qnl  ua  co»panit  paa  et  )•  de 
Jean  Boqiget,  qm  peya  Tanmide* 


I 
I 


17i.  24  mars  1524  (4525),  Lefebvre,  Fabri  (Jacques),  li* 
cenci^  en  th  jologie,  cbapelain  de  StJean  deCaen. 

113,  2  oetobre  1525,  LeS^ntehal  (!)  (Robert), licenci^  en 
droit  civil.  Tun  des  12  chapelains  de  Sl-Pierre 
de  Caen. 

173.  26  roars  1525  (1526)5  Le  Breton,  Briionis  (Thomas), 

bacbelier,  puis  licenci^  en  droit  canon  (in  jure 
pontifieio). 

174.  1*'  oetobre   1526  ,  Da  Vergier»   Vergierf  (Jean) , 

licenci^  en  th^ologie  (sacris  in  iitteris). 

175.  23  mars  1526  (1527),  dn  Londel,  Dolondel  (2)  (An< 

toine),  licenci^  en  droit  civil. 

176.  1*'  oetobre  1527,  Auvrey  (3)  (Jean),  bacbelier  en 

droit  canon  et  regent  de  philosophie. 

fl)  Dont  le  nom  ne  figarait  pa5  sur  la  liste,  du  reste  peu  soign^, 
do  M ATiOLOGB  D8  l*Uiiitbrsit£  ,  el  qui  y  a  616  ajout^  en  marge  comme 
FivaieDt  €ti^  entre  l<s  lignes,  les  nonis  de  quatre  aulres  recteurs.  Les 
aeles  de  Rok*  Le  SMekai  nanquent,  dit  reste,  dans  le  regisire  eu 
Vofur  des  Rectories,  qui  laiase  an  fenillet  blanc  entre  les  vectories  de 
y.  Le  Pehmre  et  de  Thomas  Le  Breton* 

(S)  Les  actes  de  oe  recteur  manqaent  encore  dans  le  regUtre  en 
papier  des  Rectories. 

(3)  11  fit  indiqner  ses  25  semaines  de  rectorat  et  scs  16  anntes  de 
profinsorat  par  ces  deui  pMantesqaes  logogriphes,  reprtentant  les 
carris  de  5  et  de  4  : 

Qnadmta  qaioqoies  qoinque  bebdoma' 

dibos  Recloria  Magistri  Johannis 

AoTrey  in  Jare  Baccalanrei 

Constantiensis  Diooesis,  etiaiinm 

•    •     •     • 
Qoater  qoatuor  annis  •     •     •     • 

in  Philosopbia  Regentis  •     •     •     • 

.     •     •     • 

Cest  soos  ce  redorat  qu'ent  lien  la  V*  fondatimi  du  Palinod  de 

Caen,  par  Jean  Le  liercier  (fenlllpt  l&l  do  reffistre  eu  papier). 


a  • 
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177.  24  mars  4527  (1528) ,  Morize  (Jalien),  licenci^  en 

droit  civil. 

178.  1"  oclobre  1528,  Hal  (Goiilaame) ,  baebelier  en 

thdologie  (in  Ckristi  phifosopkia), 

179.  20  mars  1528  (1529),  Le  Grand  (Pierre) ,  baebelier 

en  ihtelogie  (in  sacrii  paginis). 

18a  !<"'  oetobre  1529,  Le  Mereier  (1)  (Geoffroy)»  doctear 
is  lois. 

181.  0  mars  1529  (1530),  Bridel  (Jean),  licenci^  en  mi- 
decine. 

182p  1«'  OGtobce  1530,  Haet  (2)  (Jean),  licenci^  en  m^- 
decine. 

183.  24  mars  1530  (153f ),  Jores,  Jorius  (David),  baebe- 
lier en  ih^ologie  (in  sacris  lilierii). 

181.  2  oetobre  1531,  de  Drosay  (3)  (Jean),  doctear  et 
professear  ^s  droits. 

185.  24  mars   1531    (1532),   Roger   (4),    Comeriaeus 

(Jean),  docteur  en   mideoine  et   maitre   es 
arts. 

186.  !«'  ^oetobre  1532  ,  Boagon  (Etienne)  ,  maitre  is 

arts  et  baebelier  en  th^ologie,  chapelain  de  St- 
Sauvear  de  Caen. 

(1)  Encore  oubii^  snr  la  liste  da  Matioloob. 

(5)  NoQTeile  hiCQne  dans  le  rtghirt  en  fttcfkr  des  Rectories ,  doot 
le  cabier  du  feaillet  160  h  167  coolenaiit  les  actes  de  Jean  tttut 
manque. 

(3)  Les  actes  de  Jean  de  Drotay  maDqoeDt  encore  dans  le  regitire 
en  pajrier,  V.  rAiBiNiB  NoaMAH,,  6dltte  par  M.  C.  Benoist. 

(6)  n  terlTlt  le  rteit  de  la  ? isile  que  Francois  I*'  fit  &  rUoi?ersit«  d« 
Caen  ( feulllets  477^185  des  Minutee  des  Rectories ).  11  barangua  le  roi 
(V.  de  Bras,  p,  160  des  Rtcherekei  et  AntufuUie  die  la  wiUe  4e  Caen^ 
et  la  Notice  hUiorUpie  $nr  Caaeienne  VtUnr$ii4f  par  M«  J.  Cauvet 
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187.  24  mars  1532  (1533),  Bourget  (1)  (Jean),  liceneid 

ea  droit  canon  (Juris  Pontificii). 

188.  l**  octobre  1533,  Gonlley,  Agathopagite  (Robert), 

licenci^  en  tbdologie  ($upermundant$  in  eloquiis). 

189.  mars  1533  (1534),  pour  la  seconde  fois ,  Da  Ver- 

gier  (2),  Vergier  (Jean),  profeesear  de  th^ologie 

(in  wpramundand  Faeultate  tkeologia), 
iSa  1«  octobre  1534,  Pellev^  (Robert),  doctenr  «s 

droits. 
19U  24  mars  1534  (1535),  Fermyn  (Andr«) ,  bacfaelier 

en  tb^ologie  (in  sacrd  theosophid). 

192.  I*'  octobre  1535,  pour  la  seconde  fois,  Le  Grand, 

Grondis  (3)  (Pierre),  licenci^  en  tbtologie. 

193.  24  mars  1535  (i536),  de  La  Lande  (Robert),  ba- 

ehelier  en  mMecine. 
494.  5  oclobre  1536,  Le  Porchier  Porcarii  (Nicolas), 

bachelier  enth^ologie  (supramundand  theologth 

rum  facultaie). 
i95.  24  mars  1538  (1537),  Nom,  Naialicii  (Richard), 

licenci^  en  droit  civil,  cur6  de  St-Martin  et  cba- 

pelain  de  St-Jean  de  Caen. 
196.  1*'  octobre  1537,  Mosque  (Jean),  bachelier  en 

th^ologic. 


(1)  TTayiDt  pu  £lre  dtonrert  par  les  bedeaux  de  rUnifeisit^,  il  oe 
prftla  Ic  sermeot  rectoral  qn^aprts  rAnnonciation.  Ses  actes  ne  figurent 
ni  dans  le  deoiitoe  registre  des  Recton<i»  en  parcheoaio ,  ni  dans  le 
rtgistre  em  pajrier* 

(2)  Les  actes  de  la  deoxi^e  rectorie  de  Du  Vergier  mamittent  dans 
le  regisire  en  papier. 

(3)  II  signait  Le  Grand  dorant  son  premier  rectorat  et  Grandii 
dorant  son  second* 
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197.  23  mars  1537    (1538).   PooUain  (1)  (Richard), 

licenci^  en  droit. 

198.  I*'  octobre  1538,  de  Guette  (Guillaume),  docteur 

de  la  faculty  de  mMecine. 

199.  24  mars  1538  (1539)»Mare8cot  (2)  (Raool),  lieenci^ 

en  droit  canon. 

200.  1*'  octobre  1539,  pour  la  seconde  fois ,  Jores  (3) 

(David),  bachelier  en  thdologie  (in  saerii  IUieri$). 

201.  24  mars  1539  (1540),  H^raald  (Rodo)phe) ,  bache- 

lier es  droits,  professeur  de  physique  an  college 
Du  Bois,  cnr^  de  St-Ouen  de  Caen. 

202.  I*'  octobre   1540,   Noel  (Michel),  bachelier  en 

th^ologie,  principal  du  college  Bonet^  puis  du 
college  Du  Bois. 

203.  24  mars    4540   (1541),    Roussel   (4)  (Qaentin), 

lioenci^  en  tb^ologie. 
201.  P'  octobre  li54,  Auvray  (Pierre)  (5),  lie.  6s  droits. 
205.  24  mars  1541   (1562),  Guernon  (6)' (Guillaume), 

licenci^  en  m^decine. 

(1)  II  inscrit  eo  t^te  de  ses  acles  cette  ipigraphe  :  c  Solvite  palum  et 
adducile  michi  •,  et  a  fait  dessiner  uo  poulain  blanc  au-dessas  de  ses 
titres,  dans  le  grand  registre  de  sa  Rectorict, 

(2)  Lc  cahier  oik  deraicnt  figurer  lea  actes  des  recteurs  Marescol, 
Jores  et  H^rault  a  dispara  dtt  registre  ea  papier  des  Minutes  des  Rec^ 
lories  avaDt  mteie  la  pagination. 

(3)  Les  actes  de  la  deniitee  reclorie  de  Jores  ne  ae  tnmvent  pas 
non  plus  dans  le  grand  registre  des  Aaaforte. 

{k)  Rien  de  oe  recteor  dans  le  registre  des  Mimutes  des  Rectories* 

(5)  Les  actes  des  rectears  Auvray  et  de  Guernon  ne  Ggarent  pas  sur 
le  registre  des  Rectori<r» 

(6)  Aucun  de  ses  actes  ne  figure  sor  le  registre  des  Minutes,  Soo 
'  nom  ne  sc  troofe  pat  mtaie  sor  la  liste  sappltaentaire  da  Mairoioge 

derUoiTersil^,  feoillet  858. 
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206.  A  octobre  IM2 ,  Brohon  (Jean),  bachelier  en  m^- 

decine. 
sen.  17  mars  1542  (1543)^  pour  la  seconde  fois,  Le 

Porchier  (Nicolas) ,  professeur  en  th^ologie. 
206.  !•'  octobre  1543,  da  Viquet  (t),  ViquativB  (Uarias), 

liceDci^,  puis  doctenr  en  m^decine. 

209.  24  mars  1543  (4544) ,  Le  Villain  ,  Villanus  (Jean) , 

bachelier  en  thtologie. 

210.  Octobre  1544,  Le  Breton,  Brelhon  (Jacques  (2)  ou 

Jean) ,  bachelier  en  th^ologie. 

211.  D'Espagnart  (3). 

(1)  Ricn  de  oe  rectair  dans  le  regUtre  des  Minutei ;  heureusement 
qae  le  bean  registre  grand  in-folio  des  Rbgtobijb  conlient  les  actes ,  les 
eondasioni  et  la  liste  des  mallres  et  des  tiives  de  ces  Reeleurst  On 
J  lit :  «  Ehtsdem  nuHMts  oeiobri$  die  Mercurii  uUimd^  coram  deeanit 
t  el  muUis  aliu  Uaiversiiatis  proceribus  iupplicavit  Marius  ViqusUaSt 
■  Rector^  ut  a  prandio  illo  eumptuoso  olim  a  Reetoribus  cetebrari 
•  Moliio  absolveretur.  »  l\  donoe  pour  raison  que  Tusage  de  ce  festin 
rectoral  ^Uit  abrog^  depuis  plus  de  vingt  ans  dans  FUniyersit^  de  Paris, 
el  que,  da  reste,  trois  ou  qaatre  de  ses  priddoessean  s^^taient  dispens^t 
de  Toffrir,  sous  divers  priteites,  entre  antres  cdoi  de  la  p^nurie :  «  Vel 
«  deficUntit  peeunicB  pretextu,  •  Feuillet  155. 

(3)  Les  llstes  du  Matrologe  et  du  manuscrit  88  de  la  Biblioth^que 
de  Caen  Tappellent  Jean ,  tandis  que  le  grand  registre  des  Rictoria 
lot  donne  le  nom  de  Jacqitbs  (  Jacobos  Lb  Bbbtor  )• 

(8)  Ce  recteor,  qui  n^esl  pas  mentionn^  dans  le  Reglslre  des 
Minutee^  et  qui  ne  figure  pes  snr  la  liste  du  Matrologe ,  ni  par  con- 
sequent sur  celle  du  ms.  88  de  la  Biblioth^que  de  Caen,  doit^e 
oependant  ajoutd  k  la  liste  des  Recteurs  et  prendre  rang  entre  Jacques 
Le  Brethon  et  Jean  Godard.  C'est  en  eflfet  au  feuillet  160  du  grand 
registre  In-folto  des  Rbctobia,  c*est-5-dire  entre  ces  deux  reclorats, 
qa*on  lit  : 

■  Seqtmtar  nomloa  et  Cognomina  eomm  qui  jurat!  ftiemnt  eo  tern* 
t  pare  quo  Domtnus  pb  BraaiiABT  b>at  Rbctob  buius  Untversitalis 
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ai2.  Mara  1544  (1546),  Godard  (Jean),  licencii  en m4- 
decine. 

213.  Octobre  1545,  de  La  BretODnitee(i)  (Marias),  pro^ 

feaseur  en  mMecine. 

214.  17  mars  !645  (1546),d'Agter,  Ai^mu^  (Rodolphe), 

licenci^  en  m^deeine. 

215.  1*' octobre  1546,   Mostel ,  Mustelius  (Philippe), 

bachelier  en  th^ologie. 

216.  24  mars  1546  (1547) ,  Bigot  (2)  (GOles) ,  bachelier 

en  tbiologie. 

217.  Octobre  1547,  H^ranlt  (Rodolphe),  licencii  6s 

droits. 
21&  24  mars  1547  (4548).  Le  Hot  (Paaqnier) ,  licenci^ 
is  droits. 

219.  1*  octobre  1548,  Deschamps  (8)  (Adam),  bachelier 

en  th^ologie. 

220.  24  mars  1548  (1549),  Morise  (4)  (Louis),  licencii 

en  droit  canon. 

221.  l^'"'  octobre  1549,  pour  la  seconde  fois,  Mastel 

(Philippe) ,  docteor  en  thtelogie. 

222.  2ft  mars  1549  (1550) ,  Le  Bastart  (Roger) ,  licenciri 

et  docteur  en  m^decine. 

«  Cadomensis.  »  Sans  aotre  dMgnation  ni  qaalification  qui  puiaie 
dire  d*cia  il  «tait  ni  qnei  grade  11  a?ait ,  ni  m6me  k  quelle  faeoll6  il 
appartenaiL 
(i)  Rien  sur  ses  actes  ni  dans  les  Minutes^  ni  dans  les  Rsotoaui. 

(2)  Rien  sur  lui  ni  sor  ses  deus  snoccsseon  dans  le  legistie  des 
Minutes^  ni  dans  le  registre  des  Rbotobix. 

(3)  Rien  de  oe  rectenr  ni  de  son  sucQessenr  dans  le  rqgistre  des 
Reetoria ,  qui  renYoie  an  registre  en  papier  des  Minutes  oA  se  tiouTe 
en  efliet,  au  feuillet  952*165,  la  lisle  des  gradnte  de  IHniTersil^. 

(I)  Rien  encore  des  aetes  de  ce  rectenr  nl  de  aes  trob  suooessenn. 
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333.  \"  octobre  4550 »  Le  Villain  (Je«n),  kachelier  eo 
th^ologle. 

234.  li   man  1550  (1551),   de   HousteviUe  (Giiles) , 

Egidita^  bacheiier  en  thtfologie. 

235.  l**^  octobre  1551 ,  poor  la  secoade  fois^  Bigot  (i) 

(Gilles) ,  bacheiier  en  th^ologie. 

236.  Mars  1551  (1552) ,  Flambart  (Jacqaea) »  bacheiier 

en  tb^ologie. 

227.  i**  octobre  1552,  Borey  (Pierre),   bacheiier  en 

m^decine. 

228.  24  mars  1552  (1553),  de  Than  (2)  (Nicolas),  li- 

cenci^  en  droit  canon. 

229.  2  octobre  1553,  Moysy ,  Moseus  (Henri) ,  docteur 

en  th^ologie. 

230.  17  mars  1553  (1554; ,  Onfroy  (3)  (Jean),  bacheiier 

en  m^decine. 

231.  1*'  octobre  1554,  Pinson,  Pissonius  (Pierre),  ba- 

cheiier en  th^ologie. 

232.  24  mars  1554  (1555),  Chrestien  (4),  Christianus 

(Jean) ,  bacheiier ,  pais  docteur  en  m^decine. 


(1)  Rial  non  plos  de  ce  recteor  nl  de  son  saeceuear;  des  feoiUets 
soul  ictlte  ca  biane  dans  le  reglsire  des  Aftiticcdf  et  le  regtotre  des 
^eetcrim  passe  da  recUnat  de  GUU$  d$  HowiwUte  h  celal  de  Pkrrt 

(S)  G*est  aa  th  juio  1563  que  s*an^te  le  registre  des  Mm  wis  t»BS 

RiCTOUBS. 

(8)  V.  le  AS*  des  fiumn  dis  citotbrs  de  Caen  par  Jacq.  d$  Cahalgnest 
tradnctloa  d*«ii  Curituxj  de  JuYigny,  iSSO. 

(A)  Rieii  des  aetes  de  ee  leetcar  nl  de  ses  snccesseors  dans  le 
psad  ivgistre  des  RacToaui.  Au  bas  de  la  marge  da  ? erso  da  fenillet 
MS  on  lit :  c  Denmt  9(metu9(<mt$  Ghrisllant,  Trisaiontani  et  Bigotii, 
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233.  Octobre  1558 ,  de  Troismons,  Trismontanus  (Gaii- 

laame) ,  bacbelier  en  m^decine. 

234.  Mars  1555  (1556) ,  poor  la  troisi^me  fois,  Bigol 

(Gilles),  docteur  en  th^ologie. 

235.  <"  octobre  1556 ,  Le  Branet  (Henri) ,  docteur  en 

m^decine. 

236.  24  mars  1556  (1557) ,  poor  la  denxiime  fois ,  de 

TroismonB  (1)  (GaiUaume) ,  bacbelier  en  m^- 
decine. 

237.  3  octobre  1557,  Le  Porchier»  Porcarius  (Jacques), 

bacbelier  en  tb^ologie. 

238.  24  mars  1557  (1558),  Le  Laboareur,  Agricola 

(Godefroy) ,  bacbelier  en  tb^ologie. 

239.  1"  octobre  1558,  pour  la  quatri^me  fois.  Bigot  (2) 

(Gilles) ,  doctour  en  tb^ologie. 

240.  Mars  1558  (1559),  Mar^ge-Br^mont  (B^roald), 

docteur-m^decin. 

24i .   30  septembre    1559  ,    da   Buysson  ,   Butfssonius 
(Jacques),  bacbelier  en  m^decine. 


(i)  A  la  marge  du  feuiUet  S1&  i^  des  RBCTOtiis,  en  ftce  de 
r^leclion  de  ce  recteur,  oo  Jit  ces  mots  d*iuie  teitare  irte-pftle: 
c  S$ei$ndiim  dietaUfr  fmU  idem  de  TjroismonU,  €uim  datmt  wmeiw 

(S)  Au  bas  et  eo  marge  du  feufiUel  22A  •  4  la  fin  des  actet  de  •  Le 
Laboureur  •  on  lit :  Ejusdem  Biootu,  quart<!lm  rectoris,  CQMbmtme$ 
duuni  el  ea  qua  geHil  Maregius  dium  dktaiuram  aggrst,  •  Mais  an 
cahier  de  quatre  feaillets,  nnm^rot^s  235-2S8,  dont  le  reeto  dn  premier 
est  rempU  par  des  chimdres  et  des  amonrs  et  antres  omemeotatioos 
de  la  Renaisaanoe,  leUes  que  fleurs,  arabesques  et  guiriandet,  9lM 
ajout^  au  manuscrit  des  RaoToai^  et  donne  tons  lea  actes  da  reclear 
B^roald  Mar^-DrtaionL 
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242.  3  mars  1559  (1)  (1560),  Le  Valloys  (Nicolas),  doc- 

teur  &s  droits. 

243.  Octobre  1560,  Madael  (Adrien),  bachelier  en  tb^o- 

logie. 

244.  Mars  1560  (1561),  de  Chaav^ry  (2)  (R^n^),  doctear 

es  droits. 

245.  Octobre  1561,  pour  la  deaxi^me  fois,  Le  Laboureur 

(Godefroy),  bachelier  en  tb^ologie. 

246.  Mars  1561  (1562),  H^raolt  (Rodoiphe),  docteur  ^s 

droits. 

247.  Octobre  1562,  Hdranlt  (Rodoiphe),  doctear  ^s 

droits. 

248.  Mars  1562  (i563),  H^raait  (3)  (Rodoiphe),  docteur 

^s  droits. 

249.  Octobre  1563,  pour  la  deuxi^me  fois,  de  Than 

(Nicolas) ,  licenci^  en  droit  canon. 

250.  Mars  1563  (1564),  pour  la  deuxi^me  fois,  Moisy  (4) 

(Henri) ,  docteur  en  th^ologie. 

251.  Octobre  1564,  pour  la  deuxi^me  fois,  Le  Valloys 

(Nicolas),  doctenr  6s  droits. 


(4)  Le  rcgistre  des  Rbctohus  passe  de  cette  date  (feuiUet  238)  au 
h  norembre  1563,  sous  le  deusi^me  reclorat  de  Nicolas  di  Thar,  sans 
{MTler  par  cooi^aent  des  sepi  rectories  qui  remplissent  oet  intenralle. 

<2)  Les  registres  des  comptes  de  rUDi?ersit6  manqnent  k  parti r  de 
4561  jasqo*en  1567. 

(8)  Les  gnerresde  religion  ayant  disperse  maitres  et  Olives,  Roholpur 
HiaAULT  dot  rester  trois  semestres  oons^cutife. 

(&)  Le  registre  des  RaGToaiJB  passe  (feoillet  285)  du  26  mars  1563 
(156&)  an  ik  avril  1567,  par  cons^ent  sans  donoerles  actes  des  cinq 
recteurs  qui  apparent  la  deaxi^me  rectorie  (octobre  1563)  de  1»  troisi^m^ 
de  Nicolas  de  Than  (mars  1567).  lis  ne  se  troavent  pas  noii  plus  da  ns  Ic 
Matbolooe,  qui  poiic:  hie  quinque  rectores  desunt^ 

7 
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252.  Mars  1564  (1565) ,  Le  Paon  (Jean),  dockeur  es 

droits,  cur^  de  Vaucelles. 
253*  Ootobre  15G5,  poar  la  troieieme  fois,  Moisy  (Henri), 

docteur  en  th6ologie,  cur^  de  St^Jean. 

254.  Mars  1565  (I566)»  poar  la  cinquiime  fois.  Bigot. 

255.  Octobre  1566,  pour  la  deuxi^me  fois,   Le  Paon 

(Jean),  docteux*  ^s  droits. 

256.  Mars  i566  (1567) ,  pour  la  troisitoe  fois,  de  Than 

(Nicolas),  licenci^  ea  droit  canon. 

257.  l'^'  et  2  octobre  1567,  Champion  (i)  (Jean),  licenci^ 

en  droit  civil. 

258.  Mars  1568,  pour  la  quatriime  fois^  Moisy   (2) 

(Henri) ,  docteur  en  tb^ologie. 

259.  Octobre  4568,  Le  Hot  (Pasquier),  Paschofius. 

260.  Mars  1569,  Lourry  (A.). 

261.  Octobre  1569,  Malherbe  (3)  (Guiliaume),  docteur 

es  droits. 

262.  Mars  1570  (4),]  pour  la  deuxi^me  fois,  Jacques  dn 


.1 


263.  Oaobre  i570, )     Buisson. 

(i)  La  double  Election  de  ce  recteur  termine  le  regislre  des  Rbcto- 
RiJE,  k  la  date  du  2  octobre  1567. 

(5)  DoDt  la  sig[Dature  figure  nr  le  reglstre  des  covpCes  de  1 567- 
1568,  h  la  place  m^me  qu*occupe  toujour*  la  sigoature  da  recleur 
arrdtant  Ics  comptes,  c'est-liHUre  la  preokvbte  h  gauche.  C'est  done  & 
toft  que  le  Mutrologt  de  rCJoifenit^  ek  la  liste  du  manascrtt  8S  de  la 
Biblioth^ue  de  Caen  meltent  ft  cette  date  Jacqois  do  Bouws,  doat  la 
sigoature,  mise  au  has  de  la  marge  des  comptes,  atteste  quMl  ne  figure 
Ift  que  comme  Vun  des  diputis  charges  de  verifier  les  cooiples,  d^nitivfr* 
ment  arrfet^s  par  la  signature  du  reeteur,  toujours  la  premiere  h  gauche 
( V.  le  compte  de  1567-4568  am  Arehi^es  du  CalvadoM  )• 

(3)  V.  le  dofsier  du  ColUge  de$  Arts,  !'•  liasse ,  pitee  b\ 

(6)  Les  comptes  de  155S  ft  1571  portent  seulement,  ft  cheque  distri- 
bution de  deniers,  les  mols  :  c  Rector!  >  ou  a  pour  M.  le  Recleur  >  , 
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264.  Mare  4570  (1571),  Madeline  (Fran(ois)  (1),  ba- 

chelier  en  droit  canon. 

265.  Ctot(^re  1574,  Le  CheTalier  (Gervais),  baehelier 

en  droit  canon ,  cor^  de  St-Sauvear. 

266.  Mars  1571  (4872),  H^rault  (Rodolpho) ,  docteur  en 

droit  (mort  le  27  aot!lt,  darant  sa  quatri^me 
rectorie). 

267.  Octobre  1572,  pour  la  denxii^me  fois,  Le  Gb6valfer 

(Gervais),  baehelier  en  droit  canon. 
,  268.  Mars  1572  (1573),  poar  la  cinqaitoie  fois,  Moisy 
(Henri),  docteur  en  th^ologie. 

269.  Oclobre  1573 ,  pour  la  troisi^me  fois,  du  Buisson 

(Jacques) ,  licenci^  en  th^ologie. 

270.  Mars  4573  (1574),  H^rembert  (Nicolas),  licenci^  en 

droit  civil. 

271.  Octobre  4574,  Durand  (S6bastien),  baehelier  en 

droit 

272.  Mars  1574  (1575),  de  Gabaignes  (Jacques) ,  docteur 

en  m^decine  (2). 

273.  Octobre  1575 ,  pour  la  quatriime  fois ,  du  Buisson, 

Buissonius  (Jacques),  docteur  en  tb^ologie,  cnr6 
de  Bretheville. 


sans  ajoQter  le  nom  da  reclear,  qui  doit  ^tre  Jacqun  du  Buyston  |M>ar 
la  seconde  fois.  Le  Matrologe  iodique  une  lacane  de  dii  recteurs 
«  denmt  hie  deetm  >  de  15dS  b  1573  et  fblh. 

(i)  V.  aai  Archives  du  Calvados,  dans  une  liasse  de  80  pieces  de 
la  compubilit^  de  rUniversit^ ,  cote  CGG ,  ie  nom  de  ce  recteur  qui  ne 
figure  pas  sur  les  trois  listes  connues. 

(3)  v.  la  notice  par  M.  le  yicomte  de  B.,  en  tdte  de  sa  traduction 
des  iloges  det  citoyens  de  la  vilte  de  Caen,  et  rorlicle  de  V Athena: 
Normannorum  do  P.  Martin,  en  voie  de  publication  par  M.  Charles 
Bcnoist,  dans  ia  colleclton  dc  la  SociSti  Rouennaise  tie  BibliophiUx, 
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274.  Mars  1575(1576),  daBaisson  (Tannegay,  Tani- 

gins) 9  licenci^  et  professeur  hs  droits. 

275.  Octobre  i576,  Jacques  (Germain),  licenci^  Ss  droits. 

276.  Mars  1576   (1577),   poar  la  troisi^me  fois,   Le 

Valloys,  Valoys  (Nicolas),  licenci^  es  droits. 

277.  Octobre  1577,  Cabart  (Francois),   bachelier  en 

droit  civil. 

278.  Mars  1577  (1578) ,  Collet  (Jean),  licenci^  ks  droits. 

279.  Octobre  1578,  Le  Rebours  (Richard),  bachelier 

en  mMecine. 

280.  Mai's  1578  (1579),  Michel,  Micaelin  (Nicolas) ,  ba- 

chelier en  xn^decine. 

281.  Octobre  1579,  poor  la  deaxi^me  fois,  Le  Rebours 

(Richard) ,  bachelier  en  mddecine. 

282.  Mars  1579  (1580),  du  Bouillon,  Bulonius  (Jean), 

licenci^  ^s  droils. 

283.  Octobre  1580,  Onfroy  (fitienne),  bachelier,  puis  li- 

cenci^  et  docteur  en  m^decine  el  maitre  6s  arts. 

284.  Mars  1580  (1581),  Du  Prd,  De  Praiis  (1)  (Charles). 

285.  Octobre  1581 ,  Le  Piccard. 

286.  Mars  1581   (1582),  Le  Porchier  (2),  de  Bons .  a 

Bonis  (Jacques). 

(1)  V.  daoslecahier  des  complfs  de  Geoffroy  U  Laboureur  poar 
1582 ,  iiilUul^  :  c  Codex  ratioHum  accept!  et  dali  • ,  ies  noms  des 
recteurs  Du  Prey  ou  Des  Pris  et  Le  Piccard ,  qui  ne  Ogurent  pas  sur 
la  liste  du  tnanuscrit  de  la  Diblioth^ue  de  Caen,  ni  sur  Ics  tableau i 
des  recteurs,  conserve  an  »;cr6tariat  dc  TAcad^mie. 

(3)-  Les  cahiers  des  comptes  d^igncnt  souveiil  Ics  recteurs  sous  le 
seul  nom  de  la  paroisse  dont  ils  sont  cor6s  ou  seigneurs.  Aiosi  : 
Jacques  Le  Porchier  devicnt  Rector  Buhs:  Jacques  Du  Buisson  devieot 
Rector  BreiheviUe;  Jacques  Le  Maislrc  Hector  Savigny  ou  Savigneus,,,^ 
ce  qui  peut  induire  en  erreur  si  Ton  n*y  regarde  de  tr&s-pr^s. 


287.  Octobre  1582 ,  Jacques  (i)  (Germaio). 

288.  Mars  1583,  pour  la  deuzidroe  fois.  Collet  (Jean) , 

licenci^  ^s  droits. 

289.  Octobre  1583,  da  Buisson  (^nne,  Atmat)  (2). 

290.  Mars  1584,  pour   la   troisiime  fois,  Jacques  (3) 

(Germain) ,  licenci^  en  Ib^ologie. 

291.  Octobre  1584,  pour  la  quatri^me  fois,  Le  Vallois, 

Valoiz  (Nicolas) ,  docteur  ^s  droits. 

292.  Mars  1585,  Crespin  (Guillaunie),  principal  dn  col- 

lege des  arts. 

293.  Octobre  1585,  Le  Neuf  (Henri) »  docteur  is  droits. 

294.  Mars   1586,  de   Castillon  (Philippe),  doyen  de 

th^ologie. 

295.  Octobre  1686»  pour  la  cinquiime  fois,  du  Buisson, 

(Jacques),  cur^  de  Bretheville-rOrgueilleuse , 
doyen  de  tb^ologie. 

296.  Mars  1587,   Le  Maistre,  seigneur  de  Savigny , 

Saviyneivs  ( Jacques ) ,   «  qui  jacet  in  eccksia 
Pratrum  Minorum  Cadomi. 

297.  Octobre  1587,  Le  Roy  (Guillaume) ,  bnchelier  eo 

th^ologie. 

298.  Mars  1588,  Janus  (Jacques) ,  bacbejier  es  droits. 

299.  Octobre  4588,  Du  Puys  (Godefroy) ,  licenci^  en 

droit  civil. 

(f )  V.  dans  le  cabier  des  comples  de  1588  le  nom  de  ce  redeur, 
qui  ne  figure  pas  sor  les  listcs  ft  cette  date. 

(2)  V.  rATBxiCiB  NoBMARKOiiJic  et  les  noies  de  T^loge  85,  p.  83S  de 
la-  traduction  des  Etoges  des  cUcyem  He  la  viUe  de  faen,  par  un 
Curieax. 

iS)  V.  aax  ArchWes  du  Calvados,  le  comple  de  1584  intital^  : 
•  Elenehta  rationnm  ttraria  qwnturm  facta  ft  Macistro  Gcofredo 
Agricola  (Geofroff  le  Laboweur). 
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300.  Mars  i5S9>  Salley,  Sale  (Robert),  bacbelier  en 

th^ologie. 

301.  Octobre  1589,   pour  la  qaatri^me  fois,  Jacques 

(Germain) ,  docteur  en  tb^ologie ,  cur^  de  St- 
Pierre  de  Caen. 

302.  Mars  1590,  pour  la  troisiime  fois,  Le  Paon  (Jean), 

docteur  &s  droits. 

303.  Octobre    1590,  pour   la   deuxi^me  fois  ,  Janus 

(Jacques) ,  bacbelier  As  droits. 

304.  Mars  1591 ,  pour  la  deuxfi^me  fois,  Le  Roy  (Guil- 

laume) ,  docteur  te  droits. 

305.  Octobre   1591  ,   pour  la  deuxieme  Fois  ,   Salley 

(Robert) ,  docteur  6s  droits. 

306.  Mars  1592,  pour  la  deuxifeme  fois,  Le  Maistre  de 

Savigny  (Jacques). 

307.  Octobre  1592,  Le  Cbevalier  (Noel,  Natalis),  ba- 

cbelier en  tb^ologie. 

308.  Mars  1593,  de  Fr^bourg  (Charles),  licenci^  en 

droit  civil. 

309.  Octobre  1593,  Des  Rues,  Rutanus  (Pierre). 

310.  Mars  1594,  Huillart  (Fran(ois),  licenci^  en  ni^- 

decine. 

311.  Octobre  1594,ponr  la  troisifeme  fois,  Janus  (Jacques), 

licenci^  ks  droits. 

312.  Mars   1595,  pour  la  sixi6me  fois,  du  fiuysson 

(Jacques),  docteur  en  th^ologie. 

313.  Octobre  1595,  Sybille  (Guillaume) ,  bacbelier  en 

m^decine. 

314.  Mars  1596,  Fleury,  Floridus  (Henry),  licencii  es 

droits. 

315.  Octobre  1596,  Colin  (Claude),  principal  da  college 

Du  Mont  et  professeur  royal  de  littdr.  grecque. 
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316.  Mars  1597,  poor  la  deoxiime  fois,  Le  Cbevaliet* 

(No§l},  professeur  is  arts. 

317.  Octobre  1597. 

318.  Mars  1598,  Joaan  (Pierre) ,  docleor  bs  droits,  car^ 

de  St-Saoveor  de  Caen,  oil  son  corps  a  €16 
inhum^  en  1612. 

319.  Octobre  1598  (1). 
3M.  Mars  1599,  Lozon  (2). 

321.  Octobre  1599,  1  Le  Boucher  (Michel)  idoctenr  is 
332.  Mars  1600,        1       droits. 

323.  Octobre  1600  ^  Salley,  SaUeus  (Philippe). 

324.  Mars  1601,  Guillebert  (Guillaunie),  licenoid   is 

droits,  car^  de  8t-]foienne  de  Caen. 

325.  Octobre  1601 ,  pour  la  deoxidme  fois ,  Des  Rues 

(Pierre) ,  professeur  ds  droiU,  eur^  de  St-Julien 
de  Caen ,  puis  de  St-Michel  de  Vauceiles,  oil  il 
fut  inbum^  en  1630. 

326.  Mars  1602,  De  Caen  (Engnerand),  bachelier  en 

th^ologie. 

327.  Octobre  1602,  Siil&re,  SiUiire  ou  Pilliire  (Jean- 

Girard) ,  bachelier  en  th^ologie. 

328.  Mars  1603,  Yasnier  (3)  (Gilles),   bachelier  en 

th^ologie. 

(1)  V.  nil  Archives  do  Calvados,  Tacte  en  parcheaaia  intitule  : 
«  Adjonctwti  dt  llJfiiTB&siTft  de  Paris  h  VDniTtiisiTii  de  Caen,  le  &  Jan- 
vier 4599,  pour  deffendre  au  Conseil  ^  ce  que  les  olTicicrs  ne  soient  point 
enroilte  h  payer  tailie  njr  autres  subsides.  »  Au  bos  de  cet  acte  flgure 
la  sigoaLure  du  recteur  de  Paris ;  ie  nom  du  recteur  de  Caen  n*y  est  pas. 

(3]  V.  le  premier  alinda  du  premier  feuiliet  du  Registre  des  «  testi- 
monial Us  a  et  des  receptions  de  lieenciis^  de  1599  &  1617. 

(8)  II  liaran^a  Benri  IV  et  Marie  de  Midids  h  leur  entrte  ft  Caen, 
le  13  septembre  1003. 
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329."  Octobre  1603,  de  Guernon  (Joan),  professeur  es 

3ti0  Mars  IGUi ,  pour  la  deuxi^me  fois,  Colin  du  Pri- 
gnon  (Claude),  professeur  dsarts,  Hcenci^  en 
droit  civil. 

331.  Octobre  1604,  \  Do  Hamel  (Antoine),  licenci^  ^s 

332.  Mars  4605,        j       droils. 

333.  Octobre  1605,  Savary  (Pasquier),  professeur  en 

thtologie. 

334.  Mars   1606,  poor  la  troisi^me   fois ,  Colin    du 

Prignon  (Qaude) ,  professeur  es  arts. 

335.  Octobre  1606,  du  Mousticr. 

336.  Mars  1607,  pour  laqoatri^me  fois,  Colin  du  Pri- 

gnon (Claude) ,  ^lu  prieur  de  I'Hdtei-Dieu  d  la 
demande  de  Henri  IV. 

337.  Octobre  1607,  Gosselin  (Antoine),  professeur  au 

college  Du  Bois. 

338.  Mars  1608,  pour  la  troisifeme   fois,   Des  Roes 

(Pierre) ,  alternativement  doyen  du  droit  canon 
(1606)  et  du  droit  civil  (1607). 

339.  Octobre  1608,  Macer,  Lemaigre  (Marc),  professeur 

au  college  Du  Bois. 

340.  Mars  1609 ,  de  Cabaignes  (Jacques) ,  doctenr  en 

m^decine. 

341.  Octobre  1609 ,  pour  la  deuxiime  fois,  de  Guernon 

(Jean),  professeur  ks  droits,  car^  de  Vaucelles. 

342.  Mars  4610,  pour  la  deuxi^me  fois,  Savary  (Pas- 

quier),  docteur  et  professeur  en  th^ologie. 

343.  Octobre  1610,  Roraery,  Du  Mesnil  Romery  (Marc- 

AntoineJ. 
344  Mars  161 1 ,  Jacques  (Germain),  doyen  en  th^ologie, 
cur6de  St-Pierre,  principal  du  college  duGlootier. 
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345.  Octobre  16tl «  pour  la  qoatri^me  fois^  Des  Rues 

(Pierre) ,  docteur. 

346.  Mars  1612,  pour  la  deuxi^me  fois,  de  Cahaignes 

(Jacques),  docteur  et  professeur  en  m^decine. 

347.  Octobre  1612,  pour  la  troisi^me  fois,  de  Guernon 

(Jean) ,  professeur  ks  droits. 

348.  Mars  1613,  pour  la  troisifeme  fois,  Savary  (Pas- 

qnier),  docteur  et  professeur  en  th^ologie. 

349.  Octobre  1613,  )  pour   la    cinqoi^me  fois,   Des 

350.  Mars  1614,        \      Rues  (1)  (Pierre). 

35i.  Octobre  1644,  )  pour  la  deuxi^me  fois,  Jacques 

352.  Mars  1615  ,  i       (Germain),  doyen  en  tb^ologie. 

353.  Octobre  16i 5  ,  \  de  Brtx,  Brixceus  (Jean),  pro- 

354.  Mars  1616 ,  )       fesseur  de  pbilosophie. 

335.  Octobre  1616,  )  pour  la  quatriime  fois,  de  Gucr- 

356.  Mars  1617,        ^       non  (Jean),  pro^  ^s  droits. 

357.  Octobre  1617,  )   pour  la  sixi^me  fois,  Des  Rues 

358.  Mars  1618  ,        \       (Pierre),  docteur  ^s  droits. 

359.  Octobre  1618,  \  Boeda,  Bcsda  (Andr^),  docteur 

360  Mars  1619,        )       et  professeur  de  th^ologie. 
361.  Octobre  1619,  pour  la  cinquiime  fois,  de  Guernon 

(Jean) ,  professeur  es  droits.   . 

361  Mars  1620,        \   Boisteau  (Pierre),  professeur  ^s 
363.  Octobre  1620 ,   1       arts. 

Wx,  Mars  1621 ,        \  pour  la  quatri6me  fois ,  Savary 

365.  Octobre  1621 ,   [      (Pasquier),  doyen  deiaFaculte 

366.  Mars  1622  ^       )       de  th^ologie. 

367.  Octobre  1622,  Raoulin,  Rolin  (Louis),  licenci^  es 

droits,  maitre  dsarts,cur^deSt-Sauveur  de  Caen. 


(I)  V.  le  feuillet  5  v*   du  deuxiime  Hrgistre  det   receplioHM  de 
/ieenct^  (1618-1637). 
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368.  Mars  1623,  Du  Pr^  ^Jacques),  professeuren  tUeo- 

logie. 

369.  Octobre  4623,  pour  la  deuxieme  fois,  Boisteau 

(Pierre) ,  profeaaear  es  arts. 

370.  Mars  1624,  Halley  (Antoine),  professeur  en  droit 

canon. 
37 i.  Octobre  1624,  poor  la  deaxiime  fois,  Boeda  (1) 
(Andr^),   doctear  et  professeur  en  tbtelogie, 
cur6  de  St-Martin  de  Caen. 

372.  Mars  1625 .       )  «f 'f  •:'  (Guillaume).  Ucendii 

373.  Octobre  1625 .  ^  i™"'*  """^  ^'  S'"^*^'""' 

;       de  Caen. 

374.  Mars  1626  9  pour  la  cinqui^me  fois,  Colin  de  Prl- 

gnon  (2)  (Claude) ,  professeur  els  arts. 

375.  Sept. etoct.  1626,^  Duchemin  (3)  (Nicolas),  bachelier 

376.  Mars  1627 ,        )  et  professeur  en  th^ologie. 

377.  Octobre  1627,   'i  pour  la  septi^me  fois,  Des  Rues 

378.  Mars  1628 ,        1  (Pierre) ,  doctenr  6s  droits. 

379.  Octobre  1628,  )  pour  la  sixiime  fois,  de  Guernon 

380.  Mars  1629 ,        j  (Jean) ,  professeur  6s  droits. 

381.  Octobre  1629.  )  Auquetin(Jac«iue9).  bacheUeren 

382.  Mars  1630 .  "'^^°«'*'  P"""**^  ^"^  '^"^^'^ 

/      du  Cloutier. 


(1)  C*est  sous  ce  redorat,  ill  partir  du  S7  jauTier  1015,  que  les 
candidats  appos^rent  leur  usnature  sur  le  regislre  au-dessous  de  leur 
inscriptioD. 

(3)  Mort  de  la  peste  le  S3  septembre  1626 ,  et  enterr^  saus  pompe 
dans  le  vestibule  de  St-Sauveur  de  Caen. 

(3)  Qui  figure,  dte  le  6  septembre  1626,  oomme  reeteur,  sur  le 
caliier  des  comptes  de  Guillaume  Hubert,  recefeur  dca  deniers  commans 
de  rOnirersit^. 
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383.  Oetobre  i630, 

384.  Mars  4631 , 

385.  Oetobre  163i , 

386.  Mars  1632, 

387.  Oetobre  1632 , 

388.  Mars  1633 , 

389.  Oetobre  1633 , 

390.  Mars  1634 , 

391.  Oetobre  1634, 

392.  Mars  1635 , 

393.  Oetobre  1635, 

(Toussaint), 

394.  Mars  1636,  Le 

canon. 

395.  Oetobre  1636, 

396.  Mars  1637, 

397.  Oetobre  1637 , 

39&  Mars  1638, 

399.  Oetobre  1638. 

400.  Mars  1639. 

401.  Oetobre  1639, 

402.  Mars  1640, 

403.  Oetobre  1640, 

404.  Mars  1641 . 

405.  Oetobre  1641 , 


Le  Bidois  (Toussaint,  Tuuanui) , 

proviseur  du  eoll^ge  des  arts. 

Laignel  (Nieolas),  baehelier  en 

th^ologie. 
pour  la  denxiime  fois,  Duebemin 
(Antoine-Nieolas) ,  professeor 
de  pbilosopbie. 
les  pieces  eomptables  et  les  re- 
gistres  des  Conclusions  manqu  en  \ 
poar  ees  deox  annees* 
\  Hubert  (1}  (Jaeques),  doyen  de  hi 
i      Faeolt^  de  medeeine. 
poor  la  deuxifeme  fois,  Le  Bidois 
doyen  et  professeur  6s  arts. 
Pyonnier  (Denis),  docteur  en  droit 

Gosselin  (Antoine) ,  doyen ,  pro- 
fesseor du  Roi,  prineipal  dii 
eoll^ge  Da  Bois  et  eur^  de 
N.-D.-de-Froide-Rue. 

Anber  (Jean),  professeur  de  rh^- 
thorique  au  eoll^ge  Du  Bois. 

Halley,  Balheus  (Pierre),  doeteur 
6s  droits  et  prof'  d*61oqueneo. 

Gaudin  (Gilles) ,  doeteur  en  me- 
deeine. 

pour  la  troisi^me  fois ,  Bo^da 
(Andr^),  docteur  et  doyen  per- 
p^tuel  de  thdologie. 


(I)  11  mounit  le  iOd^cembre  i638  et  fiit  inliuin^  doDS  T^glise  de 
St-Miciiel  de  Vaucelles. 
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406.  Mars  1642,        \  pour  la  deuxieme  fois^  Du  Pr^ 

407.  Octobre  t642,   ;      (Jacques),  docteareotb^ologie. 

408.  Mars  1643,        \   „  „      ,.x  .„      .. 

,^  (Oclobre  1643,       Halley  (1)  (Henn).  professear  ^s 

'^iMars1644,        )       ^'^'''' 

410.  4  avril  1644 ,       )  ^^'^^"  ^  Pierre-Louis) ,  prof  de 
I  K    4 fill  \      pbilosophieau  college  des arts, 
V       curi  de  N.-D.  -de-Froide-Rue. 

412.  Mars  1645,  Gosselin  (2)  Antoine),  professeur  d'^lo- 

quence  et  principal  du  college  Du  Bois. 

413.  30  sept.  1645,  \  Le  Maistre  (3)  (Julien),  bacheiier 

414.  Mars  1646,         )       en  tb^ologie  et  prof  ^s  arts. 

pour  la  deuxifeme  fois,  Hallej  (4) 

(Antoine),  prof  d'^loquence  et 
principal  du  college  Du  Bois. 

Renard  (Julien),  licenci^  en  droit 
canon,  professeur  de  philo- 
sophic au  college  Du  Bois. 

pour  la  deuxieme  fois.  Baron  (5) 
( Pierre-Louis ) ,  bacliclier  en 
th^ologie. 


415.  Octobre  1646 ,  ) 

416.  Mars  1647,         \ 


417.  Octobre  1647, 

418.  Mars  1648, 

419.  Octobre  1648, 

420.  Mars  1649, 


1 


(n  Ii  fut  d^po86  le  h  aTril  1664. 

(3  J  Mort  le  17  mai  et  inbum^  aa  milieu  du  chceur  de  N.-D. -de- 
Froidc-Rue  (V.  lM(/itffi<s  Normannorum), 

(5)  C'est  sous  BOD  rectorat  que  Thomas  Gorueitle  passa  sa  licence,  le 
26  mai  t6A6  (V.  son  inscripUoD  autograplie  au  Registre  des  Rieeptions). 

(/:)  II  ri^ita,  en  1636,  les  ponies  Intines  de  Jean  Rouxel,  doot  il 
mit  le  portrait  en  t^te  de  son  Edition  (V.  VAihence  Normamnorum^ 
Edition  de  M.  Ch.  Beuoist,  en  foie  de  publication  par  la  Soci^i 
RouBNNAiSB  de  BibliophiUs  ]. 

(5)  C'est  sous  son  rectorat  que  Nicolas  Helnsius,  de  Leyde,  passa  sa 
licence  h  Caen,  le  5  octobre  4646. 
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421.  Octobre  1649,  )  ^^aussieu  (Robert),  docteur,  pro- 

422*  Mars  1630 ,     '   1       ^^^^^^^  ®*  ^^^^^  ^^  thiologie, 

/       cur^  de  Langrane. 

423.  Oclobre  1650,  \  Baudry  (Jean-Baptiste),  prof  de 

424.  Mars  165 1 ,         }       rh^lorique  au  college  Dti  Bois. 

425.  Oclobre  1651,  \  de  Hays,  Haisius  (I)  de  La  Motte 

426.  Mars  1652,        >       (Gilles),profeBseurd'^loqueDce 

427.  Octobre  1652,  )      aa  college  des  arts. 

428.  Mars  1653 ,  de  Saint-Martin  (2)  (dit  de  la  calotte) 

(Micbel),  docteor  en  tb^ologie  de  TUniversite 
de  Rouen. 

429.  Oclobre  1653,  }  Dauge(Thoroas)(3),bachelier  en 

430.  Mars  1654 ,  (      th^ologie. 

431.  Octohrei654,  \   Legrand  (Claude),  doctenr  en 

432.  Mars  1655,  ]       tb^ologie. 

433.  Octobre  1655,  |  LeMarchand,A/(irc({n/tu4(Andr^), 

434.  Mars  1656,  )       docteor  et  doyen  de  th^ologie. 

435.  2  Octobre  1656, \  ,    .    d    i    .d  a^  a    . 
...^    m,       M^^^          r  de  La  Porte  (Bernardin),  docteur 

436.  Mars  1657,.        >         ^       .      '       i    .u^  i     • 
.«-    r^     ,       .^«-     \       et  proFesseur  de  theologie. 

437.  Octobre  1657 ,  /  *^  ^ 

438.  26  Mars  1658,  \  ,r.    ,,,>  k    »n    ^    » 

.on   r,  t  u     Matio     I  ^^^^^  (Robert),  docteur  el  pro- 

439.  Oclobre  1658,   >       -  ,      , .,        , . 
../v   .«       .«-r.          i       lessenr  de  philosopbie. 

440.  Mars  1659,        /  .  ^  ^ 

441.  3  Octobre  1659,  Gonfray,  Gonfrceus  (Michel),  doc- 

tear  ks  droits. 


(1)  L*avaiit-dernier  jour  de  son  rectorat,  il  subit  son  examen  de 
lioenee  (V.  feaillet  1&8  da  troisi^me  Registre  des  RieeptionSf  k  la  date 
da  32  mai  1653. 

(2)  Le  h^ros  ridicule  de  la  Mandarinade, 

(3)  Appel^  TB03CAS,  iors  de  sa  nominalion ,  au  Teuillet  62  ?<>  du 
Registre  des  Conclusions ^  et  Nicolas,  Iors  de  son  remplacement,  au 
V  du  feuillet  74. 
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442.  Mars  1660, 

443.  Octobre  1660 

444.  Mars  i661  , 


■i 


Vengeons  ( Pierre ) ,  professear 
d'^loquence  au  college  Du 
Bois. 

pour  la  Iroisi^me  fois,  Halley 
(Antoine),  principal  da  college 
Da  Bois  et  prof  d'^loqoence. 

pour  la  deuxi^me  fois ,  Legrand 
(CI),  doer  ei  doyen  de  tbtel., 
arcbipr^lre,  official  de  Caen. 
450.  Mars  4664,  Cally  (I)  (Pierre),  professear  de  philo- 
sopbie  au  college  Du  Bois. 


445.  3  Octobre  4661 

446.  Mars  4662, 

447.  Octobre  4662 , 

448.  Mars  4662, 

449.  Octobre  4663, 


451.  Octobre  4664, 

452.  Mars  4665, 

453.  Octobre  4665, 

454.  Mars  4666 , 

455.  Octobre  4666, 

456.  Mars  4667, 

457.  Octobre  4667, 

458.  Mars  4668 , 

459.  Octobre  4668, 

460.  Mars  4669 , 

461.  Octobre  4669, 

462.  Mars  4670, 

463.  Octobre  4670, 

464.  Mars  4671 , 

465.  Octobre  4674  , 

466.  Mars  4672, 

467.  Octobre  1672 , 

468.  Mars  4673, 

469.  Octobre  4673, 


Le  Marchand  (Jean) ,  docteur  et 
professear  en  medecine. 

Le  Verrier  (Marin),  professeor 
d'dlcquence  et  de  Hlt^rature 
grecque  au  college  des  arts. 

Pyron  (2)  (Guillaume),  professeur 
d*^loquence  au  college  Du 
Bois. 

pour  la  deuxi^me  fois«  Cally 
(Pierre),  professeor  de  pbiio- 
sophie  au  college  Da  Bois. 

Le  Tellier  (Jean),  bachelier  en 
tb^Iogie  et  professeur  d'hu- 
manit^s  au  college  Da  Bois. 

pour  la  deuxi^me  fois,  Pyron 
(Guillaume),  professeor  royal 
d*dloquence  et  de  grec  au 
college  Du  Bois. 


(1)  v.  VAthentr  NormnnunrHm, 

(2)  Ibid, 
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47a  Mars  1674, 

471.  Octobrei674, 

472.  Mars  1675, 

473.  Octobro  1675  , 

474.  Mare  4676, 

475.  Octobre  1676 , 

476.  Mars  1677, 

477.  Octobre  1677 , 

478.  Mars  1678 , 

479.  Octobre  1678, 

480.  Mars  1679 , 

481.  Octobre  1679, 

482.  Mars  1680, 

483.  Octobre  1680, 

484.  Mars  16iSi , 

485.  Octobre  1681, 

486.  Mars  1682, 

487.  Octobre  1682, 

488.  Mars  1683, 

489.  Octobre  1683, 

490.  Mars  1684. 

491.  Octobre  1684, 

492.  Mars  1685 , 

493.  Octobre  1685, 

494.  Mars  1686 , 


pour    Ju    troisiime   fois ,   Caliy 
(Pierre),  professear  de  philo- 
sophie  aa  college  Du  Bois. 
pour  la  deuxieme    fois,   V^rel 
(Robert),  docteur  et  professear 
de  tbdologie. 
\  pour  la  quatrifeme  fois  ,    Cally 
/       (Pierre) ,  professear  de  pbilo- 
/       sopbie  au  college  Da  Bois. 
\   Maloain  (Jacques) ,  docteur  en 
[       th^ologie,  curd  de  St-£tienQe 
/       de  Caen. 

Le  Petit  (Francois),  professeur 
en  droit. 

Cousin  (Jean),  docteur  en  thdo- 
logie. 

poor  la  cinqoi^me  fois,  Cally 
(Pierre),  professeur  de  philo- 
sopbie  au  college  Du  Bois. 

pour  la  deuxieme  fois,  Malouin  (1) 
(Jacques),  docteur  en  thdologie, 
curd  de  St-£tienne  de  Caen  et 
principal  du  college  Du  Bois. 

pour  la  deuxieme  fois,  Le  Tellier 
(Jean),  doyen  de  la  Facnltd 
des  arts. 


(1)  C'est  sous  son  rectorat  qu*eut  lieu  h  Teliae  des  Cordeliers  la 
grande  c^rtmonie,  lors  de  r^reclion  de  la  stalne  de  Louis  XIV  sur  la 
place  Royale,  le  28  septembre  16B5. 
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495. 

496. 

497. 
498. 
499. 
500. 
501. 
502. 

503. 
504. 
505. 

506. 
507. 
508. 

509. 
5i0. 
511. 

512. 
513. 
514. 
515. 
516. 

517. 


Octobre  1686,  pour  la  troisifeme  fois,  Maloaia  (i) 
(Jacques). 

pour  la  deuxifeme  fois,  Cousin 
(Jean)y  docteur  en  th^ologie.  * 

Fieury  (2)  (Pierre),  docteur  ^s 
droits,  cbanoine  dn  St-S^pulcre 
de  Gaen. 


^17  Janvier  1687, 
[Mars  1687, 
Oclobre  1687 , 
Mars  1688, 
Octobre  1688 , 
Mars  1689, 
Octobre  1689, 
V'avril  1690, 

2  Octobre  1690, 
Mars  1691 , 
Oclobre  1691 , 

Mars  1692, 
Oclobre  1692, 
Mars  1693 , 

Oclobre  1693, 
Mars  1694, 
Oclobre  1694, 

Mars  1695, 
Oclobre  1695, 
Mars  1696, 
Octobre  1696 
Mars  1697,         j 


i 
( 


pour  la  denxiime  fois,  Gonfrey 
(Micbel ),  docteur  es  droits. 

pour  la  deuxiime  fois,  Le  Petit 
(Francois),  profess,  ^s  droits. 

Aubert  (Georges),  bacbo.Her  en 
Ib^ologie,  professeur  de  philo- 
sophic au  college  des  arls. 

Coquerel  (Jean-Baptiste),  docteur 
en  th^ologie. 


MaheuItdeVaucouleur  (Jacques), 

professeur  bs  droits, 
pour  la  deuxieme  fois,  Aubert 
(Georges),  professeur  de  phi- 
sophie  au  college  des  arls. 
Oclobre  1697,  pour  la  troisi^me  fois,  Le  Petit 
(FranQois) ,  professeur  6s  droits. 


•  1 


(4)  Ex  dccrclo  Regis  consilii  deslttulus  (28  d^cembre). 

(2)  Deux  fois  r^du,  maigr^  la  protestalioa  du  sieur  Gtiillauir.e 
Amey,  qui  soatenait  que  lc«  iccleui-s  iic  dcvuieul  pas  Olrc  rihilns  a 
Pexpiralion  de  Icurs  six  mois  rt^glcincntaircs. 
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518.  Mars  1698 , 

519.  Octobre  1698 , 

520.  Mars  1699 , 

521.  Octobre  1699, 

522.  Mars  1700, 

523.  Octobre  1700, 

524.  Mars  1701 , 

525.  Octobre  1701 , 

m.  Mars  1702, 

527.  2  Octobre  1702, 

528.  Mars  1703 , 

529.  Octobre  1703, 

530.  Mars  1704 , 

531.  Octobre  1704 , 

532.  Mars  1705 , 

533.  Octobre  1705 , 

534.  Mars  1706, 

535.  Octobre  1706 , 

536.  Mars  1707 , 

537.  Octobre  1707, 

538.  Mars  1708, 

539.  Octobre  1708, 

540.  Mars  1709, 


de  Gouet  da  Hamel  (Thomas), 
bacbelier  en  thdologie,  pro- 
fesseur  de  philosopbie  aa  col- 
lege Da  Bois. 

pour  la  deuxi^me  fois,  Aobert  (1) 
(Georges),  doyen  de  la  Facalt^ 
des  arts* 

Uallot  (Jean),  professear  d'^lo- 
quence  au  college  Da  Bois. 

pour  la  deuxiime  fois,  de  Gouet 
da  Hamel  (Thomas),  bacbelier 
en  th^ologie ,  professear  de 
philosophic  au  college  Du  Bois. 

pour  la  troisiime  fois,  Aubert 
(Georges) ,  bacbelier  en  th^o- 
logie,  professeur  de  philoso- 
pbie au  college  Du  Bois, 

poor  la  deuxiime  fois,  Ballot 
(Jean). 

Le  Chanoine  ( Louis  -  Jacques- 
Joseph),  docteur  en  th^ologie. 

Coquerel  (Jean-Baptiste),  docteur 
en  th^ologie. 


(1)  C^est  sous  son  reclorat  qu*eut  lieu,  le  18  septembre  1099, 
renregistrement  du  nouveau  r^lement  coDtenant  les  soixante-douze 
ailicles  des  staluts  de  rUoi?ersU6,  6Ublis  par  les  commissaires  nomm^ 
par  Louis  XIV,  en  date  da  7  Janvier  1699. 

8 
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541.  Octobre  1709, 

542.  Mars  1710, 

543.  Octobre  1710, 

544.  Mars  1711, 

545.  Octobre  1711 , 

546.  Mars  1712, 

547.  Octobre  1712, 

tbdologie. 

548.  24  Nov.  1712, 

549.  Mars  1713, 

550.  Octobre  1713, 

551.  Mars  1714, 

552.  Octobre  1714, 

553.  Mars  1715, 

554.  Octobre  1715, 

555.  Mars  1716, 

556.  Octobre  1716, 

557.  Mars  1717, 

558.  Octobre  1717, 

559.  Mars  1718, 

560.  Octobre  1718, 

561.  Mars  1719, 


Le  GLiartier  (Jean),  professeur 
d'humanit^s  et  de  langae 
grecque  aa  college  des  arts. 

I  pour  la  troisifeme   fois ,  Ballot 
(      (Jean). 

Tarpin  (1)  (Charles),  bachelier  en 

pour  la  quatri^me  fois ,  Aubert 

(Georges) ,  bachelier  en  th^o- 

logic, 
pour  la  deuxidme  fois,  Le  Charlier 

(Jean),  professeur  d'humanites 

et  de  langue  grecque. 

pour  la  quatri^me  fois,  Hallot 
(Jean). 

Regnauld  (Jacques),  docteur  en 
th^ologie ,  cor^  de  Sl-Martin 
de  Caen. 

Boffard  (Gabriel-Charles),  doc- 
teur en  th^ologie,  cur6  de  Ste- 
Paix  (2). 


(1)  Qui  mottfat  le  19  novembre. 

(2)  II  fut  continue,  sans  Election,  ok  dissetuionem  electorum^  durant 
son  troisi^me  semestre,  par  arrtt  du  Parlemeot  de  Rouen,  dont  11  par- 
lageait  leij  principes  snr  les  liberies  de  V^glise  gtUHcane,  et  dont  il  fit 
enregistrer,  le  !«'  mars  1719,  Tarr^t  rendu  ,  le  8  f^vrier  de  la  m^me 
ann6e,  contre  des  leitres  monitoriales  de  Clement  XI ,  aflichdes  5  Rome 
le  8  septembrc  4718,  qui  prescrivaient  h  tous  les  fiddles  ob^issance 
absolue,  omnimodam  obedientianif  ii  la  constilution  Ukigenitus  et  les 
dtelarant  abu$ives. 


1 


562.  Octobrel719, 

563.  Mars  1720, 

564.  Octobre  1720 , 

565.  Mars  1721 , 

566.  Octobre  1721, 

567.  Mars  1722, 

568.  Oclobie  1722  , 

369.  Mars  1723 , 

370.  Octobre  1723, 

371.  Mars  1724, 

572.  Octobre  1724, 

573.  Mars  1725 , 

574.  Octobre  1725, 

575.  Mars  1726, 

376.  Octobre  1726, 

377.  Mars  1727 , 
57a  Octobre  1727 , 

579.  Mars  1728, 

580.  Octobre  1728, 

581.  Mars  1729, 

582.  Octobre  1729,  / 
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ponr  la  cingaiime  fois,  Ballot 
(Jean). 

Crevel  (Jacques) ,  professeor  de 
droit  franfais. 

Vicaire  (Philippe),  docteur  en 
th^ologie,  cur^  de  St*Michel 
de  Vaucelles  et  plus  tard  de 
Sfc-:igtienne  (t). 

Bonllard  (Charles),  docteur  et 
professeur  en  m^decine. 

Loilet  (2)  (Ren^) ,  bachelier  en 
th^ologie ,  professeur  d'dlo- 
qnence  au  college  Du  Bois. 

De  La  Rile  (Pierre),  professeur 
de  philosophic  anx  arts,  pro- 
viseur  du  college  Du  Bois. 

pour  la  deuxi^me  fois,  BouUard 
(Charles),  professeur  royal  de 
mddecine. 


(1)  Conlinu6  comme  rectear  par  lettres  de  cachet  du  Roi ,  datto  do 
15  mars,  h  Versailles. 

(3)  C^est  sous  son  rectorat  que,  sur  la  demande  du  sieur  Marescot, 
an  Hom  de  la  Faculty  de  m^decine,  rUniversild  vota,  le  18  fi&vrier 
1726,  une  allocadon  de  hd  livres  par  an,  pendant  quatre  annees, 
pour  avoir  unjardin  des  plantes. 

It  fit  sc  r^lracter,  le  h  juillet  1726,  rUniversit^  de  Tappel  au 
prochain  concile  contre  la  bulle  Unigeniiusy  et  bilTcr  les  deliberations 
des  19  <;t  25  noTcmbre  1718  et  30  Janvier  1719,  prises  sous  le  rectorat 
dc  BnflTrfrd ,  oflicial  de  Pahbaje  de  Fecamp  et  cure  de  Sle-Paix  de  Cnen. 
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583.  Mars  1730*  fipidorge  (Nicolas)^  docteur  en  th^o- 

logie,  professear  de  rh^torique  au  college  des 
arts. 

584.  Octobre  i730,   \  de  Than  (1)  (Robert  ou  Pierre), 
398.  3Av.(Mars)1734  /      professeur  de  philosophie  au 

586.  Octobre  4731 ,  )       college  Du  Bois. 

KW1    M«ra  I7Q9  1  P^"**  ^*  deuxifeme  fois,  De  La 

587.  Mars  i732,        i       Riie  fPierrel 
588   Octobre  4732    >  ^fierrej. 

589.  Mnr9l733,    '  \  Poignavant  (Richard) .  supplant 

/      le  recteur. 


590.  Oclobre  1733 , 

591.  Mars  1734  , 

592.  Octobre  1734 , 

593.  Mars  1735 , 

594.  Oclobre  1735 . 

595.  Mars  1736 , 


pour  la  deuzieme  fois,  Loiiet 
(Ren^),  bachelieren  th^ologie, 
professear  de  rh^torique  au 
college  Du  Bois. 

BeljambedeLongrais  (2)  (Alex'*), 
professeur  en  mMecine. 


(4 )  Sous  son  rectorat,  le  coD^e  du  Clocsties  fut  riuni  k  rUniTersit^ 
par  lettres-patentes  du  Roi  daltes  de  Versailles  en  avril  1781 ,  poar 
raciliter  la  fondation  d*une  blbliothdque  publique  et  renlrelien  d*un 
bibliothteaire,  nomm^  par  Tassemblte  fr^n^rale  de  TUniversit^ 

Cest  aussi  sous  ce  recteur  qu'il  fut  d6cr^,  le  18  mai  1781,  que  la 
distribution  des  prix  do  pALinoDse  ferait  publiquement  sur  lep«3f,  le 
jour  de  la  Conception,  imm^diatement  apr^s  la  lecture  des  meilleures 
pi^s,  cboisies  parmi  ceiles  qui  devraient  6tre  adress6es ,  dans  le 
couraut  d*octobre,  au  secretaire  de  l^Uoiversitd ,  bien  icrites  et  bien 
oi'ihographiees ,  sans  nom  d*auleurs  ni  autres  d^ignations  qu^une  sen- 
tence ou  quelque  cbiflfre. 

(2)  Sous  ce  recteur  fut  prise  la  decision  de  TUniversit^  pour  Tacbat 
di'unjardin  des  ptanteSf  mojrennant  4.000  livres,  dont  2,000  ii?re5 
avaient  ^t^  donn^es  par  le  cardinal  Fleury  et  1,200  par  la  ville  de  Caen, 
en  ^change  de  la  place  Dauphine. 
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596.  Oclobre  1736,  \  ,    .    .  ..        «  •      n    t 

597.  Mars  1737,  ^l'  la  tro.8,6me  fois.  De  La 

598.  Octobre  1737 ,  )      ^*«  (P'*"')' 

599.  Mars  1738,        )  ^°fj°  ^ ^^^'^^} '  ^f  *"  *" 

600.  Octobre  1738,  !      "*''?''8'*'  '""^  ^«  S'-^""" 

;      de  Caen. 

601.  Mars  «39 .        )  ^Z- ''  ^^'^T  ^'''  '/*  Im'" 

602.  Octobre  1739,  ^^'!"^^'  professeur  de  phUo- 
fin^    M      mn         \      sophio  au  college  Du  Bois. 

)  Poignavant  suppliant  lerecteun 

604.  Octobre  1740,  \  (Godefroy  (i)  (Jean-Charles)^  li- 

605.  Mars  1741 ,        >  cenci^  6s  droits,  professear  de 

606.  Octobre  174! ,  j  rb^lorique  au  college  des  arts. 

607.  25  Nov.  1741.    \  ,           •  -x        i.  .       r.    r 

608.  Mars  1742 ,  ^Z-  '"  ?"'^;*""^  '"^' '  ""^  ^'^ 

609.  Octobre  1742  ,  j  ^^^  ^^'''''^' 

610.  23  Mars  1743,  \  ,     ^      ,  ,«x  ,t        w      .^    ^ 
BM    O  I  h     471^     (  ^^^    ^^  (Jean-Louis;,  doc- 

omJ  ^M  -«..  '  (  teuret professear detheologie. 
612.  Mars  1744,        ;  ^ 

6i3  O  t  b  1744  ]  ^°9**®^  (Pierre),  proviseor  au 
/../  n^  .«a-  f  college  des  arts,  cari  de  St- 
614.  Mars  1745 ,        >       o  *  u-ur  .ua    •       ^ 

Saavenr  et  bibliothdcaire  de 

rUniversild. 


615.  Octobre  1745 


■) 


(1)  II  abdiqna  le  25  noTembre  17Ai,«n  raison  de  ses  affaires  privies, 
qui  robligeaient  k  snivre  un  proc^  an  Parlemeot  de  Rouen.  Voir  aux 
reoilleta  89 ,  AO,  hi  et  AS  du  Reffistre  des  Conclusions  (i784-17&S)  les 
uh  dtibaU  entre  ce  rectear  ct  le  sienr  Michel ,  principal  dn  eolUgs  des 
arlst  qni  s'opposa  toergiquement  k  la  representation  du  c  Ligataire 
universel  >  de  Regnard,  qui  fut  proscrile  par  la  Fueulti  de  thiologie, 
comme  •  coolraire  aux  bonnes  mceurs  el  &  l*6ducalion  de  la  jeunesse.  » 

(S)  C'est  dnrant  son  rectorat  que  parut  le  dteret  des  Faculty  des 
droits,  defendant  le  port  d*armes  et  d*6p6es  aux  icoliers,  le  SA  juillet 
1766. 


616.  Mars  1746 , 

617.  Oclobre  1746, 

618.  Mars  1747 , 

619.  Octobre  1747, 

620.  Mars  1748, 

621.  Octobre  1748, 

622.  Mars  1749, 

623.  Octobre  1749 . 

624.  Mars  1750 , 

625.  Octobre  1750, 

626.  Mars  1751, 

627.  Oclobre  1751 , 

628.  Mars  1752, 

629.  Octobre  1752, 

630.  Mars  1753 , 

631.  Octobre  1753, 

632.  Mars  1754 , 

633.  Oclobre  1754 , 

634.  Mars  1755, 

635.  Octobre  1755 , 

636.  Mars  1756, 

637.  Octobre  1756, 
63a  Mars  1757, 

639.  Octobre  1757 , 

640.  Avril  1758, 

641.  Oclobre  1758, 

642.  Mars  1759, 


—  118  - 

Le  Guay  (Thomas-FranQois),  pro- 
fesseur  de  philosophie  au  col- 
lege Du  Bois. 

pour  la  cinqui&me  fois ,  De  La 
lliie  (Pierre). 

Le  Glerc  de  Beauberoa  (Nicolas- 
FranQois),  professeur  de  thdo- 
logie. 

pour  la  deuxifemefois,  Le  Caval 
(Louis),  professeur  de  tb^o- 
logie. 

de  Boisne  (1)  (Jean-FranQois), 
professeur  d'^loquence  aa  col- 
lege Da  Bois. 

Terrde  (Pierre),  professeur  de 
philosophie  au  college  des 
arts. 

pour  la  deuxieme  fois,  Buquet 
(Pierre),  docleur  en  th^o- 
logie,  cur6  de  St-Sauveur  et 
principal  du  college  des  arts. 

pour  la  deuxi&me  fois,  Le  Guay 
(Thomas-Francois),  prof^  de 
philosophie  au  college  Du  Bois. 
pour  la  deuxifeme  fois^  Terrde 
(Pierre) ,  professeur  de  philo- 
sophie au  college  Du  Bois. 


(1)  U  mourat  le  36  septcmbre,  quatre  jours  avant  la  fin  dc  son 
troUI&ine  semeslre. 
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643. 
644. 
645. 
646. 
647. 
648. 
64a 
650. 
651. 

652. 
653. 
654. 

655. 
656. 
657. 

658. 
659. 

660. 
661. 
662. 
663. 
664. 
665. 
666. 
667. 
66a 


Octobrel759, 
Mars  1760, 
Octobrel760, 
Mars  1761, 
Octobre  1761 , 
Mars  1762, 
Octobre  1762 » 
Mars  1763 , 
Octobre  1763 , 
Mars  1764, 
Oclobre  1764 , 
Mars  1765, 


Desmoueux   ( Charles-Nicolas ) , 

professeur  royal  en  mddecine 

et  de  botaniqae. 
Le    Paulmier    ( Jean  -  Jacques  - 

Georges),  professenr  royal  es 

droits. 

Lentaignc  (Jacques),  doctear  en 
tb^ologie,  curd  de  St-Sauveur, 


Octobre  1765 , 
Mars  1766 , 
Oclobre  1766, 


Hardoiiin  ( Jean-Baptisle-Al^'" ) , 
licenci^  ks  droits^  provisenr  du 
coU&ge  des  arts. 

Godard  (Jean-Jacqaes-PranQois), 
licenci^  ^s  droits,  professenr 
royal  d'^loquence  et  proviseur 
du  college  du  Mont. 

24  mars  1767 ,  Lev^que  (1). 

25  avril  1767  ,  pour  ladeuxi^mefois,  Lentaigoe  (2) 
(Jacques),  docleur  en  th^ologie. 

l"Oclobrel767,^  pour  la  deuxi&roe  fois,  Hardouin 

(Jean-Baptiste-Alexandre),  li- 

cenci^  6s  droits, 
pour  la  deuxi^me  fois ,  Le  Clerc 

de  Beauberon  (Nicolas-Fran- 

Qois). 
BeUenger  (Thomas) ,  professeur 

d*^loquence    au    college    Da 

Bois. 


Mars  1768 , 
Octobre  1768, 
5  Avril  1769, 
Octobre  1769, 
Mars  1770 , 
Octobre  1770, 
Mars  1771 , 
Oclobre  1771 , 


(1)  Voir  au  feuillet  49  du  Registra  des  cerUAcals  dcs  reclcors  (1752- 
1790)  le  Dom  de  ce  rectcur,  qui  ne  figure  pas  sur  Ics  listes  coimucs. 

(2)  II  se  dimit  le  29  seplcmbre. 
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669.  Mars  1772 , 

670.  OclQbre  4772 , 

671.  Mars  1773, 

672.  Oclobrel773, 

673.  Mars  1774 , 
674^  Octobre  1774, 

675.  Mars  1775, 

676.  Octobre  1775 

677.  Mars  1776 , 


. 


678.  Octobre  1776, 

679.  Mars  1777 , 
080.  Oclobre  1777 , 

681.  Mars  1778, 

682.  Octobre  1778, 

683.  Mars  1779, 

684.  Octobre  1779,    \ 

685.  Mars  1780, 

686.  Octobre  1780, 

687.  Mars  1781, 

688.  Octobre  1781 , 

689.  Mars  1782, 

690.  Octobre  1782, 

691.  Mars  1783, 

692.  Octobre  1783 , 


Le  Cocq  de  Bi^ville  (Jean-Louis- 
Pierre)  ,  professeur  6s  droits. 

LoQvel  (Jacques) ,  prof^  royal  de 
langue  grecque  et  d'^Ioqaence 
aa  college  des  arts. 

pour  la  deuxitoe  fois,  Belienger 
(Thomas),  professeur  d*^lo-  * 
quence  au  college  Du  Bois. 

Villers  ( Joseph-Jacques ) ,  doc- 
teor  en  th^ologie  et  profeesenr 
d'humanit^s  an  college  Du 
Bois. 

pour  la  deuxi^me  fois,  Le  Panl- 
mier  (Jean-Jacques-Georges) , 
professeur  hs  droits. 

Goquille-Deslonchamps  (Jean- 
Henri  -  Francois ) ,  professeur 
d*^loquence  au  college  Du 
Bois.  " 

Godeffroy  (Jean  -  Charles  -  An- 
loine),  docteur  en  thdologie  et 
professeur  au  college  du  Mont. 

Ducbemin  (1)  (Jean-Baptisle), 
professeur  de  philosophic  au 
college  des  arts. 


(1)  Sous  SOD  rectorat,  parurent  les  lettres-patcntes  du  Roi,  datdes  de 
Konlainebleau ,  en  noTembre  1788,  confinnant  la  riunloQ  du  colUge 
du  Moni  ft  rUniversil^  de  Cteo,  ordonnie  par  Tarret  du  Parlement  de 
Roueo,  en  date  du  5  mare  1763* 


693.  Mars  1784 , 
694  Octobren84, 

695.  Mars  1785 , 

696.  Octobrei785, 

697.  Mars  1786 , 

698.  Octobre  1786, 

699.  Mars  1787 , 
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Chibourg  (1)  (Pierre-Joseph), 
doctear  regent  en  la  Facaltd 
de  m^decine. 

Mac  Parian ,  vice-reclear. 

Le  Clerc  de  Beauberon,  pro- 
recteor. 


(I)  DoraDt  le  troisi^me  semestre  de  son  rectorot ,  il  re^ul  une  lettre 
du  Garde  des  Soeaux,  intimant  Tordre  du  Roi  h  rUnhcreU^  de  ne  pro- 
Mer  h  aocane  Section 'de  recleun  ni  de  doyens  jusqu^ft  noaTel  ordre. 

Ceat  sons  la  fifeonde  administraUon  de  ce  recteor  que  Louis  XVI 
donna  de  nouTeaox  statuts  contenant  88  articles  i  par  lettres-patentes 
dat^es  de  Versailles,  en  aoClt  1786,  et  tierant  consid^ablement  les 
6molamenls  des  dilKrenls  roembres  de  rUni?ersit6. 

II  se  d^mit  le  28  septembre  1787,  k  la  fin  de  son  septi^me  semestre, 
dans  la  s^nce  od  il  offirit  le  portrait  du  roi  Louis  XVI,  pour  6tre  pro? i- 
soirement  dipos^  dans  Tappartemcnt  du  recteur  au  coltige  royal  de 
NarmandU, 

11  est  supply  d*abord  par  Mac  Parian ,  puis  par  Vabb^  Le  Clerc 
de  Beanberoo,  vice-recteur  de  droit  en  sa  quality  de  doyen  de  la 
Faculte  de  ihiologie^  qui,  le  iO  octobre  1787,  lors  de  la  rentr^e 
soiennelle  de  lllniversit^ ,  fut  nomm^  pro^recteur  par  le  syndic  g£- 
n^ral ;  car  ce  dernier  protesta  centre  la  pr^tendue  Election  •  iaite  cian- 

■  desUnement,  le  1*'  dudit  mois,  de  M.  Nicolas  Tyrard-Deslongschamps, 
f  conune  abnsiTC ,  radlcalement  nulle ,    irr^ulifere ,  contraire   aux 

■  dispositions  des  arrets  de  la  Cour  et  arr^lds  du  gdn^ral  de  rUnirersil^, 
c  attentatoire  enfio  k  Pautorit^  do  Roi.  s  Eufin,  le  23  notembre 
1787,  M.  de  Lamoignon  terit  k  M&ff.  de  rOnlTersit6  que  Sa  Majesty 
approQTe  c  quails  procMent  k  toutes  les  Elections  et  nominations, 
«  snivant  les  formes  prescrites  tant  par  les  lettres-patentes  de  novembre 
f^  i7S3  que  par  T^dit  d'aoOt  1786.  »  En  consequence,  le  27  novembre, 
le  pnnrectear  assemble  TOniversite  pour  proodder  k  Tenregistrenient  de 
la  susdite  leUie  et  i  la  prompte  ex^ution  des  ordres  dc  Sa  Majesty ,  et 
le  lendemain,  28  noTembre^  If.  Tyrard^Deslom^schamps  est  ^lu  recteur. 


700.  28  Nov.  4787 , 

701.  Mars  4788. 

702.  Octobre  1788, 
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Tyrard-DesIoDgscbamps  (Nicolas- 
FranQois),  bachelier  en  tb^o- 
logie,  professeur  de  rh^torique 
au  college  du  Mont. 

703.  Mars  1789,        \  Beaumont  (Pierre),  professear 

704.  Octobre  1789 ,    [      d'^loquence    an    college    Da 
703.  Mars  1790 ,        )       Bois. 

706.  Octobre  1790,    \  Roaelle  (Pierre),  professear  de 

707.  Mars  1791 ,        )       langue  grecque. 


Cette  liste  des  recteurs  a  616  ^tablie  d'apr^s  les  testes 
originaux;  chaque  nom  a  et^  copid  sur  la  signature 
meme  du  recleur,  figurant  h  la  suite  des  actes  de 
rUniversit^ ,  consignds  dans  les  registres  dont  suit  la 
nomenclature  cbronologique  : 

1®  PiNAX  RECTORIARUM  CADOMENSIS  UNIVERSITATIS.  — Rc- 

gistre  en  parchemin  de  317  feuillets,  de  34  centimi^tres 
de  hauteur  sur  25  de  largeur,  illustr^s  de  lettres  ornees 
de  dessins  a  la  plume,  dont  quelques-uns  d*une  vraic 
valeur  artistique  (1).  Ce  registre  commence  h  la  pre- 
miere rectorie  de  Michel  Tr^gore,  le  19  Janvier  1439 


(1)  Feuillets  35,  103,  419,  138,i69,  170,  19&  T«,  901 ,  210  r>, 
213  TO,  25A,  S69,  S70,  276,  mais  sartout  282  v*  et  283  v*,  d*nnc 
conception  des  plus  ^lran{^es  :  285  v«,  287  v^,  un  saint  S^bastien; 
288  v",  UD  saint  Pierre  Itsant ;  289  v",  un  saint  Andr^ ;  201,  an  saint 
Pierre  coIor<^  tenant  un  livre  ouvert ;  .'^00  v<»  et  201  r«  et  v«,  309 ,  en 
t^te  des  actes  dc  Henri  Le  Pnvost^  dont  renlnmineur  a  epuis6  toates 
les  ressources  de  la  fiintalsie  artisUque;  —  au  feutUet  307,  Ic  saint 
Pierre ,  et  surtout  an  308  t%  le  troupeau  de  chdvrcs. 
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(1440]^  et  finit  k  la  rectorie  d*Antoine  Desbuas,  le  4*'  oc- 
tobre  4510. 

2^  Registrnm  pro  coNausiONiBus  rectorom.— Regislre 
en  fort  papier  de  263  feuillels ,  commenQant  an  34  mars 
4456  9  sous  le  rectorat  de  Nicolas  Marc,  et  finissant  )e 
28  juin  4502,  soas  le  rectorat  de  GtiLLBRHE  Maujst.  — 
Quelgaes  lettres  initiates  sont  grotesquement  orne- 
ment^es. 

3°  Regtorije,  minufes  des  rectories. — Registre  en 
papier  t  epais  ei  mou^  de  262  feuillets  icnis,  commen- 
^ant  au  44  oclobre  4542,  sons  la  rectorie  de  Nicolas 
Lathomi  (autrement  appeld  Lb  Masson),  et  finissant  le 
24  juin  4553,  sous  la  rectorie  de  Nicolas  de  Than.  Ge 
registre  a  beaucoup  souffert  de  Thuniiditd,  plusieurs 
feuillets  sont  tachds  et  rong^s.  —  Les  titres  des  rectories 
sont  en  majuscules  bleues ,  noires  on  rouges ,  et 
ies  lettres  initiales  sont  orn^es  d'arabesq.ues  peintes 
(feuillets  72  v^  et  452  v^],  de  dessins  fantastiques 
(feuillet  430  v^)  et  de  figurines  charmantes,  telles  que 
celles  de  la  Yierge  (feuillet  34  V*) ,  de  sainte  Catherine 
{feuillet  35  v*),  de  saint  Laurent  (feuillet  77  v"),  et 
surtout  ceile  de  saint  Jacques  (feuillet  84)  et  une  figure 
de  docleur  (feuillet  154). 

4^  Hectori£  Cadomensis  Universitatis.  -—  Grand  re- 
f*istre  en  v^lin  compost  :  4^  de  8  feuillets^  comment^ant 
!e  24  juillel  4544 ,  sous  la  rectorie  de  Robert  Barrey  et 
finissant  sous  la  rectorie  de  Romain  Leonard;  2"*  de 
240  feuillets,  commenQant  le  45  mars  k  la  rectorie  de 
Ladrent  Merik  et  finissant  le  2  octobre  4567,  date  de 


—  124  - 

Telection  au  rcctorat  de  Jean  Champion.  Ges  feuillets 
ont  38  centimetres  de  haateur  snr  26  de  largear.  Las 
litres  de  toas  les  feaillets  de  ce  beaa  manascrit  sont  en 
lettres  histori^es,  et  les  initiales  sont  des  vignettes 
d^licates  et  de  cbaroianta  dessins  d'ane  perfection 
artistiqne.  Chaque  recteur  lattait  de  luxe  pour  oroer  les 
actes  de  sa  rectorie.  II  faot  citer,  entre  autres,  Jagqdbs 
RiGHART ,  dont  les  litres  sormont^s  de  ses  arm'es  : 
ft  d'azur  aux  trots  tetes  de  cerf  d'or  ^  et  I  i,  sont  en 
lettresd'or,  en  lettres  blenes  et  or,  en  leltres  or  et 
rouges,  dont  les  leltres  initiales  sont  des  vignetles 
d*une  grande  richesse  de  couleurs  et  d'une  vraie  valeur 
artistique  (feuillets  18  et  19) ;— -PiEaHB  Barate,  dont  les 
titres  ont  nne  initiale  d'or  encadrant  une  belle  vignette 
rcpresenlant  le  recteur  agenouill^  devant  T^vangile  et 
v^tu  de  la  pourpre  royale  k  collet  d*hermine ,  protege 
par  saint  Pierre  nimb^,  debout  derriire  lui,  portant  une 
grosse  clef  (feuillet  27  v<>).  L'initiale  du  feuillet  28  ¥<> 
est  encore  un  R  d'or  encadrant  la  salle  du  conseiL  Le 
recteur ,  v6tu  de  la  pourpre  &  collet  d'bermine ,  est 
assis  sous  un  dais  :  devant  lui  se  tiennent,  debout  ou 
assis ,  sept  docteurs  personnifiant  les  sept  arts  liberaux 
ct  dont  la  diversity  des  toges  indique  les  Facult^s  qu'ils 
representent ;  —  Franqois  Cabart  ,  dont  la  lettre  initiale 
(feuillet  45  V*)  encadre  une  vignette  d'une  charmante 
originality^  repr^sentant  saint  Martin  nimb^,  sur  un 
cbeval  blanc  haul  enipanacbd,  coupant  son  manteau 
dont  la  moitie  recouvrc  la  parlie  sup6rieure  du  dos  d'un 
mendiant  4  jambe  de  bois;  les  M  initiales^  d'or  et  rose» 
de  Guillaume  Le  Rat ,  qui  sont  d'une  grande  ricbesse 
d'ornementalion ;  le  D  initial  en  or  de  David  Jores, 
encadrant  un  David  agenouill^   d'un    seul  gonon  et 
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tendant  la  main  pour  recevoir  une  ^p^e  qa'un  ange 
arm^  loi  descend  da  ciel;  les  saints  Jean  et  les  actes  de 
Jban  Mosque  (au  feaillet  126*134),  qai  sont  d'on  v6l\n 
plas  beau  que  lous  les  aatres  feuillets.  —  U  convient  de 
citer  surtoat  les  trois  M  initiales  de  Michel  Natalis  (Noel) 
encadraot  la  trilogie  de  la  l^gende  de  saint  Michel , 
1^  rainquear,  foalant  sons  son  pied  gauche  et  mena^ant 
de  son  ^p^e  le  diable  terrass6  et  langant  des  flammes 
de  sa  gnetile  oaverte  (feuillet  145);  ^  saint  Michel, 
JQge ,  tenant  one  balance  de  la  main  droite  et  pesant 
Vkme  d'an  enfant,  qui  le  supplie,  agenouill^  dans  Tun 
des  plateaux  de  la  balance  que  le  diable ,  arm^  d'une 
massne,  mais  foul^  sous  les  deux  pieds  nus  et  la  longue 
croix  du  saint ,  veut  attirer  k  lui  de  sa  main  gauche  aux 
doigts  crochus  (feuillet  445  v^);  3^  saint  Michel,  pro- 
tecteur,  tenant  la  grande  croix,  debout  sur  nn  pi^destal, 
se  penchant ,  la  main  gauche  sur  le  coeur ,  vers  un 
doctenr  agenouill^  et  Tinvoquant  avec  confiance,  les 
mains  jointes  et  le  regard  lev^  vers  le  saint,  derriire 
les '  pieds  duqnel  apparalt  la  t6te  mena^ante  du  diable 
(feaillet  146  v^).  Pour  terminer,  citons  le  feuillet  225 
consacr^  au  seul  titre  de  Beroald  Marege  de  Br^mont , 
encadrd  dans  un  anneau  d'or  surmont^  de  ses  armes 
d'azar  an  T  d*argent,  cantonn^  de  deux  ^toiles  d'or,  en- 
toor^es  d'une  guirlande  de  laurier  fleuri  que  soutiennent 
deox  beaux  amours  ailds ;  des  deux  c6iis  du  titre , 
deax  bustes  de  canephores  semblent  causer  avec  des 
oiseanx,  et  au-dessous  deux  sir6nes  aux  seins  sail- 
lants  se  terminent  en  croupes  et  queues  recourb^es  de 
dauphin. 

5^  Le  Matroloob  de  iTniversit^  de  Caen,  de  la  main 
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de  Pierre  de  Lesaauderie  ,    1515  >  appartenant  a  In 
Collection  Maricel, 

6°  Les  CoMPTES  des  receveurs  de  llJniversite,  de  1517 
k  1711. 

7^  (In  grand  registre  en  parchemin,  de  18  feaillets 
de  39  centimetres  de  baut  sur  31  de  large ,  contenant : 

l""  BaEY£S  GOMMENTARii  de  la  gestion  de  Jacques  ds 
CAHAianES ,  dont  le  premier  feuillet  est  encadr6  d'ara- 
besqaes»  de  fleurs  et  de  fruits  avec  les  armes  da  recteur : 
tt  de  gueulet  a  3  epm  d' argent  en  pal^  au  chef  d* argent  a 
3  roses  de  gueules  »  (i575] ; 

2""  HiSTORiCA  HTPOMNEHATA  dc  la  rectorie  de  Tanneguy 
DU  BuissoN ,  dont  le  premier  feuillet  est  encadr^  de 
fleurs,  de  fruits  avec  le  chiffre  et  les  armes  du  recteur  : 
a  d*azur  a  Farbre  d'or  enlace  d'un  serpent  de  simple  » 
(1576); 

3"^  Rerum  gestarum  de  la  troisifeme  rectorie  de  Nicolas 
Le  Valoys  (1577) ; 

4*'  Dictatura  magistri  Johannis  Bulonii ,  avec  les 
armes  de  Jean  dq  Bouillon  :  a  de  gueules  au  chevron 
d'azur  a  3  oies  d'argent  2  eM  •  (1580) ; 

8"*  Un  cahier  de  parchemin  de  6  feuillets,  contenant 
les  actes  de  la  rectorie  de  Germain  Jacques  (1577) ; 

9*  Le  volume  50*  des  Diliberaiions  de  la  ville  de  Caen^ 
relatives  a  TUniversiti^  de  Caen,  1580-1627  (appartenanl 
aux  Archives  municipales); 

10^  Les  45  registres  des  receptions,  de  1599  a  1792. 
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11"  Les  registre  des  concinsions  da  general  de  PUni- 
versus,  de  1641  &  1788. 

12*  Les  nombreux  registres  des  attestations  et  cer- 
tificats  des  diverses  Facult^s ,  de  1681  k  1792. 

Enfin ,  iootes  les  liasses  et  pieces  relatives  k  rUni- 
versit^ ,  qae  noas  avoas  po  r^anir  et  classer  dans  les 
Archives  da  d^partement,  de  telle  sorte  qne  nous  avons 
pa  coaibler  les  lacanes  et  rectifier  les  erreurs  des  trois 
listes  connaes  et  qai  sent  : 

i*  Le  premier  essai  de  liste  des  recteors  dans  le 
Hatrologe  de  Pierre  de  Lesnauderie ,  allant  du  premier 
rectear ,  Michel  Tr^gore  (i540) ,  jasqu'^  Julien  Morize 
(1528)  (feuillet  371  v*-374),  puis  conlinude  tantbien  qae 
mal  jasqu'en  1579  (feaillet  258).  11  y  a  des  erreurs,  des 
omissions  et  des  interversions  de  recteurs,  d^plac^s  de 
lear  vraie  date ; 

^  La  liste  remplissant  deux  grands  tableaux  con* 
serves  an  secretariat  de  TAcad^mie  et  du  Rectorat;  il  y 
a  aussi  des  erreurs  de  noms  et  d'assez  nombreoses 
lacanes ; 

3°  Enfin ,  la  liste  du  num^ro  88  de  la  Biblioth^que 
de  Caen.  Ce  manuscrit,  oflfert  k  la  BibiiothSque  par 
M.  Massif,  libraire,  a  son  prix*  malgrd  des  erreurs  de 
details  et  des  omissions.  II  est,  sans  doute,  de  la  main 
de  H.  L^chaud^-d'Anisy,  qui  a  dd  compulser  quelques- 
uns  des  documents  originanx ;  car ,  k  la  suite  de  sa 
lisle  des  recteurs .  ii  a  ajont^  des  anecdota  academica  et 
la  liste  des  doyens ,  des  professeurs  et  des  scribes  de 
rUniversite  des  plus  c^i^bres. 

11  nous  reste  toiijonrs  le  regret  de  n'avoir  pas  trouvd 
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ia  maisoQ  d'Harcourt  que  :  •  L'Eschiquier  de  la  feste 
St-Micbel  en  1336,  tena  k  Roaen,  fait  roeDtioo  de  Roger 
Bacon,  seigneur  du  Mollay,  et  que  ledit Roger  Bacon  $*allta 
par  mariage  a  la  dame  de  Villers  ou  Viiliers  en  Boscage 
portant  le  nom  et  les  armes  de  Viiliers  (2).  »  Dela- 
rocqae  nous  apprend  en  outre  que  ce  Roger  Bacon 
eut  pour  fiUe  Jeanne  Bacon,  ia  derniire  hdritiire  de 
sa  famille,  dont  le  souvenir  est  rest^  populaire  dans 
tout  I'arrondissement  de  Bayeux. 

Le  nom  propre  manquant  (Stant  ainsi  retrouvd,  on  peut^ 
sans  trop  de  pr^somption ,  reconstituer  la  partie  absente 
de  rinscription  et  la  rdtablir  ainsi  : 

f  CIGIST  ROBERT  FIZ  M0NSE6N£R 
ROGER  BAGON  CUEVAUR  ET  FIZ  MAD 
AME  AELIS  DASNIERES,   CIGIST  GUI 
IXAME  FIZ  HONSEGNER  ROGER  BAG 
ON  GHEYALIR  ET  FIZ  MADAME  ELEONO 
RE  DE  YILBRS.  BEX  LOR  FACE  GRACE. 

L*dglise  du  Breuil  aurait  done  renfermd  le  tombeau 
des  deux  fiis  de  Roger  Bacon,  issus,  le  premier,  llobert, 
de  son  mariage  avec  dame  Alix  d^Asnidres ,  le  second , 
de  son  union  avec  la  dame  de  Vilers,  tous  deax  frires 
de  ia  fameusc  Jeanne  Bacon. 

Ge  qui  subsiste  aujourd'bni  de  Tinscription  da  Breuil 
est  dans  un  bon  dtat  de  conservation ,  sauf  nne  Idgfere 
deterioration  qui  a  fait  disparaitre  une  lettre  de  la  pre- 
miere plaque.  Mais  dans  quelques  mois  la  partie  de 

(S)  HUtoire  d^Harcoart,  I.  79.  V.  aussi  B^zien.  Recherches  sur 
la  France,  1760, 1.  510,  517. 
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lamaraille,  oil  lesdeoz  plaques  sont  encastr^es,  doit 
dtre  refaite  poar  faciliter  la  construction  d'une  sacristie. 
U  est  d  craindre  que  rinscription  fun^raire  dee  ills  de 
Roger  Bacon  no  soit  alors  dtftruite ,  oo  tout  au  moins 
d^figur^e.  11  serait  done  desirable  que  des  mesures 
fasseut  prises  dte  k  present,  pour  assurer  la  conser- 
vation de  ce  pr^cienx  specimen  de  la  c^ramique 
normande  dn  XIV*  siecle. 

NoQS  donnons  ci*devant  le  fac-simile  d'une  des 
plaques. 

Mm  mtv^rerim  de  Tow^tUmtmhew^t^  mdditiom  et  treeiifiemiion 
A  la  IIOB€»|^raphie  des  verreries  de  la  IVormaadle  de 
M.  £•  VmUimmt  de  Mm  Wieffe^  par  Lonia  Da^al,  arehi* 
¥lite  d«  d^partomani  de  I'Ome. 

D*aprfes  le  Memoire  iur  la  giniraliie  d'Alenpon ,  dresse 
en  1698  par  Tintendant  de  Pommereo ,  les  deux  verre- 
ries  les  plus  importantes  de  cette  g^ndralit^  dtaient 
celles  de  Tottemberg  et  de  Nonant  (I).  La  mSme  indi- 
cation se  trouve  reproduito  dans  plnsieurs  ouvrages , 
notamment  dans  la  Description  de  la  France,  par 
Dumoulin  (Paris,  1767  Jn-8<>^  p.  ii}. 

Comme  il  n'existe  dans  Tdlendue  de  la  gdndralil^ 
d' Alen^on  aucun  lien  du  nom  de  Tottemberg ,  MM.  Le 
Vailiant  de  La  Fieife,  Ldon  de  La  Sicotiere  et  Gravelle- 
Desnlis  out  eu  recours  a  une  supposition  pour  deter- 
miner a  laquelle  des  verreries  connues  cette  appellation 
ponvait  s'appliquer. 

(0  ^  v^rei'ies  de  la  Normandie^  par  M.  Lc  Vailiant  de  La  Fieffe, 
p*  380-383. 
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Une  enqndle  de  1700 »  conserv^e  aox  Archives  d^par- 
temenlales  de  TOrne  et  cit6e  par  H.  Le  Vaillant  de  La 
Fieffe,  sans  indication  de  la  s^rie  ni  da  num^ro  de 
Tarlicle  auzqaels  elle  appartient,  nous  apprend  qo'ii 
existait  k  Touville  deax  verreries  &  celte  dpoque.  Pour 
lever  la  difficult^  pos^e  par  la  mention  par  Tintendant 
de  ce  nom  insolite  de  Totlemberg ,  on  a  suppose  que 
Tune  de  ces  verreries,  celle  de  M.  de  M^senge ,  connue 
sons  le  nom  de  verrerie  du  Gast,  avait  bien  pu,  en 
outre,  6tre  baptis^e  du  nom  de  Tottemberg.  A  Tappui 
de  celte  conjecture,  M.  Gravelle-Desulis ,  consnitd  par 
M.  Le  Vaillant  de  La  Piefife,  pr^sente  les  arguments 
suivants  : 

a  D'oti  la  verrerie  du  Gast  aorail-elle  pria  le  nom  de 
ToUemberg?  On  Tignore.  Serait-ce  parce  que  Tdtablisse- 
ment  du  Gast  est  situ6  snr  le  penchant  d'une  colline  ? 
Ce  nom ,  qui  n'a  pas  mai  Tair  d'une  appellation  alle- 
maode ,  se  termine  par  berg^  qui  signifie  «  montagne  », 
ou  ne  serait-ce  pas  plut6t  du  nom  d'un  allemand  auquel 
cet  ^tablissement,  k  une  certaine  ^poque,  aurait  ^t^ 
loud  ?  Cela  ne  paraltrait  pas  invraisemblable.  • 

Faule  de  mieux,  M.  Le  Vaillant  de  La  Pieffe  s'est 
content^  de  ces  arguments.  H.  L.  de  La  Sicotiire 
a  fait  de  m^me ,  et  Tbypothise  de  M.  Gravelle- 
Desulis  a  pris  place  dans  ia  Monographie  des  verreries 
de  la  Normandie.  M.  Le  Vaillant  de  La  Fieffe  s'est 
bornd  k  rapprocher  des  conjectures  de  M.  Gravelle- 
Desulis  ce  fait  que  le  due  de  Wurtemberg  a  joui  par 
engagement  du  domaine  d'AleuQon  de  1605  k  1617. 

Toutes  CCS  explications  laborieuses  et  puremenl  con- 
jecturales  auraient  6i6  6pargndes ,  si  Ton  avait  pris  la 
peine  d*examiner  plus  attehtivement  le  nom  en  litige.  U 
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n'est  pas  rare  de  voir  les  noms  de  lieax  d^figur^s 
par  lea  ^ditears  oa  par  les  copistes.  Or,  ce  nom  de 
ToKemberg  a  une  pbysionomie  si  strange  gae  cette 
qaestion  prdalable  devait  se  poser  natarellement  On 
anrait  pa  remarqaer  alors  qa'il  existait  dans  T^lection 
d'Argentan  et,  par  consequent,  dans  T^tendoe  de  la 
gdn^ralit^  d'Alen^on,  une  paroisse  da  nom  de  Torli- 
sambert,  qai  faisait  partie  de  T^v^cb^  de  Lisieax. 
En  poQssanl  plus  avani  ces  recberches  ,  on  aurait 
appris  qa'effectiveinent  il  y  avail  autrefois  dans  cette 
paroisse  one  verrerie,  abandonn^e  depuis  ]a  fin  du 
XVII*  sidcle.  Ce  renseignement,  qai  a  son  importance, 
si  on  le  rapprocbe  du  M^moire  de  M.  de  Pommeren , 
qui  nous  apprend  que  cette  verrerie  et  celle  de  Nonant 
^taienl  les  deux  plus  importantes  de  toute  la  g^n^ralitd, 
nous  est  fourni  par  la  Description  des  paroisses  qui 
eomposaient  fancienne  vicomte  d*Argen(an,  par  Jacques- 
Pierre-Toussaint  Bailleul,  commis  h  la  recetle  parti- 
caliire  des  finances  de  T^iection  d'Argenlan  avant 
1789,  travail  important  dont  la  publication  pourrail 
^tre  utile  (i). 

Si  M.  de  Gaumont  avait  connu  Texistence  de  cette 
ancienne  verrerie ,  il  n'aurait  pas  manqu^  de  la  men- 
tionner  dans  sa  Siatistique  monumentak  de  Varrondisse" 
mentde  Lisieux.  II  serait  facile  k  ceux  de  nos  confreres 
qui  faabitent  le  pays  dc  completer  ce  renseignement 
Irop  sommaire  en  faisant  des  rechercbes  sur  les  lieux. 
Le  voisinage  de  la  for^t  de  MontpinQon ,  qui  faisait 
partie  du  domaine  royal ,  ainsi  que  la  baronnie  de  ce 

(1)  Ce  manuscrit  appartitnl  k  M.  Magny,  propridtaire  ft  La  Grovelle, 
prfes  Argenlao. 
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nom ,  noQ8  explique  la  presence  d'une  verrerie  dans  la 
paroisse  de  Tortisambert.  U  faadrait  probablement  en 
cbercher  les  vestiges  dans  T^tendae  da  fief  du  Pont , 
qni  d^pendait  du  domaine  d'Argentan  el  d'Exmes,  on 
anx  environs  du  chAteau  de  Beanvoir ,  sita6  dans  la 
fordt  do  Montpinfon. 

liOuis  DtVAL* 

!«#  €arr«l«f  e«  /WN^rttlrM  en  Ef&rmmmMm* 

U  serait  certainement  excess!!  de  pr^tendre  que  Tap- 
plication  des  briqnes  dmaill^es  k  la  decoration  tnmolaire 
a  6i6  bom^e  exclusivement  k  la  Basse-Norraandie.  Le 
mns^e  de  Rennes  renferme ,  en  effet ,  des  briques  de  ce 
genre ,  provcnant  d'une  sepulture  bretonne ;  des  frag- 
ments du  m^me  caract^re  existent,  paralt-il,  dans 
quelques  collections  de  la  Seine -Inf^rieure,  et  tont 
r^cemment  M.  le  comte  de  Marsy  nous  signalait ,  dans 
le  d^partement  de  TOise ,  plusienrs  tombeaux  d^cor^s , 
a  la  fin  du  XVP  ou  an  commencement  du  XV1I«  si^cle, 
d'apris  des  precedes  analogues  (4).  On  pent  toutefois 

(1)  *  Nous  avons  lroa?6  dans  T^llse  de  ThouroUe  (Oisc,  caiilon  de 
Ribteourt)  des  carreaux  ^maill^  da  XVI*  et  du  connoenoenteDl  du 
XVII*  tidcle,  portant  des  lettres,  des  mols  ou  fragments  de  mots,  et 
ayant  servi  ft  composer  des  inscriptions  fan^raires...  Un  autre  groupe, 
incomplet  maliieureusement,  form6  de  carreaux  de  pr6s  de  30  cenii* 
metres  de  o6(6,  graves  en  creox,  avec  incrustations  noires,  el  non 
?emis,  formait  un  ensemble  avec  efligie  d*un  personnage  en  costume 
militaire.  Cctte  tombe  6tait  du  temps  de  Henri  III,  je  crois.M  On  en  a 
trouv^  d^analogues,  une  dizaine ,  dans  une  autre  ^lise  da  voisinage  k 
Tracjr-le-VaL  > 

(Letlre  de  M.  le  comte  de  Iffarsy,  du  0  mai  ISSt*) 


—  137  — 

aflBrmer,  sans  aucone  exagtfration,  que  la  Basse-Nor- 
mandie  est  incontestablemeDt  la  region  oh  la  c^ramique 
f  on^raire  a  ^t^  le  plus  en  honneur  et  a  laiss6  los  meilleurs 
specimens.  Malheareusement,  presqae  aucun  des  mo- 
numents fragiles,  ^lev^s  dans  cet  ordre  d*id^es«  n'est 
anjonrd'bui  en  place ;  les  debris  pen  nombreux  qui  en 
restent  sont  disperses  dans  les  collections  publiqoes  et 
parlicnliires  et  rendent,  par  suite »  i'^tode  de  cette 
curiense  question  arch^ologiqoe  assez  difficile.  Dans 
qnelqnes  ann^esy  elle  sera  devenue  tout  a  fait  impos- 
sible. Ces  considerations  me  paraissent  donner  quelque 
utility  aux  modestes  rechercbes  que  j'ai  entreprises. 

Le  dictionnaire  de  M.  VioUet-le-Duc,  si  abondaot  sur 
toute  autre  matiire,  est  absolument  muet  sur  le  point 
qui  nous  occupe ;  Fhabile  et  savaot  arcbitecte,  en  ^num^- 
rant,  avec  un  grand  soin,  les  diverses  esp&ces  de  dalles 
lumulaires  qui  se  rencontrent  dans  les  Edifices  religieux, 
ne  parait  pas  avoir  soop^onnd  Texistence  des  sepultures 
en  carreaux  emaillds. 

M.  de  Canmont^  qui  s'^tail  impost  la  tdcbe  de  par- 
courir  la  ploparl  des  communes  de  notre  pays  et  d'^lu- 
dier  lenrs  dglises  sur  place »  ne  pouvait  commettre  un 
pareil  oubli :  aussi  a-t-il  consign^  des  details  fort  intd- 
ressanls  sur  les  carrelages  fundraires  aux  tomes  I  et  III 
de  la  Statistique  monumentale  du  Calvados. 

u  L'^glise  de  Tancienne  abbaye  de  Fontenay,  nous 
a  dit-ily  n'etail  pas  seulement  intdressante  par  son 
a  arcbitecture ;  elle  renfermait  aussi  des  tombeaux  cu- 
cc  rieux  formds  de  carreaux  de  terre  cnite  ^maillee  dont 
a  la  reunion  figurait  Timage  du  d6funt. 

a  U  reste  pen  des  debris  de  ces  tombeaux  en  France, 
<  parce  qu'ils  ont  moins  bien  r^siste  que  les  grandes 
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a  tombes  en  pierre  dure  d'un  seal  morceaa ;  les  car- 
a  reaux  s'^taient  d4tacb68,  d'autres  avaient  6i6  briste 
«  par  la  pression  et  les  chocs  qa'ils  avaient  ^pronv^s 
c(  en  diverses  occasions  (i).  » 

Qaand  M.  de  Caumont  composa  son  oavrage,  les 
tombeaux  de  Fontenay  6taient  d^truits  depuis  bien 
longtemps ,  mais  i1  pnt  retroaver  le  dessin  fori  exact 
de  trois  d'entre  eox  dans  le  manuscrit  4,902,  fondsfran- 
^is,  de  la  Biblioth^que  nationale, 

Le  premier  tombeau,  sur  leqael 
se  voyait  la  figure  d'un  chevalier 
imberbe,  repr^senl^  en  costume  mi- 
litaire,  la  t^te  nue  et  les  mains 
jointes,  est  ainsi  d^crit : 

«  Cette  tombe  est  h  I'entr^e  du 
a  choeur ,  Tis-&*vi8  de  la  chaire  ; 
({  elle  est  composde  de  treize  mor- 
f(  ceaux  de  brique  chaquun  de  hnit 
a  poulces  en  quarr^^  sans  date  ni 
((  inscription.  » 

((  L'efBgie  du  d^funt  ne  comporte 
a  aucun  encadrement ;  k  droite  et 
«  h  gauche  de  la  t6te  se  trouvent 
«  deux  briques  ^maill^es  de  deux 
a  poulces  en  quarrd,  qui  parais- 
((  sent  avoir  ^t^    rapport^es  aprds 

a  coup  (2).  to 

Le  dessin  qui  accompagne  cette 
l^gende   dans  le  manuscrit  a  6i6 


(1}  SUtisUqae  monamentale,  1 1,  p.  151* 
(S)  Ms.  A,90S,  F.  65. 
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reprodoit  par  M.  de  Gaomont ,  d'apris  an  caique  fort 
exact  de  M.  Mofras. 

Au  moment  ou  ii  fat  dessin^  par  lea  ordres  de  Tinten- 
dant  PoucaaU»  le  second  tombean  tftait  un  pea  moins 
complet  qae  le  pr^c^dent.  U  offrait  aoz  regards  la  figure 
d'ano  femme,  les  mains  jointes  sur  la  poitrine,  et 
vMoe  d'ane  simple  colte  ou  robe  longue,  sans  orne- 
menU  Cette  robe,  retenue  k  la  taille  par  une  ceinture , 
a  des  manches  serr^es  au  poignet  et  tombe  en  longs 
plis  droits  jusgu'anz  pieds. 

La  coiffure,  d'une  simplicity  tout  asc^tique,  encadre 
^a  face  au  moyen  d'une  bande  d'dtoffe  qui  enveloppe 
complMement  le  menton  (1). 

Au-dessus  de  la  t^le  s'^levait  un  fronton  triangulaire 
k  deux  cloclietons.  Celai  de  droite  n'existait  plus  au 
XVII*  siicle ,  une  pariie  de  I'inscription  avait  ii6  ^gale- 
ment  enlev^e,  et  les  grandes  briques  manquantes,  sur 
Icsquelies  ces  details  devaient  originairement  se  trouver, 
avaient  ^te  remplac^es,  k  une  date  d^j^  ancienue,  par 
de  petites  briques  k  fleurons  semblables  de  tout  point 
a  celles  que  nous  avons  dijk  observ^es  sur  Tautre 
tombeau. 

Ce  qui  restait  de  Tinscription  se  lisait  ainsi  : 

VDE  DE  BRVCOYRT  FAME  DE  HONS.  RAOYL  TESSON.  SEIGNEVR 
DE  SAIIfT-VAVT  ET  DE  FONTENA.  DEX  LI  FACE  MERCI.   AMEN. 

L'auteur  du  ms.  fail  suivre  le  dessin  de  cette  sepul- 
ture de  cette  courte  mention  : 

(1)  Ct  Bi$toir§  du  Co$lume  en  France  ^  par  Quicberat,  p.  363^  et 
Saint  Licfiatre,  son  hisloire,  par  ArUiar  de  La  Borderie,  dans  les  M^- 
moires  de  la  Soci6l6  dlUe-et-VUalne,  18SJ,  p.  167  et  pi.  L 


K  Gette  tombe  Jtoitcom- 
«  poB^detrentemorceanx 
t  de  brique  emaill^e ;  elle 
■  a  M&  bris^e  par  un  cdM 
a  et  reslaur^e  avec  d'au- 
3  tres  pelites  briqaes ;  ce 
u  qui  fait  qu'on  ne  peat 
«  voir  le  commeacement 
0  du  nom  de  cette  dame. 
<•  Eile  eat  plac^e  dans  le 
II  coeur,  co9l4  de  I'epis- 
«  tre  0).  . 

Le  troisieme  lombeau  est 
inQniment  plus  iDt^resaant. 
D'abord,ledes&in  qui  nous 
a  ^t^  conserve  nous  le  re- 
presenle  dans  un  ^tat  d'in 
t^gril^  absolue ;  son  orne- 
moDtation  est  d'ailleurs 
plus  savante  et  plus  com- 
pliqu^e ;  de  plus,  il  cstdat^. 

II  nous  offre  aa-deasoug 
d'une  arcade  ogivale  trilo- 
b^e,avec  fronton  aigu  k  cro- 
chets, flanqud  de  pinacles, 
I'elHgie  d'un  eccl^siastiqae 
tenant  un  calice ,  coiGT^ 
d'une  calotte  et  rev£tu 
d'une  chasuble  dont  la 
bande  cenlrale,  orn^e  de 
deux  c  adoss^s  (oc], 

(1)  Hi.  isoi,  F.  63. 


parfafreendeux  branches  qui,  A  partir  de  la  ceiDture,re- 

monleot  versles  ^paaleK. 

A  )a  hautear  de  la  t6ie  du 

d^ant,   le    c^ramiste    n 

plac^  deux  oranlet,  mains 

joiates:  &  sea  pieds,  denx 

aulres   personnes ,    BF;e- 

Douill^es  dans  I'atlitude 

de  la  pri^re ,  ont  ud  livro 

ouvert  a  la  taain.  Elles 

soat  s^pardes  I'une    de 

I'antre  pat  trois  ^cusaoos 

&  trois  croisattes  on  croi- 

sUles,  pos^esSet  1 .  L'ideii- 

iHi  da  personoage ,  d^j& 

indiqa^e  par   ces  armea 

parlanles ,  que  I'od  toU 

encore, an   fronton,   est 

d^termin^e  avec  plus  de 

pr^sioD  par  I'inscriptioD 

soivanle  : 

CI  GIST  ■  DAH  ■  eVlL- 
UTHB  •  CROISILLES  ■  JADIS 
RICrOVR  •  DS  SAINT  -  HAR- 
tlK  DE  SALON  •  POVH  VBE  • 
POfiClON  QVI  TRBSFASSA  L'AN 
H  .  CCCXL  ■  LE  SAHEm  ■ 
AVART    mtL. 

L'^Iat  ancien  de  ce 
pelil  monnment  est  con- 
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slat^  en  ces  lermes  par  Taatettr  anonyme  de  noire 
inanuscrit : 

«  Cette  tombe  est  dans  ]e  miliea  du  ohceur  :  elle  a 
a  pr^s  de  sept  pieds  de  long  et  est  compos^e  de 
(f  trente  morceanx  de  briqae  de  viron  huit  poulces  en 
u  quarr^  »  (0* 

Ainsi  que  le  caractire  general  de  rornemenlation  edl 
suffi  k  le  r^v^ler,  la  s^paiture  de  Goillaume  de  Croisilles 
appartient  an  XIV""  si^cle  :  k  cet  ^gard,  lu  date  de  4340 
l&ve  toate  Incerkitade ;  nous  croyons  pouvoir  affirmer 
^galement ,  sans  la  moindre  hesitation ,  que  les  deux 
autres  carrelages,  non  dat^s,  de  r^glise  de  Fontenay^ 
composes  de  briques  idenliques  d^aspect  et  de  dimen- 
sions ,  ont  6ie  fabriqu^s  vers  la  m^me  ^poque  et  sortenk 
de  la  m^me  officine. 

L'eglise  de  St-Pierre-sur-Dives  renfermait  an  tombeau 
de  la  m^me  esp^ce,  repr^sentanl  un  abb^,  v^kn  du 
costume  monastique  et  d6c6di  dans  la  second^  moitid 
du  XV^  si^cle.  Ce  renseignement  nous  est  fourni  par  an 
passage  d*un  recueil  intitule :  Liore  des  ckoses  notables 
arnvees  au  tnonastere  de  Sl^Pierre-sur-Dives,  dont  noos 
devons  la  communication  &  M.  le  docteur  P^pin  : 

((  James,  prieur  des  anciens,  y  lisons-noos,  dtant 
((  mort  au  mois  de  juillel  i693,  le  fossoyeur  ouvril,  au 
«  milieu  de  la  chapelle  de  la  Yierge,  un  tombeau  sur 
(c  lequel  dtoit  la  figure  d*un  abb^,  tenant  une  crosscyies 
«  pieds  tourn^s  vers  Tautel,  recouvrant  un  cercneii  de 
a  pierre ,  dans  lequel  ^toient  des  ossements  fort  blanca 
»  et  entiers.  On  le  referma  aussitdt,  mais  on  ne  put  reta-^ 
«  blir  la  figure,  qui  n*6toit  que  sur  des  paves  de  brique.  On 

(4)  Ms.  A,902,  F.  65. 
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t  a  sojet  de  croire,  par  un  reste  d'inscription  qa'on 
3  Iroava,  qae  c'^toit  le  tombeau  de  Jaoqaes  Le  Meos- 
«  Dier,  abM  r^gulier  de  ce  monastire,  qai  s'en  d^mit, 
«  en  1453,  en  favenr  de  Jean  Le  Cordier,  abb^  de  Silly, 
t  On  a  mis  sar  son  tombean  une  pierre  carr^e  d'nn 
ft  pied,  avec  cette  inscription  : 

«  UIG  JAGBT  JACOBUS   ABBAS.    » 

Des  rechercbes  faites  par  M.  Gaston  Le  Hardy  rdvelent 
que  des  tombeaux  en  carreanx  ^maill^s  existaient 
Element  k  Tabbayed'Aunay,  mats  nons  ne  saorions 
donner  aucnn  renseignement  precis  ni  sar  leur  date  ,  ni 
sur  lenr  decoration ,  ni  sur  les  personnages  qu'ils  re- 
pr^entaient. 

Les  monuments  c^ramiqaes  dont  nons  avons  mainte- 
nant  k  noos  occoper  sobsistent  encore  en  partie  et 
peayent^  par  cons^qnent ,  ^tre  ^tudi^s  avec  pins  d'exac- 
titade  et  de  profit. 

Le  premier  se  troave  dans  I'^glise  du  Breuii.  li  a  ^t^ 
d^crit  en  1857  par  M.  de  Gaumont.  Depais,  il  a  iii^  de 
la  part  de  M.  Desprairies,  Tobjet  d'ane  notice  plus 
d^taill^e. 

Yoici  en  quels  termes  s'exprimait  M.  de  Gaumont 
dans  la  Slalistique  monumeniale  du  Calvados : 

(I  On  remarqne  a  rext^rieur  du  choeur  de  r^gltse  du 
«  Brenil  un  fragment  trds-cnrieux  d'inscription  tnmu- 
f  laire  sur  brique  ^maill^e.  Getle  inscription  n'est  plus 
>  a  sa  place.  Elle  accompagnait  probablement  un  tom- 
c  bean  qui  se  trouvait  k  rint^rieur  de  T^glise  et  qui 
c  aura  ^t^  detruit.  Alors  on  aura  incrust^  dans  le  mur 
0  exl^rieur,  oil  on  les  voit,  deux  plaques  en  terre  cuite 
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((  qai  ne  forment  qoe  les  deux  tiers  de  rinscription , 
n  car  elie  ^tait,  ainsi  qa'il  ^tait  facile  de  s'en  con- 
«  vaincre ,  compos^e  de  trois  plaqaes.  La  fia  de  chaque 
«  ligne  manqae  done  dans  i'inscription,  ce  qui  est  tres- 
I  regrettable.  La  voici  telle  que  je  I'ai  relev^e  : 

<(   CI  GIST  ROBERT  FI 

'(  ROGER  BACON  CHEVAL.  ... 

I    AME  AELIS  DASNIERES.    •   .    . 

(   LLAMB  FIZ  MONSEGNE   .... 

a   ON  GIISVAL1R  ET  FIZ  MADA    . 

((  RE  BE  VILERS  •  BEX  LOR  FACE....   (1).  • 

Les  plaques  ainsi  d^crites  sent  carries ;  elles  mesurent 
26  centimetres  de  c6{6  et  ont  0,05  centimetres  d*^pais- 
seur.  ((  La  forme  des  lettres  donne  la  date  dn  monu- 
1  ment.  Ce  sent  de  belles  capitales  du  XIV*  si6cle , 
ft  l^gferement  imprim^es  en  creux  et  se  d^tachant  en 
^  noir  sor  nn  fond  jaune-vert  (2).  » 

D'apr^s  M.  Desprairies ,  dont  Topinion  est  conforme 
sur  ce  point  k  celle  de  MM.  Lambert  et  de  Farcy,  ces 
plaques  reconvraient  la  sepulture  des  deux  fils  de  Roger 
Bacon,  seigneur  du  Breuil  et  du  Molay.  Ces  deux 
personnages ,  frires  de  la  fameuse  Jeanne  Bacon ,  dont 
le  souvenir  est  rest^  si  populaire  dans  rarrondissement 
de  Bayeux »  ^taient  issus  :  Tun  du  mariage  de  Robert 
Bacon  avec  Alice  d'Asni^res,  Tautre  du  mariage  du 
m^me  seigneur  avec  la  dame  de  Vilers.  Par  suite, 
rinscription  devrait  dtre  ainsi  restitute  : 

(1)  StalUtique  monmmuiale,  t.  Ill,  p.  700. 

<2)  Nrtii*  siir  rinsniplinn  PiVnmlqfio  dw  Breiil,  par  M.  Desprairies. 
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)i«  CI  CtlST  &OBBRT  Fl[S  MONSEGNKR 

R06BR  BACON  GHEYAL[iR  £T  FIZ  MADA 

HE  ABUS  DASRIEBES   [CI  GIST  GUI 

LLAMB  FJZ  MONSEGI«e[R  ROGER  BAC 

OSl  CHEVAL1R  BT  FIZ  MADA[]|IB  BLEONO 

BE  DB  YILERS   •   D£X  LOR  FACE  [mERGI.   AMEN. 

Les  registres  de  I'Jilcbiquier  conelalent  la  presence 
dans  la  ville  de  Houen  de  Roger  Bacon ,  pire  de  Robert 
et  de  Gaillaume,  k  la  stance  de  la  Mte  St-Hichel  1336. 
Nous  ne  saarions  indiqaer  la  date  precise  de  la  mort  de 
ses  fils ,  mais  on  pent  la  placer »  sans  trop  de  chances 
d*errei]r»  dans  la  seconde  moili^  du  XIV"  si^cle.  Celte  indi- 
cation Concorde  d'ailleurs  de  tout  point  avec  le  caractire 
graphiqae  de  rinscription  que  nous  yenonsde  transcrire. 

L'^glise  de  Gratot  ( arrondissement  de  Coutances) 
conserve  trois  carreaux  fun^raires  qui  se  rapprochent 
de  ceux  du  Breuil  et  par  leurs  couleurs  et  par  leurs 
dimensions.  lis  sent  aujourd'hui  grossi^rement  incrusl^s 
dans  le  pavage  du  choeur  et  faisaient  autrefois  partie  de 
la  sepulture  d'un  membre  de  la  puissante  famille  des 
d'Argonges ,  propri^taires  du  ch&teau  de  Gratot  el 
seigneurs  de  la  paroisse.  Ges  plaques  ont  0,25  centi- 
metres sur  cbaque  cdt^  et  0,05  centimetres  d'^paisseur; 
elles  8ont  perches  de  trous  4  leur  face  inf^rieure.  L'effi- 
gie  da  d^funt  se  d^tacbait  en  noir  sur  un  fond  jaune 
clair;  elle  a  malheurensement  presque  enli^rement 
disparu ,  et  nous  n'avons  plus  aujourd'hui  qa*une  partie 
des  bras  et  de  la  jambe  droite.  Ges  fragments  suffisent 
toutefois  k  nous  montrer  que  le  seigneur  dont  ils  recou- 
vraient  les  restes  avait  ^t^  repr^sentd  mains  join  les , 
convert  d'one  cotle  de  mailles »  Npde  h  la  ccinlurc, 

10 
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absolumeDt  comme  le  chevalier  dont  la  tombe  saos 
inscription  se  voyait  dans  I'^glise  de  SUAndr^-de- 
Fontenay  (I). 

LMglise  de  Tabbaye  de  Longaes,  ao  diocese  de 
Bayeux ,  dtait  encore  plus  favoris^e.  Voici ,  k  cet  ^gard^ 
comment  s'exprime  I'un  de  nos  compatriotes ,  M.  Panl 
de  Farcy,  investigatear  consciencieux  et  tris-vers^  dans 
Ja  connaissance  de  ces  qaestions  d^licates  : 

«t  Mais  ce  qui  ^tait  beaucoup  pins  important  sous  le 
«  rapport  de  T^tude  de  Tart  k  cette  ^poqne  et  des  pro- 
«  c^d^s  de  la  c^ramiqoe  dans  notre  contr^e,  c'dtaient 
(V  les  effigies  tumulaires  de  quelques  membres  de  la 
«  puissante  famille  des  Bacon  du  Molay.  Leurs  dona- 
'<  tions  k  Longues  leur  avaient  valu  ce  droit  de  s^pul- 
((  ture.  Roger  Bacon,  mort  en  13OO9  ^tait  enterr^  dans 
«  le  sanctuaire  de  Tabbaye,  et  I'abb^  Beziers  nousdit 
«  avoir  lu  son  ^pitaphe,  qui  le  qualifiait :  a  Monsei- 
c  gneur  sire  da  MoUay.  » 

«  Nous  avons  retrouv^  dans  I'abbatiale  six  des  car- 
c  reaux  provenant  de  la  tombe  d'un  Gnillaume  Bacon. 
Qt  Ces  briques ,  remarqaabies  par  la  nettet^  du  dessin  et 
•«  par  leur  grandeur,  ont  0,35  centimetres  de  c6t6  et 
n  0,05  d'^pnisseur.  II  devait  y  en  avoir  vingt-sept ,  qui 
(f  formaient  une  longueur  de  2'",25  sur  0",  75  de  large. 

tf  On  voit  encore  dans  le  segment  de  Togive,  formant 
«!  encadrement,  selon  Tusage^  la  figure  couch^e  du 
^  chevalier,  revdUi  de  son  armure  et  d*un  casque  de 
0  fer.  A  gauche  ct  a  droite,  I'artiste  a  plac^  des  ^cua 
•  pench^s  avec  les  six  roses.  Au-dessus  ct  sortant  des 

(1)  Des  d^brU  de  carreaux  provenant  de  Gratol  se  IrouTent  daus  la 
coUecUondeM,  le  chanoine  Pigeon,  au  mus^  de  Cou lances  et  au 
inns6c  dc  la  6oci^t6  des  Anliqtinires. 
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a  DDBges,  prts  d'DD  joli  clocbeton,  deux  anges  affront^ 
«  lenaioDt  dans  lenr  main  un  objet  qui  n'existe  plus; 
f  soua  lea  clocbelons  ae  trouvaioot  des  colonnea  qui 
(  supportaient  I'arcade.  Le  champ  ^lait  aem^  de  rose^ 
■  L'inseriplion ,  en  bellea  leltres  majuscules  du  XIV* 
<  sifecle ,  porte  ces  mola  ;  cr  oitt  mokskhor  aiin.LB  s  . 
•  SKNOR  •  » 

Nous  reprodnisons  ici ,  d'apr^a  uti  clicb£  qu'a  bien 
Toulu  mettre  &  noire  disposition  M.  de  Farcy,  la  resli- 
lotion  d'une  parlie  de  cettfl   remarquable  s^pDllure  : 
I'inscription,  quel'onpeut 
lire   compl&tement ,    est 
ainai  libell^e  : 

t  a  •  aiSt  ■  MORSE- 
6II0R  -  etnUS  •  GHKYA- 
UBR  -  8  -  SEfiDOB  •  DU  ■ 
lOLlI   .   f  (I). 

L'^glise  de  I'abbaye  de 
Hambye ,  dont  les  raioes 
pittoreaqaes  atdrent  cha- 
qoe  ann^e  nn  si  grand 
Dombre  de  visileurs,  avail 
GODsenr^  jusqu'A  ces  der- 
niere  temps  plusieurs  mo- 
DDmenta  fanerairee  peut- 
&tn  encore  pins  pr^cieus. 
Jeanne  Paynel   et  Louis 

(1)  Celt  iDssi  6  H.  de  Farcy  que  nous  devon)  les  cliches  ia  IroU 
tambeaai  dc  Si-Andrt-de-Fantunaf,  dont  noui  btous  prtctdeminnt 
bit  luage. 
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d'Estoutevilie,  son  mari,  reposaient  au  miliea  du  chceur ; 
d'autres  membres  do  la  famille  des  donateors  ayaient 
troav^  an  dernier  asile  soil  dans  les  chapelles,  soit  dans 
les  entrecolonnements  du  sanctuaire.  D'apris  M.  Re- 
nanlty  auquel  nous  empruntons  ces  details,  n  un  de  ces 
t<  tombeanx  reprisentait  un  guerrier  couch  j»  les  mains 
c  jointes  snr  la  poitrine,  en  costume  militaire.  Sur  son 
c  dcosson,  attach^  au  bras  gauche,  les  armes  des  Paynel. 
((  QuelqueS'WU  de  ces  tombeaux  itaimt  en  briquet  emailUei.  » 
Dans  les  derni^res  ann^es  de  la  Restauralion ,  T^glise , 
exploit^e  comme  une  veritable  carriire,  fut  enti^rement 
ddpav^e,  les  matdriaux  snsceptibles  d'etre  utilises  furent 
employes  k  la  construction ,  les  debris  qui  ne  se  recom- 
mandaient  que  par  leur  inldrdt  artistique  furent  brisks , 
jetds  au  rebut  et  disperses  dans  toutes  les  directions.  Par 
un  hasard  heureux ,  k  une  date  que  nous  ne  saurions 
indiquer,  trois  grands  carrcaux  dmailMs  de  cette  pro- 
venance entr&rent  dans  les  collections  du  musde 
d'Avranches.  Nous  ignorons  ce  que  sont  devenus  les 
aulies;  toutefois,  d'apr&s  quelques  fragments  sans 
importance  qui  sont  passes  sous  nos  yeux ,  nous  croyons 
pouvoir  afflrmer  qu*il  y  avait  dans  I'dglise  de  Tabbaye 
de  Hambye  au  moins  trois  grandes  sepultures  en  briqaes 
dmailldes. 

C'esl  au  tombeau  d'un  dignitaire  eccldsiastique^  d'un 
abbd  tris-probablement ,  qn'appartiennent  les  magni- 
fiques  cnrreaux  recueiilis  dans  le  musde  d'Avranches. 
Leurs  dimensions  sont  k  pen  prds  semblables  k  celles 
des  carrelages  dont  nous  avons  fait  mention  jusqu'ici. 
lis  sont,  en  effet,  de  forme  carrde  et  mesurent  0",27 
de  c6[6  et  O'^.OSS  d'dpaisseur.  Comme  aux  briques  de 
Gratot,  on  remarque  k  leur  face  infdrieure  neuf  Irons 
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ranges  sur  iroiB  lignes  sym^triques ,  destines  k  re- 
eevoir  da  mortier  ou  da  plAtre ,  poar  assurer  la  r^ga- 
larit^  et  la  solidity  de  la  pose. 

II  saffit  d'ailleurs ,  pour  se  rendre  compte  de  la  place 
qo'ils  devaient  occoper  dans  Toeavre  da  c^rainiste ,  de 
te  reporter  aux  compositions  fandraires  du  mdme  genre, 
et  notamment  4  la  s^pnltare  de  Dom  Gnillaume  de 
Croisilles,  que  nous  avons  reproduiie  au  d^bat  de  cette 
note.  L'an  des  carreaux  nous  offre  un  fragment  d'^tole 
et  de  chasuble ,  avec  le  bas  d'une  crosse  :  les  deux 
aatres,  disposes  en  bordure,  faisaient  partie  des  orne- 
ments  accessoires  qui  encadraient  I'effigie.  Sur  Tun  d'eux, 
qui  devait  etre  plac^  k  la  partie  infdrieure  du  dallage , 
on  aper^oit ,  dans  une  sorte  de  niche ,  une  oranfe  age- 
nonill^e ;  sur  I'autre ,  qui  occupait  la  partie  sup^rieure, 
le  c^ramiste  a  dispose ,  aupr^s  du  fleuron  qui  terminait 
i*un  des  pinacles,  six  moines,  debout^  dans  Tatlitude  de 
lapridre.  Sur  le  rebord  exl^rieur»  taill^  en  biseau,  de 
ces  deux  briques,  on  lit  les  fragments  suivants  d'une 
^pitaphe  dont  la  partie  essentielle  a  disparn  : 

SANCTI  GE0R6II  ANNO 

[anim]K  riquiescat  i[npace] 

Nous  reproduisons  ces  trois  carrelages  d'apris  les 
dessins  excellenls  de  M.  Fouquet,  artiste  peintre  k 
Avranches.  L'un  d'eux ,  que  nous  avons  fait  mettre  en 
couleur,  nous  paralt  de  nature  h  donner  une  idie  aussi 
exacte  que  possible  de  TefTet  d^coratif  de  ce  groupe 
important  de  c^ramiques  fundraires  normandes  (i). 

(i)  Le  nittfl^  de  la  Soci^t^  des  AnUqaaires  de  Normandie  pocfl&dc 
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PUque  n'  I. 


un  rmemcni  i]e  brique  dmalllfe  proienant  de  Rambj^-  sur  liiqaclle  on 

lil  la  fin  il'un  mot  :  ...  ouii.  IJ  a  tit  iooot  par  M.  Gaston  Le  Hard?. 

H.  Raprkfa  Robert,  arcbllecte  du  GouTeniemenr,  tniperteor  gtiitnl 


esGamffw, 


^acswssmi: 
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Les  briqaes  ^maill^es  de  Hambye  appartieonent  sans 
coDteste  au  XIV*  8i6cle;  le  caraclfere  des  letlres  de 
rinscription  que  noas  avons  relev^e  est  d^cisif  k  cet 
^gard.  Ainsi  qae  nous  I'avons  remarqu^,  c'est  aasai 
I'epoque  qa'il  convient  d'assigner  aux  sepultures  de 
LoDgues  et  de  Fontenay,  t  I'inscription  du  Breuil ,  aux 
carrelages  de  Gratot.  Le  tombeau  de  St-Pierre-sur*Dive8 
seal,  si  les  conjectures  de  Tauleor  que  nous  avons  citi 
sontexacles,  serait  d'une  date  post^rieure.  Quant  au 
lieu  de  fabrication  de  ces  curieux  monuments,  il  est 
koQt  naturellement  indiqu^.  Toutes  les  petites  briques  k 
food  brun  avec  desslns  jaunes,  ou  k  fond  jaune  avec 
dessins  bruns,  que  Ton  rencontrait  autrefois  en  si  grand 
nombre  dans  les  ubbayes  de  la  Basse-Norraaudie  ,  dans 
les  Balles  des  chateaux  voisins  de  Bayeux  et  dans  tous 
les  vieox  hdtels  de  celte  ville,  sorlaient  des  mains  des 
poliers  du  Molay  et  ^talent  livrdes  en  quantit^s  consi- 
derables au  commerce  local.  Celte  fabrication  fort  active, 

des  monaments  hisloriques  a  pu  en  recueillir  trois  aulres  sur  lesquels 
il  a  bien  youIu  nous  donner  les  renseignements  suivanls  : 

tf  Le  n**  1  parail  avoir  scrvi  de  bordure ,  sur  le  chanfrein  soot 
dessin^  des  ccrclcs  altcrn^  avec  des  OTales.  Dans  les  premiers  sonl 
repr^seot^  des  oiseauz. 

ci  La  pitec  n*  2  devait  serrir  de  fond  et  Hre  encadr^e  par  la  pi^ce 
n*i.On  y  voit  un  teusson  om6  de  losanges  cii  ^ehiquier.  Sous  ccs 
deal  fragments  on  remarque  des  trous  ayant  dCk  rccevoir  du  morlicr 
pour  le  sceiiemcnt  des  pitees. 

I  Le  n*  3  pr6sente  un  tr^s-btl  ^chantillon  d'inscriplion  dans  une 
bordure  en  leltres  capi talcs  du  XI Y*  si^cle. 

0  Les  couleurs  sont  brun-rouge  et  vert-jaune.  • 

(Leltre  du  17  ttnier  1882.) 
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mentionnrie  d^s  le  XIIl"  sifecle,  fonctionnail  encore  au 
XVIII*.  C'est  aussi  k  la  poterie  du  Molay  qa*il  convienl 
de  faire  honneur  des  carrelages  fun^raires  qae  nous 
venons  de  d^crirc  :  c*est  la  m^me  terre ,  la  rodme  coa- 
verte,  la  m6me  disposition  de  couleurs  qae  sar  les 
petites  briques  de  production  courantc;  d'ailleurs,  par 
une  singularity  piquante,  et  comrae  pour  achever  la 
demonstration ,  nous  devons  faire  remarquer  que  quel- 
ques-uns  des  carrelages  dont  les  specimens  existent 
encore,  ont  pr^cis^ment  fait  partie  des  sepultures  des 
seigneurs  du  Molay  ou  des  membres  de  leur  famille. 

Sur  cette  question  d'origine,  la  lumiere  nous  semble 
faite ,  et  nous  partageons,  sans  la  moindre  hesitation , 
Topinion  emise  k  ce  sujet,  il  y  a  i6jk  quelquesanndes, 
dans  la  Nodce  sur  tabbaye  de  Umgues,  par  M.  Paul  de 
Farcy. 
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moires  de  Bigot  de  Monville^  par  M.  le  vicomte  d'Ks- 
taintot; — Mimoires  de  Thomas  du  Fosse  ^  6dit^8  par 
M.  fiouquet ;  —  illoges  des  ciioyens  de  la  ville  de  Caen  y 
par  Jacques  de  Cahaignes ,  traduction  d'un  carieux  ; 
— Vancienne  coutume  de  Nomiandie^  r^improBsion  Mit^e 
avec  de  l^g^res  annotations ,  par  William  Lawrence  de 
Grucliy,  jur^  justicier  k  la  Cour  royale  de  Tile  dc 
Jersey. 

Depuis  quolques  anndes  Ai\h ,  M.  Louis  Duval ,  ar- 
chiviste  du  d^partement  de  I'Orne ,  a  public  un  certain 
nombre  de  brochures  relatives  a  Tbistoire  de  la  Nor- 
mandie,  qui  presqne  toules  doivent  6tre  signal^es  aux 
lecteurs  de  ce  Bulletin.  Nous  nous  contenterons  dc 
menlionner  rapidemenl  les  Notes  pour  servir  a  PAistoire 
de  Uortagne  pendant  la  Rivolution  et  les  Notes  sur  Peglise 
St-Pierre  de  Montsort  qui  ne  soni,  h  vrai  dire,  que  dcs 
comptes-rendus  plus  ou  raoins  d^velopp^s  des  travaux 
de  M.  Ic  docteur  Jousset  et  de  Tabb^  Antoine.  Im  Louve 
d*Alencon^  Mabille  de  Belleme  dans  le  roman  et  dans 
Vhistoire;  Gargantua  en  Normandie  ^  etude  archeologique 
et  philoiogique^  offrent  plus  de  nouveaut^  et  partant 
plus  d'iiit^rdt.  L'une  de  ces  brocbures  ^tablit  ranliquitc 
du  type  dc  Gargantua  et  constate  les  analogies  qu*il 
prescntc  avec  plusieors  Itigendes ,  dont  on  peut  encore 
aujourd'bui  conslater  Texistence  en  Normandie ;  I'autrc 
dcrite  a  i'occasion  de  la  publication  par  MM.  Augu  ct 
Delair  d'un  roman  pr^lendu  bistoriquc ,  tir^  des  chro- 
niques  de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie  ,  sous  le  titre 
de  :  La  Louve  d'Alenfon,  apprecie  d'une  faQon  judi- 
cieuse  le  caractire  de  Mabille  de  Belleme ,  femme  de 
Roger  de  Montgommery  ,   et  s'eflforco  d'identifier  la 
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Mabille  de  la  Mgende  et  la  Marie  Ausan  de  la  com- 
friainte  avec  ane  comtesae  d'AleoQOD,  nomm^  Gudefort^ 
mire  de  Mabille  et  premiere  femme   de  Guillaame 
Tftlvas. 
tt  Qaant  aa  fond  de  la  l^gende  en  elle*mdme ,  dil 

•  M.  Doval  J  il  n'est  pas  difficile  d'en  trouver  Torigine. 
«  Une  comtesse  d'Alen^on,  premise  femme  de  Gail* 
«  laame  Talvas  et  m^re  de  Mabille,  fut  pr^cis^ment 
«  ^(rangl^e  par  son  mari  avec  des  circonstances  atroces. 
«  Cette  comtesse  portait  le  nom  de  Gudefort »  auqael  la 
u  l^gende  a  dd  snbstituer  un  nom  plus  eupbonique. 
»  Irrit^  des  reprocbes  qu'elle  lui  adressait  k  cause  de 
«  ses  craaot^s ,  Talvas  fit  saisir  la  comtesse ,  par  deux 
'<  de  ses  affid^s,  en  pleine  rue,  un  matin  qu'elle  se 
«  rendail  k  T^glise  et  ^trangler  en  presence  de  tout  le 
4  peuple.  Ce  fait  odieux  a  dii  se  conserver  dans  la 
■  m^moire  des  generations,  Mais  dans  la  complainte 

>  populaire  la  comtesse  Gudefort  est  devenue  Marie 

*  Anson,  Peut-^tre  faul^il  voir  dans  ce  nom  une  allu- 
"  sion  au  nom  de  la  ville  d'Alen^on.  Marie  Anson  ne 

*  serait-elle  pas  le  g^nie  topique,  la  f^e  eponyme, 
^  gardienne  du  cb&teau ,  comme  Melosinc ,  pour  le 
a  chAteau  de  Lusigmin,  comme  la  fee  d'Argouges. 
<'  Quoi  qu*il  en  soit,  Marie  Anson,  d'apris  la  com- 

>  plainte  que  Ton  cbantait  encore  at  AlenQon ,  il  y  a 
'  qnelques  anuses  ,   attachee  par  les  cbevenx  a   la 

•  queue  d'nn  cheyal ,  fut  trainee  par  son  marl  a  travers 
«  lo  pare  od  elle  expira  : 

«  N*y  avoit  arbrc  oi  baisson 

«  Qui  n'eftt  du  sang  de  Marie  Anson.  » 

Nous  avons  donnd,  en  i855,  le  texte  complet  de 
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cette  compiainte  curieuse  dans  notre  Etude  sur  la  poisie 
populaire  en  Normandie;  elle  avail  6[6  pubii^e ,  poor  la 
premiere  fois,  par  Boucbaud  dans  son  Essai  sur  la 
poesie  Ryihmique  vers  i763  ;  depuis  elle  avait  pris  phice 
dans  la  bibliolh^qae  bleue ,  sous  le  nom  ^* Adelaide  et 
Ferdinand  ou  les  irois  anneaux.  On  la  r^imprimait  a 
Houen ,  avec  gravures  colorizes ,  chez  filoqael«  dans  les 
premieres  ann^es  de  la  Restauration.  Les  imprioieurs 
d'fipinal  la  niaintiennent  encore  aujourd'bui  dans  lears 
collections. 

La  brocbare  Una  excursion  au  chdteau  de  Vore  nous 
fait  connaitre  sur  la  vie  d'Helv^tius ,  I'auteur  fort  oublid 
du  livre  De  r Esprit,  certains  details  ignores  jusqu'ici 
et  qui  pourraient  dtro  utilises  plus  iard  pour  la  bio- 
graphie  definitive  de  ce  personnagc. 

Les  deux  derniires  publications  de  M.  Duval  onl ,  4 
notre  point  de  vue ,  plus  d'linportance.  Elles  sont  in- 
tiluldes  :  Les  eiapes  d*un  rSquisiticnnaire  de  1793;  •—  Les 
dSputis  de  rOme,  de  1793  a  1815. 

La  premiere  est  une  sorte  do  journal  redigd  par 
FranQois-Augustin  Perrot  Ge  jeune  soldat  faisait  partie 
d'un  bataillon  de  requisitionnaires  de  la  Seine  envoys  « 
en  1793 ,  au  secours  des  d^partements  dc  la  Mancbe  et 
de  rOrne. 

«  Rien  dans  ses  notes ,  dit  M.  Duval .  du  langage 
(•  soldatesque  etdeTaflectalion  de  patrioti^me  d  la  mode 
•'  a  cette  ^poque.  II  semble  ^viter,  avec  autant  de  soin, 
('  de  faire  montrc  de  sentiments  de  bravoure  que 
«  d'antres  mettent  d*empressement  k  les  Staler.  » 

Au  fond ,  c'est  un  brave  garQon ,  appartenanl  aux 
classes  aisdes  el  cssayant,  grAce  a  une  merveilleuse 
tacilitfS  d'huraeur ,  de  tircr  le  pins  d'agr^ment  possible 
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de  r^preave  qai  lui  est  sobitement  impos^e.  Les  iyi- 
neraenls  politiques,  aa  milieu  desqaels  il  se  troove  jet^, 
semblent  le  iroaver  fort  indifferent ;  il  n'est  qaestion 
dans  SOD  journal  ni  de  la  Gironde  >  ni  de  la  Montagne , 
ni  de  la  R^publique,  ni  de  la  Royaut^,  et^  par  une 
particularity  assez  rare ,  nous  ne  le  voyons  s'afiSlier  h 
ancune  des  nombreuses  associations  populaires  qui 
couvraient  aiors  tout  le  territoire.  Dans  les  vilies  qu'il 
traverse ,  il  se  tient  mdme  soigneusement  k  Tdcart 
de  ces  foyers  d'agifation  stdrile.  II  a  vraiment  bien 
autre  chose  k  faire.  A  peine  arriv6  k  sa  destination ,  il 
s'oecnpe  de  sa  correspondance ,  cultive  la  musique , 
versifie  ,  relit  ses  classiques  on  se  livre ,  avec  ses  amis, 
k  d*intermlnables  discussions  philosophiques,  Ce  soldat 
•improvise  trouve  m6nie  le  temps,  enlre  deux  exercices , 
de  fonder ,  avec  quelques  camarades  ay  ant  la  mdme 
Mucation  et  les  m^mes  goilts ,  une  sooi^t^  amicale  et 
joyeuse,  veritable  caveau  eph^mere  qui  prit  le  nom  de 
Socieiide  r  Accord  par  fait  C'est  pour  son  inauguration 
que  le  r^quisitionnaire  composa  sur  Tair  :  «  Quand 
Tamour  naquit  k  Gytb^re  t ,  une  chanson  qui  vaut 
mienx  par  les  sentiments  que  par  la  po6sie,  et  dont 
nous  nous  contenlerons  de  citer  deux  couplets  : 

On  ne  peat  tire  exempt  de  peioes, 
Quand  on  est  dou^  d*un  bon  coeur ; 
Hdlas !  des  mis&res  humalnefl 
Chacun  6proave  la  rigneur  1 1 
Pour  en  Eloigner  la  m^motre  , 
Je  connais  un  beareux  secret : 
Amis ,  ce  secrel  est  de  boire 
El  de  chanter  Taccord  parfaiL 

Faisons  Irfeve  arec  Ja  tristesse, 
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FujoM  set  poiioDs  daogereaxy 

EC  do  la  nalTe  all^resse 
Prcnons  les  airs ,  suivons  les  jeax. 
Aiosi  qu^aaz  rayons  de  Taarore 
La  flear  sur  sa  lige  renalt , 
Nos  coenrs  doivent  s*ou?rir  eaoore 
Aux  doaoears  de  raooord  parfail* 

Sans  voDloir  reehercher  ici  Topinion  politiqne  k  la- 
qaelle  apparlenait  notre  jeune  r^quisitionnaire,  il  nous 
paralt  certain  que  ce  soldat  r^pnblicain  n'^tait  pas  d*hn- 
mear  faroache  et  ^tait  forkement  entach^  de  moderanr' 
tisme.  Avec  de  pareillea  dispositions,  on  comprend 
parfaikement  le  pen  d'enthonsiasme  qu'il  manifesto  aa 
moment  de  son  depart  et  ses  relations  snivies  k  Dom- 

front  avec  nn  aristocrate  av^ri,  le  citoyen  d'Av 

Qaelqnes  lignes  relatives  an  s^joor  de  Perrot  k  Bayeax 
snffiraient  d'ailleurs  k  lever ,  k  cet  dgard ,  lonte  espioe 
d'incerlitude  : 

«  Nons  aliftmes ,  nons  dit-il ,  mon  camarade  et  moi , 
c  cbez  une  citoyenne  qui  nons  ref  nt  avec  une  polites9e 
a  nn  peu  froide.  Une  demi-heure  de  conversation  nons 
a  scrvit  beaucoup  aoprto  d'elle.  AflSlig^e  de  Tarrestation 
n  d'un  de  ses  parents ,  elle  nons  avait  pris  ponr  des 
«  soldats  de  Tarm^e  r^volntionnaire.  Cette  erreur  nne 
c  fois  d^troite,  la  confiance  remplaga  la  crainte.  Nons 
a  soupAmes  avec  deax  amies  de  cette  citoyenne.  La 
«  plus  jenne  des  trois  avait  bien  cinqnante  ens;  mais 
«  toutes  se  disputoient  Tinstant  de  nous  offrir  des  mets 
<(  qui  nous  plaisoient  le  pins ,  et  le  sonper  ^foit  ex- 
«  cellent.  » 

La  liste  des  d^put^sde  I'Orne,  de  1789  k  1845,  dressde 
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a  Taide  des  proces^verbaux  d'^lection  et  des  aotres 
pieces  officielles  coDservdes  anx  arcbWes ,  est  un  do* 
comeDt  des  plas  utiles  et  des  plus  int^ressants*  On  y 
(roave,  en  effet,  non-seulement  les  noms^dans  leur 
ordre ,  de  tons  les  repr^sentants  dn  d^partement  aux 
diverses  ^poques,  mais  encore  des  notices  r^digtos  avec 
soin  et  plus  ou  moins  d^taill^es  sur  ces  diffdrents 
personnages. 

La  brochure  de  M.  Duval  est  de  nature  h  pr^venir 
bien  des  erreurs  et  bien  des  confusions ;  ellc  facilite 
singuli^rement  la  tAche  des  personnes  qui  s'occopent 
de  rechercbes  sur  la  p^riode  r^volutionnaire,  et  il  serait« 
k  notre  sens ,  fort  desirable  qu'un  Iravail  du  mdme 
genre  fUt  extents,  avec  la  m^me  conscience^  pour  chacun 
de  nos  d^parteraents. 

Les  travauxde  M.  Almagro  confinent  de  trds-pr&s  aux 
demiires  publications  de  M.  Duval;  tons  ou  presqne 
tOQS  out  6i6  ins^rfo  dans  le  journal  Le  Glaneur,  Nous 
citerons  notamment :  Les  Fites  des  Rosihes  sous  VEm* 
pire,  Les  Anniversaires  de  la  morl  de  Louis  XVI  ^  Les 
Fetes  de  la  Fidiration  ,  Lhistoire  du  Joumalisme  a 
Laigle.  Ces  recberches  consciencieuses  sur  les  vicis- 
situdes da  journal  d'une  petite  ville  pendant  la  R^vo- 
latioQ  soDt  particuli^rement  int^ressantes ;  elles  mettent 
en  relief  des  particular! t^s  peu  connues  qui  peignent 
an  vif  la  pbysionomie  d'une  6poque  et  qui  ont  une 
importance  relative  assez  considerable.  II  y  a  1&  surtout 
une  biographic  d^taill^e  du  citoyen  Coesnon-Pellerin , 
compos^e  k  Taide  de  pieces  originales  extraites  de  la 
riche  collection  de  M.  de  La  Sicoti6re  et  qui  m^rite  la 
plus  s^rieuse  attention.  Coesnon-Pellerin  ^tait  propria- 
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taire-fondateur  da  Club  de$  FamiUes  t  journal  du  district 
de  Laigle;  il  itait,  de  plus,  rimprimear  officiel  de 
r Administration.  Mai8»  s'il  faut  en  croire  un  t^moignage 
autoris^ ,  c'^tait  bien  rindustriel  le  plus  capricieux  et  la 
plus  indolent  que  Ton  pdt  renconlrer  :  son  journal  et 
le  Comity  r^Tolutionnaire ,  dont  il  ^lait  le  membre  le 
plus  dangereux ,  Tabsorbaient  tout  entier.  II  ne  faut  pas 
d'ailleurs  s'y  tromper  :.  si  Coesnon  ^lait  Tennemi  des 
aristocrates  ,  il  ne  d^testait  pas ,  avec  moins  d'ardear , 
par  temperament ,  les  autorit^s  r^guli^res  ,  quelles 
qu'elles  fussent ,  r^publicaines  ou  autres ;  aussi  Tagent 
national,  qui  avait  toujours  Mi  en  lutte  avec  lui,  le 
signalait-il  au  Comity  de  streii  g^n^rale ,  le  7  ventdse 
an  II  •  comme  un  bourreau  du  genre  humain ,  ernnme  un 
sauvageon  de  la  nature  et  comme  un  apdtre  de  desordre  ei 
danarchie.  Compris  dans  les  ^purations  du  49  niv^se, 
emprisonn^  plus  tard ,  le  7  ventdse ,  par  hxvM  du 
repr^entant  Dubois-Dubais,  il  fut  remis  en  liberty  le 
24  fructidor  an  HI.  II  se  r^fugia  alors  k  Paris  oti  il 
Mita  La  Resurrection  du  veritable  pere  Duchesne ,  dont  le 
titre  indique  suffisamment  Tesprit.  Bien  que  Coesnon- 
Pellerin  fQt  un  personnage  vulgaire ,  sans  aucane 
port^e  dans  resprit,  il  n'en  a  pas  moins  trouble  pro- 
fond^ment ,  par  ses  violences  et  par  ses  d^nonciationa 
haineuses ,  la  ville  de  Laigle  et  une  partie  notable  de 
Tarrondissement  de  Morlagne.  Le  rdle  ndfaste  qa'il 
a  rempli  justifie  pleinement  les  investigations  aux* 
quelles  s'est  livr^  sur  son  compte  M.  Almagro«  Qa'il 
nous  soit  permis^  en  finissant,  d'exprimer  le  d^sir  de 
voir  notre  laborieux  compatriole  r^unir ,  en  un  corps 
de  volume,  les  articles  qu'il  diss^mine  chaque  jour 
dans  les  feuilles  de  la  locality.  II  lui  apparlient  de  faire 
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poar  Laigle  ce  que  M.  le  doctear  Joasset  a  fait  pour 
Mortagne,  en  nous  donnant  Thistoire  v^ridique  et  sincere 
de  ce  centre  remoant  de  population  ,  depuis  4789 
jusqu'&  4802. 

11  y  a  dijd  une  douzaine  d'ann^es,  I'Acaddmie  de 
Roaen  ins^ra  dans  ses  Mimoires  des  recherches  ^tendues 
sur  Cideville  et  Jean-Nicolas  Formont ,  amis  et  corres- 
pendants  habiluels  de  Voltaire.  II  y  avait  dans  ces 
travaux,  qu*il  ne  m'appartient  pas  d'appr^cier,  bien  des 
revelations  piquantes  sur  la  society  du  XVIII'  si6cle , 
ses  goilts  litt^raires ,  ses  preoccupations  constantes  de 
courtoisie  et  d'ei^gance.  La  biograpbie  de  Bryant,  par 
H.  Malbranche,  appartient  au  memo  ordre  d'idees. 
Bryant,  fils  d'nn  inaitre  des  gabelles  do  Bernay,  etait 
particuliferement  lie  avec  Linant :  comme  lui ,  ii  fut  le 
protege  de  Cideville  et,  4  ce  tilre,  quelque  peu  en 
relations  avec  Voltaire.  Mais  les  deux  amis ,  bien  qu*ils 
eussent  ecrit  de  compte  k  demi  une  pifece  de  theatre , 
formaient  le  contraste  le  plus  complet  que  Ton  puisse 
imaginer.  Breant  etait  un  homme  de  travail ,  aimant 
beancoop  sa  famille  et  tr^s-attache  k  ses  devoirs.  Vol- 
taire, quoique  sceptique  par  temperament,  Tavait  fort 
goilte  et  il  ecrivit  de  lui  a  Cideville  : 

fit  J'ai  vu  iQiv%  petit  Breant ;  il  est  cbarmant ,  il  est 
digne  de  votre  amitie  et  des  petits  vers  qu'il  m'a 
montres.  » 

Quant  k  Linant ,  laureat  de  TAcademie  fran^aise , 
aoleur  d*odes,  d'epitres,  de  poesies  leg^res  et  de  deux 
tragedies,  Alzaide^  Vanda,  il  avait,  toujours  au  dire  de 
Voltaire,  et  portee  au  plus  faaut  point,  la  veriu  aimable 
de  ta  paresse.  Imbu  des  idees  philosopbiques  dn  jour, 

i! 
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il  consid^rait  le  plaisir  comme  la  seaie  affaire  s^rieuse 
de  la  vie,  et  11  pr^f^rait  les  amis  aax  parents,  par  cette 
raison  decisive  qu'on  peut  cfaoisir  les  uns  et  qn'on  est 
forc^  de  subir  les  autres  : 

«  Ah  I  maadits  parents  !  mon  cher  petit  ami  I . .  • 
'  tt  Accootume-toi  de  bonne  heure  k  regarder  les  amis 
If  comme  les  meilleurs  parents  qu'on  puisse  avoir  et  les 
•  seals  k  qui  il  soit  doux  de  plaire.  Un  p^re  nous  aime 
«  toujours  tel  qu'il  nous  a  fait ,  et  un  ami  ne  nous 
4  choisit  que  quand  nous  sommes  aimables.  » 

Bryant  n'eut  guere  de  peine  k  former  I'oreiUe  aux 
paradoxes  de  son  ami  Linant ;  il  eut  plus  de  m^rite  k 
r^sister  aux  insinuations  de  Cideville. 

Tout  conseiller  an  Parlement  de  Normandie  qu'il 
^tait^  Cideville  n*avait  pas  pris,  au  contact  des  gens  de 
loi ,  une  bien  haute  id^e  de  la  science  juridique  telle 
qu'on  Tenseignait  k  son  ^poquc.  Sa  correspondance 
avec  Bryant  se  ressent  de  cette  f&cheuse  impression. 

((  Adieu ,  lui  disait*il  en  terminant  une  de  ses  lettres, 
((  aimez-moi ,  ^crivez-moi ,  ei  regardez  les  Cours  eomme 
«  dei  balivemes,  » 

Bryant  ne  fot  pas  convaincu  ;  il  fit  son  droit  tr^ 
s^rieusement,  tout  en  composant  de  jolis  vers,  et  revint 
dans  sa  ville  natale  se  marier  et  occuper,  par  suite  de 
la  resignation  faite  par  son  pire,  la  cbai^  de  recevear 
des  gabelies  de  Bernay.  II  mourut  le  15  f^vrier  4772, 
entour^  de  I'estime  publique  et  n'ayant  jamais  brigu^ 
d'autre  distinction  que  le  titre  de  membre  de  rAcaddmie 
royale  de  Rouen. 

Son  admiration  excessive  pour  Voltaire  n'avait  d'ail- 
leurs  port4  aucune  alteinte  k  ses  convictions  religieusea. 
((  Pour  lui ,  comme  le  dit  M,  Malbranche ,  la  vie  pr^- 
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tt  sente  avait  un  bai  et  la  vie  future  des  craintes  et  des 
«i  esp^rances.  • 

A  cet  egard,  aucun  doute  n'est  possible.  Bryant  nous 
a  laiss^ ,  en  effet ,  une  profession  de  foi  qui ,  quoique 
rddlg^e  en  vers «  est  fort  explicite ;  et ,  de  plus ,  son 
ami  Haillet  de  Gouronne ,  dans  I'^loge  qu'il  prononfa  k 
son  sujet,  le  15  aotlt  1772 ,  est  entr^  snr  ce  point  d^licat 
dans  les  details  les  plus  precis  et  les  plus  cat^goriques. 

Bryant  n'^tait  gu6re  connu  jusqu'ici  des  bibliophiles 
et  des  ^rudits  que  par  Tarticle  sommaire  que  lui  a 
consacr^  M.  Fr6re,  dans  son  DicUonnatre  du  biblio- 
grapke  normand;  nous  remercions  M.  Malbrancbe  d'avoir 
beauconp  ajout6  k  ce  que  nous  savions,  en  plaQant  dans 
son  veritable  cadre  et  sous  le  jour  discret  qui  lui  con- 
vient  cette  douce  et  syropathique  physionomie. 

M.  des  Diguires,  auquel  nous  devious  dijkSMgni 
ou  une  paroisse  rurale  de  Normandie  pendant  les  trots 
demiers  siecles;  Les  Rouxel  de  M4davy-Grancey ,  vient 
d'ajonter  k  ce  contingent  d^j&  important  deux  publi- 
cations :  une  Notice  sur  la  famille  du  Fay  de  La  Sau- 
vagire  et  la  Vie  de  nos  peres  en  Basse 'Normandie, 

De  la  premiere  nous  ne  dirons  qn'un  mot :  c'est  le 
complement  d'une  ^tude  sur  la  m^me  famille  due  k  la 
plame  de  M.  le  comte  de  Gontades.  On  y  rencontre 
des  indications  nouvelles  et  utiles ;  quelquefois  m^mc 
le  r^cit  d'incidents  piquants  y  vient  ^gayer  la  sdcheresse 
babituelle  des  details  g^n^alogiques.  Nous  pouvons 
mentionner,  ice  point  de  vue^  la  tentative  d'eni^vement 
de  Louise  de  Malicorne  par  le  jeune  de  Brossard  Saint- 
Mars.  U  semble  d'ailleurs  que  les  rapts  et  les  d^tourne- 
ments  de  mineures  ^taient  dans  les  proc^d^s  courants 
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de  I'^poque;  car,  en  1639,  deux  fr^res  da  mftme 
Saint-Mars  avaient  participd  k  une  ^quip^e  da  m^me 
genre ,  en  favorisant  Tenlevement  de  M^'*  de  Nonant 
par  le  marquis  de  Orancey. 

La  Vie  denosperesa  an  intdr^t  plus  g^n^ral  Le  travail 
se  compose  de  deux  parties  tris-in^gales  d'dtendue  : 
d'une  introduction  dans  laquelle  M.  des  Digu^res  s'est 
cfforc^  de  tracer  les  traits  g^n^raux  de  la  soctdl^  argen- 
tanaise;  de  notices  d^taCb^es  sur  les  principales  families 
de  Tendroit. 

Dans  rintroduction  9  que  nous  aurions  voulu  voir 
plus  d^velopp^e^  nous  relevons  ,  comme  details  carac- 
t^ristiqueSy  le  nombre  extraordinaire  d'eccldsiastiqaes 
attaches  aux  diverses  ^glises,  cent  pour  la  seule  ^giise 
de  St-Germain ;  le  r61e  considerable  de  la  noblesse ,  qui 
ne  comptait  pas  raoins  de  soixante  families  ayant  bdtel 
et  train  de  maison;  enfin,  I'influence  prepond^rante  de 
la  baute  bourgeoisie  et  le  caractere  ^minemment  pitto- 
rci^que  des  rdjouissances  publiques. 

Les  notices  bisloriques,  biograpbiques,  g^ndalogiques 
qui  sont  plac^es  a  lu  suite  et  qui  constituent  Touvrage 
proprement  dit,  dcbappent  par  leur  nature  k  une  ana- 
lyse rigoureuse;  nous  pouvons  dire  cependant  qu'elles 
renferment  une  masse  ^norme  de  renseignemenls  puis^s 
non-seulement  dans  les  m^moires  publics  ou  restes 
manuscrits  des  nombreux  bistoriens  de  la  locaiild  , 
mais  encore  dans  les  actes  de  T^tat  civil ,  dans  les 
titrcs  des  fabriques  et  de  THAtel-Dieu ,  dans  les  proc6s- 
verbaux  des  municipalit^s,  dans  les  archives  des  parti- 
cullers  et  du  ddpartement.  De  pareilies  recberches , 
suivies  avec  un  soin  consciencieux  et  persdv^rant,  ind6> 
pendamment  de  Tint^r^t  qu'elles  offrent  an  point  de  vae 
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de  Torigine  des  families,  jettent  la  plus  vive  lumi^resar 
les  annales  de  la  ville  et  des  communes  circonvoisines. 
Parmi  les  notices  les  plus  curienses,  citons  celles  qui 
concernent  les  Ango«  Auvray,  Barbot  de  Tierce- 
ville,  Provost  La  P^relle»  Mesnilglaise,  Fortin  de  La 
Hogaelte ,  de  Prefelo,  de  La  Haye»  Eudes  de  Mezeray, 
Laatour^  Le  Tellier  de  Valaz^ ,  Le  Verrier  de  La  Gou- 
terie,  Troterel^  Torgot,  Vauquelin.  II  suffit  de  les 
parcoorir  avec  attention  pour  voir  les  ressources  in- 
attendues  que  ces  scrupuleuses  investigations  peuvent 
foarnir  k  Thistoire  ^conomique ,  litt^raire  et  politique 
de  la  Basse-Normandie.  En  1865,  au  moment  oh  pa- 
TSiissaii  V If isioire  de  Sevigni,  M.  de  Caumont  adressait 
k  Taateur  les  plus  vives  felicitations ;  il  les  lui  renou- 
vellerait  encore  certainement  aujourd'hui.  Venn  apr^s 
Mannoury,  les  freres  Prouverre,  I'abb^  de  Gourteille  et 
Lautour-Montfort,  M.  des  Diguferes  a  tir^  le  parti  le 
plos  intelligent  des  travanx  de  ses  devanciers  et  m^rite, 
^tous  les  tilres,  une  place  d'honneur  parmi  eux.  Ses 
nolices,  que  ne  rattache  ensemble  aucnn  lien,  ne 
constitaenl  pas,  h  proprement  parler,  une  bistoire  en 
forme  ;  roais  elles  apprennent  infiniment  plus  que 
beaucoup  d'histoires  rdguli^res,  el  nous  estimons  qu'il 
sera  d^sormais  impossible  de  s'occuper  d'Argentan  et 
de  son  territoire  sans  y  avoir  recours. 

L'ouvrage  de  M.  des  Diguires  nous  conduit,  par 
une  transition  naturelle,  d  la  Monographie  de  la  commune 
de  Lonlay-k'Tesson ,  par  M.  le  comte  de  Contades.  Gelle 
paroisse  est  la  plus  normande  de  ton  les  les  paroisses  du 
canton  de  La  Fert^,  sur  lequel  notre  compatriote  a  con- 
oentrd  ses  Etudes;  elle  n'appartenait ,  en  eflfet,  ni  au 
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Passais,  di  au  diocese  du  Mans,  et  c'est  seQlement  k 
Taide  des  documents  existant  dans  les  archives  de  Caen 
et  d'Aiengon  que  Ton  peut  arriver  k  reconstituer  son 
bistoire.  Tout  pres  dc  lui,  M.  de  Gontades  a  eu»  du 
reste^  I'heureuse  fortune  de  rencontrer  un  Liomme 
aussi  obligeant  que  modeste ,  M.  Jules  Appert ,  qui 
«  s'est  associ^  pour  ainsi  dire  k  son  travail,  en  lui 
((  faisant  parvenir,  k  tout  moment,  un  document  nou* 
»  veau  ou  un  renseignement  utile.  » 

La  notice  relative  k  Lonlay  est  con^ue  sur  le  plan 
suivi  d^j^  par  Tauteur  pour  La  Sauvag^re  et  Sl-Maurice- 
du-D6sert.  Elle  comprend  Thistoire  eccl^siaslique , 
f^odale  et  municipale  de  la  commune  avecde  courles  in- 
dications sur  les  difierents  villages.  M.  de  Contades 
y  a  ajout^  une  note  spdciale  sur  le  petit  fief  du  Bois* 
Manselet  et  le  chevalier  du  Hausset. 

L'histoire  eccldsiastique  prend  surtout  de  I'int^r^t  a 
r^poque  r^volutionnaire ,  et  nous  ne  saurions  trop  Kli- 
citer  notre  annaliste  d*en  avoir  fix^  scrupnleusement  les 
details  les  plus  essentiels.  La  conduite  h^roique  de 
Tabb^  Grandi^re ,  le  repentir  touchant  de  I'abb^  La- 
fosse,  le  massacre  k  la  Lande-de-Loug^  d'£lisabeth  de 
Vigneral  et  de  son  fils  dtaient ,  k  des  titres  divers,  des 
^v^nements  historiques ,  ayant  leur  physionomie  parti- 
cnliere  dont  le  souvenir  devait  6tre  conserve. 

L'histoire  f^odale  se  compose  de  recherches  g^n^a- 
logiques  conccrnant  les  Taisson  ,  les  Lamotte-Fouquet 
et  les  d'Oilliamson,  qui  furent  successivement  seigneurs 
de  Lonlay.  On  lira  avec  profit  la  biographic  de  plusieurs 
membres  de  cette  derni^re  famille.  6abriel-£l4onore , 
comte  d'Oilliamson ,  en  relations  journali^res  avec  Puy- 
saye,  commandait  une  des  divisions  de  Tarm^e   ijui 
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devait  d^barqaer  k  Quiberon.  Le  vicomle  Francois* 
£Uenne »  mar^chal  de  camp  comme  eoa  frire  et  major 
g^n^ral  dans  I'arm^e  du  comle  de  Frotl^ ,  fut  blessd 
dans  une  des  rencontres  qui  pr^cddferenl  la  pacification. 
R^fogi^  dans  une  ferme  et  saisi  par  une  patrouille  r^- 
publicaine,  ii  fut  fusill^  sans  jugement  Sa  tombe  se 
voit  encore  dans  une  obscure  dglise  de  campagne ,  an 
Mesnil-Ade]6e  (arrondissement  de  Mortain),  et  tout  der- 
niferement  I'inscription  qui  la  recouvre  a  ^t^  relev^e  par 
H.  Sauvage;  enfin  GuillaumeLouis,  apres  avoir  fail 
partie,  comme  officier  superieur  de  I'arm^e  de  Gond^^ 
da  corps  d'^migres  un  instant  r^unis  4  Jersey ,  et  enfin 
de  la  legion  do  comte  de  Frott^,  fut  arr^t^  au  cafd 
Procope,  a  Paris,  sur  Ja  d^nonciation  d'un  garden  de 
salle,  quelque  temps  apres  Tcxdcution  de  son  chef. 
Tradnit  devant  un  conseil  de  guerre  ,  il  fut  condamnd 
a  mort  et  fusilI6  dans  les  fosses  de  Vincennes. 

A  son  Eituk  sur  Lonlay  j  M.  de  Gontades  a  joint 
quelques  renseignemenls  sur  la  chapelle  du  mont 
d'Here ,  k  laquelle  dtait  annex6e  autrefois  une  Upro- 
serie.  Pr^s  de  \k  se  tenaicnt  deux  foires,  les  jours 
St-Cosme  et  St-Damien  et  le  jour  St-Yves.  La  coutume 
en  apparlenait  au  seigneur  de  Lonlay. 

Le  cbapitre  du  volume  de  M.  de  Gontades ,  intitule 
Le  BotS'Manseki  t  nous  ramine  aux  souvenirs  de  la 
Revolution.  Le  Manselet  ^tait  un  petit  fief  dependant  de 
la  baronnie  de  Briouze  et  s*^tendant  sur  les  paroisses 
du  Mesnil  de  Briouze  et  de  Lonlay.  Le  manoir ,  sorte 
de  vieux  logis  normand,  s'^Ievait  au  pied  des  col- 
lines  bois^es  du  mont  d'Hfere ,  au  milieu  d'une  cour 
fcrmde  et  d'un  jardin  ceint  de  larges  douves.  Au  rez-de- 
chaussee,  une  cuisine  immense  s'^tendait  aupr6sd*an 
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'  massif  escalier  de  pierres ;  au  premier  se  trouvaient  des 
cbambres ,  et  cetle  pifece ,  moiti^  salon ,  moiti^  salle  i 
manger,  qai  dtait  le  lieu  de  reunion  des  grands  jours 
dans  tontes  les  gentilhommi^res  normandes. 

Les  deux  derniers  propri^laires  de  ce  domaine,  M.  et 
M*"*  de  fiennes ,  dmigr&rent  en  1793  et  prirent  tons  les 
deux  du  service  dans  Tarmde  des  princes,  le  marl  sous 
son  nom ,  la  femme  sous  le  nom  de  chevalier  du  HausseL 
A  r^lranger  tout  le  monde  ignorait  leur  veritable  si- 
tuation... «  Mais  lis  se  faisaient  remarquer  par  une  sin- 
<r  gnli^re  emulation  de  bravoore  et  par  une  sympathie 
«  ardente,  que  les  liens  d'une  commune  origine  ne 
a  sufflsaient  pas  k  expliquer.  • 

M.  de  Bennes  fut  tu^  k  c6{6  de  sa  femme  k  Taffaire 
du  canal  de  Louvain ;  celie-ci  n'abandonna  pas  pour 
cela  la  carrifere  des  armes »  elie  fit  partie  de  I'exp^dition 
de  Quiberon,  fut  prise  les  armes  k  la  main,  s'^chappa 
et  ne  rentra  en  France,  apr^s  une  suite  d'aventures 
extraordinaires ,  qu'en  1804.  La  vie  si  mouvement^e  du 
chevalier  du  Hausset,  lieutenant  aux  chasseurs  nobles 
du  Roi ,  cldt  rbistoire  do  fief  du  Bois-Manselet. 

L'habitation  n'est  plus  aujourd*hui  qu'une  vulgaire 
maison  de  ferme  oil  senles  de  vasles  salles  d^meubl^es 
et  des  boiseries  d^peintes  et  vermoulues  rappellent  au 
visiteur  un  passd  qui  ne  fut  pas  sans  ^clat. 

C*C8t  avec  un  veritable  plaisir  que  nous  signalons  la 
continuation  des  publications  archdologiqnes  de  notre 
laborieux  confrere,  M.  le  docleur  Pdpin.  La  notice  que 
nous  avons  sous  les  yeux  est  consacr^e  a  la  paroisse 
Sl-Ouen ;  elle  sera  suivie  de  notices  analogues  sqr  les 
autres  paroisses  de  la  ville  de  Caen, 
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BL  P^pin  ne  s'est  cepeodant  pas  propos($  de  refuire 
rhistoire  de  ia  cit^  apr&s  Bourgueville ,  Daniel  Hael, 
TabM  De  La  Roe  et  Frdd^ric  Vaultier.  Son  ambition  a 
^to  plas  modesle.  A  Taide  de  rechercbes  incessantes 
effecta^es  dans  les  d^pdts  publics ,  aox  archives  de  la^ 
TiUe,  aox  archives  du  ddpartement,  d  la  biblioth^que 
publlque ,  k  la  collection  Mancel ,  il  a  r^ussi  k  glaner 
un  certain  nombre  de  particolarit^s,  d^daign^es  ou  non 
aper^nes  par  les  cberchears  qui  Tavaient  pr^c^d^ ;  il  a 
voula,  de  plusi  completer  par  des  explorations  per- 
sonnelles  les  ^tndes  monumentales  auxquelles  le  vieux 
Caen  a  d6}k  donn^  lieu.  Sans  doute ,  les  grandes  lignes 
d'une  esqoisse  de  ce   genre   sont   depuis  longtemps 
fix^es;  mais  tout  n'a  pas  M6  dit  et  une  infinite  de 
details  curieux  sont  encore  restds  dans  Tombre.  Ce  sont 
ces  richesses  enfouies  que  M.  le  docteur  P^pin  a  en- 
trepris  de  faire  connaitre  par  la  description  ^critc  et 
par  le  dessio.  La  notice  sur   St-Ouen   nous  prdscnte 
quatre  vues  de  Tdglisc,  un  croquis  de  la  portc  de  la 
tonr,   une  reproduction   de   la  tombe  si  curieuse  du 
curd  Bernardin  Le   Prdvost,   une  vue  du  manoir  du 
Pont-Grdon  et  de  I'ancienne  Amidonnerie. 

Vers  la  fin  de  Tannde  1847,  le  conservaleur-adjoint 
de  la  Biblioth^qne ,  le  regrettd  Trebutien,  publiait, 
avec  Taide  d'amis  ddvouds,  un  Guide  de  Caen^  plac6  k 
Torigine  sous  le  patronage  dc  M,  de  Caumoni^  et  qui 
re^ut  de  tons  le  plus  favorable  accueil.  L'auteur  avait 
emprunt^  le  point  do  depart  de  son  travail  an  Precis 
de  tHisioire  de  Caen,  insdrd  par  M.  Boisard  dans 
VAtmuaire  du  Catoados,  mais  il  avait  rnjeuni  et  remanid 
profond^ment  Toeuvre  primitive,  et  il  y  avait  ajoute  un 
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ensemble  de  considdratioDsestb^tiques  qui  lui  donnaieat 
sa  marque  pereonnelie  et  tr^s-caractdrisliqoe. 

Deux  Editions  de  ce  petit  volume ,  qui  r^poudait  k  un 
besoin  g^ndral,  furent  rapidement  dpuis^es,  el  Tauteur 
soDgeait  d  en  donner  une  troisiime,  lorsque,  le  13 
mai  1870,  une  mort  que  rien  ne  faisait  pr^voir  vint 
I'enlever  h  ses  travaux. 

Cependant,  les  bases  de  celte  Edition  definitive 
avaient  ii6  d^jd  par  lui  arr^t^es  avec  M.  Le  Blanc- 
Hardel ,  et  celui-ci  a  pens^  qu'il  lui  appartenait  de  ne 
pas  laisser  dans  Toubli  une  oeuvre  qui  avail  ^1^  gotit^e 
du  public  et  qui  faisait  bonneur  tout  4  la  fois  a  la  ville 
de  Caen  et  k  son  bistorien.  Sans  se  laisser  rebuter  par 
des  difiScult^s  de  plus  d'un  genre  ,  il  a  poursuivi ,  avec 
un  z^lc  digne  d'^loges ,  tout  un  travail  serieux  de 
revision;  il  s'est  livr^  a  de  nouvelles  recbercbes,  et 
aujourd'bui  il  pr^sente  au  public  un  nouveau  guide 
qui  realise  la  pluparl  des  ameliorations  projeteea  par 
Trebutien,  et  qui  repond  k  ses  sentiments  inlimes. 

a  Anliquaire  depuis  que  nous  avons  pu  comprendre 
t  et  comparer,  ecrivait-il  en  t^te  de  la  seconde  Edition, 
«  artiste  au  moins  par  noire  Ame,  babilant  d*une  ville 
«  tout  bistorique  et  monumentale,  nous  avons  pense 
A  que  c'etail  un  devoir  pour  nous  de  d^ployer  ses  litres 
«  ^  la  ceiebritd ;  de  rappeler  k  mes  concitoyens  qui  noas 
«  sommes  et  oil  nous  somaies;  de  leur  signaler  ce  qui, 
V  depuis  des  siicles,  est  Thonneur  de  cette  terre  oti 
«  nous  devons  mourir.  » 

Ce  programme ,  oh  revit  Tdme  entiire  de  Trebutien « 
n'a  pas  6[6  mis  de  c6t6  par  M.  Le  Blanc-Hardel ,  et  il 
Tavail  certainement  sous  les  yeux  lorsqu'il  r^unissait 
les  elements  de  la  publication  presente.  Le  nouveau 
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guide  reprodait ,  en  effet ,  ce  que  I'ancien  avait  de 
meilleur;  seulement  sans  en  modifier  ni  l^esprit  g^- 
niral  ni  ies  Jignes  essentielles ,  il  le  complete  par  des 
additions  importanles  que  nous  ne  pouvons  laisser 
inaperQues.  Nous  devons  citer,  en  premiere  lignei  le 
precis  liistorique  consciencieux  qui  ouvre  le  volume,  et 
qui,  en  qnarante-huit  pages »  resume  de  la  mani^re  la 
plus  heorease  i'bistoire  de  Caen  depuis  ses  commence- 
ments relalivement  r^cents » jusqu'aux  temps  modernes. 
L'auteur  expose  Ies  fails  avec  ordre  etm^thode,  dans 
nne  langue  correcte ,  sans  digressions  superflues  et  sans 
vaines  ddcJamations.  G'esl,  dans  un  cadre  restreint, 
I'ensemble  de  toutes  Ies  notions  certaines  que  nous 
poss^dons  aujourd*hni  snr  ia  vie ,  aux  diverses  ^poqucs, 
de  ia  grande  cit^  normande. 

Le  Caen  monumental  n'a  pas  ^te  traitd  avec  moins 
de  soin  :  nous  recommandons  notamment  ia  lecture  des 
ehapitres  III  et  VI »  relatifs  :  I'un  aux  Edifices  religieux , 
I'autre  aux  maisons  privies.  Ainsi  que  le  reconnaissait 
M.  Georges  Bouet«  bon  juge  en  pareille  matiere,  le 
Guide  reserve  plus  d'une  revelation  mdme  aux  arch^o- 
logues  qui  ont  le  plus  consciencieusement  diudi^  le 
vieux  Caen  dans  ces  derni^res  ann^es.  An  reste,  c'est 
surtont  le  c6\6  architectural  de  la  ville  que  M.  Le  Blanc- 
Hardel  s*est  attach^  k  reproduire  et  ii  faire  connaitre. 
Pour  arriver  &  ce  r^snltat ,  au  prix  d'assez  lourds  sacri- 
fices ,  il  a  voulu  joindre  le  dessiii  h  la  parole ,  et  en 
regard  des  descriptions  dcrites ,  il  a  placd  fort  souvent 
une  gravure  qui  fixe  d*une  mani^re  precise  soit  I'aspecl 
d'ensemble,  soit  Ies  details  caracteristiques  du  monu* 
ment.  Cette  multiplicity  de  gravures  est  tout  h.  la  fois  I'un 
des  m^rites  et  Tune  des  originalitds  de  la  publication. 
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<c  Mais  Caen  ne  lient  pas  tout  entier  entre  les  faa- 
«  boargs  de  Vaucelles  et  da  Bourg-l'AbU ,  Je  paysage 
a  qui  Tenvironne  est  encore  Caen ,  et  il  est  couvert 
«  d'^gliseSt  de  forteresses,  de  manoirs  seigneuriaax , 
(  d*une  beauts  s^y^re  et  grandiose.  C*est  a  son  lour  un 
«  vrai  panorama  de  monuments,  d 

Trebutien,  auquel  nous  empruntons  ces  paroles, 
Tavait  parfailement  compris,  et,  dans  son*  opuscule , 
apr&s  avoir  d^crit  les  monuments  de  la  villc  ,  il  avail 
esquiss^  en  quelques  pages  les  sites  et  les  Edifices  les 
plus  remarquables  des  environs.  —  M.  Le  Blanc-Hardel 
a  reproduit  ces  courtes  notices  en  y  ajoutant  quelques 
lignes  sur  le  ch&teau  de  Falaise  et  sur  la  statue  de 
Guillaume  le  Conqu^rant.  Get  appendice  ne  saurait  ^tre 
consid^rd  comme  un  bors-d'oeuvre  dans  Tbistoire  d'nne 
ville  marquee  encore  de  I'empreinte  du  duc-roi  et  qui 
resta  tonjours  sa  cM  de  predilection. 

A  c6[6  des  monographies  savantes  et  des  disserta- 
tions arch^ologiques  plus  ou  moins  ddveloppees,  les 
Guides^  malgr^  leurs  apparences  modestes,  ferment 
aujourd'bni  un  genre  de  productions  tris  en  faveor 
anprfes  du  public  et  dont  rutilit^  est  g^n^ralement 
rcconnue.  Parmi  les  meilleurs  qui  aient  ^t^  ^dit^s , 
nous  n'hdsitons  pas  k  placer  le  Guide  de  Caen^  de 
M.  Le  Blanc-Hardel.  Avec  sa  redaction  concise,  ses 
appreciations  judicieuses^  et  sea  nombrewei  gravures  ^ 
il  est  appeie  k  rendre  des  services  s^rieux  k  la 
science  arcbeologiqoe.  11  contribuera ,  nous  en  sommes 
convaincu,  k  mieux  faire  connaitre  nos  ricbesses  ar- 
cbitecturales  en  m^me  temps  qu'il  popuiarisera  parmi 
nous  le  respect  du  pass^  et  du  grand  art  qui  en  a  ^te 
I'expression. 
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II  est  des  ^v^nements  qai  ont  le  privilege  d*exciter 
une  attention  persistante  et  dont  Pint^r^t  ne  paralt  pas 
d'ici  bien  longtemps  susceptible  d'etre  ^puis^.  La  Saint- 
Barth^lemy  est  Tun  de  ces  faits.  Le  caract^re  odieux  des 
massacres  ,  les  mobiles  qai  les  provoqu^rent ,  I'dmolion 
profonde  qu'ils  prodaisirent  et  leors  consequences  im- 
pr^vues,  au  point  de  vue  politique  et  religieux ,  tant  en 
Prance  qu*&  I'^tranger,  tout  se  r^unit  pour  solliciter 
Tardeur  des  investigateurs  et  les  m((ditations  des  philo* 
sophes  et  des  bistoriens.  II  y  a  dijh  plusieurs  ann^es 
M.  Georges  Gandy  publia ,  dans  le  P'  volume  de  la 
Betme  des  questions  hisioriques ,  un  article  fort  ^tudi^  sur 
cet  ^y^nement.  L'auteur  s*efforQait  d'^tablir,  4  Taide 
des  documents  les  plus  s^rieux,  que  la  Saint-fiartbjlemy 
fut  avant  tout  un  crime  politique ,  dont  la  n^cessit^ 
s'imposa  k  Tesprit  pcu  scrupoleux  de  Catherine  de 
M^dicis  et  dn  due  d'Anjon  ,  pour  masquer  la  part  qu*ils 
avaient  prise,  deux  jours  auparavant,  dans  Tassassinat 
tenl6  sur  Goligny ,  et  que  les  massacres  qui  s'^tendirent 
h  nne  doozaine  de  villes,  en  s'dchelonnant  dans  un 
espace  de  plusieurs  semaines,  du  25  aoiit  au  27  oc- 
tobre,  ne  doivent  pas  dtre  allribu^s  aux  ordres  de  la 
Cour  nl  k  Taction  des  autorit^s  provinciales ,  mais  aux 
reasentiments  profonds  que  les  exces  de  tout  genre, 
commis  ant^rieurement  par  les  protestants,  avaient 
amasses  dans  le  coeur  des  populations  catholiques,  k 
des  rancunes  privies  et  surtout  aux  instincts  sauvages 
de  meurtre  et  de  pillage  qui ,  dans  les  jours  de  ddsordre, 
se  r^veillent  dans  ioutes  les  populaces. 

Les  rechercbes  entreprises  par  M.  d'Estaiutot  abou'> 
iissent,  pour  la  ville  de  Rouen^  aux  mdmes  conclusions« 
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Notre  savant  confr&re  a  d'aillenrs  recueilli  tons  les 
renseignements  officiels  conserves  soil  aax  archives 
municipales ,  soil  anx  archives  jadiciaires.  Maihenreu- 
sement^  par  une  Strange  coincidence ,  le  t  Registre  des 
deliberations  de  ThAtel-de-ville  »  et  le  «  Journal  des 
echevins  >  sont  muets  :  le  premier ,  du  16  septembze 
an  25 ;  le  second ,  du  16  septembre  an  10  octobre*  Une 
lacnne  analogue  existe  dans  les  «  Registres  secrets  du 
Parlement » «  du  13  au  30  septembre.  A  la  date  du  13 , 
le  greffler  Oodefroi  arrdte  sa  redaction  et  passe  la 
plume  k  M'"  Jehan  Criquebel ,  charge  de  le  remplacer. 
Mais  le  registre  tenu  par  celui-ci  n'existe  plus  on  n'a 
pu,  tout  au  moins,  etre  retrouve  jusqu'ici. 

Malgre  ces  regrettables  desiderata  ,  les  documents 
publics  par  M.  d'Estaintot  gardent  leur  valeur  et  seront 
consultes  avec  fruit.  Parmi  les  plus  curieux  nous  cite- 
rons  :  la  lettre  du  Roi  k  M.  de  Carrouges*  du  24  aoilt 
1572;  les  extraits  du  Journal  des  echevins  et  du  Re- 
gistre des  deliberations ,  de  la  fin  du  mois  d*aotit  et  da 
commencement  du  mois  de  septembre;  une  lettre  de  la 
Reine-mire,  du  21  septembre;  une  lettre  du  Roi,  du 
6  octobre ;  enfin ,  une  autre  lettre  du  Roi ,  du  mois 
de  decembre,  adressee  aux  officiers  municipaux  de  la 
ville ,  qui  figure  aux  archives  de  la  ville ,  dossier  400. 

Apr^s  la  lecture  de  ces  pieces,  nous  croyons,  comme 
M.  d'Estaintot t  que  rien  n^autorise  k  penser  que  ces 
sanglantes  represailles  aient  eu  lieu  en  verlu  d'ordres 
secrets  de  la  Coor ,  transmis  au  gouverneur  de  la  ville; 
aucun  indice  ne  revMe  la  cooperation  directe  ou  indirecte 
soit  du  corps  de  vilie,  soit  des  chefs  miiilaires,  soit  des 
membres  du  Parlement.  L'etrange  prise  d'armes  qui 
ensangianta  les  rues  de  Rouen ,  le  17  septembre ,  et  qui 
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aboQtit  au  massacre  de  prfes  de  600  religionnaires ,  la 
piapart  sans  notoridt^  politique,  fut  la  cons^qaence  de 
r^motion  produite  par  les  ^v^nements  de  Paris,  dans 
Qoe  popaiation  ezasp^r^e  par  les  pillages ,  les  violences 
et  les  devastations  dont  elle  avait  ea  k  soufiFrir  dans  la 
joam^e  n^faste  du  3  mai  1572. 

Les  souvenirs  laiss^s  par  ces  d^plorables  exc^s  ^laient 
loin  d'etre  onbli^s,  et,  dds  le  18  mars  1571 »  les  dispo- 
sitions bostiles  de  la  popaiation  rouennaise  s'dtaient 
manifestoes  avee  une  singuliire  audace.  Au  mOpris  de 
r^dit  de  pacification ,  une  bande  de  fanatiques  se  prO- 
cipita  sur  les  protestants  k  la  sortie  du  prdcbe  de 
Bondeville  et  massacra  sans  pitiO  un  certain  nombre  de 
ces  malhenreux,  surpris  et  ddsarmOs.  Ce  gnet-apens, 
Onergiquement  rdprimd,  amena  le  ddsarmement  gdndral 
de  la  ville  de  Rouen  et  plusieurs  condamnations  d  mort, 
dont  cinq  furent  exOcntOes;  mais  ces  mesures  rigou- 
reoses  Otaient  impuissantes  k  calmer  les  esprils  et  k 
raroener  la  paix«  et  il  Otait  Evident  qo'il  suffisait  d*une 
^tincelle  pour  rallumer  rincen(}ie.  Le  depart  de  Gar- 
rooges,  le  16,  avec  les  forces  dont  il  disposait,  laissait 
la  ville  sans  defense  et  renduit,  par  suite,  aux  passions 
popniaires  tonte  leur  liberty  d'action.  L'inaction  on 
Timpnissance  des  autoritOs  locales  fit  le  reste  :  I'dmeute 
4clata  le  17  sans  rencontrer  d'obstacle ,  et  par  une 
particnlaritd  frappante  qui  lui  donne  sa  pbysionomie, 
on  vit  se  signaler,  au  premier  rang  des  massacreurs,  le 
capitaine  Maromme,  Tun  des  condamnOs  de  Taffaire  du 
18  mars.  L'bistoire  impartiale  doit  toutefois  ajouter  que 
la  respansabilite  morale  de  ces  tristes  reprOsailles  rc- 
monte  k  ceux  qui  enjoignirent  au  gouverneur  Car- 
rouges  de  quitter  la  ville ,   malgrO   les  rdclamalions 
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significatives  et  les  protestations  d^sesp^rdes  des  auto- 
ritds  locales. 

En  m6me  temps  qu'il  publiait  «  la  Saini-Bm^thilmy  a 
Rouen  » ,  M.  d'£staintot  nous  donnait :  La  tombe  de  Jean 
de  Bailleul^  une  Excursion  d  Valmont  et  Cany  ^  les 
Memoires  du  pr^ident  Bigot  de  Monville.  Le  premier  de 
ces  oavrages  met  fin ,  d'une  fafon  nette  et  decisive ,  k 
la  controverse  qui  s'^lait  61ev^e  k  propos  de  Tinterpr^- 
tation  de  Tinscription  fun^raire  de  Jean  de  Bailleal; 
le  second,  avec  ses  nombreux  dessins  et  ses  aper^as 
arch^ologiques,  est  un  itin^raire  instructif  comme  les 
aimait  U.  de  Canmont ;  le  troisi^me  met  en  lumiire  on 
document  bistorique  d'une  r^elle  importance.  En  187i , 
pendant  les  loisirs  forces  que  lui  faisait  I'occopation 
prusslenne»  M.  d'Estaintot  eut  I'id^e  de  s*absorber 
dans  le  d^pouillement  des  manuscrits  non  encore  classes 
l^gu^s  d  la  ville  de  Rouen  par  le  marquis  de  Mariainville. 
Dans  une  liasse  plus  poudreuse  que  les  autres,  portant 
sur  son  enveloppe  cetle  mention  :  <(  Rien  n*est  class^ 
((  dans  ce  manuscrit,  on  ne  sait  de  quoi  il  traite  »,  il 
d^couvrit,  k  sa  tr^s-grande  surprise,  le  journal  ma- 
nuscrit  du  president  Bigot.  £crit  au  jour  le  jour  k 
Toccasion  de  la  sedition  dite  des  Nu-Pieds  en  Nor* 
mandie,  1639-1640,  ce  document  important  est  la  centre- 
partie  du  Diaire  du  cbancelier  Siguier. 

Avec  Tautorit^  qui  appartient  k  un  t^moin  oculaire 
bien  plac^  pour  tout  voir  et  assez  intelligent  pour  tout 
apprdcier,  le  president  a  not^,  avec  un  soin  minu- 
tieux,  le  rdle  efface  ct  fort  inddcis  du  Parlement,  qai 
ne  sut,  en  definitive,  ni  pr^venir  le  soulevement,  ni  le 
rdprimer.  Cetle  attitude  Equivoque  ne  lui  porta  pas 
bonheur  et  motiva  son  interdiction  r  pour  negligence  , 
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coDoiyence  et  ]aschet&  >  Sur  ce  grave  ^v^nement  te 
journal  est  fort  corienx ,  et,8'il  ne  jastifie  pas  abso- 
lament,  k  Fdgard  de  ce  grand  corps  judiciaire,  Ic 
jugement  s^vire  consign j  dans  les  lettres-patentes,  il 
met  an  moins  en  pleine  Evidence  la  pusillanimity,  le 
caroct^re  versatile  et  les  nois^rables  preoccupations  per- 
soonelles  du  premier  president  Fancon  de  Frainville. 
Ainsi  qu'il  arrive  presqae  toujours ,  la  compagnie  tout 
enti^re  paya  pour  le  chef  qui  la  repr^sentait  et  qui  ne 
sot  malheureusement  que  Ja  compromettre.  En  dehors 
des  details  concernant  les  roembres  du  Parleraent,  le 
lecleur  en  remurquera  beaucoup  d'autres  relatifs  k  la 
marcbe  de  la  sedition  ou  k  sa  repression  k  Caen ,  k 
Avranches ,  k  Coutances  et  k  Bayenx. 

Le  Journal  du  president  Bigot  de  Monville  a  ^\&  public 
par  la  Soci^t^  de  Thistoire  de  Normandie  :  c'est  encore 
&  la  mdme  compagnie  que  nous  devons  les  Memoires  de 
Thomas  du  Fossil  dont  T^dition ,  complete  cette  fols , 
a  m  men^e  k  bien ,  avec  un  soln  consciencieux ,  par 
M.  Bouquet.  Les  details  curieux  et  piquants  abondent 
dans  ces  quatre  gros  volumes.  Le  r^cit  d'un  voyage  fait 
par  I'anteur  en  Normandie ,  an  cours  de  rannde  1693 , 
nous  sort  un  instant  des  discussions  tbeologiqnes  et 
ne  manque  pas  d'un  certain  agr^ment. 

Voici  d'abord  une  description  de  la  ville  d'Avranchos 
bien  faite  pour  flatter  Tamour-propre  des  habitants  et 
qui  a  son  int^rety  snrtout  quand  on  se  reporte  k  r^poque 
oil  elle  a  €i&  ^crite  : 

0  La  ville  d'Avrancbes ,  nous  dit  du  Poss^ ,  n*a  rien 
a  que  de  tris-champestre  et  elle  sent  presque  plutdt  un 
«  grand  village  qu'une  ville  ^piscopale.  Ce  qu'il  y  a  de 
K  cbarmant  est  la  situation  pour  la  beauts  de  la  veue. 

12 
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a  Car  je  ne  sQay  si ,  dans  tout  le  reste  du  monde  ,  il  y 
a  a  un  point  de  veue  qui  puisse  ^tre  compart  a  celui 
f(  que  Ton  d^couvre  de  divers  endroils  de  la  villa, 
a  surtout  du  jardin  des  Capucins  et  de  la  place  qui  est 
ff  devant  le  grand  portail  de  T^glise  catbddrale  et  da 
tt  doyennd.  On  ne  peut  assur^ment  se  rien  figurer  qui 
«  ^gale  ce  que  la  nature  y  pr^sente  aux  yeux.  On  volt, 
((  d'un  cost^Y  une  valine  partag^e  par  divers  villages, 
«  accompagnez  de  trfes-beaux  plants,  qui  semblent 
((  former  k  la  veue  comme  autant  de  parterres  dififd- 
«  rents.  On  voit  devant  soy  comme  une  autre  sorle  de 
«  parterre  d'eau  form^  par  divers  courans  de  la  mer, 
«  qui  serpente  en  mille  endroits  d'une  manidre  qui 
«  charme  la  veue.  On  voit  encore  d'un  autre  cost^, 
vc  c'est-^-dire  sur  la  gauche ,  une  vaste  ^tendue  de  mer 
((  et  le  Mont-St-Michel ,  6lew6  en  rocber  tout  au  milieu , 
a  avec  un  autre  rocber  a  costd  nomm^  Tombellayne  oil 
«  il  y  avoit,  k  ce  qu'on  nous  dit,  une  grande  quantity 
«  d'excellents  lapins.  » 

Le  bon  du  Foss^  ne  pouvait  oublier,  dans  sa  vue 
g^ndrale  du  pays,  ui  les  salines  groupies  si  pittores- 
quemenl  sur  la  cdte,  ni  les  moutons  de  prd-sal^  que 
les  gastronomes  du  XVII^  si^cle  apprdciaient  d^j4  k  lear 
valeur. 

«  Nous  eilmes  aussy  I'avantage  de  voir  en  cbemin 
«  les  petites  salines  qui  sont  le  long  de  la  mer.  Ce 
a  sont  des  petites  miisons  ou  cabanes  dans  lesquelles 
«  on  travaille  k  faire  du  sel  blanc.  Je  les  appelle  petites 
«  salines  pour  les  distinguer  des  grandes,  qui  sont 
<  vers  la  Saintonge  et  oh  le  sel  se  fait  d'une  maniire 
«  toute  diff^rente ;  car ,  dans  les  petites  salines  dont  je 
.«  parle  ici ,  Ton  amasse  par  monceaux  le  sable  qui  est 
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ff  imbibd  de  I'eaa  de  la  mer ,  et  de  ce  sable  que  Ton 
«  fait  booillir  on  tire  un  sel  blanc  dont  il  se  fait  un 
c  grand  d^bit  dans  le  pays. 

«  Noas  remarquAmes  aussy  que  le  long  du  rivage  il 
&  croist  one  berbe  qui  est  comme  da  serpolet  aux 
c  endroicts  oil  Teau  ne  vient  que  dans  le  temps  des 
«  giandes  mardes ,  c'esi-^-dire  au  mois  de  mars  et  de 
ct  seplembre.  £t  e'est  cette  herbe  que  mangent,  avec 
«  grande  avidity,  les  moutons  et  qui  leur  donnc  on 
«  gotlt  si  ezquis  que  Ton  quitteroit  les  perdrix  et  Ics 
«  faisans  pour  en  manger,  tant  la  viande  en  paroist 
tt  d^licieuse.  » 

Du  Possd  passe  plus  l^girement  surSt-Lo,  Goutances, 
Faiaise,  £vreux,  Bayeux  et  Caen;  mais  comment  les 
habitants  de  cette .  derni^re  ville  pourraient-ils  tenir 
rigaeur  tk  un  ^crivain  qui  loue ,  avec  tant  d'insistance 
et  de  conviction ,  la  politesse  des  indigenes  et  qui  pro- 
clame,  sans  Tombre  d'uno  hesitation,  Caen  la  plus 
belle  ville  de  Normandie  ? 

c  J'arrive  tout  d'un  coup  de  Bayeux  k  Caen ,  qui 
«  peut  passer  pour  la  plus  belle  ville  de  Normandie , 
ft  D'y  ayant  rien  dans  Rouen  mesme  qui  ^gaie  la  beauts 
«  de  sa  grande  place  qui  est  one  espece  de  place 
>  royale.  Elle  est  termin^e  k  nn  bout  par  I'^glise  des 
«  raissionnaires ,  qni  est  grande  et  bien  bdtie.  Les 
a  RR.  PP.  Jdsuites  sent  aussy  trfes-bien  placez  et  ont 
«  one  belle  ^glise  et  un  beau  college.  Cette  ville ,  en 
<  plusieurs  parties,  est  tr^s-bien  b&tie  et  elle  a  des 
«  roes  81  peupl^es  qu'on  les  prendroit  pour  des  rues  de 
tt  Paris.  Le  penple  s'y  picqne  de  politesse,  et  son 
ft  University  anssi  bien  que  son  Acad^mie,  y  attirant 
a  beaacoup  de  roonde ,  la  rendent  trds-considdrable.  » 
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Dans  cetle  excursion  un  pen  fantaisiste  d  traven  la 
Basse-Normandie ,  Thomas  du  Foss6  ne  porte  son  at- 
tention que  sur  deux  dtablissements  religieux,  la  Trappe 
et  le  Mont-St-Michel  :  le  premier,  qui  avait  a  sa  t^le 
I'iliustre  abbd  de  Ranc^ » le  frappa  surtout  par  son  c6\i 
austere  et  asc^tique ;  le  second  lui  apparut  comme  une 
des  merveilies  architecturales  du  monde.  Aussi  ne  tarit-il 
pas  en  details  sur  son  compte  :  c'est  ainsi  que  nous  le 
voyons  en  tenter  la  description  arcbeologique,  nous  ra- 
conter  par  le  menu  sa  travers^e  par  les  graves ,  et  nous 
fournir  des  renseignements  pr^cieux  sur  un  prisonuier 
d'£tat  nommd  Gbauvigny^  dit  La  Brelonni^re,  qui  y 
dtait  alors  renferm^  dans  la  cage  de  fer  : 

«  La  ville  du  Mont-St-Micbei  est  tr^s-peu  de  chose. 
«c  EUe  est  n^anmoins  toute  environn^e  de  murs*  accom- 
«  pagnez  de  plusieurs  tours ,  mais  assez  ruinez  par  les 
«  coups  de  mer  donl  ils  sont  battus  sans  cesse.  Toutes 
a  les  maisons  consistent  presque  en  hostelleries  et  en 
«  boutiques  de  marchands  de  coqnillages,  de  rubans, 
c(  de  cbapellets  et  de  mddailies  de  plomb;  mais  Tabbaye 
c  peut  ^tre  justement  consid^r^e  comme  one  des  mer- 

«  veilles  du  monde II  suffit  de  dire,  pour  en  donner 

«  une  juste  id^e,  que  M.  de  Vauban,  grand  ingenieurde 
«  France,  y  ^tant  venu  quelques  mois  auparavant,  fut 
a  tr^s-longtemps  k  en  regarder  avec  ^tonnement  tous 
«  les  dedans  et  tous  les  dehors ;  et  qu'apres  avoir  observe 
c  exactement  cette  masse  de  bailments  monstrueux 
c(  ^levez  sur  ce  hault  rocher ,  qu'il  ne  pouvoit  se  lasser 
«  d'admirer,  il  dit  k  la  fin  que  cet  ouvrage  luy  pa- 
<(  roissoit  un  chef-d'oeuvre  et  Touvrage  le  plus  bardi  et 
c  le  plus  achev^  qui  fust  peut  estre  dans  tout  le  oionde. 
«  II  faut  en  effetse  figurer,  sur  ia  pointc  d'un  rocher, 
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c  one  grande  dglise  fort  exhanss^e  et  tr^s*bien  propor- 
«  tionn^e  pour  la  nef  et  poor  le  choeur^  et  tout  ce  qu'on 
a  peot  d^sirer  dans  une  abbaye  pour  le  logement  et 
c  pour  tous  les  lienx  clostraux,  c'est-^-dire  un  grand 
«  dortoir,  un  tr^s-beau  r^fectoire,  une  bibliolb^que , 
«  on  cloistre  dont  les  pilliers  sont  d'une  mati^re  rare  et 
«  d'un  onyrage  merveillenx  et  deux  on  trois  grandes 
«  salles,  dont  il  y  en  a  une  surtout  tr^s-spacieuse  et 
a  Yoult^e  comme  une  dglise ,  qu'on  appelle  la  salle  de 
ff  St-Michel,  parce  que  Ton  y  faisoit  autrefois  les  che- 
a  yaliers  de  St-Micbel.  Et  ce  qu'il  y  a  encore  de  remar- 
<c  quable ,  c'est  que  I'eglise  est  tout  enti^re  soutenue 

<  sor  une  voulte  que  nous  vismes  avec  admiration 

<  comme  une  autre  esp^ce  de  chef-d'oeuvre  de  Tart  de 

<  Tbomme Cette  voulte  si  prodigieuse  ,  qui  sentient 

«  une  telle  masse ,  est  soutenue  elle-mdme  en  dedans 
«  par  des  pilliers  qui  font  peur  h  voir » 

Quant  au  nomm^  Chauvigny,  dit  La  Bretonniire^ 
voici  la  breve  meution  qui  le  concerne  : 
r  H  y  a  au  baut  du  rocber  un  endroit  oil  ^toit  pour 
lors  enfermd ,  par  Tordre  de  Sa  Majesty ,  un  certain 
autbeur  de  la  Gazette  de  Holiande ,  qui  disoit  toujours 
mille  impertinences  centre  le  Roy  et  centre  r£tat,  et 
qu*on  trouva  moyen  de  faire  arr^ter  lorsqu'il  s'en 
doutoit  le  moins,  ^tant  Francois  d'origine  et  ayant 
voulu  revenir  en  France  voir  son  pays  en  la  com- 
pagnie  d'un  autre  Francois,  qui  I'y  engagea  adroitte- 
ment  pour  le  faire  prendre.  II  dtoit  1^  reserr^  de 
telle  sorte  qu'il  y  avoit  ordre  de  ne  le  laisser  parler  k 
persoone  et  que  le  Prieur  ^toit  charge  de  sa  garde  en 
son  propre  et  priv^  nom.  » 
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Tool  r^cemment,  one  iot^ressante  commonicalion  de 
M.  Sleenstrop,  notre  savant  correspondant  danois  , 
rappelait  rattention  snr  le  nom  nn  peo  oubli^  de  Jacqaes 
de  GabaigneSy  professeor  de  m^decine  k  lllniyerut^  de 
Caen ;  la  nonvelie  publication  dont  ce  polygrapbe  infa- 
tigable  a  ^t^  toot  r^cemment  Tobjet  est  venue  fort  k 
propos  raviver  son  souvenir  parmi  ses  compatriotes. 

L*el^gant  volume  de  M.  le  vicomte  de  Blangy  a  ea 
pour  nous  on  autre  m^rite.  En  rendant  accessible  k 
tous  Tun  des  opuscules  les  plus  rares  de  Gahaignes »  ses 
Eloges  des  cUoyens  de  la  vilie  de  Caen^  il  a  jet^  qoelque 
lumiere  sor  TListoire  de  la  cit^ ,  ao  point  de  voe  poli- 
tique et  iitt^raire  et  meme  an  point  de  vue  monumental. 

Peut-6lre  serait~il  possible  de  relever  dans  la  Ira- 
duction  de  notre  confrere  quelques  inexactitudes.  Mais  , 
outre  qu'il  est  assez  difficile  de  saisir  toojours  le  sens 
exact  du  latin  special  dont  Gahaignes  faisait  usage, 
comment*  en  bonne  justice,  se  montrer  sivkre  pour 
un  amateur,  pour  un  simple  curieux^  qui  ne  se  pique 
d'etre  ni  docteur  ni  suvant  et  qui ,  dans  sa  preface 
bumoristique ,  s'adresse  k  son  auteur  de  predilection 
dans  les  termes  soivants  : 

c(  Pauvre  Gahaignes,  si  la  curiosity ,  le  d^sir  de  savoir 
a  ce  qui  regarde  aulroi ,  comme  la  d^finit  Pierre  Ri- 
a  chelet  dans  son  Dictionnaire  de  la  langue  frangoise^ 
«  etait  une  des  qualit^s  essentielles  du  traducteor, 
ci  assurement  je  pourrais  encore  nourrir  quelque  espoir 
u  d  avoir  su  interpreter  ta  pens^e ;  car ,  dans  tout  le 
«  cours  de  ma  tAche,  le  d^sir  de  savoir  ne  m'a  pas 
«  failli  un  instant.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'ose  esp^rer  que 
«  le  lecleur  me  saura  gr^  de  mes  efforts,  el  qu*en 
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«  bvenr  de  sa  curiosity  satisfaite  il  voudra  bien  roe 
K  pardonner  mon  inexperience.  » 

L'espoir  trop  modeste  de  Tauteur  ne  sera  pas  d^^n ; 
le  volame,  d'line  typographie  recherch^e,  que  nous 
annonQons  est  Toeuvre  d'un  chercheur  consciencieux , 
d'on  dessinateor  exact  et  d'un  homme  de  goilt.  Avec 
son  introduction  sabstanlielle,  ses  notes  nombreuses, 
ses  fac-simile ,  ses  blasons ,  il  complete  les  travaux  si 
diYere  dont  la  ville  de  Caen  a  ^t^  Tobjet  et  peut  servir 
k  telairer  bien  des  points  obscurs  et  m^me  k  preparer 
la  solution  de  quelques  probl^roes  arch^ologiques. 

En  finissant  cette  revue  bibliograpbiqae^  nous  nous 
faisons  nn  devoir  d*annoncer,  non  sans  un  certain  sen- 
timent de  fierie  pour  notre  province,  la  r^impression 
de  VAnctenne  coutume  de  Normandie,  que  vient  de  pu- 
blier  a  Jersey,  chez  Charles  Lefeuvre,  notre  confrere 
M.  William-Lawrence  de  Gruchy,  jur^  justicier  k  la 
Conr  royale. 

Tout  le  monde  sait  que  la  vieille  coutume  a  encore 
aujourd'bui  force  de  loi  dans  les  lies ,  et  Ton  comprend 
parfailement  qu'un  magistrat  ait  eu  k  coeur  de  rendre 
plus  accessible  «  le  livre  qui  renferme  les  sources  ori- 
«  ginelles  du  droit  en  usage  et  dont  le  contenu ,  sous 
c(  certaines  restrictions  ^videntes,  fait  k  ce  titre  auto- 
(c  rite  legale  dans  Tile.  » 

M.  de  Gruchy  a  pris  pour  base  de  son  travail  redition 
de  1539  donn^e  par  Le  Rouilld,  avec  references  aux 
editions  anterieures  ou  posterieures  ,  au  moins  pour  les 
passages  oITrant  quelque  obscurite.  Le  texte  franfais  est 
presente  dans  sa  forme  originale;  il  n'en  est  pas  de 
m6me  du  texte  latin.  «  Dans  celni-ci,  dit  M.  de  Gruchy^ 
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c  j'ai  rapproch^  Torlbograpbe  de  celle  da  latin  das- 
«  siqae,  en  signalant  loujours  dans  une  note  toot  cban- 
«  gement  s^rieux.  i 

Un  pareil  proc6d^  ne  serait  cer(ainement  pas  de  mise 
pour  une  Edition  critique  et  vraiment  scientifiqne.  Gette 
Edition  definitive  de  notre  vieille  coutume ,  M,  Legay. 
conseiller  k  la  Cour  d'appel  de  Rouen,  y  avait  longtemps 
song^  et  M.  Joseph  Tardif  nous  la  donne  en  ce  moment. 

H.  de  Grucby  n'a  vis^  k  rien  de  pareil ;  il  a  voula 
simplement  meltre  a  la  porlde  du  public  et  des  pra- 
ticiens  un  document  invoqu^  journellement  en  justice^ 
en  y  joignant  une  table  destinde  t,  faciliter  les  re- 
cbercbes  dans  le  clas&ique  commentaire  de  Terrien,  Ce 
but,  ainsi  limits,  nous  paralt  avoir  €16  compl^tement 
atteint. 

L'ouvrage  se  termine  par  Tindication  des  diverses 
Editions  de  la  Coutume  et  par  des  appreciations  em- 
prunt^es  k  ses  commentateurs  ou  auz  ^crivains  qui  onl 
eu  i'occasion  de  T^tudier.  Parmi  ces  derniers  figurent 
deux  juriscousultcs  jersiais,  M.  Poingdextre  et  M.  Le 
Geyt,  ecuyer,  lieutenant  bailli  de  Tile. 

Presenile  ainsi  au  public  ,  avec  des  annotations 
sobres  et  judicieuses,  VAneienne  coutume  de  Normandie 
a  rcQU  un  accueil  favorable  k  Jersey  et  k  Guernesey; 
elle  trouvera  le  m^me  accueil  en  France ;  ear  elle  fait 
honneur  k  la  fois  k  son  auteur,  M.  de  Grucby,  el  k 
rediteur,  M.  Cbarles  Lefeuvre,  de  St-H^lier. 

E.  DE  B. 
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Le  Journal  des  Savants  (livraison  de  mars  1881  , 
p.  145),  coDtieDt  sous  le  titre  de  u  Ddcouvertes  arch^o- 
logiques  »  quelqnes  ligncs  relatives  k  une  inscription 
singuli^re  qui  se  volt  dans  I'^glise  Saiut-Sauveur ,  k 
Caen.  Nos  lecteurs,  croyons-nous,  nous  sauront  gre  de 
reproduire  ici  Texplication  ing^nieuse  que  donne  de  ce 
texte  ^nigmatique  M.  Adrien  de  Longp^rier. 

c  Le  godt  des  anagrammes  et  des  chronogramines  a 
iXi  fort  r^pandu  k  diverses  ^poques  et ,  sans  remonter 
JQ8qu'4  Lycopbron,  on  peut  dire  qu'il  a  engendr^  des 
productions  qui  nous  ^tonnent  par  leur  pudrilit^.  Passe 
encore  quand  ces  combinaisons  bizarres  offrent  un 
caractere  mn^motechnique ;  mais  c'est  rarement  le 
cas.  Parmi  celies  que  nous  avons  relev^es  en  examinant 
desmonuaients  anciens^  nous  en  pouvons  ciler  une  qui 
noQs  a  sembl^  curieuse  k  cause  d'un  des  mots  qu'elle 
contient.  Cetle  anagramme,  compos^e  de  six  vers  et  soi- 
goeusement  gravde  (en  belles  capitales  qui  paraissent 
dater  do  XVP  si^cle),  se  lit  sur  le  mur  d*une  chapelle 
latdrale  de  i'dglise  de  Saint-Sauveur,  k  Caen.  Elle  est 
^videmment  relative  au  confessionnal  pr^s  duquel  elle 
86  trouve  : 

YN  LIEY  DE  SANTE 
DANIEL  EST  VENV 

D'ERNVI  TES  LAVE 
A  TU  ES  VN  DELIEN 

NVL  EN  TA  DEVISE 
TV    £S    VN    EN    DIEU  (1). 

(i)  La  demidre  ligoe  est  fiiutiTe  et  devrait  dure  lae  ainsi  :  La  est 
fn  en  Dieo.  Gf.  Catn^  son  hUtoire,  ses  monumenU^  p.  363. 
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c  II  ne  faadrait  pas  trop  insister  sur  I'analyse  logiqae 
de  chaque  vers.  II  s^agissait  surtoat  pour  le  r^dacteur 
d'obtenir  le  plus  grand  nombre  possible  d'arrangenienls 
des  m^mes  treize  caractferes.  Le  mot  qui  nous  a  frapp^ 
est  delien. 

(<  fitant  donn^e  la  parole  rapport^e  par  saint  Mathieu 
(XVI,  19)  :  c  Quodcunque  ligaveris  super  terraofi  erit 
ligalum  et  in  coelis,  et  quodcunque  solveris  super 
terrain  enisolutum  et  in  coelis  »,  le  delien  est  Tabsolu- 
tion,  la  liberation  accord^e  k  la  suite  de  I'avea  da 
p^ch^,  I'oppos^,  par  consequent,  du  lien.  C'est  done  un 
mot  k  enregistrer  au  moins  k  titre  de  singularitd 
Daniel  est  venu  est  amen^  par  la  force  de  ranagramme, 
mais  etait  admissible  dans  un  texto  qui  roule  sur  la 
solutio.  On  lit  dans  T^criture  (Propb.  Dan. ,  II,  16,  24)  : 

ff  Daniel.,,  ingressus  ^d  solutionem  indicandam  regi 

Daniel  ingressus  Bid  krloch...  introduc  me...  et  solutio- 
nem regi  narrabo.  »  Le  rapprochement,  qui  peat  ^tre 
aujourd*bui  consider^  comme  impossible,  n'ayail  assa- 
r^ment  rien  d'extraordinaire  au  XVI*  siicle  alors  qae 
la  lecture  des  textes  de  Tflcriture  etait  fr^qnente.  » 

tin  wuiHu§etHt  deM  Cfcrcmfgwe*  de  Marwu^ndie* 

Tout  rdcemment,  un  de  nos  confreres  a  fait  racqaisi- 
tion  d'un  man  user!  t  des  Chroniques  de  Normandie  qai 
formait  I'un  des  joyanx  les  plus  pr^cieux  de  la  c^lfebre 
collection  Didot. 

Nous  croyons  qu'on  lira  avec  int^r^t  quelqaes 
extraits  de  la  notice  detainee  que  son  proprietaire 
actuel,  M.  le  comte  de  Toustain,  vienl  de  lui  consacrer  : 

a  Get  admirable  manuscrit  du  XV*  sidcle,   snr  v^Iin  , 
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d'nne  belle  et  grande  ^critare  gothiqae  semblable  k 
celle  da  c^l^bre  manuscrit  des  Ckroniques  de  Fromart 
que  possfede  la  Biblioth^que  nationale ,  k  Paris ,  en 
outre  de  rimportance  de  son  texte,  est  orn^  de 
qtiinze  grandes  miniatures  d'une  beauld  et  d'une 
finesse  rares.  » 

«  Sa  reputation  date  dn  si^cle  dernier,  lorsque  les 
B^n^dictins  pr^parirent  la  publication  du  XV*  volume 
de  la  grande  collection  des  Hisioriens  de  France.  Ge 
Yolame  parut  en  1767,  et  les  deux  fr^res  Handiquier, 
b^nddictins  de  la  congregation  de  St-Maur,  continua- 
teurs  dn  recueil  commence  par  Dom  Bouquet,  s*em- 
press^rent  de  meltre  ce  curieux  manuscrit  k  profit  eir 
en  pobliant  tout  ce  qui  pouvait  interesser  Thistoire  de 
France  jusqu'^  la  mort  da  roi  Henri  I'*",  en  1060. 

«  L'auteur  anonyme  de  cette  Chronique  de  Normandie 
vivait  k  la  fin  du  XIll'  si^cle  et  s'est  principalement 
inspire  des  ouvrages  de  Dudon  de  Saint-Quentin,  de 
Gnillaame  de  Jumi^ges  et  d'Orderic  Vital.  Puisant  aux 
m^mes  sources  que  Wace ,  on  a  cru  longtemps  que 
son  travail  n'etait  que  I'abrege  du  Roman  de  Ron  ;  mais 
il  snfi^t  de  comparer  Tun  et  I'autre  ouvrage  pour  con^ 
stater,  en  favour  de  noire  chronique,  un  plus  grand 
nombre  de  fails  importants  pour  Thistoire  de  Normandie 
et  qai  ne  se  trouvent  que  1^.  D*ailleurs,  le  Roman  de 
Rou  86  termine  en  1106  apris  la  prise  du  due  Robert  k 
la  bataille  de  Tinchebray.  La  chronique  ne  se  termine 
qa'^  la  paix  de  1217  entre  le  roi  Philippe-Aoguste  et 
Henri  HI,  roi  d'Angleterre.  Son  auteur  n'a  pu  cesser 
d'ecrire  qn'apr^s  Tan  1250 ;  car,  k  propos  de  la  mort  de 
Richard  Goeur  de  Lion  et  des  vases  precieux  qui  ren- 
fermaient  ses  restes,  il  fait  mention  du  rachat  de  saint 
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Louis.  Voici,  du  reste,  comment  8*expriment  les  Ben^- 
dictins  d  prop03  de  ce  roanuscrit  :  «  Le  manascril  d'oii 
ft  nous  tirons  cet  extrait  est  un  in-folio  d*un  gros  et  fort 
«  beau  caract&re  avec  des  miniatures  et  dea  vignettes  en 
«  or  et  autres  couleurs.....  Nous  conjectorons  qu'il  a 
a  nppartenu  autrefois  k  une  de  nosabbayesdu  pays,  oil 
a  un  moinn,  sur  la  fin  du  XIII*  si^cle,  Taura  fait  en 
«  abr^geantet  en  mettant  en  prose  le  Roman  de  Ron,,,,. 
«  Quoi  qu'il  en  soit,  M;  ie  marquis  d'Avernes  est  aujour- 
u  d'bui  en  possession  de  ce  livre,  comme  d'un  heritage 
((  qui  lui  vient  de  ses  pferes ;  et  ce  seigneur,  aussi  dis- 
<i  tingu^  par  les  qualitds  du  cceur  et  par  un  goilt  d6c\d6 
(c  pour  les  bonnes  cboses  que  par  sa  naissance,  par  sa 
c  politesse  el  par  son  habilel^  dans  la  science  militaire, 
•  nous  Ta  pr^te  tr6s-obligeamment  ill  la  recommandalion 
«  de  son  oncle,  M.  Tabb^  d'Avernes,  bomme  de  beaucoup 
a  de  m^rites.   » 

tt  En  1766,  Dom  Brial  continuait,  dans  le  XIII*  volame 
du  mdme  recueil  des  Hisioriens  de  France,  les  extraits 
de  notre  mannscrit  et  les  poussait  jusqu'^  la  mort  da 
roi  Louis  VII,  en  1180. 

«  Cette  Ckronique  de  Normaniie  est  un  des  morceaux 
les  plus  int^ressants  de  ce  volume  qui,  avant  sa  r^im- 
pression,  ^tail  devenu  tr^s-rare. 

a  Apr^s  la  mort,  sans  enfants,  de  M.  le  marquis 
Bernard  d'Avernes,  le  manuscrll  passa  k  son  bfiritier, 
M.  de  Yauqnelin  des  Chines,  qui  habitait  le  cb&teau 
d'Ailly,  pr^s  de  Falaise«  C*est  1^  que  put  le  consulter 
M.  Galeron  quand  il  composait  sa  statistique  de  Tarron- 
dissement  de  Falaise,  en  1825.  A  la  page  8  dn  premier 
volume  de  cet  ouvrage,  M.  Galeron  faisait  remarqaer 
que  Falaise  ^tait  cit^  pour  la  premiere  fois ,  dans  la 
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Chrmique  de  Narmandie^  k  la  date  de  946,  et,  en  repro- 
duisani  les  expressions  de  cette  Chronique  d'apr^s  notre 
manoscrit,  il  dit  qu*il  appartenait  alors  k  M.  de  Van- 
qoelin  des  Chtoes,  qui  avail  bien  voulu  le  lui  commu- 
niqaer. 
tf  Nona    pr^fi§rons  » ,  a]oute-t-il  ,  «  le    lexte  de   ce 

•  manuscrit  k  celai  de  la  Chronigue  imprim^e  an  XVl^ 
«  siecle,  parce  qu'il  a  plus  d'originalit^  el  que  les  com- 

•  pilateurs  poslerieurs  n'en  onl  fail  que  changer  et 
i  d^naturer  le  style.  » 

«  M.  de  Vauqnelin  est  mort  en  1850  et  la  Chronique  de 
^ormandie  fut  acquise  par  M.  Ambroise  Firmin-Didot ; 
elle  ^lait  un  des  joyaux  de  sa  ricbe  biblioth^que  et  nous 
eilmes  person nellement  plusieurs  fois  Toccasion  de  Ty 
admirer.  Apr^s  la  mort  de  ce  bibliophile  distiugu^ , 
notre  manuscrit,  sous  le  n^  64,  fit  partie  de  la  premiere 
vente  de  ses  livres ,  et,  le  samedi  i5  juin  1878,  la 
Chronique  de  Normandie  fut  adjugde  k  MM.  Morgan  et 
Patoul,  libraires  &  Paris,  pour  la  somme  de  51,000  fr. 
D^sireux  de  conserver  pour  notre  pays  un  pareil  mo- 
nument de  son  histoire,  nous  avons  rachet^  de  ces 
Messieurs,  au  mois  de  Janvier  1881,  cet  important  ma- 
nuscrit normand ,  qui  figure  parmi  les  plus  pr^cieux 
ouvrages  de  notre  bibliolbfeque ,  k  Vaux-sur-Aure ,  od 
nous  le  leuons  k  la  disposition  de  tous  les  amis  de 
Phistoire  de  Normandie  qui  voudraieni  venir  I'y  con- 
suiter.  Les  sujets  des  quinze  grandes  miniatures  qui 
ornent  ce  curienx  manuscrit  sont  les  suivants  : 

(c  La  premiere  repr^sente  Tarriv^e  de  Ron  ou  de  Rollon, 
k  Rouen. — Par  nne  bizarre  particularity,  Thorizon  est 
born^  par  une  cbaine  de  monticules  sur  Fun  desquels 
se  dresse  un  gibet  avec  le  corps  d'un  pendu. 
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((  La  seconde  noas  offre  le  spectacle  du  mariage  de 
Ruu  avec  Giselle ,  fiUe  du  roi  de  France ,  Cbarles  le 
Simple. 

a  Daasla  troisi^me,  divis^e  en  trois  scenes,  nous  assis- 
tons  au  depart  du  due  Guiilaume,  dit  Longue  £p6e,  de 
la  ville  d'Amiens,  k  TeatreYue  de  Picquigny,  k  I'assas- 
sinat  du  due  par  les  gens  d'Arnoul,  comte  de  Flandre. 

(( Dans  la  qualri^me  miniature,  Richard  sans  Peur  fait 
reb&tir  T^glise  de  Fecamp. 

<  La  cinqui^me  miniature  est  composde  de  deux  par- 
ties. A  droite,  on  voit  porter  k  Fecamp  le  due  Richard  II 
dit  le  Bon ;  k  gauche*  le  mdme  personnage  est  repre- 
sent^ sur  son  lit  de  mort«  entour^  de  ses  gens. 

<c  M6me  division  sur  la  sixi^me  miniature.  Prise  de 
Falaise,  d*un  c6te  ;  de  Taulre,  Taventure  du  clerc  k  la 
parlie  d'dchecs  du  due  Robert  >  p^re  de  Guillaume  le 
Conqu^rant. 

ff  Septieme  miniature  :  portement  en  liti^re  du  due 
Robert  malade,  par  des  Sarrasins  pendant  son  p^leri- 
nage  k  Jerusalem. 

«  Huiti^me  miniature  :  sujets  des  plus  int^ressanls. 
£douard,  roi  d'Angleterre  sur  son  lit  de  mort  et  cou- 
ronnement  du  roi  Harold. 

v  Neuvidme  miniature :  d^barqaement  de  Guillaume  le 
Conqu^rant  sur  les  c6tes  d'Angleterre  et  batailie  d'Has- 
tings. 

«  Dixi&me  miniature :  Episode  de  la  batailie. 

«  Onzi6me :  enlevement  et  enterrement  des  morts. 

c  Douzieme:  ^droite,  les  fun^railles  de  Guillaume  le 
Conqudrant ;  k  gauche »  le  couronnement  de  son  fits , 
Guillaume  le  Roux,  par  Lanfranc ,  arcbevAque  do 
Canterbury. 
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t  Treizi&me  :  chasse  k  Newforest  (Southampton),  od  le 
dac  Goillaume  le  Roax  fut  tu^ 

«  Quatorzi^me :  si^ge,  incendie  et  prise  de  la  ville  da 
Mans  par  les  troapes  r^anies  da  roi  de  France  et  da 
comte  de  Poitiers. 

«  Qainzi^me:  siige  da  chAteaa  de  Chains;  blessare 
mortelle  de  Richard  Cceur  de  Lion. 

<i  La  fut  mis  en  sepulture  d'argent  qui  depuis  fut 
«  mise  en  deniers  pour  la  rddeinpcion  de  Monsieur 
a  saint  Loys  roy  de  France.  » 

Tontes  ces  miniatures  ont  une  finesse  et  un  ^clat 
incomparables  et  nous  offrent  les  plus  merveilleux 
specimens  de  Tart  frauQais  au  XV*  si^cle.  L'une  des 
plus  remarquables  est  certainement  celle  qui  a  trait  aux 
fun^railles  de  Guillaume  le  Conqudrant  et  qui  porte 
dans  le  manuscrit  le  n^  XII.  —  c  On  y  voit  en  effet  le 
ft  catalfaqne  dans  le  choeur  de  Tabbaye  de  Saint-J^tienne 
a  de  Caen ,  entour6  de  moines  avec  des  capuchons 
a  noirs,  debout  et  tenant  des  torches.  Le  pr^tre  qui  dit 
c  la  messe  est  k  Tautel,  des  chanoines  occnpent  les 
«  stalles  et  nn  archev6qne  avec  sa  crosse  b^nit  Tassis- 
«  tance  recueillie*  Dans  le  lointain  on  voit  le  cloltre  de 
(c  I'abbaye,  oil  un  moine  lit  ses  heures.  Le  drap  mor- 
<  laaire  est  convert  des  armes  de  France  et  d'Angle- 
«  terre.  » 

Les  armoiries,  dessin^es  aux  initiales  des  folios  1  et 
151,  ont  fait  penser  k  M.  le  comte  de  Tonstain  que  ce 
manuscrit  fut  ex^cut^  pour  le  mar^chal  de  France, 
Philippe  de  Cr^vecoeur,  dont  la  mort  se  place  k 
Tann^e  1494. 
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FoiMleri«  mm%hm9mmtm  de  IVjM^we  gmmimiUe, 


Le  4  septembre  1880,  en  ouvrant  une  fosse  dans  des 
terrains  rdcemment  annexes  aa  cimetifere  de  D^ville 
(Seine-Infdrieure),  des  oavriers  mirent  d  d^couvert,  k 
une  profondeur  de  I'^fSO,  ane  agglomeration  d*obJels 
en  bronze  du  poids  total  de  9  kil.  lis  comprenaient  un 
moule  tk  couler  les  hachettes,  des  hachettes  de  gran- 
deurs diverses ,  entidres  on  bris4es ,  des  pointes  de 
javelot,  des  gouges,  des  rondelles,  des  faucilles,  des 
armilies ,  des  colliers ,  des  anneaux ,  des  boutons  ,  des 
blocs  de  m^lal  plus  oo  moins  informes  et  un  trds-grand 
nombre  d'autres  menus  objets  d'une  determination  im- 
possible. Ces  objets,  revendiqnes  par  M.  Autin,  maire 
de  Deville,  ont  ^l^  offerls  par  lui  an  Musde  d'antiqaik^s 
de  la  Seine-Inferieure. 

M.  Gouellain,  qui  a  fait  une  etude  approfondie  de  ce 
curieux  d^pAt,  s'est  demand^  quelle  pouvait  en  dire 
Torigine. 

Rien  ne  revele  une  origine  militaire  on  sacr^e.  C'est 
un  melange  confus  d^objets  de  parure,  d'outils, 
d'armes,  avec  ce  caraclfere  particulier  que  beancoup 
sont  brises  et  que  les  plus  flesLibles  ont  ete  introduitSi 
k  force,  dans  les  parties  creuses  des  gouges  et  des 
bacbetles. 

Cette  circonstance  demontre  clairement  que  ces 
objets  faisaient  partie  du  materiel  d'unfondeur  de  T^po- 
que  gauloise. 

Des  depdts  du  mdme  genre  ont  ete  recemment  signaies 
k  St-6eorges -de-Li voye  (arrondissement  d'Avrancbes) 
et  a  Port-en-Bessin  (arrondissement  de  Bayeax ). 


SfiANGE  PUBLIQUE 

DT7     le    DliSOSMSKS]    1880 
Prteidenoe  do  M.  Charles  de  BBAUBEPAZRE 

Memhre  corretpondant  de  Flmtitat ,  Direetenr. 


La  8&ince  s'est  oiiverte  i  3  heures  de  rapris-midi 
dans  la  grande  salle  de  r£cole  de  Droit. 

M«  le  President  de  la  Soci^td,  M.  le  Premier  President, 
Honseigneur  r£y4que,  M.  le  Doyen  de  la  Faculte  des 
Letlres,  M.  Ruprich- Robert «  inspectear  des  monaments 
historiqaes  et  le  Secretaire  avaient  pris  place  an  bureau 
aux  cdl^s  du  Directeur. 

M.  le  Prdfet,  M.  le  G^n^raUet  M.  le  Colonel  du  5'  de 
ligoe  avaient  exprimd  par  letires  leurs  regrets  de  ne 
poQvoir  ussister  d  la  reunion. 

On  public  nombreux  remplissait  la  salle;  comme  de 
coutnme ,  la  tribune  de  droite  avait  ^t^  r^serv^e  aux 
dames,  et  la  tribune  de  gauche  aux  ^l^ves  du  Lyc^e. 

Le  programme  ^tait  ainsi  compost  : 

Disconrs  d'ouverture  par  le  Directeur ; 

Rapport  sur  les  travaux  de  Tannde  par  le  Secretaire; 

Le  mal  que  ton  dit  des  Normands,  d'apres  ks  dictons 
et  proverbes  populaires,  par  M.  £mile  Trayers  ; 

43 
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Lesmigalithes  de  ia  Beriiniere ,  par  M.  le  comte  de 
Contades ; 

Aux  Aniiquaires ,  po^sie  par  M.  Gustavo  Le 
Vavasseur. 

Toutes  ces  lectares  ont  ^t^  accaeillies  avec  favear 
par  la  reunion. 

Le  soir^  on  banquet  a  ^t^  offert  au  Directear  dans 
une  des  salles  de  rHdtel-de-Yille. 

Au  dessert,  M.  de  Formigny  de  La  Londe,  president, 
dans  un  langage  ^ievd,  a  port^  un  toast  au  Directenr  et 
a  analyst  de  la  fa^on  la  plus  heureuse  la  plopart  de  see 
travaux  bistoriques. 

M.  Charles  de  Beaurepaire  ^  vivement  toucbd  des 
paroles  si  cordiales  qui  lui  ^taient  adress^es,  a  re- 
merci^  le  pr^sident^  M.  de  Formigny ,  et  les  membres 
de  la  Soci^t^,  en  les  assurant  de  toute  sa  gralitode  et 
de  son  d^vouement. 

Nous  reproduisons,  avec  le  toast  de  M.  de  Formigny« 
les  lectures  port6es  au  programme  de  la  stance  publi- 
que,  k  Texception  du  m^moire  de  M.  Travers,  qui  sera 
public  ult^rieurement. 

DISCOURS  DE  M.  Ch.  de  BEAUREPAIRE 

Archiviste  dc  la  Sdne-Infi^rieure 

CI  Messieurs  , 

«  L*honneur  que  vous  m'avez  fait  en  m'invilant  k 
vons  pr^sider  aujoord'bui  ne  m'a  point  aveugl^  sor  la 
valenr  des  titres  anxquels  vous  avez  eu  ^gard  avec  une 
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iodalgence  qui  ne  iD*a  ga^re  moins  sarpris  que 
toncM.  D6s  le  d^bat  de  voire  Soci^t^,  celoi  qni  fat 
voire  premier  secretaire  so  f^licitait  d'avoir  vu  venir 
i  elle  «  des  hommes  d'£tai,  des  administratenrs,  des 
savants  distingn^s,  tous  en  position  de  la  prot^ger  et 
de  lai  servir  de  guides,  n  Que  n'etlt-il  pas  dit,  s'il 
eti  pu  pr^voir  Tavenir  qui  vous  ^tait  r^servd,  de  ceux 
qae  vous  vous  dtes  successivement  attaches  par  un 
titre  tout  particuli&rement  honorable,  celui  de  directenr 
de  vos  stences  annuelles.  Rappeler,  en  ce  moment, 
leors  noms,  ce  serait  faire  ressortir  trop  nettement 
nn  contraste  dont  mon  amour-propre  aurait  4  souffrir. 
II  me  suffit  d'y  avoir  fait  allusion,  pour  qu'il  soit  bien 
entendu  que  ce  contraste  ne  m*a  point  ^cbapp^.  Je 
ne  saurais  me  persuader ,  non  plus ,  qu'il  ait  ^cbapp^ 
h  vos  esprits.  Mais,  sans  doute,  rassur^s  par  la  consi- 
deration publique  dont  vous  jouissez  depuis  de  longues 
anuees ,  n'ayant  plus  le  mdme  besoin  de  protecteurs 
ni  de  guides,  vous  avez  cru  ponvoir,  par  exception, 
recompenser  des  services  modestes,  apr^s  avoir  bonor^ 
des  m^rites  dclatants.  G'est  de  la  sorte  que  je  me  suis 
expliqui  votre  choiz.  J'ai  essay^,  sans  trop  y  r^ussir, 
de  le  jnetifier  &  mes  yeux  par  le  d^sir  sincere  quej'ai 
tonjours  en  de  faciliter,  de  tout  mon  pouvoir,  dans 
Texercice  de  mes  fonclions,  les  travaux  que  votre 
Society  encourage  et  met  en  Inmi^re  dans  la  collection 
de  sea  Mimcires  et  de  son  Bulletin, 

Cette  collection,  dej4  considerable  et  de  plus  en  plus 
recbercbee,  fournirait  nne  ample  mati^re  k  celui  qui 
voadraii  vous  temoigner  sa  gratitude  en  faisant  valoir 
I'importance  de  I'oeuvre  que  vous  avez  entreprise.  Que 
de  questions  bistoriques  babiiement  eiucidees  1  que  de 
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monuments  savamment  d^crits,  sauv^s ,  par  vos  soins, 
de  I'oubli,  sinon  m^me  de  la  destruction  I  que  d'excel- 
lentes  notices  consacr^es  k  des  families  ou  k  des 
personnages  c^l^bres^  aux  grandes  ^glises,  anx  antiques 
chateaux  qui  faisaient  autrefois  la  gleire  de  notre 
province  et  k  des  institutions^  dont  il  ne  restait  plus 
qu'uoe  id^e  confuse  et  un  vague  souvenir!  quelle 
abondance  aussi  de  documents  mis  k  la  disposition 
du  public  et  qui,  sans  aucun  doute,  devront  6ti*e 
employes,  comme  des  mat^riaux  de  choix,  dans  la 
redaction  de  cetle  histoire  ginerale  de  la  Normandie^ 
que  les  B^n^dictins  n'ont  pu  nous  donner,  que  nous 
attendons  toujours,  que  nous  attendrons  peut-^tre 
longtemps  encore,  parce  que ,  devenus  plus  difficiles  k 
satisfaire,  nous  exigeons  beaucoup  d'un  historien. 

H  L*^ioge  que  m^ritent  des  publications,  si  nombreuses 
et  si  varices,  n'est  plus  k  faire ;  et,  venant  de  ma  boucbe, 
ce  ne  pourrait  6tre  qu'un  acquiescement  sans  valour 
au  jugement  que  d'autres,  avant  moi,  ont  port6  avec 
une  autorit6  incontest^e.  Qu'il  me  soit  done  permis» 
Messieurs,  d'oublier,  pour  un  moment,  ce  que  vous 
avez  fait  et  d'appeler  votre  attention  sur  quelques-ans 
dos  travaux  qui  reslent  k  traiter.  Yous  avez  eu  beau 
travailler  et  recueillir ,  le  cbamp  de  vos  recherches , 
Dieu  merely  est  assez  ^tendu  pour  que  votre  activity 
ne  manque  jamais  d'aliment,  pour  que  votre  association 
garde  sa  raison  d'etre  et  soit  excit^e  k  conserver*  par 
de  conlinuels  efforts,  le  rang  qu'elle  a  conquis  parmi 
les  Soci^t^ssavantes  de  la  France, 

4(  Au  nombre  de  ces  travaux,il  en  est  un  qui  se  pr^sente 
tout  d'abord  k  Tesprit.  On  pent  se  le  promettre  comme 
on  des  r^sullats  les  plus  heureux  de  cette  exposition 
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que  V008  avez  organis^e  derniirement,  et  qui  a  obtenti 
toot  le  SQCC^s  sur  leqael  vons  pooviez  compter.  Grftce 
k  voas,  on  a  pu  rassembler,  grouper,  comparer  ct 
d^crire  les  principales  Editions  de  nos  premiers  typo- 
graphes  normands,  en  t^te  desquelles  on  a  tu  figarer 
cat  Horace,  de  4480,  qui  assure  k  la  ville  de  Caen 
I'avantage  de  Tant^riont^  sur  tontes  les  autres  villes 
normandes,  quant  au  fait  de  Tintroduction  de  la  typo- 
grapbie  parmi  nous.  Dans  quelques  mois,  un  compte- 
rendo  d^taill^  nous  fournira  non-seulement  la  liste 
des  imprimeurs  normands ,  mais  celle  des  Editions 
qo'ils  ont  denudes,  et  dont  quelques-unes,  malgrd  toute 
sa  science  et  toute  son  experience ,  se  sent  ddrobdes 
k  I'atlention  de  M.  I^douard  Fr^re.  Nous  le  savons 
d'ailleurs,  et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  Tannoncer 
pobliquementy  un  bomme  des  plus  compdtents,  digne 
^mule  de  ce  savant  bibliograpbe,  prepare  sur  les 
origines  de  Timprimerie  en  Normandie  une  dtude  dans 
Je  genre  de  celle  que  vient  de  couronner  rinslitut, 
et  qui  a  6ii  publico  sous  ce  titre  :  Origines  de  timpri^ 
merie  d  Albi^  en  Languedoc  (4480-1484).  Lei  pMgri- 
nations  de  J.  Neumeister ,  compagnan  de  Guiemberg , 
en  Allemagne,  en  Italie  et  en  France  (4463-4484),  son 
etablissement  difinitifd  Lyon. 

«  II  est  d*autres  travaux  qui  ne  seraient  pas  moins 
utiles,  dont  la  place  me  paraltrait  marquee  dans  vos 
futnrs  Mimoires^  mais  auxquels  manque  cette  faveur 
pabiique,  acquise  depuis  longtemps  aux  antiquitds 
typographiqaes  et  k  la  bibliographic. 

•  Ne  vous  est-il  pas  plus  d'une  fois.  Messieurs,  arrive 
de  regretter  que  nous  soyons  privds  des  renseigne- 
ments  les  plus  ^Idmentaires  sur  Thistoire  de  notre  pays 
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dans  les  temps  qui  ont  pr^c^d^  la  Rdvoiution.  Je  u'en- 
tends  point  parler  de  Thistoire  reiigieuse  qui  a  ^t^ 
plus  soigneasement  ^tadi^e^  soit  qu'elle  inspire  un  plos 
vif  et  plus  constant  intdrdt^  soit  plat6t  qu'elle  pr^sentftt 
moins  de  difficult^,  parce  que,  dans  ce  qui  forme  son 
domaine,  les  institutions  ont  subi  moins  de  change- 
ments,  et  que,  d'autre  part,  les  4crivains  qui  en  ont 
traits  poss^daient  sous  leur  main  et  dans  leurs  archives 
domestiqnes  la  plupart  des  documents  qu'il  importait 
de  consulter.  Quoi  qu'il  en  soit  de  rezplication,  on  salt 
oil  trouver »  dds  qu'on  en  a  besoin ,  les  noms  des 
pr^lats,  des  doyens  de  chapilre,  des  abbSSi  des  prienrs 
des  principaux  monast^res.  On  connait  les  anciennes 
circonscriptions  eccldsiastiques,  les  noms  des  fondateors, 
les  circonstances  de  la  fondation  du  plus  grand  nombre 
des  communaut^s  religieuses.  Mais,  dans  la  soci^ti 
civile,  oil  Tesprit  de  tradition  est  presqoe  nul,  oh  de 
tout  temps  11  semble  que  les  nouveauz  venus  n'aient 
rien  eu  de  plus  k  coeur  que  de  {aire  oublier  ceux  qn'ils 
rempla^ient,  connait-on,  en  g^n^ral,  en  quoi  con- 
sistaient  les  attributions  des  premiers  fonctionnaires  de 
r£tat ,  notamment  ceiles  des  baillis  et  des  intendants 
ou  commissaires  d^partis  ?  Ot  trouver  une  liste  com- 
pl6le  de  ces  personnages,  qui  ont  jon^  un  si  grand 
r61e  dans  Tancien  regime  ?  Oh  trouver  mdme  la  delimi- 
tation precise  des  anciennes  circonscriptions  civiles,  des 
bailliages,  des  vicomt^s  et  des  sergenteries,  et  quelques 
^claircissements  snr  I'^poque  de  leur  ^tablissement  el 
de  leurs  modifications  7  Avons-nous  mdme  une  liste 
ezacte  des  gonverneurs  et  des  lieutenants  g^n^raox  de 
notre  province ,  qui,  tous  cependant,  sans  exception, 
furent  des  personnages  historiques,  depuis  le  fameux 
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bAtard  d'OrlSans  soas  Gbarles  VII,  jasqu'aa  marquis  de 
Beuvron*  dac  d'Harcoart,  sous  Louis  XVI?  Ne  seraii-U 
pas  temps  aussi,  4  present  qu'onad^crit  les  monuments, 
ga'oD  a  d^termin^  ies  caract^res  qui,  en  les  distinguant, 
permettent  de  leur  assignor  nne  date  approximative,  de 
nous  occupcr  de  ceux  qui  les  ont  ^Icv^s,  qui  les  ont 
embellis  et  qui  par  Ik  m6me,  sans  grand  souci  de 
gloire  et  pour  de  faibles  r^mun^rations^  ont  cr^^,  a  leur 
maniSre,  pour  notre  honneur  et  notre  profit,  la  richesse 
artistiqne  de  notre  pays?  A  cet  ^gard,  il  reste  infiniment 
4  faire ,  infiniment  k  d^couvrir ,  bien  que  sans  chercber 
loin ,  sans  sortir  de  chez  vous ,  on  puisse  rencontrer 
d'excellents  modules.  Tels  sent,  pour  n'en  citer  que 
qnelques-uns ,  les  recberches  de  M.  Auguste  Le 
Provost,  sur  les  anciennes  circonscriplions  territo- 
riales  de  laNormandie;  —  la  notice  sur  les  baillis  du 
Cotentin,  de  M.  Leopold  Delisle; — les  recberches  sur 
les  peintres  provinciaux  de  rancienne  France,  de  M.  de 
Ghennevieres  ;^le  m^moire  de  M.  Achille  Deville ,  sur 
les  architectes  de  la  calb^drale  de  Rouen.  A  d^faut  de 
travaux  aussi  ^tendus,  de  simples  listes  des  hauts  fonc- 
tionnaires  de  la  province,  des  arcbitectes,  des  peintres, 
des  scnlpteurs,  des  verriers ,  devraient  6tre  revues  avec 
reconnaissance;  elles  ne  seraientpas  sans  utility,  ne  f% 

fut-ce  que  comme  point  de  depart  pour  des  recberches 
ult^rienres.  En  ce  qui  concerne  les  artistes,  les  docu- 
ments ne  manquent  pas  ;  mais  ils  sont  tellement  ^pars 
que,  pour  les  rassembler^ilifaudrait  beaucoup  domains. 
Les  registres  de  comples,  les  pieces  de  comptabilit^ 
des  villes^  des  ^glises  paroissiales  et  des  communaut^s 
religieuses  fourniraient  de  pr^cieux  renseignements. 
Notre  si&cle  aime  les  apergns  nouveaux  et  les  r^habili- 


* 
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tationa.  Ge  serait  entrer  dans  son  esprit ,  sans  crainte 
d'offenser  personne*  qne  de  mettre  en  Inmiftre  des 
noms  anjoard*hni  compl^lement  inconnas  et  qa'on 
aiinerait  k  voir  attaches,  comme  une  signature  glo- 
riense »  anx  monnments  qui  ornent  nos  villes  on  qoi 
enrichissent  nos  mosses. 

«  Pour  les  travaox  dont  je  viens  de  parler,  il  snffirait 
k  votre  bureau  de  les  signaler  pour  que  Ton  se  mit  k 
Toeuvre  et  qu'on  se  fit  un  devoir  de  le  satisfaire.  Mais 
il  en  est  nn  antre,  plus  considerable «  qui  demanderait, 
je  pense,  de  votre  part  une  intervention  plus  directe  : 

c  J'ai  depuis  longtemps,  je  i'avoue,  soubait^  de  voir 
paraitre  sous  votre  direction  on  dictionnaire  complet  de 
tuus  les  mots  de  patois  nsit^s  en  Normandie,  avec  une 
indication  precise  de  leurs  formes  diverses  et  caract^ 
ristiqoes,  de  leur  signification  et  des  regions  oh  on 
les  tronve  encore  employes.  «  II  n'est  plus  besoin 
aujonrd'hui,  dit  un  philologue  Eminent  de  notre  temps , 
M.  LittriSy  il  n'est  plus  besoin  de  pr^ambule  pour 
recommander  I'^tude  des  patois  et  les  tirer  de  I'oubli  et 
du  dedain  oil  ils  ^taieut  demeur^s.  Depuis  les  ^clatants 
exemples  qui  out  montrd  combien  la  philologie  pouvait 
6tre  utile ,  aussi  bien  k  I'histoire  des  peoples  qu'a 
celle  de  I'esprit  bumain ,  on  a  sans  retard  passi  des 
filons  principaux  anx  filons  secondaires  et  poursuivi 
la  mine  dans  toutes  les  directions.  Ce  serait  se  faire 
une  idje  erron^e  de  consid^rer  mi  patois  comme  du 
frangais  alt^r^ ;  il  n'y  a  eu  aucun  moment  oil  ce  que 
nous  appelons  uujourd'liui  le  fran^ais  ait  6ii  unifor- 
mtoent  parld  sur  tonte  la  surface  de  la  France  et,  par 
consequent,  il  n'y  a  pas  eu  de  moment  non  plus  oil  il 
ait  pu  s'alt^rer  cbez  lea  paysans  et  le  peuple  des  villes 
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poor  devenir  nn  patois.  Les  patois  sont,  k  un  certain 
point  de  vne,  contemporains  da  fran^ais  proprement 
dit ;  ils  plongent  comme  lai,  par  leurs  racines,  dans  le 
latin ,  d*oii  toate  langae  romane  d^riTe»  et  dans  le 
compartiment  provincial  qui  lea  a  prodnits.  Ils  r^pondent, 
antant  qne  peavent  faire  des  idiomes  qni  n'ont  pins  ^t^ 
coIti?&  et  Merits  depnis  le  XIV*  siicle,  aax  anciens 
dialectes  de  la  langne  d'oil,  qui  furent  jadis  si  prodnctifs 
et  si  florissants.  Us  en  tiennent  la  place,  ils  en  occapent 
les  circonscriptions ,  et  en  ont  gardd  mainte  visible 
trace.  » 

a  Je  suis  le  premier  h  le  reconnaitre ,  dans  ce  inoa- 
vement  scientifiqae  qui  nous  porte  anjoard'hui  k 
eludier,  antrement  qu'4  titre  de  passe-temps  agr^able, 
les  patois  paries  antour  de  nous,  la  Normandio  n'est 
pas  rest^e  en  arriire.  Une  Soci^t^  normande ,  la 
Soci^t^  libre  de  I'Eure  a  public  r^emment  les  conscien- 
cieases  rechercbes  de  M.  Robin,  lesquelles  s'^tendent 
k  one  region  assez  considerable,  qu'il  avait  patiemment 
explor^e  et  qu'il  connaissait  k  merveille.  D'estimables 
travauz  ont  ^t^  publics  sur  la  mdme  mati^re  par 
plosieurs  de  tos  plus  savants  confreres,  entr'autres 
par  MM.  Pluquet,  Ed^lestand  du  M^ril,  Louis  Du  Bois, 
Jalien  Travers ,  I'abb^  Decorde ,  Raymond  Bordeaux , 
£douard  Le  Hdricber  et  Joret  Que  si,  malgrd  leur 
savoir  et  leur  application^  Toeuvre  dont  il  s'agit  reste 
encore  incomplete,  c'esl  qu'^  mon  avis,  elle  d^passe 
les  forces  d'nn  seul  homme,  si  bien  dou^,  si  bien 
prepare  qu*on  le  suppose.  S'il  ne  fallait  qu'observer 
attentivement  autour  de  soi,  dans  le  coin  de  terre  qu'on 
habite,  qne  de  fenilleter  des  livres,  quelques  mannscrits, 
quelques  collections  de  chartes,  un  ^rudit^  dans  le 
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calme  de  soa  cabinet,  dans  une  biblioth^ae  pabliqne 
on  dans  an  A6p6i  d'arcfaives,  poarrait,  sans  de  trop 
longs  efforts »  avec  de  la  patience  et  de  la  sagacity, 
yenir  k  boat  da  travail  en  qaestion.  Mais,  comma  il 
s'agit  de  recaeillir  les  mots,  non  d*ane  langae  morte, 
mais  d'ane  langae  parl^e^  de  les  sarprendre  dans  la 
conversation  da  people,  surtoat  da  peaple  des  cam- 
pagnes,  et  cela  sar  an  grand  nombre  de  points  da 
vaste  territoire  normand,  on  se  troave  en  presence 
d'nne  difficalt^  trds-s^riease  et  dont,  je  le  crois,  on  ne 
peat  esp^rer  triompber  qa'en  intdressant  k  cette  sorte 
d'enqa^te  un  grand  nombre  de  coUaborateors. 

c  Un  pareil  projet  n'est  pas  absolament  noaveaa, 
et  on  le  voit  paraitre  poar  la  premiere  fois  Ik  oil  Ton 
ne  se  fdt  pas  attenda  k  le  rencontrer.  Dte  4812,  le 
ministre  de  Tint^rieur,  M.  de  Montalivek,  adressait  anx 
pr^fets  de  TEmpire  ane  circalaire  poar  lear  demander 
s'il  existait,  danslears  d^partements  respectifs,  quelqae 
langage,  dialecte  oa  patois,  special  soit  aa  peaple  des 
villes,  soit  aax  habitants  de  la  campagne  et  jasqa*^ 
qoel  point  ce  langage  poavait  diff^rer  de  la  langae 
fran^aise;  dans  son  caractftre  distinctif.  II  les  invitait, 
en  cons^qaence,  k  prendre  les  informations  n^cessaires 
sar  cet  objel,  k  lai  en  faire  connaitre  le  r^saltat  dans 
le  moindre  d^lai  possible,  et,  dans  le  cas  oil  ils  aaraient 
troav^  des  differences  remarquables ,  a  r^diger  un 
vocabalaire  des  mots  asaels  et  k  faire  une  traduction, 
dans  ces  langages  particuliers ,  de  la  parabole  de 
TEofant  prodigue,  telle  qu'elle  se  trouve  rapport^e  dans 
r^vangile  de  saint  Luc,  cbap.  xv".  II  leur  demandait 
encore  d'entrer  dans  quelques  details  snr  la  pronon- 
elation  ordinaire  des  habitants  de  leurs  d^partements 
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et  sar  les  expressions  et  les  toars  de  phrases  qui  leor 
toient  habitaels.  L'ezamen  des  dialectes  usitds  dans 
les  diverses  parties  de  TEmpire,  suivant  la  pens^e  do 
ministre,  devaii  Esiire  Tobjet  d'an  travail  statistique 
aaqael  il  ddclarait  attacher  beaacoup  d*int4r6t,  et  sur 
leqael  ii  se  flattait  d'etre  parvenn  dte  lors  k  recueillir 
de  nombreax  renseignements. 

a  Mais,  si  haute  qne  eoit  la  position  qn'on  oceape,  si 
divoo^  qae  soit  le  personnel  dont  on  dispose  ^  il  faut 
savoir  compter  avec  le  temps;  il  faut  aussi  n'exiger 
des  autres  que  ce  qu'ils  ont  le  moyen  de  nous  fournir. 

a  Or,  c'est  ce  que  nous  paratt,  dans  cette  occasion, 
avoir  qoelque  pen  m^connu  le  ministre  de  rint^rieor. 
n  s'adressait  &  des  fonctionnaires  fort  au  courant,  sans 
coDtredity  des  mati^res  administratives,  mais  g^n^ra- 
lement  pen  versus  dans  ces  questions  sp^ciales  et 
absolument  ^trang^res  d  Tinstmction  classique  qu'ils 
avaienl  re^ue.  Au  moins  eilt-il  fallu  laisser  aux  agents 
de  Tadministration  le  temps  de  choisir  lenrs  coUabo- 
rateurs  et  4  ces  derniers  le  temps  de  recueillir  leurs 
observations. 

a  Mais  on  vonlait  une  prompte  r^ponse,  comme  s'il 
7  avail  eu  urgence  en  pareil  sujet.  La  circulaire 
minist^rielle  porte  la  date  du  10  Janvier  1812.  Dans 
la  Seine-lnf^rieure ,  elle  fut  Iransmise  aux  sous-pr^fets 
le  14  f^vrier.  L'un  d'eux,  celui  dTvetot,  homme  des 
plas  laborienx  et  des  plus  ponctuels,  r^pondit  le  jour 
mtoe  de  la  reception  de  la  lettre,  et  peut-6tre  obtint-il 
des  ^loges  poor  son  exactitude.  II  fournissait  dix  mots 
et  une  remarque  sur  la  substitution  habituelle  d'une 
lettrc  k  une  autre  dans  le  langage  des  gens  du  peuple. 
Les  autres  qui  ne  s'^taient  pas  montrds  aussi  diligents 
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reQarent  des  letlres  de  rappel,  le  14  avril  suivant.  Deux 
se  d^ciddrent  k  rdpondre  dans  les  premiers  joars  de 
mai.  Le  sous-pr^fet  da  Havre«  honobstant  une  seconde 
lettre  de  rappel,  du  19  mai,  fit  attendre  sa  r^ponse 
jasqu'aa  7  septembre ,  et  c'est  le  seul  qai  ait  procnr^ 
qaelques  renseignements  int^ressants  et  one  ^baoche 
sdrieuse  da  trayail  demand^. 

ff  Gette  enqaftte,  qai  ne  poavait  qa'dchooer  dans  de 
pareilles  conditions,  poarrait  6tre  reprise  par  une  voie 
beaacoup  plus  8t!ire.  La  Soci^t^  des  Antiqnaires  de 
Normandie  se  sabstituerait,  sans  qa*on  ptltlui  reprocher 
d'asnrpation ,  k  I'autorit^  minist^rielle.  An  lieu  d'ordre, 
il  y  aurait  expression  d'nn  d^sirde  votre  part^  et  ce 
d^sir  ne  pourrait  raanquer  d'etre  pris  en  consideration, 
parce  que  le  lien  de  confraternity  que  vous  avez  sn 
etablir  entre  vous,  est  regard^  de  tous  comme  un 
honnenr  qui  oblige.  Vons  avez  des  correspondants 
fiddles  et  devours  dans  toutes  les  parties  des  cinq  d^par- 
tements  qui  repr^sentent  notre  province,  et  beauconp 
d'entre  eux  sont  en  ^tat  d'etre  bien  renseign^s  et  sont 
d'aillenrs  sufi^amment  pr^par^s  par  leurs  Etudes 
anx  observations  que  vous  sollicileriez  de  leur  com- 
plaisance. 

((  Une  commission  de  personnes  comp^tentes  desi- 
gnees par  vous  dans  cette  ville,  vouee  de  tout  temps  an 
culte  des  sciences  et  des  lettres,  poarrait,  avec  grande 
chance  de  sacc6s,  groaper  les  mots  transmis,  les  etndier 
ensuite  an  point  de  vne  de  retymologie,  en  les  com- 
parant  k  ceux  des  patois  paries  dans  les  provinces 
voisines  et  qui  d^bordent,  plus  ou  moins  profonddment, 
sur  loute  retendue  de  nos  anciennes  fronti^res.  Elle 
aurait  k  prater  une  attention  toate  particuliere  anx 
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termes  par  lesqaels,  dans  ies  campagaes,  on  sp^cifie 
la  Gonfigaration,  la  qaalil^,  Ies  diffirents  accidents  de 
sol  et  Ies  diverses  cultores  qui  lai  sont  confides.  Un 
travail  de  ce  genre,  dont  tons  Ies  dldments  seraient 
prdpar^  avec  soin,  combines  avec  sagacity,  prdsenlds 
avec  methode,  offrirait,  11  n'y  a  pas  lieu  d'en  dou- 
ter,  un  rdel  intdrdt  pour  Thistoire  de  notre  lao^ue 
fran^alse ;  elie  nous  permettrait  de  retrouver,  par  Je 
moyea  des  patois  ou,  ei  on  aime  mienz,  des  diversitds 
do  laogage,  certaines  divisions  de  races  ou  certaines 
varidlds  de  races «  vraisemblablement  antdrieures  & 
r^tablissement  de  ces  circonscriptions  territoriales,  que 
plnsienrs  anteurs  ont  essayd  de  retracer  k  Taide  de 
textes  malheurensement  en  petit  nombre  et  sojets 
parfois  &  contestalion. 

«  Une  excursion  dans  Ies  patois ,  dit  encore  le 
philologoe  que  nous  avons  citd,  est  tris-semblable  & 
une  excursion  dans  Ies  pays  ou  ils  sont  paries;  car 
ila  doivent  assurdment  6tre  ranges  parmi  ies  produc- 
tions qui  en  caractdrisent  le  ciel  et  le  sol.  C*est  une 
sorte  de  flore  qui  varie  avec  Ies  dloignements  et  snr 
laquelle  se  marquent  Ies  differences  de  terrain.  > 

tt  Les  noms  de  lieu  qui  sont  des  produits  naturals  de 
la  langue  populaire,  observes  sur  une  carte  tris- 
d^taiilde,  sufiBraient  dijk  4  faire  pressentir  ces  diffd* 
rences. 

a  L'heure  presse  pour  un  semblable  travail.  On  peut 
pr^voir  ladisparitiun  assez  prochaine  d'un  grand  nombre 
de  mots,  comme  on  a  vu  dispuraitre  tour  k  tour  les 
institutions  particulidres ,  les  coutumes  locales ,  les 
costumes  et  les  chants  populaires ,  et  cela  par  une 
consequence  forcde  d'un  progr^s  auquel  on  ne  peut 
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qo'applaadir,  la  preponderance  de  la  langae  fran^aise, 
la  diffasion  de  rinstroction  publiqae  dans  les  cam- 
pagnes,  I'lmportance  de  plas  en  plus  marqa^e  qae  I'on 
attache  gfoeralement  k  la  correction  da  langage  d'apr^s 
les  regies  de  la  grammaire  et  le  dictiounaire  de 
TAcademie. 

ff  An  point  od  nous  sommes  parvenus,  ces  recherches, 
loin  de  poavoir  Atre  condamndes  comme  le  sterile 
regret  et  Tinutile  effort  d*un  esprit  retrograde*  meritent 
an  contrairo  d'etre  encoaragees,  parce  qu'elles  sont 
propres  k  nous  attacher  an  sol  natal  et  nous  y  font 
deconyrir  de  nonveaux  motifs  d'interet  et  de  noaveanx 
charmes,  et  que  cet  amour  do  sol,  dtlt-il  mdme  y 
entrer  un  pea  d'illasion,  ne  peat  que  developper  an 
sentiment  plus  general  et  plas  eieve,  Tamoor  de  la 
patrie. 

c  Mais ,  Messienrs  ,  en  r^clamant  votre  intervention 
poor  ces  divers  objels  d'etnde ,  n*ai-je  point  meconna 
ce  qui  jusqa'^  ce  jour  a  fait  la  r6gle  de  votre  condaite  7 
Vons  n'avez  point  sent!  le  besoin  de  tracer  de  pro- 
grammes, vous  n*avez  point  determine  la  voie  qae 
chacun  devait  suivre.  Vons  avez  laisse  k  vos  confreres 
la  plus  entiire  liberte  dans  le  choix  de  lenrs  sujets  et 
dans  la  maniire  de  les  envisager.  Yoas  n'avez  tenu  qa'k 
une  condition ,  c*est  qn'ils  repondissent  an  Utre  de 
votre  Societe ,  qu'ils  interessassent  d'ane  mani^re 
quelconque  Tbistoire  de  la  Normandie.  Votre  confiance 
n'a  point  ete  trompee,  Le  z61e  et  la  science  ne  vons 
ont  jamais  fait  defaut,  et  jusqa*^  ce  joar  rimpulsion 
que  vous  avez  donnee  n*a  point  subi  d'arret,  n'a  pas 
mdme  eprouve  de  ralentissement 

<  Les  reflexions  que  je  me  sais  permises ,  si  on  les 
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jQgeait  en  tonte  rigaear^  pourraient  done  6tre  qaalifi^es 
d'inopportanes.  Car ,  k  qooi  bon  provoquer  des  travaax, 
lorsque  rinitiative  personnelle  de  vos  confrires  n'a  point 
besoin  d'etre  excit^e  et  que  l'aetivit6  de  votre  bureau 
soffit  k  peine  aux  communications  qui  lui  sent  adress^es 
de  loutes  parts?  II  faut  bien  que  je  le  reconnaisse, 
malgr^  toute  I'indulgence  dont  vous  avez  fait  preuve 
4mon  ^gard,  vous  avez  compris  que  n'osant  me  hasarder 
k  trailer  devant  vous  un  sujet  si  restreint  qu'il  ptlt  6tre, 
j'ai  mieux  aim^  en  signaler  plusieurs  qui  pourraient  6ire 
trait^s  par  d'antres,  plus  babiles  on  plus  laborieux.  J'ai 
de  la  sorte  confirm^  k  mon  detriment  Iti  v^rit^  de  ce 
vers  pass  j  en  proverbe  : 

«  La  critique  est  ais^e  et  Tart  est  difficile. 

(c  La  seule  chose,  pour  conclure,  que  je  yous  prierai, 
Messieurs 9  de  retenir  de  ce  discours «  et  sur  ce  point 
dn  moins  je  puis  parler  avec  assurance,  c*est  le  t^moi- 
gnage  de  mon  entier  d^vouement  k  yotre  oeuvre  et  de 
ma  profonde  reconnaissance  envers  yous,  » 


RAPPORT 


SUR 


LES    TRAVAUX    DE    L'ANNifiE 

Par  H.  E.  db  ROBILLARD  db  BEAUREPAIRE 

Secretaire 

L'ann^e  qui  yient  de  s'^couler  a  ^t^  f^conde  en 
r^soltats;  jen'entreprendrai  pas,  cependant^de  yous 
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apporler  ici  un  compte-rendu  ddtaill^  des  travaax  des 
membres  de  notre  Soci^t^.  Le  fascicule  des  M^moires 
in-4*  qai  vous  a  ^t^  distribud,  le  Bulletin  qui  vous  sera 
remis  dans  qnelques  jours  sufSsent,  k  men  sens,  k 
d^montrer  que  notre  aclivitd  ne  s'est  pas  ralentie  et 
que ,  malgr^  des  difficult^s  passagires,  elle  s'est  utile- 
ment  exerc^e  dans  une  infinite  de  directions. 

Garrelages  ^maill^s  ,  monuments  pr  jhistoriques  , 
sceaux^  monnaies^  inscriptions  tnmulaires,  mannscrits 
rares  et  pr^cieux,  out  6i6  tour  a  tour,  de  la  part  de 
MM.  Gaston  Le  Hardy,  Gast^  ,  P^pin ,  Ghalel ,  Doucet , 
Le  H^richer,  l^Uers  et  Henri  Moulin ,  Tobjet  de  nom- 
breuses  et  int^ressantes  communications.  L'histoire 
proprement  dite  n'a  pas  6ii  oubli^e  :  je  vous  signalerai 
notamment  les  notes  sur  les  speculations  de  Tabb^ 
Gr^goire  lors  de  la  vente  des  biens  eccl^siasliques , 
r^lude  si  piquante  de  M.  de  La  Sicoti^re  k  propos  du 
registre  de  TAssociation  amicale  des  dtudiants  en  droit 
de  Tancienne  University  de  Rennes.  II  convient  d'y 
joindre  les  rechercbes  de  notre  infatigable  confrere , 
M.  P^pin,  sur  le  manage,  quelque  pen  trouble,  de 
Sarazin.  L'une  des  pieces  qui  nous  a  6l6  soumise 
d^montre,  de  la  mani^re  la  plus  significative ,  que 
I'auteur  s^duisant  du  Sonnet  (FEve  ^  de  la  difaiie  des 
Bouts-Aimis  et  de  la  Pampe  funibre  de  Voiture  dtait ,  ce 
que  Ton  soupfonnait  du  resle,  un  mari  fort  l^ger  et  uo 
ddleslable  administrateur. 

L'histoire  monnmentale  peut,  de  son  cdtd«  r^clamer 
une  notice  sur  les  architecles  du  Portugal,  par  M.  £mile 
Travers,  des  rechercbes  sur  Templacement  de  I'ancienne 
maison  de  Gahaignes,  et  trois  lettres  de  M.  de  Br^court, 
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relatives  k  plasieara  Edifices  de  la  Renaissance  des 
environs  de  Caen. 

En  dehors  des  trouvailles  de  monnaies  romaines  et 
fran^aises  qui  ont  ^t^  soumises  k  Texamen  de  MM,  La- 
Talley-Duperroux  et  Doucet,  nous  avons  en  k  enregistrer 
trois  d^couvertes  d'nne  rdelle  importance. 

An  mois  de  mai  dernier ,  sur  Tavis  qui  nous  fut 
donnd  par  MM.  Leblanc,  ing^nieur  en  chef,  et  Boreux, 
ing^nieor  ordinaire,  nous  avons  pu  windier  k  loisir  et 
faire  dessiner  des  objets  antiques  de  nature  fort  diff^- 
rente  renconir^s  k  une  assez  grande  profondeur,  dans 
les  travaux  de  creusement  du  nouveau  bassin.  Parmi 
euz  se  trouvaient  des  pointes  de  fldcbes  en  fer  de  la  fin 
du  XIV*  si&cle  et  un  bateau  plat  d'une  ^poque  ind^ter- 
min^e.  Vous  avez  entendu  k  ce  sujet  les  observations 
tr^9-pr^cises  qui  vous  ont  ^t^  pr^sent^es,  dans  deux  de 
vos.  stances,  par  Tun  de  nos  confreres  les  plus  z6\6s, 
M.  Leopold  Quenault. 

Vers  la  m£me  ^poque ,  T^largissement  d'un  chemin 
de  grande  communication,  k  Amfr^ville,  ramenait  au 
jour  un  certain  nombre  de  sarcopbages.  Averti  imm^- 
diatement  par  M.  le  C\it6  de  la  paroisse,  nous  avons  pu 
nous  transporter  sur  les  lieux ,  avec  M.  £mile  Travers  , 
et  il  nous  a^td  facile  de  constater  Texistence  d*un  cime- 
Here  mdrovingien  du  V*  ou  du  VI*  sifecle ,  traverse  par 
la  route  et  se  prolongeant  k  droite  et  k  gauche  sur  les 
propri^t^s  voisines.  GrAce  k  la  g^n^rosit^  de  M.  Tbiboutt 
an  de  ces  sarcophages  a  pris  place  dans  notre  Mus^e  ; 
quant  aux  debris  m^talliques  fort  nombreux  qui  ont  6i6 

14 
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exhumes  da  sol,  s'il  ne  noas  a  pas  6i&  permis  d'en  faire 
racqiiisition  ,  nous  avons  pu  tout  au  moins  ,  avec 
Tobligeaot  concours  de  M.  Clement ,  faire  dessiner  les 
plus  curieux  et  les  plus  caract^ristiques. 

Enfin,  Messieurs,  dans  le  courant  du  mois  d'octobre, 
nous  ^tions  avisd  de  la  ddcouverte,  au  hameau  de  La 
fiestini^re  ,  commune  de  La  Sauvag^re  (Orne),  d'uoe 
all^e  couverte  de  pr^s  de  quinze  metres  de  long,  formde 
de  9  tables  de  pierre  support^es  par  dix-hnit  piliers 
d*une  hauteur  moyenne  de  1",  iO.  Ge  monument  est  d'au- 
tant  plus  int^ressant  qu'il  n*est  pas  isol^  et  qu'il  parait 
entour^  de  monticules  ayant  le  m^me  caract^re.  Les 
fouilles  qui  ont  permis  d'en  constater  Texistence  et  d'en 
determiner  les  dimensions  ont  6i6  dirig^es  par  MM.  de 
Contades ,  Tirard  et  Appert ,  et  font  le  plus  grand 
bonneur  k  nos  d^vou^s  confreres. 

De  nombreux  changements  de  residence  ont  fait 
cette  ann^e  des  vides  sensibles  dans  nos  rangs. 
La  mort ,  de  son  cdl^ ,  nous  a  enlev^  deux  de  nos 
confreres ,  M.  £mile   Boyer  et  M.  Gaillou^. 

M.  fimile  Boyer  appartenait  depuis  pea  de  temps  a 
la  Compagnie  et  n'a ,  pour  ainsi  dire,  fait  que  passer 
parmi  nous.  Vou4  k  la  carri^re  des  affaires,  il  ne  ponvait 
donner  quede  rares  instants  aux  Etudes  arcb^ologiques ; 
mais,  con^me  I'a  si  bien  dit  M.  Georges  Villers,  c'^tait 
une  nature  g^n^reuse  et  pleine  d'entrain.  II  comprenait 
rint^r^t  qui  s'attache  aux  dtudes  du  pass^,  et  il  ^tatt, 
si  je  puis  me  servir  de  cette  expression,  antiquaire  par 
le  coeur.  En  1876  ,  il  aida  fort  ntilement  le  Comity 
charge  de  provoquer  IMrection,  k  Bayeux,  de  la  status 
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da  grand  maitre  de  Tarcb^ologie  nationale  ,  M.  de 
Caamont.  U  fut  aassi,  un  pen  plus  tard,  Tun  des  membres 
lesplas  aclifs  de  la  Commission  qui  a  r^ussi  cetteann^e, 
an  moyen  de  sonscriptions,  k  efifectuer  la  consolidation 
de  la  roche  monomentale  connue  sous  le  nom  de  la 
Demoiselle  de  Fontenailles. 

M.  Caiilou^,  ancien  fonctionnaire  de  renregistrement, 
esprit  ^clair^  et  laborieux ,  ^tail  on  homme  de  bien 
danstoute  Tacceptiondu  terme  ;  depuis  quelque  temps, 
la  d^licatesse  de  sa  sant^  le  teoait  ^loign^  de  nous; 
mais  il  prenait  toujours  le  pins  vif  int^r^t  4  nos 
travanx  ,  et  nous  n'avons  pas  oubli^  qu'en  1879  il 
nous  communiqua  on  fr^s-curieux  proces-verbal  con- 
stalant  le  saccage  da  ch^leuu  de  Coaterne  par  les 
paysans  des  commones  voisines,  en  1791. 

Ces  pertes  n'ont  pas  dt^  sans  compensations ;  jamais 
le  recratement  de  notre  Socidt^  n'a  ^td  plas  aclif,  et 
tont  r^cemmeiit  nous  avons  eu  k  nous  feliciter  de 
I'affiliation  de  M.  H.  Godfray,  avocat  k  la  Cour  royale 
de  Jersey ;  de  MM.  les  abbds  Vaudon,  Gamier,  Lefour- 
nier,  Dodouit;  de  MM.  Goussiaume  de  Laporte;  du 
Plessia ,  conseiller  k  la  Cour  d'appel ;  Fleury ,  juge 
an  Tribunal ;  Francis  Jacquier ,  sculpteur ;  Fonqnet , 
artiste  peintre;  Amedde  de  Bourmont ,  ^Idve  de 
r£cole  des  cbartes,  et  enfin  de  M.  le  comte  de  Contades. 
GrAce  a  ces  travailleurs  qui  viendront  joindre  leurs 
efforts  aux  ndtres ,  Toeuvre  a  laqueile  nous  nous 
sommes  consacrds  ne  sera  pas  interrompue  ,  et  nous 
pourrons  la  poursuivre  ayec  une  emigre  confiance,  et 
dans  les  conditions  les  plus  satisfaisantes. 

Nous  en  aurions  fini ,  si  nous  ne  devious  mentionner 
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ici  an  fait  qui  a  ^t^  r^vinement  capital  de  noire  exercice 
et  sar  leqael  yous  noas  permettrez  d'insister  :  noos 
voalons  parler  de  Texposition  typographique ,  orga- 
nls^e  ao  mois  d'aoilt  dernier,  sous  les  auspices  et  par 
les  soins  de  notre  Soci^td,  k  Toccasion  du  4^  centenaire 
de  rintroduction  de  rimprimerie  dans  la  province.  Ge 
n'est  pas  sans  de  vives  preoccupations  que  nous  avons 
assume  cette  responsabilite  ;  gr&ce  k  Dieu^  le  saccSs  a 
d^passe  nos  esp^rances  et  nous  avons  pa,  sans  soUiciter 
de  subvention  sp^ciale,  presenter  au  public,  avec  an 
legitime  orgaeil,  une  collection  inestimable  des  meilleura 
et  des  plus  rares  prodnits  des  anciennes  presses  nor- 
mandes.  L'honneur  de  la  r^ussite,  nous  le  reportons 
lout  entier  aux  bibliophiles  dminents  qui  nous  ont 
prSte  leur  concours,  avec  une  bienveillance  inepuisable 
dont  nous  leur  serons  toujours  reconnaissants.  Parmi 
eux,  nous  devons  tout  particuliirement  ciler  Monsei- 
gnenr  le  due  d'Aumale;  M.  Leopold  Delisle^  administra- 
teur  de  la  Biblioth&que  nationale;  M.  le  baron  Picbon  , 
president  de  la  Socidte  des  Bibliophiles  fran^ais  « 
M»  Lormier ,  president  des  Bibliophiles  normands; 
M.  Pelay,  president  des  Bibliophiles  rouennais;  M.  le 
s^nateur  de  La  Sicoti^re  ;  MM.  Le  Beurrier ,  Jalien 
Travers,  Perdrix,  de  Formigny  de  La  Londe  •  le  comte 
de  Toustain,  le  comle  de  Blangy  et  beaucoup  d'aotres. 

Les  exhibitions  de  ce  genre,  si  en  faveur  k  notre 
epoque,  ne  sent  pas  faites  uniquement  pour  le  plaisir 
des  yeux;  elles  ont  sur  la  direction  des  etudes  la 
meilleure  et  la  plus  decisive  influence ;  elles  preparent 
la  solution  de  probl^mes  typographiques  ardus;  elles 
edairent  les  questions  toujours  fort  obscures  de  date, 
d'altribution  d'origines ;  elles  provoquent  les  reimpres- 
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sioDs  les  pins  atiles ;  elles  appellent  TatteDtion  sur  des 
adieurs  oubli^s,  —  on  bien  encore  elles  font  revivre  ^ 
poor  an  instant  devani  nous,  des  genres  litt^raires  sur 
lesqaels  nous  n'avons  aajourd*bai  que  des  notions 
SDperficielles.  L'exposition  de  Caen  se  pr^tait  merveiU 
lensement  k  ces  s^duisantes  Evocations,  et  c'est  de  Tone 
d*elle8  qoe  nous  voudrions  maintenant  vons  entretenir. 
Nods  laisserons  de  c6i6  ces  splendides  Editions  gotbi- 
qnes  exposEes  en  si  grand  nombre  par  M.  Lormier  et  k 
I'aide  desquels  on  pourrait  reconstituer  toute  la  sErie 
des  grands  imprimenrs  de  Caen  et  de  Rouen ,  les 
Angier^  les  Macd^  les  Le  Bas,  les  Le  Cavelier,  les  Le  Talleur^ 
les  Horin ,  les  Le  Forestier  ,  les  Gaullemier ,  les  Fa- 
lentin »  les  Violettes ,  les  Maurry ;  nous  Ecarterons 
de  mEme  les  raretEs  bibliographiques  de  MM.  Julien 
TraverSy  de  Blangy  et  de  La  Sicotiire,  et  nous  concen- 
trerons  notre  attention  sur  deux  rainces  plaquettes  de 
la  vitrine  de  Honseigneur  le  due  d'Aumale.  Ces  deux 
petits  volumes  ont  pen  d'apparence,  et  pourtant  ils  con- 
lienoent,  k  vrai  dire,  tout  ce  qui  subsistait  encore  en 
France,  an  XVIII*  sifecle,  de  la  vieillo  poEsie  religiense , 
sons  sa  double  forme  :  noels ,  mystEres  ou  pastorales. 
Ces  iivrets  intitules,  Tun  Im  grande  Bible  des  Noels 
nmmeaux,  Tautre  La  Pastorale  de  la  Nativite,  sortent  des 
presses  d*imprimeurs  d'un  rang  trEs-ordinaire  des  villes 
de  Caen  et  de  Rouen,  Jean-Baptiste  Godes  et  Lecresne-- 
Labbe. 

La  maison  Lecresne  avait  fait  sa  spEeialitE  des 
opascoles  populaires  de  tout  genre  et  de  tout  format , 
rentrant  plus  ou  moins  dans  les  cadres  de  la  6iblioth6que 
bleue ;  Godes  (Jean-Bapliste),  bien  qu'ayant  la  clientele 
des  RR.  PP.  JEsuites,  Etait,  k  tout  prendre,  un  Editeur 
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de  in^me  cat^gorie.  Si  Ton  ne  devait  tenir  compte  que 
de  la  beauts  du  papier,  de  la  correction  du  texte  et  de 
rheureuse  disposition  des  caract&res,  aucun  des  livres 
sortis  de  Icurs  officines  ne  mdrilerait  I'estime  des  con- 
naisseurs.  Mais^  par  un  hasard  singnlier,  Godes  et 
Lecresne  ont  eu  la  bonne  fortune  d'^diter,  an  milien  du 
fatras  destin^  h  leurs  pratiques,  des  chansons,  des  pasto- 
rales, des  noels fort  recberch^s  aujourd'bui,  el  c'est  grftce 
k  cetle  bonne  fortune  que  leurs  noms  ont  oblenu  ,  dans 
ces  derniers  temps,  une  favour  subite  sur  laquelle  ces 
honn^tes  industriels  n'avaient  jamais  compte. 

On  comprend  aisdment  qu'au  point  de  vue  typogra- 
pbiqiie,  des  productions  d'un  genre  aussi  n^glig^  ne 
sauraient  nous  arr^ter ;  mais  il  nous  a  sembl^  que  c'etait 
bien  le  cas,  contrairement  aux  us  et  coutumes  des  biblio- 
philes, de  n^gliger  leur  aspect  ext^rieur  et  de  jeter  un 
coup  d'ceil  rapide  sur  leur  contenu.  Noels  el  mystftres 
ont  ^t^  si  sou  vent  r^imprim^s  ;  lis  ont  charmd  tant  de 
generations  qu'il  y  a  un  veritable  int^r^t  k  etudier,  ne 
fiit-ce  qu'un  instant,  ces  specimens  d'une  litttfrature 
sp^ciale  qui  ne  manquait  ni  de  saveur  ni  d'originalil& 

Si  Ton  met  de  c6i6  les  noels  de  Jean  Le  Houx, 
edit^s^  avec  un  soin  remarquable,  par  noire  confrere, 
M.  Gaste^  nous  ne  voyons  guere,  k  citer  en  Normandie, 
pour  le  XVIP  et  le  XVIII*  sifecle,  que  les  trois  fascicules 
de  Lecresne-Labbe,  portant  pour  litre  :  La  grande  Bible 
renouvelee  des  Noels  nouveaux;  et  encore  convient-il  d'ob- 
server  que  ce  n'est  pas  Ik  une  publication  sp^ciale  k  notre 
province,  mais  bien  une  reproduction  presque  lilt^rale 
des  trois  premiers  livres  de  la  grande  Bibie  quadruple  im- 
prim^e  k  Troyes ,  chez  Gamier,  vers  la  m^me  ^poque. 
Quelle  que  soil  d'ailleurs  la  provenance  de  ces  noSIs,  ils 
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noas  prdsentent  Jes  caract^res  ordmaires  sp^ciaux  k  ce 
genre  de  po^sie.  Simplicity  plus  ou  moins  naive,  gaiety 
familiere ,  trails  touchants ,  remarques  malicieases , 
details  pa^rils,  qoelqaefois  ra^me  indiscrets,  voil^  la 
pbysionomie  habitaelle  desnoelsde  Paris,  de  Besaofon* 
de  Nantes,  de  Troyes  et  d'Orl^ans;  telle  est  aussi  celle 
des  publications  r^pandues  dans  notre  province  par 
Lecresne-Labb^. 

L'babitade  d'^gayer  la  veillde  par  des  chants  en 
langue  vulgaire  remonte  d'aillenrs  ik  une  tr^s-baute 
antiqait^ ,  et  elle  rdgnait  en  Normandie  comme  dans 
les  autres  provinces.  Le  prieor  Lambert ,  de  St-Yaast 
d'Arras,  qui  vivait  au  XP  sifecle ,  mentionne  cette  coa- 
tume  dans  ses  vers.  Au  XVP  siecle,  les  choses  n'avaient 
gaeres  cbang^  ,  si  bien  que  I'auteur  d'une  de  ces 
vieilles  compositions  pouvait  ^crire  : 

•  Et  qui  bon  franpois  si  sera , 
«  Point  du  chanter  ne  se  liendra 
t  Noel,  k  grant  halente, 
«  EC  son  bien  lui  croistra 
«  Moult  le  long  de  i'ann^e. 
«  Amen.  • 

■ 

A  la  veille  de  la  Revolution,  il  en  ^tait  encore  de 
ra^me  au  moins  dans  notre  pays,  et  Ton  eilt  pu  affirmer 
avec  Pasquier  que  «  c'^tait  en  toutes  les  families  une 
c  coutume  tourn^e  en  c^remonie  de  chanter  des  nouels 
«  oo  chansons  spirituelles  en  I'honneur  de  Notre- 
c  Seigneur.  » 

Mais,  si  Tantiquit^  du  genre  est  certaine ,  I'ftge  exact 
des  compositions  qui  nous  sont  parvenues  est  toujours 
assez  difficile  a  determiner.  Depuis  quelques  ann^es, 
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cependant,  les  recherches  auxquelles  se  son!  livris 
MM.  Socard,  k  Troyes ;  Le  Pelletier,  k  Orleans ;  de  Lau- 
gardi^re»  k  Bourges;  Lemeignen,  21  Nantes;  Chardon, 
auMans,  et  Lelievre  de  LaMorini^re,  &  Nantes,  ont 
^clairci  certains  cdttSs  de  la  question  et  rivili  les  aa- 
tenrs ,  la  provenance  et  la  date  de  qaelqaes-uns  de  ces 
cantiques ;  mais  les  meilleurs  et  les  plas  anciens  sonk 
toujours  anonymes,  et  leur  lieu  d'origine  reste  flotfant 
et  ind^termind.  Qu'importe,  apr^s  tont,  le  sol  qni  Ta 
prodaite,  si  la  liqueur  que  Ton  nous  offre  possfede 
r^nnis    la  s^ve  et  le   parfum ! 

Ges  noels  d'ailleurs  ,  extraits  des  recueils  golhiques, 
malgr^  les  rajeunissements  qu*ils  ont  subis,  se  recon- 
naissent  au  premier  coup  d'oeil.  A  c6i6  de  compositions 
rudes  et  presque  ihformes ,  on  en  rencontre  de  mi<- 
gnardes  et  de  manier^es  ,  abondantes  en  diminnlifis» 
dans  le  gotlt  de  Ronsard  et  des  poStes  de  la  pleiade. 
^coutons  plutdt: 

c  Je  me  suis  lef6  par  ud  matinet 
Que  Taube  prenoit  un  blaoc  maotelci ; 

Et  je  BoiB  alI6  chcrcher  Colinet 
Qui  se  promenoit  dans  un  jardineU 

Que  failes-Tons  \h ,  gentil  gar^nnet  ? 

—  J*^coule»  dJt-il,  ]e  rossiguolet, 

Jamais  je  n^oub  chant  si  doucelet. 

—  Ce  n*est  rossignol  ni  autre  oiselet, 

Mais  du  saint  empire  un  saint  angelet. 
Qui  dit  en  son  chant  un  cas  nouveleL 

Nous  ^tions  trois  bergerettes 
Auprte  d*an  petit  ruisseau 


En  gardant  dm  brebieltet 
Qui  paisioieot  dans  le  pften. 

NoQS  vtmet  Toler  an  angc. 
Plus  reluisant  qn^on  flambeao, 

Qai,  doonant  h  Diea  loaaDge, 
Chantoit  ce  bel  air  noa? eau. 

Le  rtdemptenr  vient  de  mtlre 
PI 08  doox  qa*iin  petit  aigneau. 


Nous  ne  yonlons  insister  ni  8Dr  les  proc^d^s  de  d^ 
nombrement  et  d'^nam^ration  familiers  k  totis  no8  vieox 
poetes  et  qai  se  retroavent  avec  profaeion  dans  nos 
recaeils »  ni  mdme  sar  les  reflexions  gracieoses »  pleinee 
aoayent  d'one  seDsibilit^  toocbante  ,  qae  les  r^cits 
^▼angdliqoes  amtoent  sar  les  livres  des  chanteors; 
noos  nous  contenterons  simplement^  pour  determiner 
et  faire  saisir  le  caract^re  de  la  portion  ancienne  de 
tootes  les  Bibkt  de  noeh^  de  deox  coartes  citations. 
L'ane  sera  empmntee  k  la  vie  de  la  Madeleine ,  Tantre 
k  la  legende  du  semeur  de  bid. 

Tont  le  monde  sait  le  rdle  important  de  la  Madeleine 
dans  THagiograpbie  popnlaire.  Les  noels  consacrds  k 
rhistoire  de  sa  conversion  et  de  son  repentir  sent 
innombrables ;  de  tons,  le  plus  original  est,  k  notre 
senst  le  noSl  de  la  Ckandekur.  Le  poSte  n'a  onblid  ni 
le  repentir  de  la  pdcberesse »  ni  son  ardent  amour  pour 
le  Cbrist ;  mais  il  n'a  pn  se  rdsondre  k  la  ddpouiller  de 
son  luxe  et  de  sa  beautd. 

Aussi ,  quand  il  la  fait  entrer  dans  r^glise  ,  prend-il 
soin  de  la  revAtir  d'omements  si  extraordinaires  que 
les  paroissiens  restent  frappds  dMtonnement,  et  qu'en 
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chantant  I*antienne  le  petit  clerc  est  sur  le  point  d'ou- 
blier  sa  le^on. 

La  Vicrge  allant  t  la  mc5se 
Le  jour  de  la  Chaodelcur, 

Rencontra  la  Madeleine 
Tenant  un  boaquet  de  fleurs. 

Madeleine,  lieile  dame, 
Veux-la  Tenir  arec  nons? 

Mais  comment  done  irois-jej 
Je  n*ai  pas  mes  beaox  atoure? 

Mais  si  yous  voulei  m*atlendre, 
Je  m*en  Tais  les  TfiUr  lous  I 

Ceintare  qni  l*en?ironne 

Lui  fiiit  bien  quatre-Tingts  tours, 

La  couronne  est  sur  sa  t£te, 
Les  qualre  soldls  y  sent. 

L*enfant  qui  chanle  TUntienne 
En  a  perda  sa  le^n. 

La  l^gende  da  semeur  de  bid  se  recomraande  par  un 
charme  plus  naif  encore  et  plus  pdndtrant  L'auteur,  il 
faut  en  convenir,  en  prend  bien  a  son  aise  avec  le  v6c\i 
des  ]6vangiles.  II  nous  raconle,  en  effet,  que  Marie  et 
Joseph,  fuyant  les  sicaires  d'H^rode,  se  rdfugierent  un 
soir  dans  ratable  d'une  pauvre  veuve.  L'asile  dtait  bien 
prdcaire;  mais  il  avait  6i6  offert  de  bon  coeur.  Aussi, 
en  quitlant  son  bdtesse,  la  Vierge  lui  adressa-t-elle  ces 
paroles  : 

Grand  merci  la  Marguerite 
De  rhonneur  que  tu  nous  fes 


i 
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Jamais  toi  ni  ta  ftnilJe 
De  rien  ne  manqucrei. 

AprtB  quo!  la  divine  voyageuse  reprit  sa  course  k 
(ravers  champs*  emportant  son  nonveau-n^  dans  ses 
bras.  Le  jour  so  levait,  et  k  ses  premieres  laeurs  on 
apercevait  4  I'horizon  les  cavaliers  de  Tarm^e  juive, 
lorsqne  Marie,  ne  sachant  qne  faire,  cut  Tid^e  de  confler 
800  enfant  k  an  vienx  semenr  de  h\6  qui  le  cacha 
bravement  sous  son  manteau.  A  partir  de  ce  moment, 
les  prodiges  se  multiplieat  et  viennent  r^compenser  le 
labooreur  de  sa  compatissante  intervention.  Le  bl4 ,  k 
peine  jet^  en  terre,  germe,  se  d^veloppe,  fleurit,  porte 
graine  et  fournit  la  plus  abondante  des  moissons. 

Retoome  &  ton  champ,  bonhomme, 
Va-t-en  moissonner  ton  bl^  I 

Eit-ll  posrible,  Madame, 
Tottt  n*est  pas  enoor  sem^  7 

—  Va-t-en  diercher  ta  foudlle, 
II  est  temps  de  moiisonnen 

Le  h\k  en  moins  d^an  quart-d*beure 
En  6pi  f  ite  est  monl6 ) 

A  la  premite  javelle, 
Rendu  cent  boisseeui  de  bl<^ 

A  la  seconde  javeFle , 
On  ne  pat  le  renfermer. 

Le  volume  sort!  des  presses  des  Godes  qu'il  nous  reste 
k  examiner  confine  de  tr^s-prds  aux  noels  ^dit^s  par  Le- 
cresne-LabM.  C'est  une  pastorale  qui  roule  tout  k  la  fois 
9ur  la  Namance  de  Jems^  sur  V Adoration  des  JBergers  et  sur 
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la  Descenk  de  tarchange  iaint  Michel  aux  Limbes.Ce  drame, 
k  plosiean  parties ,  est  rosovre  d'an  ermite  breton 
nomm^  Claude  Made ,  prAtre  ao  diocise  de  Nantes^ 
et  qui  paralt  avoir  pabli^  dans  cette  ville  •  chez  Qoerro, 
en  1757 «  un  certain  nombre  de  canliqoes  spiritaels. 

Ge  serait  one  entreprise  fort  difficile  que  de  de- 
terminer ce  qoi  peat  appartenir  en  propre,  comnie 
invention  et  comme  mise  en  CBavre  *  k  Glaode  Hac^e 
dans  sa  pastorale.  Sommes-nons  en  presence  d*aae 
conception  originate »  on  bien  n'avons-noas  sons  les 
yens  qn'one  transformation  pins  on  moins  fiddle  d'an 
mystire  ant<rieur,  dont  le  texte  anrait  ^t^  perda?  VL  Le 
Meignen  a  fait  ressortir,  en  1876 »  les  points  de  contact 
qni  existent  enire  cette  piftce  et  le  chant  natal  imprimd 
k  Lyon»  chez  S^bastien  Gryphe,  en  1539.  «  Ce  sont, 
«  nous  dit-il»  des  seines  identiqaes,  des  details  ana- 
«  lognes.  Claude  Mac^e  nous  parait  avoir  d^velopptf, 
«  avec  cette  phras^ologie  pr^tentieuse  du  XVni*  sifecle, 
<  des  id^es  plus  simplement  indiqu^es  dans  la  pitee 
f  Lyonnaise.  »  Nous  ne  saurions  partager  entiirement 
cette  maniire  de  voir.  Le  Natal  imprim^  chez  Gryplie 
ne  renferme  que  trois  seines «  dans  lesqueiles,  k  la 
riguenr »  on  pourrait  voir  le  point  de  depart  des  d^ve- 
loppements  de  la  pastorale :  le  Mysiire  de  la  NativiU 
par  personnagesy  VAnnmeiation  mx  paiieur$f  la  Venue 
et  Adoration  dis  Bergen,  On  y  cbercborait  vainement  la 
descente  de  saint  Michel  dans  les  limbes.  Or«  cette 
demiere  seine  est  caract^ristique  et  donne  veritable- 
men  t  k  I'oeuvre  entiire  sa  physionomie.  Poor  nous , 
comme  poor  M.  de  JuUeville,  les  origines  de  la  pastorale 
remontent  beaocoup  plus  loin ;  Tceuvre  de  Macde  pro- 
cide  des  anciens  mystires  de  la  Nativity  et  rappelle 
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inTiiiGiblement  ces  IhMtres  dresses  sar  ^ebafaads  et 
divis^s  en  stages  saperpos^s »  reprisentant  le  ciel  ayec 
ses  dtoUes  d'or^  la  terre  semde  d'arbaatea  et  de  flea- 
rettesy  et  lea  limbea  tool  aa-deaaooa,  figor^ea  en  numiire 
de  ckartre  au  de  prison. 

Aq  XYin*  aidcle,  lea  choaea  ae  pasaaient  avec  moina 
d'appr^t,  et  la  pi6ce ,  ainsi  que  TaQteor  loi-mdme  a  pria 
8oin  de  nooa  en  informer ,  poavail  ae  repr^aenler 
presqae  partoot,  sans  ddcora,  aans  acceasoirea  colUeax 
et  avec  des  proo^d^a  d'une  aimpUciti  enfantine. 

fl  La  pi^ce,  nooa  dit  Hac^e,  pent  ae  jooer  aana  thMtre* 
^  et  aana  changer  de  lieo,  dans  one  chapelle,  dana  one 
c  salle  ou  dana  one  chambre,  en  on  coin  de  iaqoelle  aera 
«  dress^e  one  Stable,  et  la  porta  de  la  chambre  aervira 
«  de  porte  de  rhdtellerie,  pr^s  de  Iaqoelle  ThAte  et  aa 
«  femme»  servante  et  seryiteor  commenceront,  et  Joseph 
tf  et  Marie  y  frapperont  par  dehora  poor  demander  i 
«  loger.  » 

Qoant  aox  anges  et  a  ox  pasteora,  ila  ae  groopaient 
aux  deox  extr^mit^s  de  la  salle,  cachda  derriire  la  tapia- 
serie  et  pr^ts  4  paraltre  ao  moment  opporton. 

La  seine  de  la  descente  dans  les  limbea,  d'apria 
ravertissement  ao  lecteor»  dtait  ploa  compliqo^e.  Saint 
Michel  devait,  de  toote  n^ceasit^,  6tre  arm^  d*une  ^p^e ; 
lea  demons  portaient  gfo^ralement  des  pantalona  noirs, 
et  Lucifer  avail  one  chalne  ao  coo. 

Nous  ne  nons  attarderons  pas  k  faire  I'tfloge  de  la 
po^sie  de  Claode  Mac^e;  dans  ses  bons  endroits,  elle 
ne  s*^Ieve  pas  ao-dessos  do  mediocre.  Qoelqoea  vera 
que  noos  choisissons  parmi  les  meilleors  soffiront, 
d'ailleors,  &  la  faire  appr^der. 
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Lm  pastenra  fthawtimt,  ao  retlrant  et  aptfpoiYsiit  range 

da  bonne  nonveUe  qui  reprend  ea  eonrae  dana  Fair. 

VoiU  range  qai*  sans  plus  diic, 
Pre&d  sa  route  deven  les  cieox; 
La  Duit  de? ant  lui  se  retire^ 
Respectant  son  toI  gradeax. 
Le  ckl  sous  ses  pieds  se  remae, 
Son  doux  parftim  embaume  Tair, 
Et  en  se  couTrant  d^une  nue, 
Lajase,  apits  lui,  an  grand  telair. 

Un  autre  hwqer  ohante. 

Tout  le  trafail  des  mains  mortelles 
Ne  pourroit  jamais  imiter 
L*agr6aUe  toail  de  ses  ailes, 
Ni  les  arts  nouTeaax  in?enl^ 
Les  ornements  si  admirables 
Dont  ses  habits  ^talent  oouYerts  : 
Jamab  une  chose  semblable 
Ne  8*est  vue  dans  I*anivers» 

XJn  autre  auaai  ohante. 

Des  teiefaudes  verdoyanles 
Bsmaillaient  ses  riches  habits, 
Les  escaiiKNides  flamboyantes, 
Les  opalest  les  rubis, 
Les  diamants,  les  pienreries 
Brillaient  dessus  ses  Y^tements , 
Bntrelaote  de  broderies. 
Le  soleil  ilalt  moins  liiisant. 

Nous  ne  voalons  pas  sarfaire  Toeuyre  de  notre  hnmble 
religieax.  Sa  po^sie  n'est  pas  d'un  maitre;  elle  s'adresae 
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ffloins  auz  letMs  qa'auz  divots  k  Tenfaat  iiws^  poor 
employer  ses  propres  expressions.  Mais  ces  vers  siin- 
pies,  mal  construits,  paavrement  nm^»  r^poDdaieot  & 
un  moavemcDt  d'id^es  gdn^ral  at  ont  trooT^  le  chemiii 
de  plus  d'un  coenr.  Lear  popularity  ^lail  extreme  dans 
les  provinces  de  TOaest  avant  89 ;  elle  ne  fat  pas  moins 
grande  peodant  toote  la  Restaaration,  et  nous  eionne- 
rons  peut-^tre  beaacoup  de  nos  auditeurs  en  lenr  appre- 
nant  que,  dans  une  cerlaine  mesure,  elle  persiste  encore 
aojourd'hui.  Pendant  notre  eufance,  nous  avons  entendu 
chanter  la  pastorale  dans  les  cumpagnes  d'Avranches , 
et,  an  t^moignage  de  M.  Le  Meignen ,  elle  se  cbantait 
aussi,  k  une  ^poque  encore  plus  rapproch^e  de  nous, 
en  Bretagne,  en  Vendue  et  en  Poitou. 

«  Ces  representations  ,  ^crivait-il,  en  i876 ,  se 
sent  conlinu^es  jusqn'^  nos  jours.  Depuis  quelques 
onn^es,  elles  tendent  k  dieparaiire,  et  pourtant,  dans 
notre  d^partement  m^me,  qaei  est  le  bourg,  le  village 
dont  la  jeunesse  ne  sul  pas  par  coeur  les  vers  de  la 
pastorale.  An  bourg  de  Batz,  il  y  a  quinze  oa  vingtans, 
on  la  jouait  publiquemenl  sous  Je  nom  de  tragddie.  La 
representation  etait  donn^e  pompeusement  dans  la  cba- 
pelle  abandonn^e  de  Notre-Dame-du-Marier.  » 

A  Vannes,  le  m^me  usage  eiait  dgalement  en  vigueur. 

0  Lorsque  la  nuit,  qui  vient  si  idt  k  T^poque  deNoel, 
dit  un  temoin  oculaire,  a  plong^  dans  robscuriie  les 
rues  siiencienses  de  la  cite  des  Vendes,  k  I'instant  oil  la 
faroille  eat  r^unie  antour  dn  foyer,  on  entend  soudain 
an  bruit  de  ferrailles ,  de  grelols  et  de  sonnetles.  Ge 
sont  les  /iois  cl  leur  brnyunt  oorlege.  Si  vons  etes  le 
iQoins  du  monde  curieux,  ouvrez  la  fen^tre,  appetez  lea 
illostrcs  monarques  qui  passent :  ces  puissantsseignenn 
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ne  86  feront  pas  prier  poor  entrer,  et  vous  aores  nn 
spectacle  fort  divertissant.  Pr^parez  &  la  bftte  des  chaises 
en  rond,  un  oo  deax  paravents*  si  vons  en  possMez. 
La  mise  en  seine  est  fort  simple  et  pas  da  toot  embar- 
rassante.  La  porte  s'oavre  el  viennent  difiler  devant 
voos  les  personnages  de  la  com^die  :  la  sainte  Yierge 
et  saint  Joseph ,  le  roi  H^rode,  J*archange  saint  Michel 
et  le  D^mon.  Us  vous  saluent  par  ce  soahait  pienx  et 
fraternel. 

Le  Dieu  des  Dieux  en  Trinity 
SauYe  et  garde  la  compagnie  I 
Tous  cent  qui  sont  id  prtents 
Dieu  leur  donne  bonne  rie,  • 

Du  resle ,  il  y  a  quelqaes  mois  k  peine ,  en  Basse- 
Normandie,  nous  avions  noas-mdmes  I'occasion  de  faire 
une  constatation  analogue.  A  la  fin  de  septembre ,  nous 
longions ,  sur  la  commune  de  Vains ,  la  baie  merveil- 
leuse  du  Mont-St-Micbel ,  k  la  recherche  d'une  vieille 
statue*  en  pierre  calcairot  de  saint  Leonard ,  mntil^e 
pendant  la  Revolution ,  mais  qui «  malgr^  les  atteintes 
qai  lui  ont  ^t^  porl^es  •  fiiit  encore  le  plus  grand  hoO' 
neur  aox  ateliers  de  sculpture  de  la  yille  de  Caen, 
d'oti  elle  est  sortie. 

Le  soleil  commenfait  k  baisser  et,  k  quelques  pas 
de  nous,  cheminait  lentement  une  grande  fiile,  jambes 
noes ,  les  cheveux  sur  les  ^paoles.  Elle  chassait  devant 
elle,  poor  le  ramener  k  la  ferme ,  on  troupeau  d'oies  k 
travers  les  berbes  et ,  tout  en  marchant ,  elle  psalmo- 
diait  sur  on  ton  monotone  one  sorte  de  r^cit  rim^  qoi , 
sur  rbeore ,  ne  nous  rappela  ancun  soovenir.  Noos  le 
gravAmes  toutefois  dans  notre  souvenir  et,  qoelqaes 
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joars  plus  tard ,  noas  avions  la  satisfaction  de  recon- 
naltre  que  ce  que  cette  fille  de  ferme  chantait,  en  Tan 
de  grftce  1880^  n'^tait  rien  autre  chose  qu'un  fragment 
Mg^rement  modifi^  de  la  grande  pastorale  de  Mac^e. 

U  ne  faat  pas  beaucoup  8*en  ^tonner  :  les  coqueti^res 
de  Genets  r^citent  encore  jonrnellement  une  pri^re 
versifi^e  k  saint  Michel,  qui  doit  dater  an  moins  du 
Xni*si^cle;  et,  dans  une  commune  voisine,  M.  Tabb^ 
Pigeon  signalait  tout  r^cemment  des  chants  religieux 
conserves  par  la  tradition  orale  et  qui  ne  sont  pas 
moins  anciens. 

Les  deux  petits  volumes  de  Monseigneur  le  due  d'An- 
male  noqs  ont ,  Messieurs ,  entrain^  bien  loin  ;  mais 
les  reflexions  qu'ils  nous  ont  sugg^r^es  nons  conduisent 
4  nne  conclusion  que  je  vous  demande ,  en  finissant , 
la  permission  de  formuler. 

Grdce  au  sentiment  religieux,  le  plus  profond,  le 
pins  vivace ,  le  plus  indestructible  de  tons  les  senti- 
ments, les  noels  et  les  cantiques  populaires  d'une 
^poque  ancienne  se  sont  conserves  dans  le  Bocage 
nonnand,  sans  alterations  sensibles,  et  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  qu'on  ne  serait  tout  d'abord  tent^  de  le 
supposer. 

La  Normandie,  en  retard  ,  k  cet  ^gard,  sur  quelques 
antres  regions,  ne  poss^de  pas  de  recueil  s^rieux  de 
ses  noels  provinciaux.  Ce  recueil  qui  ajouterait  un 
flenron  de  plus  k  la  gloire  de  notre  pays ,  nous  nous 
proposons  de  I'entreprendre  et  nous  faisons  appel,  avec 
confiance ,  pour  cette  oeuvre  patriotique  ,  an  concours 
de  tons  nos  correspondants. 
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NOTE  DE  M.  LE  COMTE  D£  CONTADES 


9  0 


SUR   LES    FOUILLES    OPKREES    SOUS    SA   DIRECTION 

AU  HAMEAU  DE  LA  BERTINlERE 

COMMUNE  DE  LA  SAUVAGERE  (  ORNE ). 


Le  monument  megalithique  qui  a  fait  Tobjet  de  ces 
explorations  est  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
GroiU  des  Fies^  et  se  compose  d'une  allde  couverte  et 
d'une  cbambre  s^pulcrale. 

Ij'all^e  couverte  et  ses  parois. 

L'allee  s'dtend  sur  une  longueur  de  14",  70,  sa 
largeur  varie  de  1",  10  i  1™,  30,  sa  bauteur  int^rieure 
est  de  l^fiO.  Sdparde  par  un  orifice  de  la  cbambre 
s^pulcrale,  elle  est  fermdc  dn  cdtd  de  Toccident  par  une 
cloison  formde  de  deux  pierrcs  de  granit  moins  elevdes 
que  les  parois  ,  et  offrant  dcs  traces  dvidentes  de  taille. 
Plac^e  d  une  dpoque  postdrieure,  celte  cloison  ferma 
peut-^tre  la  galerie  sur  des  r^fugi^s,  qui ,  pendant  une 
guerre  ou  une  persecution,  vinrent  y  cbercber  asile? 
Elle  cldt  la  galerie  du  cdtd  intdrieur  des  appuis  et  de  la 
table ,  qui  formaient  Tentrde  primitive.  Les  parois  sont 
formees  de  pierres  brutes  (quarlz-grenu)  juxtaposecs 
debout.  Ellcs  furent  retrouvdes  intactes  au  moment  des 
travaux.  Scules,  les  pierres  placdes  sous  les  tables  7 
et  8  dtaient  inclindes  du  c6te  inldrieur  de  la  galerie  et 
furent  Idgirement  redressdes.  A  I'extrdmit ^  occldentale 
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de  la  paroi  nord ,  qaelqaes  pierres  encore  debout  pa- 
raissent  ^Ire  les  resles  d'une  sorte  de  galerie  lat^rale 
plas  ^iroite  (formant  ane  sorte  de  couloir  lateral). 

Les  tables. 

Neuf  tables  de  pierre  formaieot  la  toitare  de  I'all^e 
coaverte  de  la  BertiDi^re.  Trois  d'entre-  elles  se  trou- 
vaient  encore  k  leur  place  primitive,  an  moment  des 
travaux  de  d^blaiement.  Cinq  (les  n*^'  2,  4,  6,  8  et9) 
^laient  renvers^es;  ane  ext^rieurement  da  cdte  sud  (le 
n*2);  nne  posee  sar  la  table  voisine  (le  n^4);  deux 
lombiJes  dans  la  galerie  int^rieure  (n"  6  et  8),  et  une 
CQ  debors  des  parois  actoelles  de  la  galerie  (n°  9).  Voici, 
qaelqaes  notes  prises  pendant  les  travaux  sur  chacune 
de  ces  tables. 

Notes  prises  pendant  les  travaux  snr  chacune 

de  ces  tables. 

N^  I .  La  table  n*"  1  recouvre  la  cliambre  s^pnlcrale ; 
elle  est  inclin^e  vers  le  couloir  et  d'une  forme  presque 
triangulaire. 

N*  2*  La  table  n«  2  recouvre  les  deux  pierres  qui  for- 
ment  rorifice  de  la  chambre  s^pulcrale*  Elle  ^tait 
lomb^e  du  c6td  sud  de  la  galerie. 

N»  3.  La  table  n"  3  a  eld  relrouvde  i  sa  place  pri- 
mitive. 

N""  4.  La  table  n"*  4  avait  i[6  posde  sur  la  table  n?  5 , 
d*oii  ou  la  fit  glisser  &  sa  place  primitive. 

N*'  5.  La  table  n"^  5  ddpasse  toutes  les  autres  en 
longueur  (elle  a  pr^s  de  3'"  de  long).  Du  c6[6  nord* 
qnelques  pierres  ont  6i6  ajoutdes  k  celles  de  la  paroi 
pour  la  supporter. 
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N<>  6.  La  table  n®  6,  ayant  6i6  bris^e,  est  beaucoup 
plus  courte  que  ies  autres.  Elle  ^tait  tomb^e  dans  Tin- 
l^neur  de  I'all^e,  d'oili  il  ne  fut  possible  de  Textraire 
qu'avec  beaucoup  de  peine. 

N®  7.  La  table  n*  7,  qui  devait  primitivemenl  recon- 
vrir  Tall^e  k  la  suite  de  la  table  n*"  6,  n*a  pas  ^t^ 
retrouv^e. 

N"  8.  La  table  n**  8  se  trouve  k  Textr^mit^  actuelle 
de  la  galerie;  elle  est  appnyoe  sur  la  parol  sud,  ses 
grandes  proportions  n*ont  point  permis  de  la  relever. 

N<*  9.  Cette  table,  situ^e  eu  dehors  de  Tallde  et  de 
Tautre  c6[6  de  la  cloison  qui  ferme  la  galerie  k  Tocci- 
dent,  devait  recouvrir  Tentr^e  du  monumenL  Une  seule 
des  deux  pierres  qui  lui  servaient  d'appui  a  ^t^  re- 
trouvde. 

La  chambre  sdpnlcrale  et  son  orifice. 

La  chambre  s^pulcrale,  qui  se  trouve  plac^e  k  Texlr^- 
mit^  orientale  du  monument,  est  presque  carr6e;  sa 
hauteur  est  de  5  pieds  environ,  sa  largeur  de  i",45. 
Elle  devait  ^tre  enti^rement  ferm^e  par  deux  pierres 
de  forme  ronde,  dont  une  est  encore  debout.  L*autre  est 
tomb^e  ext^rieurement  du  c6t^  nord  et  n'a  point  ^t^ 
relevde  pour  pcrmettre  an  regard  de  saisir  rint^rieor 
de  la  chambre. 

La  galerie  communique  avec  la  chambre  s^pulcrale 
par  un  orifice  form^dedeux  pierres  juxtapos^es,  dont 
la  partie  sup^rieure  est  de  forme  ovale.  Un  fragment  de 
pierre  retrouv^  dans  la  chambre  s^pulcrale  parait  avoir 
^t^  la  fracture  sup^rieure  de  la  pierre  destin^e  k  bou- 
cber  cet  orifice. 
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ObjetB  recueillis  pendant  les  travatiz  de  d6blaiement. 

Le  petit  nombre  d'objels  troav^s,  pendant  les  travaax 
de  d^blaiement,  dans  la  cbambre  s^pulcrale  et  dans  la 
galerie,  fait  sapposer  que  ce  lieu  de  sepulture  a  dti  6tre 
Tiol^. 

Ont  cependant  ^t^  recneillis  : 

i**  Dans  la  cbambre  s^pulcrale  : 

A.  Un  ossement  que  deux  m^decins  consalt^s  re- 
gardent  comme  on  os  humain. 

B.  Une  petite  pierre  presqae  ronde,  travaill^e  avec 
soin  et  dont  les  rebords  sont  saillants. 

C.  Des  fragments  depoterie  noire  rayde  de  bourrelets. 

D.  Deux  silex  taill^s. 
2®  Dans  la  galerie  : 

A.  Un  fragment  de  crftne  d'an  animal  apport^  sans 
doute  par  quelqae  carnassier. 

B.  Des  pierres^calcindes. 

II  fant  anssi  mentionner  une  pierre  grossiirement 
travaillde ,  ayant  quelque  analogie  avec  une  t^le 
d'homme  figur^e  d'une  fagon  absolument  radimen- 
taire. 

Ce  monument,  oeuvre  des  populations  pr^bistoriques , 
s'^Ievait  an  milieu  du  vaste  ensemble  de  for^ts,  qui  fit 
donner  k  notre  pays  le  nom  de  desert,  et  k  la  commune, 
sur  Ic  terriloire  de  laqueile  se  trouve  la  Grotteraux-Fees^ 
celui  de  Sauvagere.  Deux  monuments  de  la  m6me 
dpoque  se  trouvent  ^  quelques  kilometres  :  I'un  au  sud, 
dans  la  for^t  d'Andaine  (le  lit  de  la  Gronne);  Tautre 
an  nord,  dans  la  for^t  du  Mont-d'H^re  (la  pierre  lev^e). 
Nous  inentionnons  ici  ces  deux  dolmens  moins  impor- 
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tanls  poor  prouver  auz  arch^ologues  que  notre  pays, 
si  loDglemps  ndglig^ ,  est  digne  de  loute  leur  attentioD. 
Dans  les  champs  ro^me  qui  avoisinent  la  Grotle-aux-Fees, 
des  blocs  bizarrement  disposes,  des  amas  ^tranges  de 
pierres,  orient^s  comme  notre  all6e  couyerte ,  permet- 
tent  d'espdrer  que  ce  terrain  sera  encore  ie  th^Atre 
de  nouvelles  et  fructueuses  recberches. 


AUX  ANTIQUAIRES 

I>ar  3MC.  QustaT^e  L3C  VA.VA.SSB3XJR. 


Messieurs , 

Quand  les  petits  et  les  grands  politiques , 
Les  bourgeois  affaires  et  les  rentiers  sceptiques 
Nous  surprennent  pench6s  sur  les  vieux  parchemins, 
Inquiets,  ramassant  les  cailloux  des  chemins^ 
D^chififrant  k  tdtons  parmi  les  mousses  grises 
L'histoire  des  tombeaux  et  celle  des  6glises 
Ou  cueillant  dans  la  poudre  et  les  tessons  fdles 
Les  ^paves  des  dieux  et  des  saints  mutiles 
Pour  nous  en  composer  d'6tranges  reliquaires , 
lis  se  disent :  Les  fous  que  Ton  nomme  antiquaires 
Deviennent,  parait-il,  tr^s-rarement  mechants; 
Mais  peut-on  leur  laisser  ainsi  courir  les  champs  ? 
Dans  leurs  accfes  de  fi6vre  et  dans  leurs  reveries 
lis  marchent  sans  piti6  sur  les  herbes  fleuries, 
Us  foulent  les  moissons ;  pour  ces  sortes  de  fous 
Le  froment  ne  crolt  pas  sur  terre,  il  est  dessous. 
Et  quel  froment?  des  os  blanchis,  des  cendres  noires, 
Des  haillons  sur  lesquels  ils  brodent  des  histoires  ; 
Ridicule  besogne !  inutiles  savants  ! 
Ce  n'est  pas  ce  bl6,  \k  qui  nourrit  les  vivants. 
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Sommes-noiis  des  niais,  des  fous,  des  inutiles, 

Des  enfants  amuses  par  des  jouets  f utiles, 

Des  r^veurs  attardes  dans  les  chemlns  bourbeux 

Pour  voir  passer  d6s  Rois  traiQ^.s  par  quatre  bceufs, 

Des  gens  du  temps  pass6,  confits  dans  leurs  rancunes, 

Des  idiots  portant  le  deuil  des  vieilles  lunes, 

Des  eunuques,  h^las  I  des  oncles  ing^nus 

Adoptant  les  enfants  des  pSres  inconnus, 

Obstin^s,  k  d^faut  de  puissance  virile, 

A  garder  un  sSrail  absolument  sterile? 

Courb^  sur  les  tombeaux  que  pressent  nos  genoux , 

Savons-nous  settlement  qu'on  nalt  autour  de  nous? 

Nous  ne  b^lissons  rien;  nous  liantons  les  d^combres, 

Nous  nous  plaisons  surtout  a  frequenter  les  ombres. 

Nos  pontes  aim^s,  nos  h6ros,  nos  savants, 

Sent  tons  morts.  Sommes-nous  bien  siirs  d'etre  vivants? 

Non-seulement,  Messieurs,  nous  vivons,  mais  nous  sommes 

Plus  cerlains  d'exister  que  la  filupart  dos  hommes, 

El  tons  les  mSdecins  qui  nous  traitent  dc  fous 

Sont  bien  certainement  moins  sains  d'esprit  que  nous. 

Cst-ce  nous  qui  tournons  le  dos  k  la  lumi^re  ? 

Est-ce  nous  qui  laissons  I'esprit  pour  la  mati^re? 

Non^  Messieurs ;  nous  gardons  dans  son  int^grit^ 

Le  grand  souci  de  I'&me  et  de  Thumanite. 

Le  prosecteur  subtil  chercbe  au  bout  de  sa  lame 

Dans  les  pi  is  de  la  cbair  oil  pent  se  trouver  T^me ; 

II  agace  les  nerfs,  divise  les  tendons, 

II  cherche  obstin6ment ;  Irouve-t-il  ?  Attendons. 

Pour  nous,  dans  notre  t3iche,  ardemment  poursuivie. 

Nous  dissequons  la  mort  pour  y  trouver  la  vie. 

Si  la  fleur  dess^ch^e  a  pour  nous  des  parfums , 

Nous  ^voquons  surtout  les  kmas  des  d^funts ; 

Lp,  spectre  de  Taieul  gronde  dans  son  armure , 

L'aleule  nous  sourit  dans  son  cadre  et  murmuro 
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Les  mots  toujours  vivants  que  les  jeunes  amours 
Ghantaient  au  temps  jadis  et  chanteront  toujours. 

Est-ce  que  certains  morts  ne  soat  plus  de  ce  monde  7 
De  leurs  soleils  ^teints  le  reflet  nous  inonde ; 
La  gloire  des  h6ros  a  des  rajonnements 
Qui  font  une  aurSole  k  leurs  froids  monuments ; 
L'artiste  dans  son  oeuvre  et  Tauteur  dans  son  livre, 
Avec  leurs  descendants  semblent  parler  et  yivre ; 
Nous  gardons  leur  esprit ,  si  la  terre  a  leur  corps. 
Qui ,  Messieurs ,  nous  aimons  k  banter  les  grands  morts ; 
Toute  gloire  pour  nous  est  une  gloire  neuye. 
Partageant  des  hdros  le  succ^  et  rSpreuve, 
Nous  sommes  conqudrants  avec  les  conqu^rants. 
Martyrs  avec  les  saints ,  et  grands  avec  les  grands. 
Qui  de  nous  n'a  cherch^  dans  ses  veilles  ardues 
Comment  il  etlt  gagn^  les  batailles  perdues  ? 
Qui  n*a  couru  bien  loin,  hors  des  sentiers  battus , 
Pour  trouver  k  ses  saints  de  nouvelles  vertus? 
Ab !  si  nous  recueillons  les  instruments  des  crimes , 
C'est  pour  mieux  les  maudire  et  plaindre  les  victimes. 
Nous  sommes ,  n'est-ce  pas  ?  s^vSres  pour  les  forts, 
Mais ,  sous  les  grands  dSfunts ,  il  est  de  petits  morts 
j^cras^s  dans  la  foule  et  perdus  dans  le  nombre, 
£tou£ri§s,  d^daign§s,  patients  dans  leur  ombre 
Comme  des  vers  luisants  sous  Tberbe  du  tombeau, 
Pendant  que  Toubli  cherche  k  soufiler  leur  flambeau. 
Lucioles  d'Antan ,  parcelles  de  lumiSre, 
G'est  nous  qui  yous  rendons  votre  clart^  premiere, 
C'est  nous  qui  r^veillons  I'^tincelle  qui  dort 
Sous  la  cendre  6touffante  et  froide  de  la  mort. 
Nous  sommes  les  parrains  de  ces  cb^tives  &mes, 
Les  tendres  prolecteurs  de  ces  modestes  flammes; 
Nous  aimons  k  garder,  sous  notre  aile  abrit^ 
L'infiniment  petit  de  I'immortalit^. 
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Est-ce  que  rinTenteur  qui  cherche  un  nouveau  monde 

Tente  uae  oeuyre  k  coup  siir  plus  yive  et  plus  fi^conde  ? 

Ah  I  Messieurs ,  le  pi^sent  sera  toujours  forc6 

D'alluiner  sa  lanterne  aux  flambeaux  du  pas86 ; 

Proph^tes  positifis  de  nouvelles  genres 

Arithm^ticiens  contempteurs  d'hypoth^ses, 

Malgr^  notre  routine  et  notre  air  ing^nu. 

Nous  sayons  mieux  que  yous  d^gager  Pincounu. 

Vous  faites  le  calcul ,  nous  apportons  la  preuve ; 

Yous  supputez  la  chance  et  nous  montrons  T^preuve ; 

Le  pass6  nous  apprend  si  Tayenir  nattra 

Viable ;  ce  qui  fut  pr^dit  ce  qui  sera; 

Aux  plus  terribles  jours  des  ^poques  troubl6eS| 

Dans  rstourdissement  des  t6tes  afifoUes, 

Les  pires  citoyens  et  les  pires  tyrans 

Ne  sont  pas  les  sayants,  ce  sout  les  ignorants. 

Le  meilleur  guide  apr^s  le  coeur,  c^est  la  memoire, 

Et  si  nous  ramassons  les  miettes  de  lliistoire, 

Ge  n'est  pas  pour  godter  le  plaisir  pu^ril 

De  Toiseau  picoreur  qui  trouye  un  grain  de  mil ; 

G'est  qu'en  histoire  un  grain  de  mil,  c'estquelque  chose* 

Le  plus  souyent  Teffet  est  plus  grand  que  la  cause. 

Obstinons-nous.  Messieurs,  au  trayail  assidu 

Et  ramassons  toujours  le  petit  grain  perdu; 

DSposons  prudemment  son  germe  solitaire 

Dans  le  meilleur  sillon  de  notre  yieille  terre ; 

Son  dpi,  dans  ce  temps  de  firmament  trouble 

Sera  le  seul  peut-^tre  k  produire  du  bl^ ; 

Alors  les  grands  semeurs  d*6sp^ces  inconnues 

Maudiront  un  peu  tard  leurs  plantes  mal  yenues 

Et  dont  le  fruit  amer  ne  pourra  les  nourrir ; 

Us  diront,  en  yoyant  notre  6pi  seul  mdrir 

An  milieu  de  Tiyraie  et  des  moissons  prdcaires  : 

Les  meilleurs  laboureurs ,  ce  sont  les  antiquaires. 
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TOAST  DE  M.  A.  di  FORMIGNY  di  LA  LONDE. 

Monsieur  le  Directedr, 
monseigneur , 
Messieurs  , 

Depuis  plusieurs  aandes ,  nos  confreres  avaient  ma- 
nifest^ le  d^sir  de  vous  voir  occuper  la  plus  haute 
dignity  dont  il  nous  est  permis  de  disposer. 

Votre  trop  grande  modestie  remerciait  toujours.  II 
nous  a  fallu  le  fait  accompli  pour  avoir  Thonneur  de 
vous  voir  d  notre  t6te. 

Cependanl  votre  nom ,  Monsieur  le  Directeur ,  fera 
bonne  figure  h  la  suite  de  ceux  qui  vous  ont  pr^cdd^ 
k  cette  place. 

Laissez-moi  regrelter  seulement  ponr  vous  que  ce 
retard  ait  fait  coincider  votre  directorat  avcc  la  prdsi- 
dence  de  celui  qui  est  ici  devant  vous.  Assurdment, 
mes  honorables  prdddcesseurs  eussent  mieux  fait  res- 
sortir  les  mdrites  de  Tdrudit  qui  honore  notre  asso- 
ciation. 

En  effet ,  Monsieur  le  Directeur ,  votre  vie  lout  en- 
tiere  a  ^i6  consacrde,  avec  succes,  aux  Etudes  qui 
nous  sont  chores  k  tous. 

Vous  6tes  un  de  ceux  qui  ont  mis  le  plus  k  profit 
renseignement  de  cette  utile  icole  des  Chartres,  Tune 
des  belles  creations  du  gouvernement  de  Louis  XVIII 
et  la  pdpini6re  de  tant  d'habiles  chercheurs  du  passd 
hislorique  de  la  France. 

Normand,  vous  avez  eu  lu  bonne  fortune  d'etre  un 
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jour  ddsign^  pour  conserver  et  classer  I'ua  des  ddpdts 
les  plas  pr^cieux  pour  Tbistoire  de  notre  cli6re  Nor- 
mandie. 

Vous  y  avez  puisd  vous-mdme  d'heureux  choix 
d'dtades. 

Bien  que  yos  oeuvrcs  soient  connues ,  qu'il  me  soil 
permis  de  rappeler  celles  que  Ton  rencontre  dans  lea 
m^moires  de  notre  Soci^t6  : 

Dfes  1852,  vous  avez  donnd  une  Notice  intdressante 
sur  Jean  Masselin.  L'ann^e  suivante,  on  y  trouve  V Entree 
et  sejour  du  roi  Charles  VI II  a  Rouen ^  en  1485,  relation 
que  vous  avez  accompagn^e  d*un  curieux  mdmoire. 

S'il  nous  faut  ^tre  quelques  ann^es  sans  y  rencontrer 
de  vos  travaux ,  est-ce  k  dire  que  vous  soyez  restd 
inactif  ?  Non  certainement  ;  car  les  publications  des 
aatres  Socidt^s  qui,  tres-nombreuses ,  ont  tenu  k  hon- 
neur  de  vous  compter  parmi  leurs  membres ,  font  foi 
de  voire  amour  pour  le  travail. 

De  plus ,  vous  pr^pariez  pour  nous  une  dtode  de 
loDgue  haleine  et  de  la  plus  haute  importance. 

Vos  Recherches  sur  les  etabltssements  (f  instruction  pu* 
biique  et  la  population  dans  I'ancien  diocese  de  Rouen 
occupent  de  larges  parties  des  tomes  XV ,  XVI  et 
XVni  de  nos  mdmoires.  On  y  voit  avec  quel  soin  vous 
avez  dtudi^  ,  dans  le  pass^  de  notre  province,  ces  deux 
probl^mes  sociaux  qui  agitent  si  fortement  la  France 
4  notre  ^poque. 

Ghercheur  t&M  et  impartial ,  comme  doil  I'^tre  tout 
bon  antiquaire ,  vous  nous  avez  fait  connaitre  ce  que 
nos  peres  ont  tent^  pour  rdpandre  I'instruction. 

Permeltez-moi  done  de  citer  quelques  reflexions  que 
Ton  rencontre  dans  votre  savant  travail. 
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Yous  ne  poavez  voas  emp^cher  de  vous  Verier  presqne 
au  commencement :  «  on  g^mit  de  voir,  soixante-dix  ans 
«  apr^s  la  grande  Revolution ,  les  choses  en  I'dtat  oii 
a  elles  sont  sous  ce  rapport,  i  Aussi,  avec  votre  nature 
bienveillante ,  engagez-vous ,  avec  raison ,  k  voir  dans 
cette  situation  <c  un  motif  puissant  k  Tindulgence  envers 
«  ceux  qui  nous  ont  pr^c^d^s,  ne  filt-ce,  ajoutez-vous, 
oc  que  pour  preparer  aux  oeuvres  de  notre  ^poque  un 
«  jugement  Equitable  et  bienveillant  dans  Tavenir.  » 

Ainsi ,  vous  engagez  k  ne  pas  adopter  les  id^es  trop 
absolues  dmises  dans  les  rapports  de  Talleyrand- 
Pdrigord  en  i789,  et  de  Condorcet  en  4792.  Ces  hommes 
politiques ,  emport^s  par  Tamour  des  theories ,  ndgli- 
geaienl  trop  compl^tement  les  lemons  du  pass^  et 
s'illusionnaient  sur  les  possibilitds  de  Tavenir. 

Le  progres  veritable  ne  s*impose  pas  el  ne  se  ddve- 
loppe  qu'avec  une  sage  lenteur. 

M.  le  comte  de  Guernon-Ranville  et  M*  Guizot  le 
comprirent  bien,  lorsqu'ils  inaugur^rent  en  France,  par 
des  mesures  pratiques  et  soigneusement  combindes ,  la 
rdfornie  de  Tinstruction  primaire. 

Est-ce  k  dire  qu'on  n'ait  rien  fail  avant  leur  av6ne- 
ment  au  pouvoir  7 

Vous  nous  avez  d^montr^  le  contraire ,  Monsieur  le 
Directeur,  par  votre  savante  dtude  divis^e  en  deux 
parties.  Dans  la  premiere ,  vous  nous  faites  assister  k 
ce  qui  a  ^t^  fait  pour  Tinslruction  publique  jusqu*d  la 
fin  du  XVI*  siecle,  et,  dans  la  seconde,  k  r^tablissement 
de  colleges  dans  les  principales  villes,  en  mSme  temps 
que  de  communaut^s  religieuses  fondles  au  point  de 
vue  presque  exclusif  de  Tinstruction  primaire  pendant 
le  cours  des  XVIP  et  XVIIP  slides. 
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Que  de  revelations  interes^antes,  je  pourrais  m^me 
ajoater  toachantes,  sont  contennes  dans  voire  beau 
travail  ? 

Yous  avez  cru ,  Monsieur  le  Directeur,  devoir  faire 
soivre  celte  importante  etude  d'une  recherche  sur  la 
population  dans  ces  m^mes  temps.  La  qnestion  de  la 
depopulation ,  snrtout  dans  les  campagnes ,  preoccupe 
k  bon  droit  nos  economistes  et  nos  moralistes.  lis  trou- 
veront  dans  vos  recherches  des  faits  et  des  rapproche- 
ments utiles  k  etndier. 

Yous  avouez  qoelque  part,  Monsieur  le  Directeur, 
que  Texemple  de  ces  sortes  de  recherches  vous  a  ete 
donne  par  Tauteur  des  j^tudes  sur  la  condition  de  la 
classe  agricole  et  fetal  de  Vagriculture  en  Normandie ,  au 
moyen  &ge.  Un  esprit ,  avez-vous  dit «  tel  que  celui  de 
notre  illustre  compatriote  M.  Leopold  Delisle »  Tun  de 
vos  predecesseurSi  a  pu  traiter  k  son  honneur  nn  aussi 
vaste  sujet ,  et  vous  ajoutez  qn'il  vous  suffirait  d'avoir 
pour  votre  part  edairci  quelques-nnes  des  questions 
qu'il  a  abordees. 

Qu*il  me  soit  permis  de  dire  ici  ce  que  nous  pensons 
tons  :  vous  avez  fait  mienx,  Monsieur  le  Directeur,  vous 
avez  edaire  I'etude  du  passe  intellectuel  en  France^ 
ce  passe  (rop  pen  connu  des  nns  par  ignorance,  et  des 
autres  par  inieret  ou  parti  pris. 

Je  ne  peux  m'empecher  de  parler  egalement  de  vos 
Notes  et  documents  concemant  Vital  des  campagnes  de  la 
Haute-Normandie ,  dans  les  derniers  temps  du  moyen  dge. 
Avec  votre  modestie  habituelle ,  vous  disiez  que  vous 
n'aviez  fait  que  glaner  apres  la  moisson.  Gette  opinion 
ne  fut  pas  admise  par  le  savant  rapporteur  de  I'lnstitut^ 
M.  Egger,  qui,  iui  aussi,  a  ete  k  notre  tete,  puisqu'il 
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a  reconnu ,  an  contraire ,  que  vous  aviez  (enu  plus  que  vo$ 
promesses,  Aassi  m^ritfttes-TOOs  une  des  recompenses 
de  rinstitat ,  de  cette  premise  Acad^mie  de  Prance 
qui  vous  compte  maintenant  parmi  ses  membres  cor- 
respondants. 

Si  notre  Soci^t^  des  Antiquaires  vous  doit  de  bons 
travaux,  la  Commission  des  Antiquit^s  de  la  Seine- 
Inf^rieure  a  trouvd  en  vous  un  de  ses  membres  les 
plus  z^l^s. 

Je  voudrais  qu'il  me  f&t  encore  possible  de  faire  ici 
un  rapide  ^nonc^  de  toutes  vos  publications ,  presqne 
toutes  traitant  des  sujets  normands.  EUes  abondent 
dans  les  Memoires  de  I'Acaddmie  de  Rouen ,  de  la 
Socidte  des  Bibliophiles  normands,  de  la  Soci^t^  de 
rhistoire  de  Normandie  et  de  tant  d'autres  soci^tds 
dont  vous  faites  partie. 

Cependant ,  je  ne  saurais  me  r^signer  k  passer  sous 
silence  votre  savante  ^tude  :  De  la  vicomte^  de  Veau  de 
Rouen  etdeses  coutumes  aux  XIII*  et  XIV^  siecles  ,  et  vos 
Rccherches  sur  tintroduction  de  rimprimerie  d  Rouen^  qui 
rdpondent  si  bien  aux  vues  que  la  Socl^t^  s'est  proposdes 
par  Texposition  typographique  qu'elle  a  faite  cette 
ann^e. 

Un  mot ,  Messieurs »  et  j'ai  fini ;  car  il  me  faut  m'ar- 
r^ter  dans  cette  Enumeration  que  je  me  vois  forcE  de 
rendre  bien  incomplete,  grdee  k  la  multiplicity  des 
oeuvres  de  celui  qui  est  Directeur  de  la  Soci^td. 

Laissez-moi  done  vous  annoncer  encore  un  dernier 
travail.  Le  volume  des  Memoires  de  PAcadimie  de  Rouen 
qui  vient  de  parailre  nous  fait  espErer  de  lire^  par  notre 
Directeur,  VHisioire  de  la  Cour  des  comples^  aides  et  finances 
de  Normandie,  Cette  publication  doit  dtre  faite  avec  luxe 
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el  deviendra  Je  digne  pendant  de  celles  qui  ont  ^t^ 
consacr^es  k  I'ancien  Parlement  de  notre  ch^re  province. 

En  terminanty  permettez  que  je  vous  offre ,  Monsieur 
le  Directeur,  les  remerciments  de  la  Soci^td  des  Anti- 
qnaires  de  Normandie,  et  rexpression  de  la  reconnais- 
sance de  tons  nos  confreres. 

Je  suis  aussi  leur  interpr^te  assur^ment  en  associant 
et  en  r^nnissant  an  v6tre  en  ce  jour ,  le  nom  de  voire 
frfere  par  le  sang  comme  par  les  goilts  et  les  aptitudes, 
celui  de  noire  cher  Secretaire  si  d^vou^  aux  int^r^ts 
de  la  Compagnie. 

Messieurs  et  chers  Confreres, 

Je  bois  k  la  sant^  de  M.  Cbarles  de  Beaurepaire , 
notre  savant  directeur,  et  i^  celle  de  M.  Eugene  de 
Beaurepaire,  noire  zi]6  secretaire. 

Nous  transcrivons  k  la  suite  du  toast  de  M.  de  For- 
migny  un  sonnet  humoristique  qui  nous  a  6ii  adress^ 
par  notre  confrere,  M.  Gustavo  Le  Vavasseur ;  il  cl6t, 
de  la  mani^re  la  plus  heureuse ,  le  compte-rendu  de 
la  rdunion  annuelle  de  4880. 

A  nos  conuives  du  jeudi  i6  dicembre  1880. 

Cbers  convives,  pardon  ;  je  sais  bien  h  present 
Pourqaoi  Taatrc  jeudi  ma  mase  ^tait  muetle  ; 
Point  de  cidre,  Normands,  parlant  poiul  de  poelc. 
Peut-6tre  le  champagne  csl-il  plus  amusant. 

Un  sylphe  h  ^dols  d'or,  an  lutin  s^duisant 
Fr6tiile  en  p^Ullant  dans  sa  mousse  fluelle  , 
Cbatouille  le  palais^  taquine  la  luetic , 
El  rend  bommag;e  au  Cidre  en  le  contrefaisant. 
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II  edt  pa  m'lnspirer  un  toast,  flamme  16g^ 
DoDt  r^air  en  laiasant  sa  trace  passag^re 
Me  m'efiit  pas  ^loai>  sUl  tous  edt  coateat^  : 

Gar,  dans  ma  vanitd  pr6vojante  et  profonde, 
Je  f  oodrais  que  le  Ten  qni  porte  tos  sant^ 
Gomme  ellet  p(it  darer  jusqa^li  la  fin  da  monde* 

Paris,  20  dtombre  1880. 

Gustave  Ls  Vayasseur, 


PROCES-VERBAUX  DES  SEANCES 


Aprfes  la  lecture  du  proc&s-verbal  de  la  stance  du 
5  d^cembre,  qai  est  adopts  saos  observation,  il  est 
proc^dd  aa  renouvellement  partiel  du  bureau. 

SoDt  nomm^s  : 

Directeur  :  M.  Rupricb-Robert. 

Prisident :  M.  Bayeux. 

Vice-prhidenl ;  M.  de  Br^courL 

Membres  de  la  Commission  (t impression :  MM.  Guil- 
loaardf  Joly,  Travers,  Cauvet,  Cbatel. 

Avant  de  quitter  le  fauteuil,  M.  de  Formigny  remercie 
ses  confreres  de  rbonneur  qu*lls  lui  out  fait  en  Tappe- 
lanl  k  les  presider  pendant  Tann^e  1880  et  du  concours 
que  tous  lui  ont  pr6t^  pour  remplir  jusqu'au  bout  sa 
tdche;  il  se  f^licite  notamment  d'avoir  vu,  pendant 
qu'il  ^tait  h,  leur  t^te »  s'organiser  une  exposition  ty- 
pograpbique  qui  laissera  dans  ie  monde  savant  les 
meilleors  souvenirs ;  en  finissant  il  souhaite  la  bienvenue 
k  son  successeur,  M.  Bayenx,  qui  a  su  d^j^,  comme  pre- 
sident, diriger  la  plupart  de  nos  Societ6s  caennaises. 

M.  Bayenx  exprime  A  la  Cocnpagnie  toute  sa  recon- 
oaissanco  pour  le  titre  qu'elle  vienl  de  lui  conCSrer ,  et 
Tassure  qo'il  mettra  &  son  service  son  d^vouement  le 
plas  cordial  et  le  plus  absolu. 

i6 
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M.  Le  Yavassear  offre  k  la  Compagnic  deux  magni- 
fiqucs  baches  en  fer  ou  francisques,  trouv^es  k  une 
certaine  profondeur  aux  abords  da  vieux  ch&teao  de 
Lougd. 

Le  Secretaire  annoncc  qu*il  y  aura  lieu  de  voter,  hh 
prochaine  stance,  sur  la  candidature  de  M.  Christian  de 
Vignera],  prdsente  comme  membre  titulaire  par  MM.  de 
La  Sicoti^re  et  Gustave  Le  Vavasseur. 

L'ordre  du  jour  ^tant  epuis^,  la  stance  est  lev^e. 

Siumem  dm  7  Jmtvier  1881.  — Pt^MeNec  de  M.  Ba^euat. 

Apr^s  la  lecture  et  I'adoption  des  proc^s-verbaux  de 
la  stance  publique  et  de  la  stance  administrative  da 
mois  de  d^cembre  dernier,  le  Secretaire  communique  k 
ses  confreres  une  lettre  de  M.  le  Pr^fet  du  Calvados  lui 
exprimant  tons  les  regrets  qu'il  a  dprouv^s  de  ne 
pouvoir  se  rendre  k  la  doable  invitation  qui  lui  avail  ^t^ 
adressee  au  nom  de  la  Soci^t^  des  Antiqoaires  de  Nor- 
mandie. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  President,  il  est  decide 
qu'il  sera  fait  mention  de  cette  lettre  au  proces-verbal 
de  la  stance. 

M.  de  Br^court ,  nomm^  en  son  absence  vice-presi- 
dent, k  la  seance  administrative,  remercie  en  termes 
chaleureux  ses  confreres  de  Thonneur  qu'ils  lui  ont  fait 
et  les  assure  quMl  s'efforcera,  de  tout  son  pouvoir,  de 
repondre  k  la  confiance  quails  lui  ont  temoignee. 

II  est  ensuite  precede  au  vote  pour  Tadmission , 
comme  mombre  titulaire,  de  M.  le  comte  de  Vigneral, 
presente  par  MM.  de  La  Sicotidre  et  Gustave  Le  Va- 
vasseur, 
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M.  le  comte  de  Vigneral,  ayant  r^uni  runanimiU  des 
soffrages ,  est  proclam^  menibre  tilulaire  de  la  Socidte. 

La  Gompagaie  aara  k  voter,  a  la  prochaine  reunion, 
snr  les  candidatares  de  M.  Tavigny,  ancien  magistral , 
aajourd*hai  avocat,  demeuranl  k  Bayeux,  pr^senl^  par 
MM.  Lavalley-Daperroux  et  Bertot ;  M.  de  Gruchy,  k 
Jersey^  prdsent^  par  MM.  Dupont  et  de  Beaurepaire. 

Le  Secretaire  donne  lecture  d'un  toast  de  M.  6.  Le 
Vavasseor,  destine  k  6tre  joint  au  compte- rendu  du 
banquet  annuel ,  et  de  quelques  fragments  de  notes 
r^dig^es  par  le  m^me  membre  h  Toccasion  de  la  publi- 
cation des  Chartes  normandes  de  St-Florent«  par 
M.  Marchegay. 

M.  Guillouard  est  charg^  d'dludier  les  observations 
de  M.  G.  Le  Vavasseur  et  dc  presenter  k  la  Soci^t^  les 
remarques  qu'elles  pourront  lui  sugg^rer. 

M.  Gustave  Le  Hardy  donne  lecture  de  notes  sur 
Isigny;  il  signale  la  nature  des  debris,  briques,  silex  et 
fragments  de  poterie  ramen^s  au  jour  par  la  construc- 
tion de  la  gare ;  le  caraclere  robuste  d'une  habitation 
designee  sous  le  nom  de  caserne^  appartenant  d  M.  Le 
Charlier;  enfin,  le  nom  significatif  de  Les  Hogues  donn^ 
a  tout  un  quartier  situ^  au  sud-est,  et  pr^sentant  la 
configuration  d'un  ilot  triangulaire  compris  enlre  les 
deax  bras  de  la  riviere  d'Aure. 

L'ordre  du  jour  ^tant  ^puis^,  la  stance  est  levde. 

Aprte  la  lecture  du  proc^s-verbal  de  la  derni^re 
stance,  le  Secretaire  donne  lecture  d'une  leltre  de 
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M.  Ruprich-Robert  remerciant  la  Soci^t^  de  I'honneur 
qu'elle  lui  a  fait  en  I'appelant  aux  fonctions  de  directeur. 

M.  Ruprich-Roberl  se  mettra  k  la  disposition  de  la 
Compagnie  pour  la  fixation  du  jour  de  la  stance  pu- 
blique^  et  il  assure  d6s  k  present  ses  confreres  de  sa 
gratitude  et  de  son  entier  d^vouemenl. 

Le  Secretaire  communique  k  la  Socidl^  des  letlres 
de  M.  le  comte  de  Roug^  et  de  M.  Le  HiSricher  sur 
Tallee  couverte  de  St-Symphorien.  Parmi  les  ohjets  qui 
y  ont  6i6  rencontres,  on  a  remarqu^  des  silex  taill^s  et 
de  nombrcux  fragments  de  poterie.  M.  le  comte  de 
Rouge  se  propose,  du  reste,  de  les  presenter  aux 
membres  de  la  Compagnie  qui  auraient  celte  ann^e 
Toccasion  de  se  rend  re  au  cb&teau  de  St-Sympboricn. 
II  sera  facile, dans  tousles  cas,  d'en  obtenirdes  dessius. 

II  est  ensuite  donne  lecture ,  au  nom  de  M.  de  La 
Sicotiere,  d'une  note  detailiee  sur  la  mosaique  trouvee 
dans  la  commune  de  Villiers ,  aux  environs  de  Mor- 
Uigne,  et^  au  nom  de  M.  Brianchon,  d'une  etude  sur  les 
decouvertes  de  Lillebonne.  Ces  deux  documents,  fort 
interessants  au  point  de  vue  de  I'arcbeologie  normande, 
seront  inseres  dans  le  Bulletin. 

M.  Gaste  revolt  la  parole  et  entretient  ses  confreres, 
k  propos  d'un  acte  judiciaire  relatif  k  Huet,  dont  11  a  fait 
recemment  Tacquisition ,  des  nombreuses  procedures 
dans  lesquelles  le  preiat  fut  engage.  Ces  details, 
qui  confirment  ce  que  nous  savions  dijk  sur  les  habi- 
tudes quelquc  pen  militantes  du  savant  ev^qne  d'Avran- 
ches,  sont  accueillies  avec  inter^t. 

M.  Cbenel  presente  k  la  Societe  un  manuscrit  qui  fait 
partie  de  sa  bibliotb^que  et  qui  a  appartenu,  eii  1789, 
k  rimprimear  Manoury.  M.  Cbenel  appelle  rattention 
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BUT  le  passage  de  ce  manascrit  relatif  h  la  s^poltare  de 
Charles  de  Boarguevillo,  sieur  de  Bras.  Ce  passage, 
sar  lequel  s'est  d6]k  appuy^  M.  Tabb^  Le  Co'mle  dans 
les  Recberches  dont  il  noas  a  donn^  lectore  il  y  a  deax 
ans ,  in'diqae  comme  lieu  de  s^pnltore  du  savant  bisto- 
rien  de  Caen  la  cbapello  de  VEcce  homo ,  an  droit  da 
maitre-antel  dans  T^glise  St-Pierre. 
L'ordre  da  joar  ^tant  ^puis^ ,  la  stance  est  lev^e. 

Aprds  la  lectare  et  Tadoption  da  proofs-verbal  de  la 
pr^c^deote  stance , 

M.  le  Secretaire  donne  lectore  d'aoe  lettre  de 
M.  Brianchon ,  qai  complete  le  rapport ,  pr^c^demment 
adress^  par  lui  k  la  Soci^t^,  sar  le  baln^aire  de 
Lillebonne. 

M.  Briancbon  insiste  particuli^rement  surdeox  instra- 
meats  d'aoe  forme  singaliere,  qui  jasqa'ici  oe  paraissent 
pas  avoir  de  similaires  dans  les  collections  pabliqaes. 

Lemdme  membre,  aa  nom  de  M*  Tirard,  comma - 
niqae  k  la  Socidi^  des  details  circonstancids  sar  le 
souterrain  de  Curcy,  dont  I'existence  a  ii6  signal^e ,  k 
one  pr^c^dente  rdanion,  par  M.  Gailloaard.  Daas 
ropioion  de  M.  Tirard,  ce  soaterraia,  avec  porte  ia- 
t^rieare  et  ext^rieare »  d*une  constraction  pea  soignde, 
paraitrait  6tre  le  souterrain-refuge  d*an  cbAteau  doat  il 
ne  reste  plas  de  traces  aajourd'hai. 

Le  Secretaire  signale  ane  maison  cnriease  de  la  rae 
des  Gapacins ,  qai  n'a  pas  i\,&  ddcrite  jusqa'ici,  mais 
qui  lui  semble  digae  de  la  plas  s^riease  attention. 

G'est  un  edifice,  boargeois  et  de  proportioa  modeste, 
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porlant  la  date  de  1632  et  d^cor6  d'oae  t^te  de  mori 
et  d'ossements  en  sautoir,  avec  la  l^gende  :  Hoc  est 
speculum  hominis. 

Dans  une  autre  partie  du  mur,  k  la  facade  oppos^e, 
on  lit  une  inscription  incomplete,  faisant  allnsidn  k  la 
marche  rapide  du  temps.  Cette  inscription ,  qui  a  vrai- 
semblablement  ^t^  d^plac^e ,  devait  k  Torigine  accom- 
pagner  an  cadran  soiaire  :  c'est  une  de  ces  nombreuses 
Idgendes  horaires  dont  un  ^rudit  ,  M.  le  baron  de 
Rivieres,  a  public  r^cemment,  dans  le  BuUelin  fnonu- 
mental,  de  si  curieux  specimens. 

La  raaison  de  la  rue  des  Capuctns  a  6[6  dessin^e 
avec  un  soin  remarquable ,  par  notre  habile  et  savant 
confrere  M.  Georges  Bouet. 

M.  le  docteur  P^pin  communique  k  la  Soci^t^  un 
sceau  du  Mont-St-Micbel,  du  XIV*  sidcle.  II  en  a  pris 
Tempreinte  sur  nn  acte  de  cautionnement ,  de  1397, 
pass^  devant  Normand  Liard ,  s^n^chal  de  Genets. 

M.  Eudes-Deslongcliamps  annonce  la  d^couverte 
d'une  sepulture  antique,  k  Groissy.  Cette  s^puUare 
parait  6tre  isol^e ,  les  deux  squelettes  juxtaposes  qui 
ont  iii  rencontres  n'dtaient  accompagn^s  d'aucun  objet 
de  metal;  mais  la  constitution  m^me  du  sol  qui  les  en- 
veloppait  ddmontrait  que  leur  enfouissement  remontail 
k  une  date  infiniment  reculde. 

II  est  precede  au  scrutin  pour  reiection  de  M.  Du- 
maine ,  cure  de  Tourouvre ,  presente  comme  membre 
titulaire  par  MM.  de  La  Sicoti^re  et  Le  Peron  de 
Longcarop. 

M.  Tabbe  Dumaine,  ayanl  reuni  Tunanimite  des  suf- 
frages, est  proclame  membre  titulaire  de  la  Societe. 

La  Compagnie  aura  k  voter,  k  la  procbaine  reunion, 
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sor  la  candidatare  de  M.  N^ron,  propri^taire,  demeuranl 
k  PariSt  prdseoi^  par  MM.  Emile  Travers  et  de  Beaure- 
paire. 

S4«aM«  dm  t«  «vrll.  —  Pr^«i«lence  de  Iff.  0«yc«f«. 

Apr^s  la  lecture  et  Tadoption  du  procfts-verbal  de  la 
pr^c^dente  stance »  le  Secretaire  depose  :  i*^  un  dessin 
de  la  mosaiqae  de  Villiers ,  pr6s  Mortagne ,  au  nom  de 
M.  Tabbe  Dumaine ;  2®  des  dessins  de  la  maison  des  Capa- 
cins,  ensemble  et  details,  aa  nom  de  M.  Bouet;  S^'aa 
Dom  de  M*  Lavalley-Duperroaz,  nn  dessin  da  grand 
coQteau,  presents  par  M.  Gaston  Le  Hardy  et  portant 
sar  la  lame  Tinscription  :  Je  suis  la  terreur  des  gigots, 

M.  N^ron ,  propridlaire ,  k  Pierre&te-eu-Auge  ,  est 
Domm^  membre  de  la  Soci^l^. 

U  est  donn^  ensuite  lecture  d'an  travail  de  M.  Blangy, 
iDtitoie  :  Daniel  Buet  et  Pierre^Daniel  Huety  hiraui$ 
formes  de  fecurie  du  Roy. 

U  r^sulle  des  recberches  de  noire  laborieux  confrere 
qae Daniel  Huet,p6re  du  futur  ^vdque  d'Avranches, 
fat  pourvu  de  T^tat  el  office  de  bdraut  d'armes  de 
Tecorie  du  Roy,  au  litre  de  Bourbon,  le  10  ddcembre 
1593.  U  r^signa  cet  office  en  1633,  el  Louis  XIII  en 
accorda  le  brevet  k  Pierre  Daniel  le  18  f^vrier  1634. 

Lr  c^l^bre  ^crivain  parait  avoir  toujours  ignor^  la 
faveur  dont  il  fut  alors  bonor6  par  Louis  XIII.  II  est  vrai 
qa'&  cette  date  il  venait  d'accomplir  sa  quatri6me  ann^e 
et  qae,  par  suite  de  diverses  circonstances^  il  ne  prit 
jamais  possession  de  I'office  qui  lui  avail  ^t^  octroy^. 

M.  Pdpin  communique  d  ses  confreres  le  caique 
d'une  inscription  du  XIII*  si^cle  grav^e  dans  I'^glise  de 
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QDEVAN    A    Iin    MUIS    ET    II    SBTIERS    QUE    DONEA    MAHBlfr 
FEMME  ADAM  FLAMEII6  ESCUIEE. 

Mmtee  dm  6  tmmU  —  Br4Mi€mcm  «ie  iff*  Bm^mje. 

Apr^s  la  lecture  et  I'adoption  du  proc&s-verbal  de  la 
derniere  seance «  le  Secretaire  communique  nne  lettre 
de  H.  Steenstrnp  ,  accpmpagnant  une  brochure  de 
M.  Norfaam.  Cette  publication  nous  int^resse  d'autant 
plus  qu*elle  renferme  le  texte  d'une  tr^s-curieuse  missive 
de  Jacques  de  Cabaignes,  professeur  de  m^decine  k 
rUniversite  de  Caen,  k  Gbristophe  Dibwad,  m^decin 
danois  d'une  grande  valeur,  qui  ayait  6i6  son  ^l^ve.  Ce 
document  pr^cieux  a  ^t^  d^couvert,  dans  les  recueils  de 
lettres  de  la  collection  Mancel,  par  M.  Steenstrup, 
pendant  le  s^jour  qu*il  fit,  il  y  a  quelques  ann^es,  en 
Normandie. 

M.  Lavalley-Duperroux  lit  une  note  d^taill^e  sur  ane 
ddcouverte  qui  a  eu  lieu  au  mois  d'avril  dernier  dans  la 
propriety  de  M.  Marguerin,  k  Frdnouville.  Le  petit 
tr^sor  rencontr^  par  les  ouvriers  se  composait  de  deux 
anneaux  d'argent,  Tun  ayanl  la  forme  d'nn  octogone, 
Tautre  la  forme  d'une  bague-chevaliire  avec  une  cor- 
naline  grav^e  pour  cbaton.  Cette  pierre  •  grav^e  assez 
fioement,  repr^sente  un  Mercure.  Les  monnaies  qui 
accompagnent  ces  anneaux  sont  an  nombre  de  cent 
onze  :  monnaies  de  billon  et  grands  bronzes,  des  r^gnes 
de  Septime-Sdvire ,  d'Adrien,  de  Marc-Aur^le,  d'An- 
tonin ,  de  Trajan ,  de  Vespasien  et  de  Commode.  L'^tat 
de  conservation  de  ces  mddailles  est  mediocre;  il  n'y  a 
pas  de  tjrpes  rares. 
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Le  mdme  membre  fait  en  ootre  connaitre  que ,  dans 
le  conrant  da  mois  de  join  de  Tann^e  dernifere,  on 
d&ouyrit  k  Vancelles ,  dans  nne  maison  que  faisail 
d^molir  M.  Cost ,  an  certain  nombre  de  pieces  d'or  a 
TeflBgie  de  Loais  XIII,  aax  dates  de  1615,  1633,  1039, 
4640;  k  I'effigie  de  Louis  XIV,  k  la  date  de  1646. 

M.  P^pin  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confreres 
les  dessins  de  nombreox  objets  d^couverts  k  Jorl,  et 
qui  sont  aujourd'faui,  poar  la  plupart»  en  sa  possession. 
M.  P^pin  accompagne  cette  communicalion  d'observa- 
tiODS  de  nature  k  faire  saisir  I'int^r^t  que  pr^ntent 
ces  divers  specimens. 

Le  Secretaire  donne  lecture  d'une  note  snr  nn  ma* 
DQserit  relatif  k  la  ville  de  Caen ,  qui  fait  partie  de  la 
bibliotbftque  de  M.  Gbdnel.  Dans  nne  de  ses  parties,  ce 
manuscrit  rappelle  nn  peu  les  notes  de  Beauilart  et  le 
Journal  d*un  bourgeois  ^  public  autrefois  par  M.  Georges 
Hancel.  Getle  lecture  donne  lien  k  quelques  observa- 
tions de  MM.  Cbatel  et  Deslongcbamps,  sur  Timportance 
des  documents  de  ce  genre  poor  Tbistoire  des  vitles  el 
des  provinces. 

L'ordre  da  jour  ^tant  ^puis^,  la  stance  est  lev^e. 

M.  de  Br^coort,  vice-president,  occupe  le  fauteail  en 
Tabsence  de  M.  le  President 

Le  vice-secrdtaire ,  M.  Gaston  Le  Hardy  remplace  le 
Secretaire. 

Apr^s  la  lecture  et  I'adoption  du  proc^s-verbal  de  la 
dernifere  seance,  il  est  precede  au  vote  sur  les  presen- 
tations suivantes :  M.  Tabbe  Huet,  vicaire  de  St-&ienne, 
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pr^sent^  par  H.  de  Beaurepaire  et  M.  I'abb^  Gamier; 
li  est  admis  k  runanimit^ ;  M.  Bigelow,  historien  am^- 
ricain*  r^sidant  k  New-Tork»  prcsentti  par  M.  de  Beau- 
repaire et  H.  I*abb6  Do;  el  M.  Norham,  publicisie 
danois ,  demearant  k  Copenbagae «  pr^ent^  par  MM.  de 
Beaurepaire  et  Steenslrup^  comme  membres  corres- 
pondants.  lis  sont  admis  k  I'unaniiBit^. 

MM.  Tabb^  Garnier  et  Le  Hardy  prdsentent  M.  Le 
Jolis  de  Viiliers  comme  membre  r^sidant 

Le  President  donne  la  parole  a  M.  E.  Chatel,  qui 
annonce  a  la  Compagnie  la  mort  de  M.  Peter  Burke*  et 
donne  lecture  d'une  notice  sur  sa  vie  et  ses  travanz, 
envoy^e  par  Sir  Bernard  Burke.  La  Compagnie  prie  son 
SecnStaire  d'ezprimer  k  Sir  Bernard  Burke  la  part  de 
sympatbie  qu'elle  prend  a  sa  doulenr. 

La  parole  est  maintenue  k.  M.  E.  Chatel,  qui  donne 
lectnre  d'un  comple-rendu  du  beau  volume  que  M.  De- 
may  vient  de  publier  sur  la  sigillograpbie  normande. 
M.  Chatel  est  pri^  de  s'adresser  au  Minist^re  de  Tlnstruc- 
tion  publiqoe  pour  obtenir  Tenvoi  k  la  Compagnie  de 
ce  magnifique  ouvrage. 

M.  ledocteur  P^pin  fait  circular  le  dessin  tris-carieuz 
d'un  omement  de  la  cloche  de  i'hospice  St-Louis.  Gette 
cloche  provient  de  I'ancien  temple  protestant  du  Bourg- 
TAbb^.  EUe  ne  porte  pas  de  date  et  fut  fondue  par 
Michel  Coquiere.  Les  ornements  lui  paraissent  plutdt 
maQonniques  que  Chretiens.  M.  le  D'  Pdpin  est  prii  de 
rMiger  une  note  sur  sa  tr6s-int^ressan(e  communica- 
tion, afin  qu'elle  soit  reproduce  au  Bulletin  avec  son 
dessin. 

M.  Desdevises  du  D^zert  veut  bien  se  charger  de 
rendre  compte ,  k  une  procbaine  stance ,  de  Touvrage 
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considdrabie  pobli^  par  M.  Tabb^  H^nocque  8or  I'antique 
abbaye  de  St-Riqaier» 
L'ordre  da  joor  ^taDt  6piiis^,  liei  stance  est  lev^e. 

Mmm  dm  !•'  iuUUt.  —  Pw^Hdmtem  dm  if.  de  Br^emn^. 

Apris  la  lecture  et  I'adoption  da  procis^verbal  dc 
la  pr^c^denle  s^ance^  le  Secretaire  donne  lecture  d'ane 
circolaire  de  la  Commission  bistoriqae  de  rancienne 
France  relative  aux  enceintes  fortifi^es. 

Poor  r^pondre  aux  demandes  formul^es  dans  ce  doca* 
ment,  la  Soci^t^  constitae  dis  k  present  an  Comity  de 
rechercbes  cbarg^  de  r^unir  sur  cliaque  enceinte  for- 
tifi^e  des  renseignemenls  precis  et  circonstancids. 
Lorsqne  le  dossier  de  chaque  enceinte  aura  ii6  ainsi 
constitady  il  sera  transmis,  avec  les  observations  qa'il 
pourra  comporter,  h  la  Commission  de  G^ographie  bis- 
toriqae. 

Sont  nomm^s  membres  de  ce  Comity ,  ind^pendam- 
ment  da  Prdsident  et  du  Secretaire,  membres  de  droit, 
MM.  de  Brecourt,  Chalel,  Gaston  Le  Hardy,  Pdpin, 
Jules  Tirard,  £mile  Travers,  Georges  de  Viliers. 

M.  Gaste  annonce  h  la  Compagnie  la  mort  imprevue 
de  M.  Gneroier,  artiste  peintre  k  Vire.  M.  Guernier, 
qai  etait  enlri  toat  rdcemment  dans  nos  range,  dit 
H.  Gast^,  s'lntdressait  vivement,  non-sealement  aux 
questions  d'art ,  mais  k  tout  ce  qui ,  de  pr&s  ou  de  loin , 
Be  rattacbe  k  Tdtude  de  nos  antiqaitds  nationales.  II 
avait  forme  une  collection  importante  d'objets  rares  et 
prdcieux,  k  divers  titres^  qa'il  a  legale  par  testament  k 
sa  ville  natale.  Vire  perd  en  lui  an  artiste  consciencieax 
et  an  bomme  de  coear  et  de  devoaement. 
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La  Compagnie  s'associe  aax  paroles  prononcdes  par 
M.  Gast^  et  charge  son  Secretaire  de  transmettre  k  la 
famille  de  M.  Gaeroier  Texpression  de  ses  regrets. 

U  est  precede  aa  scratiii  sur  la  presentation ,  comme 
membre  titalaire  r^sidant,  de  M.  Le  Jolis  de  VlUiers, 
demeurant  k  Caen.  M.  Le  Jolis  de  Villiers,  ayant  obtena 
le  nombre  voola  de  suffrages ,  est  proclame  membre  de 
la  Society. 

L*eiection  de  M.  Charles  da  Plessis,  presents  comme 
membre  titnlaire  r^sidant  par  MM.  Chatel  et  de  Beaa- 
repaire,  est  flx6e,  conformement  aax  dispositions  da 
r^glement,  k  la  prochaine  stance. 

U  est  ensuite  donn^  lecture  :  i^  par  M.  Desdevises 
da  D^zert,  d'an  compte-renda  sur  VHistoire  de  St- 
Riquier ;  ^^  par  le  Secretaire ,  d'one  note  intitul^e  :  Les 
vicissitudes  du  sceau  de  tabbaye  de  Cordillon, 

L'ordre  du  jour  eiant  epuise,  la  seance  est  levee. 


Sur  rinvitation  de  M.  de  Brecourt,  M.  Leopold  Delisle, 
ancien  directeur  de  la  Societe»  preside  la  reunion. 

Le  Secretaire  donne  lecture  :  V  d'une  lettre  de  M.  le 
comte  de  Marsy,  relative  aox  carrelages  emailies  appli- 
ques aux  sepultures ;  2**  d'une  note  de  M.  Beaucousin , 
sur  une  maison  da  Fay-d'Yvetot ,  presentant  certaines 
analogies  avec  la  maison  dite  a  la  iSte  de  Mart^  de  la  rue 
des  Capucins,  k  Caen. 

Le  meme  membre  depose  sur  le  bureau  une  collection 
de  silex  tailies  provenant  du  camp  de  Banvilie  et  offerte 
par  M.  Costard ,  et  fait  ensuite  circuler  un  dessin  de  la 
porte  en  bois  sculpte  du  manoir  des  Gendarmes.  Ge 
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dessin ,  d'ane  exactitade  rigoureuse ,  est  A^  au  crayon 
habile  de  notre  confrere,  M.  Costard 

M.  le  doctear  P^pin  pr^sente  un  estampage  des 
curieux  dessins  de  la  cloche  de  T^glise  de  Thosplce  Saint- 
Louis^  et  entre  4  ce  sojet  dans  qnelques  explications. 

M.  £agine  Ghatel  lit  an  fragment  d'one  ^tnde  appro- 
fondle  qu'il  a  entreprise,  k  Taide  des  documents  d^- 
pos^s  aux  archives,  sur  le  recratement  de  la  milice 
dans  la  G^n^ralit^  de  Caen ,  an  XVIII*  sifecle. 

Apres  avoir  remerci^  la  Soci^t^  de  Taccueil  qni  lui  a 
Hi  fait  et  8*6tre  excas^  de  n*avoir  pa  assister  k  Tinaa- 
garation  de  Texposition  lypographique ,  M.  Delisle 
entretient  ses  confreres  de  plusieurs  livres,  manuscrits 
et  imprimis »  rdcemment  entr^s  dans  les  collections  de 
la  Biblioth^qne  oationale,  et  qui  offrent  quelque  intdrdt 
pour  les  Etudes  normandes. 

II  cite  un  pontifical  du  XII*  sidcle ,  qui  ^tait  pass^  du 
tr^sor  de  Tabbaye  de  St-Denis  an  nius^e  du  Louvre ,  et 
qui  vient  d'etre  attribu^  k  la  Bibliolh^que  nationale. 
Plusieurs  indices  prouvent  que  ce  beau  livre  avait  6i6 
fhil  pour  r^glise  de  Rouen ,  et  il  contient  le  c^r^monial 
du  sacre  des  rois  d'Angleierre. 

Un  manuscrit  beaucoup  plus  moderne  m^rite  d'etre 
particuliirement  recommand^  k  I'attention  d'uneSoci^t^ 
qui  siege  k  Caen  :  c'est  an  registre  dans  lequel  Huet  a 
minntieusement  consign^ ,  pendant  pr^s  de  cinquante 
ans,  le  detail  de  ses  recettes  et  de  ses  d^penses.  On 
comprend  combien  un  tel  document  doit  jeler  de 
lumi^re ,  non-seulement  sur  Tint^rieur  de  la  maison  et 
sur  les  habitudes  de  Huet,  mais  encore  sur  Thistoire  de 
la  soci^t^  du  XYII*  siicle.  La  partie  la  moins  curieuse 
des  notes  de  Hnct  n*est  pas  cclle  qui  constate  ses  rap- 
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ports  avec  ses  domeatiqaes^  Ge  pr^cieax  registre  avait 
^t^  recueilii  par  M.  le  baron  de  Girardot,  qui  a  bien 
YOulu  le  c^der  h  la  Bibliothfeque  nationale. 

Passant  auz  livres  imprimis,  M.  Delisle  rappelle  la 
valeiir  historiqae  et  archdologique  des  vieuz  missels  ou 
br^viaires.  II  signale  un  br^viaire  gothique,  imprlm^ 
en  4550,  en  deox  vol.  in-8^,  pour  I'abbaye  du  Bee.  La 
Biblioth^que  nationale  vient  de  s'en  procurer  un  exem* 
plaire  complet;  la  par  tie  d'^t^  Ini  a  6i6  donn^e  par 
M.  Omont,  qui  Tavail  trouv^e  cbez  un  bouquiniste,  et 
elle  a  acquis  la  partie  d^hiver  par  un  ^change  conclu 
avec  la  ville  de  I^aon. 

M.  Delisle  termine  en  citant  un  missel  de  Lausanne 
qn'il  a  pu,  tout  derni^remeut,  acheter  pour  la  Biblio- 
thfeque  nationale.  Ce  livre  a  ^t^  imprim^  d  Lausanne, 
en  1493,  par  un  roailre  Jean  Belot,  qui,  dans  la  sous- 
cription,  a  pris  soin  de  rappeler  son  origine  normande : 
Arte  magiiiri  JohanniB  Belot  Rothomagensis.  A  cette 
occasion,  il  dit  quelques  mots  sur  les  artistes  normands 
qni,  an  XV*  si^cle,  sont  all^s  k  T^lranger,  en  Ilalie,  en 
Suisse  et  en  ficosse,  ezercer  I'art  de  rimprimerie. 

La  communication  de  M.  Leopold  Delisle  est  ^cool^e 
avec  le  plus  vif  int^rdt,  et  le  livre  des  d^penses  de  Huet 
provoquera,  nous  n'en  donlons  pas,  de  nouvelles  re- 
cberches  qui  serviront  tout  k  fois  k  la  biograpbie  do 
savant  pr^lat,  mais  encore,  comme  le  dit  si  justement 
M.  Delisle,  k  Tbistoire  des  classes  ^lev^es  an  XVni*  siicle. 


S4mmmm  du  91  MOvcM^re.^^FrtfcMeMM  de  if.  4e  Bv^emmmt. 


Apr&s  la  lecture  et  Tadoption  do  procfes-verbal  de  la 
pr^c^denle  stonce,  le  Secretaire  donne  lecture  de  deoz 
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letfres  du  Ministftre  de  rinstraction  pobliqoe  relatives 
k  des  envois  de  livres  venant  de  la  Rassie  et  de  la  Bel- 
giqoe,  et  signale  parmi  les  ouvrages  offerts  :  le  rapport 
annuel  sor  les  Archives  da  Calvados,  adress^  an  Conseil 
gto^ral  par  M.  Chatel;  la  r^impression  de  VAncienne 
Coutume  de  Normandie,  publico,  k  Jersey,  par  M.  de 
Grachy,  jurd-justicier  k  la  Cour  royale  ;  enfin  Texcellent 
Guide  de  Caeriy  ^dit^  par  M.  Le  Bianc-Hardel. 

11  annonce  que  la  Soci^t^  aura  k  voter,  k  la  prochaine 
s&nce,  sur  les  candidatures  de  MM.  floskins  et  Menil, 
pr^sent^s  tons  les  deux  comme  membres  titulaires  non 
r^sidants. 

Le  Secretaire  donne  lectare  du  compte-rendu  d^finitif 
des  fooilles  faites  sur  remplacement  du  cimeti^re  gau- 
lois  de  Mondeville,  an  lieu  dit  le  Champ-Fourou. 

En  terminant,  M.  de  Beanrepaire  signale  a  la  recon- 
naissance de  la  Soci^te  MM.  Leblanc,  ing^nieur  en 
chef;  Boreux,  alors  ing^nieur  ordinaire  et  Besnard,  con- 
dacteur  des  ponls-et-chauss^e.  C'est  grftce  a  leur  con- 
cours  actif  et  d^vou^  que  les  constatations  les  plus 
importantes  ont  pn  6tre  faites ,  et  il  n'est  que  juste 
de  leur  en  reporter  Thonnenr. 

M.Gaste  appelle  Inattention  de  ses  confreres  snr  divers 
actes  de  vandalisme  dont  il  a  ^t^  t^moin  et  notamment 
sur  la  destruction  on  la  mutilation  trop  fr^quente  dans 
les  ^lises  de  campagne  des  pierres  tombales  qui  en 
constituaient  autrefois  le  dallage. 

Apr^s  nne  discussion  assez  longue  k  laquelle  prennent 
part  MM.  Le  Hardy  et  P^pin,  il  est  d^cid^  que  le  Secre- 
taire signalera  le  mal  k  Mgr  I'^vdque  et  le  priera  d*in- 
tervenir  pour  en  empAcher  le  d^veloppement. 

M.  Ic  docteur  P^pin  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses 
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confreres  le  dessin  d'une  scalptare  sor  bois  provenant 
da  d^partement  de  la  Manche  et  qui  fait  partie  aajour- 
d'hoi  de  la  collection  de  M.  Simon ,  demearant  k  Van- 
celles.  Au  centre  de  cette  petite  composition  se  troave 
an  crucifix »  et  k  gauche ,  sar  un  ^cusson,  une  inscrip- 
tion assez  diflScile  &  interpreter. 

M.  Toutain-Mazeville  informe  la  Soci^t^  que  Ton 
vend  en  ce  moment »  sar  la  place  de  la  Poissonnerie,  un 
grand  nombre  de  vieilles  images  populaires  provenant 
de  Tofficine  d'un  siear  Gu^rin ,  graveur  en  taille  douce, 
qui  transporta  son  domicile  de  la  rue  St-Jean  au  n<»  6 
de  la  rue  des  Teinturiers.  La  collection  de  ces  vieilles 
gravores  (genre  d'^pinal),  tantdt  noires,  tantdt  colorizes, 
si  on  pouvait  I'avoir  complete,  pr^senterait,  au  point  de 
vue  de  Timagerie  populaire,  nn  T^rilable  int^r^t. 

M.  Chatel  depose  sur  le  bureau  une  planche  grav^e 
repr^sentant  les  principauz  types  caract^ristiques  de 
Tftge  de  la  pierre,  avec  une  note  explicative  par  M.  Ga- 
pitan,  interne  des  h6pitaux  de  Paris.  Cette  planche  offre 
un  tableau,  par  ordre  chronologique ,  des  diffdrents 
types  des  deux  grandes  p^riodes  de  TAge  de  la  pierre ; 
la  p^riode  pal^olitbique  ou  de  la  pierre  ^clat^e ,  la  p^- 
riode  n^olithique  ou  de  la  pierre  polie.  M.  Capitan  , 
qui  est  un  ilhwe  de  M.  Hortillet»  se  propose,  d'ailleurs, 
de  venir  prochainemenl  nous  exposer,  avec  plus  de 
details  et  pieces  en  mains ,  les  faits  qu'il  n*a  pn  qu'indi-r 
quer  dans  la  note  sommaire  qu'il  nous  a  adress^e. 

La  Society  entendra  avec  int^rfit  U.  Capitan  dans  ses 
explications,  et  elle  charge  d^s  k  present  le  Secretaire  de 
le  remercier  de  sa  communication. 


NOTES  ET  GOMMDNIGiTIONS. 


teB  9i^»9UudeB  d*un  seemu  de  l*«Uay^  de  CotHlllfoity 
par   II.    Eng^dae  de   Beaarepaire^    seer^Uiire   de   la 

II  y  a  quelgues  joars ,  en  faisanl  des  reclierclies  anx 
Arcliives  da  Calvados,  dans  une  s^rie  de  pieces  rela lives 
k  la  Revolution,  qui  avaient  6[6  gracieasemenl  mises  k 
ma  disposition  par  le  savant  conservateur  de  cet  im- 
portant d^p6t ,  M.  Engine  Chatel,  je  rencontrai  un 
regislrc  assez  mddiocrement  tenn ,  intitule  :  Begistre  du 
Comite  de  surveillance  de  la  commune  de  Tilly-sur'Seulles. 
Ce  document  debute  k  la  date  du  15  octobre ,  an  II 
de  la  R^publique,  par  la  constitution  du  bureau,  et  se 
cl6t  ie  30  fruclidor,  en  execution  des  articles  10  et  27 
de  la  loi  da  7  du  mdme  mois,  pronon^ant  la  dissolution 
de  ces  soci^tds. 

Je  dois  dire  tout  d'abord  que  Tint^r^t  da  registre,  aa 
point  de  vue  bistorique,  est  peu  considerable;  nous  n'y 
trouvons,  en  effet,  que  les  renseignements  habituels , 
visile  des  auberges ,  poursuite  des  ciloyens  suspects, 
saisie  des  correspondances  contre-rdvolulionnaires, 
mesures  diverses  relatives  k  la  destruction  des  retires 
duglbier,  au  recrutement,  k  Tapprovisionnement  des 
marches,  oa  bien  encore  k  Texecution  de  la  loi  sur  le 
maximum.  Tout  au  plus  pourrait-on  noter  les  termes 
dans  lesquels  le  conseil  municipal  de  Tilly  fut  invitd  & 

17 
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poursuivre  I'ex-seigneur  pour  Je  forcer  ti  reconstruire 
la  halle  au  bl^,  a  principale  source  des  ricliesses  in- 
«  dastri^res  du  bourg.  » 

«  Pourquoi  les  dits  membres  arrdtent  k  i'ananimil^ 
(I  que  copie  de  la  pr^senle  deliberation  sera  commu- 
((  niqade  au  procurenr  de  la  commune,  k  charge  par 
<-  ce  dernier  d'en  r^fdrer  au  conseil  municipal ,  qui  est 
«  invite  de  travaiiler  et  de  souscrire,  avec  dnergie,  k 
((  toutes  Ics  observations  judicleuses  ci-devant  enoncees, 
«  lesquelles  sent  fondles  sur  une  base  non  equivoque ; 
cc  il  ne  s'agit  que  de  la  justice  et  de  Texecution  de  la 
■  loy ;  rinteret  d'un  bourg  n'en  doil  pas  souffrir  davan- 
tf  tage ;  il  est  temps  que  le  despotisme  cesse  de  regner 
tf  k  Tilly  et  d'y  perpetner  la  feodaliie  aux  depends  des 
«  ineptes  qu*on  endort  adroiiement  sous  le  glaive  de 
«  la  loy.   » 

((  Le  temps  et  les  circonstances  demandent  des 
-  hommes  de  fer  et  non  de  boue.  La  molesse  dans 
«  Texecution  creuse  elie-meme  le  lombeau  de  ses 
>  nuteurs.  » 

Mais  a  cdte  de  cette  logomachie  excessive ,  preten- 
tieuse  et  quelque  pen  incoherente ,  qui  est  en  definitive 
la  hingne  de  bien  des  procfes-verbaux  de  cette  epoqne, 
le  registre  presenle  une  particulariie  qui  nous  surprit 
viveroent  et  qui  nous  donnait  k  resoudre  uu  probl&me 
piquant  et  tout  k  fait  inattendu. 

Au  bas  de  la  page  42,  nous  remarqudmes,  en  effel , 
Tempreinte  d'un  cachet  sur  cire  rouge,  au  centre  duquel 
se  detachait  une  tete  de  mort  surmontant  deux  femurs 
en  sautoir.  £tant  donnees  les  attributions  des  comites 
revolulionnaires  et  Ics  passions  des  membres  qui  les 
composaienl,  il  etail  naturel  de  penser  que  nous  avioiis 
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sons  lea  yeax  ane  variante  quelconque  de  rembl^mo 
lugubre  des  Carabots  oa  de  toute  aulre  society  du  m6me 
geore.  II  n'en  dUiit  riea,  el  un  examen  altentif  nous  le 
d<^moDtra  p^remptoirement. 

En  ^todiant  I'empreinte  avec  soin,  nous  y  recon- 
odmes,  en  effet,  non-seulement  la  idle  dc  mort  et  les 
ossements  disposes  en  croix  dont  nous  avons  parl^ « 
mais encore,  au-dessus  de  la  t^te  de  mort»  une  cou- 
ronne  royale,  et>  &  droite  et  k  gauche,  un  sceptre 
fleurdeiis^  et  un  globe  surmont^  d*une  croix.  Tout 
aulour  se  d^roulait  la  l^gende  suivantc  :  Memento  mori. 

11  n'y  avait  pas  k  en  douter ,  le  cachet  n'oiirait  rien 
de  politique;  son  caract^re  ^tait  exclusivement  reli- 
gieax.  Cette  t6te  demort,  surmont^e  et  eutour^edes 
attribnls  de  la  souverainet^ ,  la  conronne ,  le  sceptre  et 
le  globe ,  rappelait  ^nergiquement  la  pensde  de  hi  mort 
^qai  sur  tons  seigneurie  »,  comme  dit  le  poele»  et 
riatentioD  chr^tienne  da  graveur  ^tait  encore  accus^e 
par  la  legende  si  connue :  Memento  mori^  analogue  aux 
devises  :  Vado  mori,  Hodie  mikiy  eras  tibi,  Cogita  mori^ 
qui  coQvrent  les  marges  des  livres  d'heures. 

Dans  QQ  voiame  fort  recherchd  aujourd*hui,  public 
par  de  La  Serre ,  historiographe  du  roy,  nous  trouvons, 
aafronlispice,  une  reproduction  frappanle  de  la  mdme 
idje.  L'auteur  nous  y  pr^sente,  en  efifet,  le  personnage 
de  la  Mori  sous  les  traits  d'un  horrible  squelelte  , 
rev^tu  du  manteau  royal  et  assis  sur  un  tr6ne ,  cou- 
roQne  en  t6te,  les  pieds  poses  sur  le  globe  et  le  sceptre 
dans  la  main  (1). 

Hi  Utntreiien  des  bons  esprits  sur  les  vanitet  du  monde ,  par  le 
iteur  de  La  Serre.  Broxelles,  Fni09ois  Vivien,  16JI. 
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Mais,  comment   ce  cachet  aux   atlribuis   funfebres 
dtait-il  arrived  entre  les  mains  des  membres  du  Co- 

•  

mit^  de  surveillance  de  la  commune  de  Tilly-sur- 
Seulles?  Sur  ce  point,  le  texte  de  la  deliberation, 
au  bas  de  laquelle  il  avait  6i€  appose,  ne  nous  ap- 
prend  absolument  rien.  Le  rddacteur  du  procis-verbal 
s'est  borne  a  constater  que  ce  cachet,  d'apparence 
suspecte,  se  trouvait  au  greffe  du  Gomiie  et  qu'il  devait 
eire  remis  avec  le  registre  des  deliberations  entre 
les  mains  des  membres  du  Comiie  de  surveillance  da 
district. 

«  Nous  membres  composant  le  Gomite  de  surveillance 
«  de  la  commune  de  Tilly-sur-SeuUes ,  ce  trante  (sic) 
«  fruclidor  an  II  de  la  Republique  fran^aise  une  et  indi- 
«  visible ,  nous  nous  sommes  assembles  en  notre 
((  chambre  ordinaire  pour  y  deiiberer  sur  la  loi  concer- 
«  nant  Torganisalion  des  Comites  revolulionnaires , 
('  randu  le  7  fructidor  an  II  de  la  Republique  fran^aise 
(c  une  et  indivisible  I  sur  le  uumero  quarante-sept,  par 
<(  loquel  il  supprime  les  Comites  de  surveillance,  par  I'ar- 
«  tide  dix,  lesquels  suivant  et  au  terme  de  Tarticle  vingt- 
«  sept,  sont  tenus  de  deposer,  dans  la  decade  qui  suivra 
«  la  promulgation,  au  Comite  revolulionnaire  de  chaque 
«  district  les  pieces,  renseignements  et  effets  dont  ils 
«  sont  depositaires. 

c(  Comme  nous  avons  un  cachet  en  notre  gref  qui  h*esi 
(  nuilement  conforme  d  la  loi  ^  nous  invitons  le  citoyen 
a  A  llix^  un  de  nos  mambres,  de  vouloir  bien  se  charger ^ 
•  non-seulement  dudit  cachet^  mais  mesme  de  tontes  les 
«  pieces  qui  sont  dans  notre  grefe  pour  par  luy  ^tre 
«  deposse  au  Gomite  revolutionnaire  du  district  et  de 
«  nous  en  raporter  un  re^eu,  ce  que  ledit  AUix  a  accepts 
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■  et  a  sign^  avec  noas  ledit  joar  et  an  que  desus.  » 
•  Solvent  les  signatures  (1).  » 

Ainsi  qu'il  est  naturel  de  le  penser,  le  citoyen  Allix 
s'occupa  imm^diatement  de  remplir  la  mission  qui  lui 
a?ait  ^t^  confine.  Un  re^u,  dont  nous  avons  retrouvj  le 
brooillony  constate  tout  k  la  fois  la  remise  au  Comity  de 
district  et  dn  registre  des  deliberations  et  dn  cachet: 

X  Re{u  da  Comity  de  surveillance  de  la  commune  de 
9  Till7'8ur*Seale ,  savoir  :  an  registre  de  papier  liass^, 
t  dont  qaarante-deux  pages  inscrites  de  lenrs  deiiMra* 
c  tions;  on  cachet  dont  Tempreinte  est  apos^e  sur  ledit 
t  registre.  » 

An  point  de  vue  de  la  provenance  da  cachet,  le  rcQu 
n'estpas  plus  explicite  que  le  texte  de  la  deliberation. 
Port  heureusement,  une  pi^ce  detachee  faisant  partie 
d'an  autre  dossier  devait  nous  mettre  sur  la  voie  de  la 
solution  da  probieme. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  prairial  an  II,  un 
Dovice  de  la  marine  au  Havre ,  nomme  Germain  Villy, 
avait  ref  0  deux  lettres  d'une  jeune  couturifere  qu'il  avait 
aotrefois  connue  k  TiDy-sur-SeolIes.  Ges  missives  in- 
times,  dans  lesquelles  la  correspondante  n'avait  aborde 
aacune  question  politique ,  se  trouvaient  malheureuse- 
ment  closes  k  Taide  du  fameux  cachet.  Aussi  furent-elles 
saisies  a  la  poste  et  deferees  immediatement  k  Texamen 
da  Comite  de  surveillance  du  Havre. 

La  pi^ce  tombee  sous  nos  yeux  est  preciseroent  la 
teltre  qne  les  zeies  patriotes  qui  le  composaient  ecri-* 
virent  k  lenrs  frferes  de  Tilly,  pour  les  aviser  de  cette 
importante  decouverte  : 

(0  Rrgistre  de  It  commiine  de  Tilly.  ComiU  de  turweittaneet  p.  &S. 
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HAVRE  —  MARAT.   L'AN   II  D£  LA   REPUBUQUE  FRANQAISE 

UNE  ET  INDIVISIBLE. 

GOMITE  R^VOLUTIONNAIRE 

Egalite.  Liberti,  La  Ripublique  uu  la  mart.  Gouvettiement 

revolutionnaire. 

Le  Comiti  de  surveillance  el  r^olutionnaire  du  Havre  — 
Marat  au  Comiti  de  surveillance  et  revolutionnaire  de 
Tilly'Sur'Seullps. 

«  Citoyens,  fr^res  et  amis^  nous  vous  faisons  passer 
•  ci-joint  Terapreinte  d'un  cachet  qui  a  et^  appose  k 
«  une  lettre  ^crite  par  Jeanne  Tribouillard  ,  couturiere 
«  de  votre  commune,  dattde  du  21  may  (vieux  slille)  et 
«  adress^e  h  un  nommd  Germain  Villy,  novice  matelot 
tf  en  ce  port ,  et  qui  a  616  gargon  tailleur,  demeurant 
«  pendant  quatre  ans  dans  votre  commune.  La  lettre  no 
»  contient  rien  qui  puisse  donner  de  suspicion ,  mais  le 
^  cachet  nous  paroU  suspect,  parce  qu'il  porte  de$  signes 
4  de  Pancien  regime;  nous  vous  le  faisons  passer,  afin 
(•  que  vous  puissiez  examiner  si  ce  ne  sont  pas  des  signes 
a  de  ralliement  ou  si  c*est  un  pur  hazard  et  d*ancienne 
c<  date  que  ce  cachet  se  trouve  entre  les  mains  de  la 
«  personne  que  vous  d^couvrirds  facilement ,  et  dont  la 
«  continuation  d*usage  est  toujours  bien  imprudente  et 
«  contre-r^volutionnaire ;  s'il  cachait  de  mauvaise  in- 
^  tention,  c'est  ce  que  vous  saur^s  appr^cier.  > 

Cette  dep^che  6tait  une  veritable  mise  en  demeure  ; 
elle  donna  lieu  k  une  information  r^guli^re ,  dont  nous 
trouvons  les  rdsultals  dans  deux  deliberations  du  Comity 
de  la  commune  de  Tilly.  La  premiere  est  k  la  date  da 
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20prairial,  la  seconde  k  la  date  du  21.  Nons  en  trans- 
criyons  le  texte  sans  comnientaire. 


a 
I 
1 
I 

4 

a 

B 

0 
f 

I 
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a  NoaSf  merabres  composant  le  comitd  de  surveillance 
de  la  commune  de  Tilly-sur-SeuUes,  ce  20  prairial. 
Tan  2  de  la  R^publique  fran^aise ,  une  et  indivisible, 
nous  nous  sommes  assembles  en  notre  cbambre  ordi- 
naire, pour  d^lib^rer  sur  les  affaires  qui  regardent 
noire  comile  de  surveillance,  et  notamment  pour 
T^pondre  k  une  lettre  qui  nous  a  6i6  adress^e  de  la 
part  de  nos  fr^res,  le  comity  r^volutionnaire  de  la 
commune  du  Havre,  en  date  du  9prairial,  par  la- 
quelle  ils  nous  annoncent  qu'iis  ont  trouvd  deux 
leitressurlesquelles  il  y  avait,  sur  chaque,  un  cachet 
sor  lequel  il  est  6crit  tout  autour  :  Memento  mori^ 
avec  une  t^te  de  mort  au-dessous  et  deux  represen- 
tations de  croisses  avec  un  custos  sur  laquelle  il  y  a 
one  croix ;  ladite  lettre  a  ^t^  ^crite  par  Jeanne  Tri- 
bouliard,  couturi^re,  en  la  commune  de  Tilly,  en 
date  du  21  may,  vieux  stille,  adress^e  k  un  nomm^ 
Germain  Villyy  novice-matelot,  au  port  du  Havre; 
TQ  r^nonce  ci-dessus ,  nous  avons  fait  comparaltre 
en  notre  bureau  ladile  Jane  Tribouliard.  Arrivde,  luy 
avons  fail  prester  serment  de  dire  vdrit^  et  Tavons 
interrogde  comme  il  s*ensuit...  Luy  avons  demand^  : 
N'avez-vous  pas  ^crit  deux  lettres  k  un  nommd  Ger- 
main Villy,  qui  est  novice-matelot  au  port  du  Havre? 
»  —  A  r^pondu  que  oui. 

^  —  Luy  avons  demand^  si  c'est  elle  qui  a  les  ecrittes  7 
«  —  Nous  a  r^pondu  que  non ,  que  c'est  Madame  de 
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«  St-Morl ,  cy-dcvanl  religieuse  au  couvent  de  Tabdyis 
d  de  Cordilion ,  et  que  c'est  elle  qui  y  a  appose  le  cachet, 
ff  laquelle  demeure  en  notre  commune  depuis  quelque 
a  temps. 

a  Marque  de  Jane  Tribouliard,  » 


II. 


((  Le  21  prairial,  Tan  2  de  la  R.  F.  une  et  indiv., 
«  nous  9  membres  du  Comitd  de  surveillance  de  la 
^  commune  de  Tilly-sur-Seulles ,  nous  nous  somroes 
c  assembles  en  notre  chambre  ordinaire  pour  y  d^li- 
«  b^rer,  et  notamment  pour  s^avoir  de  la  dame  St-Mort 

•  s'il  est  vray  qu'elle  a  ecritte  deux  leltres  pour  et  au 
a  nom  de  Janne  Tribouliard,  demeurant  en  cette  com- 
c  mune ,  k  un  nomm^  Germain  Villy,  novice-matelot, 
c  au  port  du  Havre-Marat.  A  eel  effet,  Tavons  mand^e 
<K  et  a  comparu  en  notre  bureau  ,  et  arriv^e  luy  avons 
«  fait  prester  serment  de  dire  verity ,  ce  qu'elle  a  obdi 
«  et  fait.  Luy  avons  demand^  son  nom,  sumom,  son 
(\  dge  et  sa  demeure ;  nous  a  repondu  qu'elle  se  nomme 

•  Marie-Frangoise-Catherine  Rozette,  cy-devant  reli- 
((  gieuse  en  Tabeyis  de  Cordilion^  son  nom  de  religieuse 
((  surnomm^  Saint-Mori ,  ddpositaire  en  ladite  coramu- 
(c.  nautd,  dg^e  de  56  ans^  demeurant  actuellement  dans 
c  la  commune  dudit  Tilly  depuis  le  mois  de  septembre 
«  dernier,  vieux  stille.  Luy  avons  demand^  si  il  est  vray 
«  qu'elle  a  Ecritte  une  lettre  pour  Janne  Tribouliard , 
tc  couturl^re ,  k  un  nommd  Germain  Villy ,  novice- 
«  matelot,  au  port  du  Havre-Marat;  a  repondu  que 
«  oui ,  qu'elle  en  a  mesme  dcritte  deux. 
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a  loterrog^e  si  elle  amis  le  cachet,  a  r^pondu  qu*elle 
a  I'a  mis. 

«  iQlerrogde  si  elle  a  le  cachet ,  a  rdpondu  qn'elle  ea 
a  est  saisie.  Interrog^e  si  il  y  a  longtemps  qu*elJe  Ta 
^  entre  les  mains,  a  r^ponda  que  depais  qu'elle  est 
B  religieuse,  qu'il  a  toujours  616  dans  la  communaat^ , 
a  et  qoe  depais  qu'elle  a  Hi  d^positaire  elle  s'en  est 
«  toujours  servie  quand  elle  a  ^critte  des  lettres^  et  que 
<(  lorsqu'elle  a  quilts  la  communaut^ ,  ledit  cachet  luy 

<  est  rest^  aux  mains ;  qu'elle  est  toute  dispos^e  k  le 
'  mettre  aux  mains  des  membres  composant  le  comitt^ 
«  de  surveillance  de  la  commune  de  Tilly ;  ce  qu'elle  a 
'  exdcut^ ,  et  de  plus  a  dit  qu'elle  s'en  est  servie 
«  comme  elle  se  serviroit  d'un  autre,  qu'elle  n'y  connoit 
'  aucun  mal  et  promet  de  ne  jamais  refaire  usage  de 
«  pareil ;  prie  tous  les  membres  composant  le  comitt^ 

<  de  surveillance  de  ne  pas  la  regarder  d'un  mauvais 
^  oeil ;  a  dit  de  plus  que  lorsque  quelques  religieuses 
4  ^crivoient  elles  se  servoient  du  mdme  cachet,  ^tant 
1  destine  pour  la  communaut^,  et  est  la  r^ponse  de 
«  ladite  dame  Rozette,  surnomm^e  St-Mor,  cy  devant 

<  religieuse ,  laquelle  a  sign^  apr^s  lecture  avec  nous 
(  membres  du  comity  de  surveillance. 

«  5i^72e/ Rozette.  Lesueur,  president;  J.  Fontaine, 
'^  J.  Morel,  P.  Ricard,  Jacques  Joulais»  Allix,  Bourgeois, 
«  Frangoise  P.  Gilbert,  etc  » 

Nous  avons  maintenant  le  mot  de  I'^nigme.  Le  cachet, 
dont  I'empreinte,  au  bas  d'une  deliberation  du  Comity 
r^volutionnaire  de  Tilly,  nous  avait  frapp^,  provient 
de  I'abbaye  de  Cordillon.  Ge  n'est  pas  le  cachet  per- 
soanel  de  M°*  Rozette,  en  religion  M°**  de  Saint- Maur, 
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mais  bien  le  cacbel  dont  s'^taient  servies  lea  d^posiiaires 
saccessives  de  la  communaut^.  Les  embl^mesfandraires 
dont  il  est  rev6tu  s'expliquent  par  certaiDes  id^es  asc^- 
tiques  sur  la  vanity  des  choses  humaines  famili^res 
aux  moralistes,  anx  pr^dicateiirs  el  aux  dmes  contem- 
platives. 

Les  caract^res  de  la  l^gende  :  Memento  mori,  sem- 
blent  indiqaer  la  fin  du  XVI®  on  le  commencement  da 
XVII"  si^cle  comme  date  de  Tex  Mention  de  ce  cachet. 
GrAce  k  Tobligeance  de  notre  habile  confrere,  M.  le 
docteur  P4pin,  nous  en  donnons  ici  un  fac-simile  d'une 
exactitude  rigoureuse. 


Nous  devons  njouter,  en  flnissnnt,  qu'il  ne  parait  pas 
que  rex-religieuse  de  Cordillon,  M""  Rozette,  et  la 
jeune  couturi^re  dc  Tilly,  Jeanne  Tribonillard,  aient^t^ 
plus  tard  poursuivies  pour  cet  usage  irr^fl^cbi  d^un 
objet  rappclant  les  souvenirs  du  fanatisme  et  de  Tancicn 
rdgime.  Bien  des  personnes  coupables  d*inadvertanccs 
de  mdme  genre  ne  furent  pas  toujours  trait^es  avec 
autant  d'indulgence. 
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Dihwad. 


PendaDt  ]e  coart  s^jour  qu'il  fit  en  Normandie, 
M.  Johannes  SLeenstrnp  eut  Toccasion  de  consulter,  t 
la  collection  Mancel ,  un  manuscrit  conlenant  diversee 
pikes  relatives  k  Jacques  de  Gahaignes.  L'une  de  ces 
pieces  ^tait  la  copie  d*une  lettre  adress^e  par  ie  savant 
professeor,  au  mois  de  novembre  4602,  kun  jeune 
Danois,  nommd  Chrislophe  DJbwad»  qui  avait  snivi  ses 
lemons. 

Le  texte  de  celte  lettre  relev^  avec  soin  par  M.  Steens- 
tmp  vient  d'etre  public  par  M.  Norham  qui  a  fait  de  la 
vie  de  Jergen  Dibwad  et  de  son  fils ,  Crisiophe  Dibwad^ 
dans  le  Danske  lUagazin,  I'objet  d'nne  etude  approfondie. 
iergen  Dibwad,  professeur  en  Ih^ologie  k  TUniversit^  de 
Copenhagoe ,  appartenait  au  parti  protestant  le  plus 
rigide :  11  prSchait  dans  ses  conferences  et  dans  ses  trait^s 
la  r^ormation  des  moeurs  et  attaquait  avec  bardiesse  les 
privileges  excessifs  conf^r^s  k  la  noblesse  par  la  consti- 
totion  du  pays.  Traduit  devant  le  Consistoire,  il  fut 
condamn^ ,  r^voqud  de  son  emploi ,  et  mourut  dans  la 
raisere ,  en  1672. 

Son  fils  Christophe  avait  beauconp  voyag^  et  avait 
SDivi  pendant  quelque  temps  les  cours  de  TUniversit^  de 
Caeo.  II  s'engagea  avec  une  ardeur  excessive  dans  la 
▼oie  que  son  p^re  Ini  avait  ouverte,  et  fut  encore  plus 
malbeurenx.  Condamn^  k  la  prison  perp^tuelte,  en  1620, 
il  mourut  en  1623. 

Tous  ces  details  snr  les  deux  Dibwad,  dont  nous  devons 
la  connaissance  k  M.  Steenstrup ,  donnent  k  la  lettre 
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^crite  par  de  Cahaignes  k  Ghristophe  Dibwad  an  veri- 
table inldrfil.  Aussi ,  M.  Norham  a-t-il  cru  devoir  la 
publier  avec  un  journal  manuscrit  tena  par  Ghristophe, 
et  qu'il  avait  ^l^  assez  heureoz  pour  retrouver.  Nous  la 
reproduisons  inl^gralement ;  son  texle  est  facile  a  saisir 
et  n'a  besoin  ni  de  traduction  ni  de  commentaire. 

Ghristophoro  Dibuadio,  Dano,  Doctor!  Medico. 

Lectis  illis  literis,  quas  mihi,  tuo  nomine,  Joannes 
Vuelstolphius  amicus  tuus  summus  reddidit,  in  quendam 
malorom,  quibus  hoc  anno  vexatus  es,  si  non  corporis 
certe  animi,  sensa  participalum  veni.  Amicorum  enim 
calamitates  non  solo  aspectu,    sed    etiam  auditn  nos 
interius  tangunt  et  afScinnt.  Adversam  procellosi  maris 
navigationem  passus  es  cum  perpetua  naufragii  irami- 
nentis  ante  oculos  observatione ,  descensione  in  con- 
tinentem  facta ,  gravi  morbo  correptus  es ,  eoque  din- 
turno,  idque  in  peregrino  solo,  procul  a  patria,  procul 
a  parentibus  et  amicis,  nee  satis  tirmis  eorum,  quae 
ad    dinturnitatem    roorbi    necessaria    sunt,    prsesidiis 
munitus.  Accessit  ad  has  miserias  Uegise   Professionis 
Mathematices,  eiusqne  Inculentiae,  tibi  prseruptus  honos. 
Ista   quidem  misera  sunt,    quae   vel    ipsnm   Catonem 
senem  eumque  Stoicnm,  nedum  te  iuuenem  nee  afifec- 
tibus   vacuum^  percellerent.   Fortiter   tamen   ferenda 
sunt,  qusB  necessario  ferenda  sunt,  estque  constantis 
adversus  omnes  casus  animi  firmitudo  bona  spe  per- 
petno  roboranda,  quae  etiam  si  in  posterum  falleret, 
in  prsesens  tamen  multum  potest  ad  eegri  animi  solatium, 
ad  levamenlum  morbi,  ad  sanitatis  adeptionem,   qaa 
qui  fruitnr,   nihil  modicum   habere   potest,  quia    ita 
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semper  asaaeoit,  ut  adversffi  fortanfie  prospera  buC" 
cedat,  sicQii  ver  hyemi,  plaviis  serenitas.  Deas  qnidem 
saos  justis  de  causis,  qoas  nobis  voloit  ignotas^  alios 
breviori,  alios  longiori  tempore  aflOiigit,  sed  numqnam 
deserit,  modo  votis  et  precibus  assidue  faligetar.  Cam 
Yero  atrox  ille  longasqae  morbus  jam  per  annam  bospes 
toos  le  totom  perederit,  nihilque  prsBler  cutem  et 
ossa  reliqui  fecerit,  cura,  nt  qus  sensim  exinanita  sant, 
sensim  usa  bumectantium  ut  jusculorum  carnium 
boni  sQCci  earumque  potins  elixarom  reficiaDtur.  Cui 
victas  ration!  si  lactis  asinini  aut  in  ejus  defeclu  caprini 
usQs  adjangatur,  nihil  seque  proderit  ad  optimum  cor- 
poris habitum  brevi  recipiendum ;  sed  in  ejus  usu  illce 
cantiones,  quae  solent  observari,  fuerint  adbibenda. 
De  statu  rerum  nostrarum  audies  ex  doctore  Vuelstol- 
pbio»  cum  quo  clementer  egimus,  nl  etiam  solemus 
cam  cffiteris.  Nam  quod  de  se  Vespaeianus  Imperator, 
idem  de  nobis,  si  tamen  parva  magnis  conferre  liceat, 
dicere  possumus  :  Neminem  e  scholis  nostris  tristem 
disccdere.  Vale,  et  tunm  prsesidem,  sive,  ut  loqueris, 
promotorem  semper  ama«  Cadomi ,  Galend.  Novembr. 
Ana  1602. 


Cei^etftf  m  M^€p4i9'mim»€k9>ande »  mm*  la  e6ie  d*AfaHqmef 
werm  Vmmm4e  I690.  liectare  faite  dan*  la  s^anee  de  la 
Saei^td  das  Aaiiqaairea  da  veodredl  16  dd«eaibr«  1880, 
par  A.«Blft.  R.  da  Fornali^oy  de  La  Londe,  prdsldaot 
de  la  Soeidid. 

L'^tnde  des  cboses  antiques  est  un  des  besoins  de 
cerlaines  ilmes.  Insatiable  de  durde  et  d*immortalil^ , 
rhomme  cherche  toujours  ii  rcculer  les  ^troites  limites 
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de  la  vie  pr^senle.  Dans  Tavenir ,  au-del4>  de  la  tombe , 
il  peut  ^tendre  son  horizon  par  les  lumieres  de  la  raison 
et  de  ]a  Foi ;  mais,  dans  Je  pass^,  c'est  par  I'etude  des 
monuments  et  des  fails  tiistoriques  qu'il  pent  satisfiaire 
ce  ddsir. 

Assortment  k  notre  ^poque ,  les  de  Gaomont  elantres 
illustres  anliquaires  ont  rendu  populaires  les  Etudes 
arch^oiogiques,  et  la  France  a  d^veloppe  les  missions 
scientifiques. 

Mais,  s'il  est  beau  de  le  conslater,  il  n'est  pas  moins 
utile  de  rappeler  que  tout  dans  notre  chore  patrie  ne 
date  pas  d'hier. 

Je  vons  demanderai  seulement  la  permission  de  vous 
citer  une  mission  historique  envoy^e  sur  les  c6les 
d'Afriqae ,  sous  Louis  XIV ,  par  le  grand  Colbert ;  et 
cela  •  il  7  a  plus  de  deux  si^cles  I 

J'ai  rencontr<i  ce  fait  rapport^  dans  une  dissertation 
de  F.-R.  de  La  Londe  (1).  Je  ne  sals  s'il  a  ^t^  mentionn^ 
aiUeurs;  mais  j'ai  pensc  qu'il  vous  prdsenterait  queique 
intdr^t,  bien  que  ne  se  rattachant  qu'indirectement  h,  la 
Norroandie. 

Ce  morceau  a  pour  litre:  De  Pandore ,  et  commence 
ainsi  : 

a  Si  les  ravages  arrives  ik  des  villes ,  k  des  ddi&ces  , 
qui  exist&renl  autrefois  et  dont  le  hasard  nous  d^couvre 
de  temps  en  temps  quelques  restcs ;  si  i'ignorance  et  le 

(1)  Frangois- Richard  de  La  Londe,  mon  trisaleal,  ^tait  membre  de 
TAcad^mic  des  belles-leUres  de  Caen.  l\  6tait  n6  dans  cette  ville , 
eo  4685,  oA  il  a  6t6  inlmm^  en  1765,  dans  T^glise  da  couvcnl  des 
Croisiers.  Voir  sa  biograptiie  dans  les  M^moires  de  l'Acad<^niie  des 
sciences ,  arts  cl  belles-Iellres  de  Caen ,  par  M.  Latrouelle.  —  Volume 
de  1852,  et  surlout  T^ditlon  iu-S",  arcc  noles  et  porlrall* 
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peu  (le  soin  que  Ton  a  pris  de  ramasser  les  inscriplions 
etaotres  monoments  antiques  ne  nous  eussent  pas  fait 
perdrela  connaissance  des  choses  qui  nous  ontpr^c^dds, 
combien  serions-nous  plus  £clair6s  que  nous  ne  somroes 
sar  I'bistoire  et  I'origine  des  nations  qui  peupl^rent 
aatrefois  la  ierre  et  dont  nous  ne  connaissons  ni  les 
fondatenrs,  ni  les  habitants,  ni  la  religion,  ni  les 
moears ,  ni  les  coutomes. 

tt  Un  simple  fragment  d'architecture,  queiques  lettrcs 
gravies  sur  la  pierre  ou  sur  le  marbre,  queiques  figures 
de  divinities,  d'hommes,  de  bdtes  on  de  planles  nous 
aideraient  k  ^claircir  nos  doutes.  lis  seraient  corame 
antant  de  litres  qui,  quoique  muets,  nous  prouveraient 
des  vir\i6s  qa'on  n'ose  affirmer  parce  qn'on  ne  les  aper- 
^it  que  confns^ment 

a  Tel  nous  a  servi  nn  marbre  antique  trouv^  dans 
eellefamense  ▼ille  d'Afrique  qui  se  nommait  Leptis 
na^  (1),  des  debris  de  laquelle  on  se  servit  autrefois 
pour  bAtir  Tripoli,  en  Barbarie. 

«  Peu  M.  Colbert  envoya  queiques  personnes  savantes 
poor  visiter  co  pays  et  des  navires  pour  en  apporler  ce 
qa'ilsy  irouveraient  de  curieux,  en  I'ann^e  1670  ou  1672. 
Ces  vaisseaux  revinrent  charges  de  trenle-six  colunnes 
de  marbre  blanc  de  vingt-quatre  k  vingt-cinq  pieds  de 
loQgueur  et  grosses  a  proportion.  Ces  colonnes  furent 
port^s  k  Paris ;  mais,  ce  Ministre  ^tant  mort,  on  en 
veodit  ou  donna  la  plus  gnmde  parlie  k  des  ^glises,  k 
(les  commnnant^s  qui  les  employ^rent ,  sans  s'em- 
Wrasser  d'oti  on  les  avait  apport^es. 

Uj  Leptis-la-Grande ,  Leptis  major,  aujourdMiui  Lebedah,  \\\\e 
'^Afriqae,  en  TripolUaine,  isur  la  mcr,  ft  Toiiest  du  Cinjps,  avail  M 
fcod^  pir  les  PbeniGiens  etfat  la  patrie  de  Septime-S6v(re.  V.  DouUlet, 
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<c  U  en  restait  six  sar  la  place  da  Carousel,  vis-&-vis 
Je  ch&tean  des  Tuileries ,  que  MM.  les  Chanoines  de 
Rouen  achetferent  dans  le  dessein  de  les  placer  k  un 
antel  qu'ils  voulaient  Clever  dans  la  calh^drale.  Elles 
sont  rest^es  couch^es  dans  un  des  cdt^s  de  cette  ^glise, 
sans  qa*on  s'en  soit  servi. 

a  Un  jour,  pendant  que  je  m'amusais  k  les  examiner 
et  k  les  mesnrer,  un  chanoine  de  mes  amis  (i),  me 
voyant  admirer  ces  ^normes  masses  de  marbre,  m'apprit 
d'oii  elles  venaient 

«  Leptis  ne  s'^tait  pas  appel^e  sans  raison  magna 
parce  qu'en  effet  cette  Tille,  pen  distante  d'une  autre 
Leptis  plus  petite,  avait  ^t^  fort  grande  et  fort  peu- 
pl4e;  elle  ^tait  si  ancienne  qu'on  n'avait  jamais  pu  en 
connaitre  ni  les  fondateurs  ni  les  rois  qui  Tavaieni  gou- 
vern^e;  on  soupQonnait  cepcndant  qu'elle  avait  6{& 
Touvrage  des  Ph^niciens  ou  des  Syriens. 

«  Les  Remains  s'en  ^tant  rendus  les  maltres,  lorsqu'ils 
^tendirent  leur  empire,  les  habitants  I'abandonn^rent 
et  s'enfuirent  dans  le  lieu  oil  Ton  bdtit  ensuite  Tripoli^ 
avec  les  debris  de  cette  Leptis. 

<(  Cette  ville  devait  avoir  ^t^  tres-fameose  et  ces  co- 


(1)  M.  Guiliaume  Fbtbier  d«  La  Bulori^rb,  chanoine  de  la  cath^- 
drale  de  Rouen,  depuis  le  2  juillet  1720,  habilait  (en  1788)  la  roe  aaz 
Ours.  II  6lait  docleor  de  Sorbonne  el  prienr  de  MontroUer.  II  est 
AMM  le  8  fi&vrier  4748. 

Son  ff^re  et  h^ritier  Louis  Fevrier  de  La  Belloni^re  ^it  capitaine  de 
balaillon  au  r^ment  de  Champagne. 

J'qi  trouv6  quelqucs^uns  de  ces  rensclgnements  dans  le  Flambeau 
aslronomique  qui  se  trouve  &  la  BIbUolhique  de  Rouen  et  je  dois 
les  anlres  2i  notrc  cber  dirccteur,  M,  Charles  de  Beaart!paire. 
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lonncs  ea  ^Caient  one  preave  poisqa'elles  avaient  dd 
senrir  d  an  temple  de  Jupiter  on  de  Vulcain* 

a  Comment,  lui  dis-je,  Monsieor,  pouvez-vous  savoir 
qo'eiles  sont  les  restes  d'an  ^ifice  d6di6  aux  faax 
dieax. 

«  Voiciy  me  r^pondit-il,  ce  qui  me  donne  lieu  de  le 
croire.  G'est  la  copie  d'nn  dessin,  que  je  vona  ferai  voir, 
tir6  snr  un  bas-relief  trouv^  avec  ces  m^mes  colonnes, 
aa  lieu  mdme  ot  elies  ont  616  d^couvertes. 

■  II  est  bien  triste  qu'on  ait  perdu  le  bas-relief  original 
et  qu'on  n'en  ait  qu'une  simple  copie  dessin^e,  qui  ne 
fiiit  pas  anjonrdliui  un  titre  bien  autbentique^  prin- 
dpalement  pour  ces  curienx  qui  venlent  voir  par  eux- 
mfimes  les  originaux,  sans  lesquels  ils  doutent  de  tout. 

c  Ce  dessin  n'aurait  cependant  pas  6i6  suspect,  si  celni 
qui  I'avait&it  ei!Lt  surv^cu  plusieurs  ann^es  k  M.  Colbert 
et  e^t  pa  donner  la  relation  exacte  dc  son  voyage.  Bile 
itait  commenc^e  lorsqa'il  fut  tout  k  coup  surpris  de  la 
maladie  dont  il  mourut.  C'est  du  cabinet  de  ce  savant 
^yagear  que  m'est  venue  la  copie  que  j*ai  prise  sur 
eelle  qo'il  avait  faite.  Enfin^  il  est  constant  que  les 
navires  qui  apport^renl  ces  trentO'-six  prodigieuses 
eoloones  furent  en  m^me  temps  charges  de  plusieurs 
antres  fragments  antiques  considerables.  Le  navire  sur 
leqael  ^tait  moni6  ce  savant  antiquaire  portait  les 
restes  d*an  bas-relief  de  marbre  blanc  qui  avait  plus  de 
six  pieds  de  long  et  pr^s  de  quatre  pieds  de  baut.  II 
i'avait  dessin^  pour  s*amuser  pendant  la  route.  II  avait 
encore  fait  les  dessins  de  plusieurs  autres  morceaux ; 
Eiuus^  nne  temp^te  violente  ^tant  survenue  et  les  vais- 
seaux  pres  de  p6rir,  on  fut  oblige,  pour  les  soulager 
d'aoe  partie  de  leur  cbarge,  de  jeter  dans  la  mer  tons 

18 


les  morceaax  qai  se  troav&rent  plas  faciles  k  manier 
que  ces  grosses  colonnes  d'un  poids  immense. 

c  VoiUce  que  j'ai  appris  des  mdmoires  rest^sdans  le 
cabinet  de  ce  voyageur. 

«  Quand  vous  voudrez  venir  chez  moi ,  je  tous  ferai 
voir  avec  plaisir  la  copie  du  dessin  qui  fut  pris  sar  le 
bas-relief  embarqud  dans  ce  vaisseau  et  malheureose- 
ment  perdu. 

tf  Un  jour  ou  deux  apris ,  ayant  ^t^  rendre  visite  4 
M.  Tabb^  de  La  Belloni&re,  nous  entrftmes  dans  son 
cabinet  rempli  d'un  grand  nombre  de  fort  beaux  tableaux 
et  de  plusieurs  statues,  vases,  mddailions  et  m^dailles 
antiques.  M*ayant  lir^  le  dessin  en  question  d'un  porte- 
feuille  oil  il  conservait  plusieurs  autres  dessins  et 
estampes  rares ,  examinez,  dit-il,  toutes  les  figures  et 
vous  me  direz  ensuite  votre  sentiment. 

c  Je  vis  done  un  grand  nombre  de  diff^rentes 
figures. 

«  Celle  qui  commeuQait  k  paraltre  k  la  gaucbe  6tait  ud 
vieillard  v^n^rable  assis  sur  une  esp&ce  de  trdne ,  un 
oiseau  pr&s  de  lui  que  je  soup^onnai  6tre  un  aigle 
quoiqu'il  fdt  difficile  de  le  deviner.  Devant  lui  dtait  une 
fort  belle  femme ,  un  genou  en  terre.  EUe  recevait  no 
vase.  A  c6i6  de  cette  femme  paraissait  un  bomme  fort 
laid  et  boiteux,  qui  d'une  main  levait  le  voile  de  cette 
femme ,  et  de  Tautre  tenait  le  manche  d'un  marteaa , 
qu'il  avait  sur  son  ^paule.  Derriire  ces  trois  principales 
figures,  on  en  apercevait  trois  autres  9  mais  qu'on  dis- 
linguait  k  peine ,  parce  que  le  marbre  avait  ^t^  fort 
endommagd  en  cet  endroit  La  premiere  ^tait  une  t^te 
de  femme  recpuverte  d'un  casque  antique ,  la  seconde 
celle  d'un  jeune  liomme  couronnd  de  laurier ,  et  la 
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troisiime  le  resfe  d'ane  t6te,  sur  laqaelle  ii  y  avail  an 
petit  chapeaa  avec  deox  ailes. 

c  Voili  ce  qai  formait  le  premier  gronpe  an-dessus 
dnqael  on  lisait  ces  mots  Merits  en  grec  :  IlaTcp  to  xav* 
8»po. 

t  On  pen  plus  loin  ,  cette  m6me  femme  y  paraissait 
saas  vofle ;  elle  repoussait  nn  homme  qni  voulait  d^cou- 
Trir  Tome  qn'il  lui  pr^sentait ,  et  qo'elle  lui  montrait  de 
aofi  autre  main.  A  tr&s-pen  de  distance  paraissait  un 
aii)re  et  an  pied  la  femme  assise  ,  elle  avait  nn  bras 
Aendo  et  de  I'autre ,  elle  se  coovrait  le  visage  avec  la 
main.  Uarne  ^tait  vis-^-vis  d'elle  et  en  regard  de  ceite 
femme,  de  i'aolre  cdttf  de  Turne^  ^tait  le  m^me  homme 
presque  renvers^  par  terre ;  il  avait  le  regard  eflfrayi  et 
les  deux  mains  ^lev^es  vers  le  cieL  L'nne  d'elles  teoait 
k  coavercle  de  cette  urne  de  laqnelle  sortait  one  infinite 
de  serpents  les  dds  plas  gros  que  les  autres.  II  y  avait 
aossi  des  figures  monstrueuses  ou  espices  de  cbauves- 
soaris  ou  harpies  avec  des  giiffes.  Les  unes  entouraient 
eet  homme  et  cette  femme,  et  les  autres  volaient  de 
lootes  parts  en  sortant  ou  s'^levaient  en  Tair  au  sortir 
de  Tume. 

'  A  pen  de  distance  de  1&,  paraissaient  en  bas-relief  et 
demi-bas-relief  plusieurs  figures  d'hommes  et  defemmes 
qoiconraient  apr^s  ces  serpents  ou  qui  les  ramassaicnt 
et  les  mangeaient  II  y  en  avait  qui  les  cachaient  dans 
tear  sein  on  les  approchaient  de  leur  visage  et  semblaient 
les  caressen 

«  Les  derni^res  figures  ^taient  toutes  dans  des  attitudes 
diff^rentes.  Les  unes  armies  semblaient  se  batlre  , 
d'autres  se  couronnaient ,  d'autres  bnvaient  dans  des 
coupes    et  paraissaient    manger.  Toutes    ces    figures 
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^taient  les  unes  4  moitid  dessin^es ,  les  autres  un  peu 
luieux  ddpeintes ;  mais,  en  g^n^ral,  il  y  avait  plusieurs 
endroits  ou  le  dessinateur  avait  tir^  des  traits  pour 
marquer  les  places  oti  le  marbre  ^tait  d^fectneax  et  ce 
que  le  temps  avait  cass^.  On  voyait  aussi^  par  uue  frac- 
ture qui  dtait  au  bout  de  ce  dessin,  des  restes  de 
figure,  ce  qui  faisait  prdsumer  que  ce  bas-relief  avait 
di\  Sire  plus  long  que  ce  qu'on  en  voyait. 

«  Gelui  qui  avait  pris  soin  de  copier  ce  marbre  antique 
avait  dcrit  au  bus  qu'ii  pensait  qu'il  avait  ^t^  une  frlse 
pos^e  sur  un  autel  d^di^  k  Vulcain  ,  puisque  Tinscrip- 
lion  portait  au  pere  de  Pandore. 

'^  Mais  je  pensai,  comme  ce  savant  chanoine,  que  le 
temple  et  Tautel  avaient  dil  plutdt  Stre  dddi^s  et  con- 
sacrds  k  rhonneur  de  Jupiter  plutdt  que  de  Vulcain.   4 

J'inlerromps  ici  la  nni ration  de  F.-R.  de  La  Londe^  car 
les  interpretations  faitcs  deces  bas-reliefs  intdresseraient 
moins  aujourd'hui.  II  me  suffira  de  dire  que  les  deux 
antiquaires  furenf  d'accord  pour  Texplication  des  deux 
premiers  sujets,  mais  qu'au  trolsiime  ils  ne  s'entendaient 
plus.  J'ai  le  regret  d'ujouter  queje  pencberais  pour  rex- 
plication  du  chanuine  plut6t  que  pour  celle  de  mon 
Irisaieul,  quicependantne  ceda,  dit-il,  que  par  politesse. 

L'accord  se  fit  de  nouveau  pour  la  suite  ,  et  M.  de 
La  Londo  a  repris  la  description  en  ces  termes  : 

«  J*ai  oublie  de  dire  qu'entre  toutes  ces  esp&ces  dilf^- 
rentes  de  serpents  et  de  petits  monstres  il  en  paraissait 
un  plus  gros,  qui  s'tilevait  fort  haut  en  I'air  au-dessus 
du  vase.  Ce  serpent  avait  une  couronne  et  il  sorlait  de 
son  ventre  une  infinite  d'insectes  qui  se  r^pandaient  en 
Tair  aulour  de  lui,  ^  peu  pres  comme  des  frelons^  dont 
il  semblait  6tre  le  roi. 
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«  Voila  tout  ce  que  contenait  ce  dessin,  copi^  d'aprfes 
ee  roarbre  et  bas-relief  antique. 

I  Je  remercial  fort  M.  TAbb^  de  ?a  complaisance  et  de 
m'avoir  fait  voir  un  morceau  aussi  rare. 

>  Cela  m'a  donnd  occasion  de  refl^cbir  plusieurs  fois 
sar  cet  ancien  monument  et  sur  la  fable  de  Pandore.  » 

De  Id  de  noovelles  explications^  dont  I'nne  des  plas 
carieuses  vient  k  Toccasion  de  la  dernifere  figure  indi- 
qa^e  ci-dessus.  L'auteur  entre  dans  des  details  snr 
rorgueil  ,  Tamour-propre  et  les  diffdrentes  sortes 
d'amoor ;  mais  laissons  ces  reflexions  et  reprenons  la 
suite  de  la  dissertation  ou  nous  trouverons  encore  Tindi- 
cation  d^an  fait  int^ressant. 

«  Mais,  dit  F.*R.  de  La  Londe,  puisque  la  description 
de  ce  morceau  antique  m'a  conduit  si  loin^  je  vais  vous 
faire  encore  part  d'un  ancien  manuscrit ,  qui  a  beau- 
coop  de  relation  avec  ce  que  je  viens  de  vous  dire 
[toachant  TAmour,  fils  de  Yinus], 

"  M.  Galland  (4),  savant  et  professeur  des  langnes 

(1)  Ant  GaUand,  orientalist e  et  anUquaire,  n6  en  1646,  pr^s  de 
Vootdidier,  en  Picardie.  Son  ouyrage  le  plus  connu  est  sa  (raducllon 
des  Contes  des  Mille  et  une  Nuitt,  qui  Tut  publi^e  de  170&  &  1708,  en 
12  ToL  in-13.  M.  G.-S.  Trebutien,  qui  lui  aussi  a  donn^  une  traduc- 
tion des  Milie  el  une  Nuiis^  pense  que  celle  de  Galland  a  dt6  faile 
pendant  son  sdjour  ft  Caen.  La  tradition  ddsignail  comme  habitue  par 
GaUsRd  une  grande  maison,  aojourd'bui  ddtruite  et  silu(^c  sur  les 
Ptiiit-Murs,  Je  me  sonviens  d*avoir  vu  encore  on  pavilion  en  bois  stir- 
■MMili  d*un  toit  fort  dlevd  qui ,  dtabli  en  encorbellement  h  une  bauleu  r 
coBsid^abiey  dominait  celle  roaison.  A  celle  mfime  6poque,  Galland  a 
hk  partie  de  rAcaddmie  des  belles-lettres  de  Caen,  lors  de  son  r6ta- 
Ussement  en  1705  par  Tlntcndant  Foucault  dont  i1  6tait  le  secretaire, 
li  fut  admis  aussi  k  rAcad^mic  des  inscriptions  en  1701,  et  devint 
ea  4709  professeur  an  Collie  de  France.  II  mdurut  en  1715. 
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orientales ,  avait  un  manuscrit.  Jc  ne  me  soaviens  pas 
s'il  dtail  syriaque  ou  grec  Pour  faire  plaisir  au  savant 
M.  Foucaulty  chez  lequel  il  demearait  4  Caen ,  il  le 
traduisit  en  notre  langue,  et  le  communiqua  a  M.  Belin, 
cnr^  de  Blainviile  (1)  et  ancien  secretaire  de  cette  Aca- 
d^mie.  Ge  dernier  me  le  pr^ta.  J'encopiai  la  plusgrande 
partie ;  en  void  un  fragment  qui  doit  paraiire  curieuz.  » 

Dans  le  travail  de  M.  de  La  Loode  ,  cette  citation  est 
de  peu  d'^tendue,  et  je  n*ai  jamais  trouv^  dans  ses 
manuscrits  la  copie  dont  il  est  ici  question.  Je  ne  sals  si 
cette  traduction  de  Galland  a  ii6  conserv^e ;  mais,  dans 
tons  les  cas,  j'ai  cru  devoir  mentionner  ce  petit  fait  litl6- 
raire  qui  s'est  pass^  k  Caen. 

Que  sont  devenues  aussi  les  colonnes  transport^es  i\ 
Rouen  7  Ont-elles  ^t^  utilis^es  ?  Existent-elles  encore 
quelque  part? 

C'est  ce  que  nos  confreres,  qui  habitent  cette  ville, 
pourraient  peut-^tre  nous  dire. 

D'autres  collogues  trouveront  peut-dtre  aussi  les 
traces  de  cette  mission  scientifique  faite  au  temps  de 
Louis  XIY,  et  le  nom  de  ceiui  qui  dirigea  celle  envoy^e 
k  Leptis-la-Grande. 


(4)  L*abb6  Blin  fat  secretaire  de  rAcad^mie  royale  des  belles-lellres 
de  Caen,' lore  de  son  i^tablissemeDt  en  1705,  comme  il  Tayait  d^jk  6t6 
de  rAcad^mie  de  Segrais.  l\  remplit  cette  fonction  jasqu*en  171&.  II 
etait  n6  k  Blois  et  dul  sans  doate,  &  la  quality  de  piicepteur  deM.de 
Colbert  de  Croissi,  d'etre  nomm^  car6  de  BlaiaWUe,  pr^s  Caen,  odi 
la  famille  de  Colbert  poss6dait  an  Marquisat  6rig6  en  sa  faveur.  Gc 
m^me  abb6  Blin  donna  k  Fran^ois-Ricbard  de  La  Londe,  qui  habit  ait 
un  Gef  dans  cette  paroisse,  les  notes  prises  sur  les  stances  de  rAcad^* 
mie ,  que  j*ai  public  dans  nos  documents  inMits  sur  cette  Soci6t6. 
i  vol.  in-80  raisin,  1854.  L'abb6Blln  mounitle6  figvrier  17S7. 
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Ponr  moi,  j*ai  voula  simplement  constater  que,  dis 
ce  temps,  on  s'occnpait  en  Prance  de  cette  science  qui 
foit  I'objet  des  ^tndes  spdciales  de  notre  Soci^td. 

NOTE  ABBinONNSLLB. 

Depnis  celte  lecture,  j'ai  en  recoars  &  I'obligeanee  de 
de  M.  Charles  de  Beaarepaire,  notre  savant  directeur, 
qui  est  si  vers^  daos  la  science  des  antiquit^s  nor- 
mandes  et  j'en  ai  re^u  nndication  snivante  : 

a  Voir,  sar  ce  sajet,  la  notice  de  Fabb^  Langlois  sor 
]e  Jab^  de  la  catb^drale  de  Roaen,  p»  15;  pais  les 
M^moires  de  TAcad^mie  des  sciences,  belles^^lettres 
etarts  de  Roaen.  Ann^e  i851,  p.  244— 26i.  » 

Le  passage  qai  suit  se  trouve  k  la  page  258,  et  r^- 
pond  complfetement  k  la  question  que  je  m'^tais  pos^e  : 

«  Dans  la  stance  publique  de  i'Acaddmie  du  6  aottt 
1777,  I'abb^  Terisse  lut  son  m^moire  sur  les  marbres 
da  nouveau  Jub^,  dont  la  richesse  et  la  structure  exci- 
taient  alors  Padmiration  universelle.  J'abr^gerai  [dit 
Tabb^  Langlois]  el  completerai  tout  k  la  fois  son 
Jcrit,  qui  est  antdrieur  h  rachivement  de  I'^difice. 

a  Les  marbres  dn  Jubd  sont  de  deux  sortes  : 

fl  1^  Le  blanc  vein^  provenant  des  magasins  de  Le- 
prince,  marbrier  du  roi ,  k  Paris ; 

a  2^  Le  marbre  cipolin  qni  m^rite  Tattenlion  des 
corieux  par  les  nuances  de  ses  couleurs,  la  singularity 
de  ses  seines  et  surtout  par  sa  raret^. 

c  Pline  le  naturaliste  a  signal^  cette  esptee  de  marbre 
dont  les  carri^res  d^couvertes  en  ^gypte,  sous  Auguste  et 
Tibire ;  elles  sont  aojourd'hui  ou  ^puis^es  ou  inconnnes. 

«  Le  cipolin  employ^  au  Jub^  de  Rouen  provcnait  de 
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magnifiques  colonnes  de  dix-huit  pieds  de  longueur  sur 
deux  pieds  deux  pouces  de  diam^tre,  faisani  partie  des 
quarante  que  Colbert  avait  fait  enlever  des  ruines  de 
Tancienne  Lefiiz  magna^  ville  voisine  d'Alger,  renvers^e 
au  XVIP  si&cle,  par  un  Iremblement  de  terre.  On  crolt 
que  ce  Ministre  les  avait  destinies  au  peristyle  de 
Trianon.  Dans  la  suite,  elles  furent  vendues  ou  donnjes 
^  difif^rentes  ^glises,  k  St-Sulpice,  4  St-6ermain-des- 
Pr^s^  k  St-Martin-d*Autun,  k  St-Benigne  de  Dijon. 

«  Celles  de  Rouen,  au  nombre  de  six,  furent  achet^ea 
dans  les  magasins  du  Roi,  par  le  doyen  du  Cbapitre , 
M.  de  La  Roque-Hue»  de  la  familie  des  Miromesnil,  qui 
en  fit  present  k  I'^glise^  en  1721.  II  les  destinait  k  sou- 
tenir  un  gigantesque  baldaquin  dent  il  voulait  ombrager 
le  maitre-autel.  Ce  projet  6tait  sa  cbimire  favorite.  II  en 
fit  m^me  ajouter  un  dessin  a  son  portrait  conserve 
aujourd'hui  dans  la  biblioth^que  du  palais  archi^pis- 
copal.  Le  bon  Doyen,  avec  la  plus  naive  satisfaction, 
vous  montre  du  doigt  la  fordt  de  colonnes  grecques 
cbarg^es  d'anges  adoraieurs,  dont  il  se  promettait 
(fembellir  Tharmonieux  el  sublime  rond-point  de  notre 
m^tropole. 

a  Son  projet  fut  abandonn^  k  sa  mort  arrivde  le  16 
d^cembre  4729,  et  ces  colonnes  restirent  plus  de  cia- 
quante  ans  couch^es  dans  la  poussi&re,  dans  un  coin 
de  r^glise;  le  Cbapitre  voulait  m6me  les  vendre,  et 
les  fit  annoncer  dans  les  AfBches  de  Normandie  ( Reg. 
cap.  19  d^c  1757).  Lors  de  la  construction  du  Jnb6, 
elles  fournirent  plus  de  300  pieds  cubes  de  marbre 
qu'on  plaga  aux  panneaux  et  rev^tissements,  aux  mar- 
ches du  Sanctuaire  des  deux  chapelles,  aux  tables, 
au  socle  eik  la  tablette  d'appui  de  la  balustrade,  enfin 
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dansles  enire-coloonements,  depuis  la  partie  sap^rieure 
des  aatels  jusqu'4  Tentablement  de  T^difice.  » 

L'abbd  Laoglois  indiqae  en  note  qae  les  vastes 
paaneaax  de  marbre  cipolin  qui  remplissaient  les  entre- 
colonnements  furent  enievds  vers  4825  et  employes  k 
d^orer  one  fontaine  sur  ia  place  du  Vieox-March^ , 
fontaine  aujourd'hai  disparue. 


LES  NORMANDS 

d'aPR^S  les  DIGTOAS  POPDLAIRES 

Par  M.  Smile  TRAYERS 


Messieurs,  {*) 

On  a  dit  et  on  rdpMe  chaque  jour  que  les  proverbes 
sont  «  la  sagesse  des  Nations.  «  Get  aphorisme  nous 
semble  manquer  d*exactitude.  En  effet,  pour  peu  que 
i'on  jette  les  yeux  sur  un  recueil  par^miographique ,  on 
est  frapp4  du  nombre  des  dictons  qui  se  contrcdiscnt. 
Si  Tun  dit :  Pauvretd  n'est  pas  vice,  un  autre  rdpondra  : 
Cat  bien  pisf  (i)  et  tandis  qu'nn  sage  soutiendra  avec 
La  Fontaine  que 

II  ne  faut  pas  jager  des  gens  sur  Tapparence, 
On  objeclera  que  jadis  nos  peres  voulaient  juger  les 

{*)  Ge  travail  a  M  lu  dans  la  stance  publique  tenae ,  le  16  dd- 
1S80,  par  la  Soci^t6  des  Antiquaires  de  Normandie* 


gens  sur  la  mine,  et  qae»  bien  longtemps  avant  les 
Lavater,  les  Gall  et  autres  fkisears  de  syst^meSy  ils 
avaient  chercb^  les  rapports  des  passions  avec  les  traits 
da  visage,  les  lignes  de  la  main  ,  la  conlear  des  yeax , 
de  la  peaa»  des  cheveax  ou  de  la  barbe. 

Nous  pensons  done  qa'ilseraitpr^f^rabled'appelerles 
proverbes  «  Tesprit  des  Nations  »  (2),  ou  mieux  « I'esprit; 
de  Tout-le-Monde  (3).  »  Tout^le^MondCf  cet  dtre  imper- 
sonnel,  celui  qui  a  lui  seul  a  plus  (Tesprit  que  M.  de 
Voltaire  I  disait  feu  M.  le  prince  de  Talleyrand* 

Tout-le-Monde  ,  c'est  Thumanit^  tout  cntiere ,  c'est-^- 
dire  nn  composd  de  bonnes  et  de  mauvaises  qaalit^s  , 
de  vertus  et  de  vices  ;  et,  si  nous  prenons  les  proverbes 
comme  crit^rium  des  tendances  de  I'esprit  de  M.  Tout- 
le-Monde,  nous  verrons  que  M.  Tout-le-Monde,  en 
tons  les  temps,  sous  tons  les  climats,  k  tons  les  Ages, 
est  enclin  d  la  malignity  et  k  la  mddisance  envers 
aulrui ,  qu'il  blasonne  volontiers  son  proehain ,  et  que, 
comme  son  proehain  c*est  lui-m6me,  ses  fdcheuses 
habitudes  Tumtoent  k  d^biter  beaucoup  de  mal  sur 
son  propre  compte.  Homo  quisque  sibi  inimicusi 

£tant  denudes  ces  predispositions  du  coeur  humain  et 
ces  tendances  de  Tesprit  de  H.  Toul-le-Monde,  on  ne 
s'dtonnera  pas  si,  en  parlant  des  proverbes  relatifs  k  la 
Normandie  et  k  ses  habitants,  nous  avons  k  citer  plus 
de  dictons  ddfavorables  k  nos  compatriotes  que 
d'apophtegmes  (Slogieux  k  leur  adresse.  Ne  nous  en 
f&chons  point  et  soyons  les  premiers  k  en  rire.  Rappe- 
lons-nous  d'ailleurs  que,  si  i'on  reproche  aux  enfants 
de  la  Normandie  de  nombreux  ddfauts  et  de  sinenses 
imperfections,  les  citoyens  des  autres  provinces  de  la 
France  et  des  cinq  parties  du  monde  ne  sent  pas  pins 
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dpargn^  que  noas  par  la  langue  enyenim^e  du 
procbam  (4). 

Tons  ces  sobriquets  que  se  jettent  r^ciproquement  k 
la,  idle  les  nations  ou  les  cit^s  voisines  ont  ie  plus  sou- 
vent  leor  origine  dans  de  vieilles  rancnnes,  dans  des 
riTalil^  s^ulaires,  que  le  temps  n'effacera  peut-6tre 
jamais.  Ce  bhson  populaire  explique  parfois  Tbistoire  et 
en  confirme  les  donndes;  aussi  les  ^crivains  les  plus 
s^rieuz  se  sont-ils  livrtfs  h,  des  recberches  approfondies 
sur  ces  traditions  orales  de  faits  parfois  oubli^s  (5). 

II  fait  bien  reconnaltre  que  nos  anedtres ,  les  pirates 
da  Nord^  qui  pendant  si  longtemps  ravag6rent  les 
cdtes  de  TOccident,  m^ritdrent  quelque  pea  les  dpitbdtes 
malsonnantes  que  les  cbroniqueurs  du  moyen  Age  acco~ 
bient  4  leor  nom.  Les  inoines  du  IX^  si^cle,  qui  inscri- 
vaieni  sur  les  marges  d'un  missel  les  ^y^nements  les 
plus  m^morables  de  cbaque  ann^e*  n'avaient  que  trop 
souTent  k  enregistrer  les  invasions  de  ces  fleaux  de 
DiiUj — les  rois  de  la  mer  partageaient  alors  cette  ap- 
pellation avec  les  hordes  d'Atlila  (6), — invasions  toujours 
suivies  de  massacres,  d'enl^vements  de  femmes  et  d'es- 
daveSf  d'incendies,  de  destructions  d'^glises  et  de  mo- 
nastires. 

Rapaciias  IVorthmannorum,  crvdeliias  Hunnorum,  fero^ 
eitas  Francorum »  Btuliitia  Saxonum^  voila  ce  qu'on  lit 
dans  un  manuscrit  du  XP  si^cle  de  la  Biblioth^que  de 
Rouen,  contenant  une  longue  et  peu  ^difiante  nomen- 
clature des  d^fautsreproch^s  aux  diff^rents  peuples  (7). 

•  A  furore  Normonnorum  libera  nos,  Dominel  n  s'^criait- 
on  dans  les  monastferes  k  la  fin  des  litanies.  Et  la 
crainte  de  la  furenr  des  Normands  ^tait  bien  profonde, 
la  mjmoire  de  leurs  sanglants  exploits  et  de  leur  au- 
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dacieuse  tentative  sur  la  capitale  daroyaume  de  Prance 
^tait  bien  vivace^  poisque,  sept  cents  ans  apr^s  le  si^ge 
de  Paris ^  cette  naive  invocation  se  r^p^tait  encore  k 
Ste-Geneviive.  Un  aaleur  dn  XVII*  si^cle,  Jacqnes  de 
Charron,  uons  Taffirme  en  ces  termes  :  «  N^anmoins  , 
dit-il,  les  Normands,  avant  que  de  partir,  saccagfe* 
rent  et  brtll^rent  le  monastere  de  Sainct  Germain  des 
Prez  et  celai  de  Saincte  Geneviefve  qui  n'estoient 
encore  lors  enfermez  dans  la  ville,  qui  est  cause  que 
les  religienx  de  Saincte  Geneviefve  n'ont  jamais  voulu 
depuis  recevoir  en  leur  compagnie  aucunes  gens  de 
cette  nation  (ce  qui  s'entend  des  Normands  septentrio- 
naux  et  non  de  ceux  qui  sont  de  present  naturalisez 
Francois),  et  entre  leurs  pri^res  eccl^siastiques  conti- 
nuent  encore  de  dire  celle-ci :  «  A  furore  Nonnannorum 
libej'a  nos ,  Damine  I  (8).  » 

Wace  rapporte  que ,  dans  son  temps ,  les  Frangais 
avaient  un  certain  nombre  de  reproviers,  c'est-A-dire  de 
proverbes  asscz  m^chants,  k  d^biter  sur  le  cornpte  de 
nos  anc^tres  : 

Mult  ont  Franceiz  Normtnz  laidiz 
E  de  mefaiz  h  de  mediz ; 
SoTent  lors  dient  reproTiers  (9). 

Plus  tard,  Estienne  Pasquier  constatait  cette  ten- 
dance, tout  en  faisant  un  aveu  que  nous  enregistrons 
prdcieusement :  «  A  la  v^rit^,  dit-il,  encore  qu*il  semble 
que  nous  autres  Francois  (piquez  des  anciennes  que- 
relies  qu'eusmes  avec  les  Normans)  leur  voulions  natu- 
rellemcnt  mal ;  et  qu'en  commun  propos  mesmement 
nous  detestions  ceux  qui  leur  ont  succed^,  si  £aut-il  que 
jc  reconnoisse  francbement,  qu'entre  toutes  les  nations 
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daPonant,  depuis  gae  les  autres  demearent  calmes  et 
tranqoilles,  celte-cy  principalemeat  s'adonna  d'an 
coeur  gay  et  magnanime,  k  nouvelles  conqaestes  (10).  » 

Prenons  acte  de  ces  mauvaises  dispositions  da  people 
Parisian  k  notre  dgard  et  nous  ne  serons  plas  surpris  si 
on  soi-disant  «  docteur  de  Paris  >  pr^tendait»  dans  un 
petit  livre  de  la  Biblioih6que  bleue^  le  Caiechisme  des  Nor- 
mon^b  (41),  que  les  oeuvres  de  mis^ricorde  de  nos  com- 
patriotes  sont :  trahison,  flatlerie,  gourmandise,  larcin, 
mensonge,  envie  et  impostare;  et  si  Taateardes  Illusires 
proverbes  (12)  disait  en  parlant  de  certain  personnage  : 
0  U  estoit  de  Caen  en  France  (conime  parlent  ceuz 
do  pals)  9  c'est*&-dire  franc  Normand  et  vray  (raiflagou" 
bmen^  estant  dou^  de  toutes  les  rares  qualit^s  que 
tout  le  monde  attribue  aux  Normands ,  ^pilogu^es  en 
ce  mot  et  ddsign^es  par  les  cinq  syllabes  de  traijQagou- 
lamen,car  11  estoit  traistre » flatteur,  gourmand,  larron 
etmenteur.  » 

Voil^  les  brillanles  qualit^s  qu'on  nous  pr6tait,  vers 
1650,  d  la  porte  da  Louvre. 

£n  Bretagne,  c'dtait  encore  bien  pis!  Si  les  Normands 
disaient :  Les  plus  sots  en  Bretagne ;  ou  bien  :  Qui  fit 
Breton,  il  fit  larron  ^  et  aatres  gentillesses  du  ra^me 
genre,  un  Breton  trouva  moyen  d'accumuler  en  quel- 
qoes  pages  une  sdrie  de  calomnies  centre  notre  pro- 
vince. Gitons  quelques  passages  du  Catechisme  (tun 
Normand  qui  quitte  son  pays  pour  venir  s'etablir  en 
Bretagne  (1 3) : 

«  Demande.  Savez-vous  quelque  chose  de  I'liistoire 
des  Normands  ? 

a  R^ponse.  Oui ,  je  sais  qu'autrefois  noire  province 
portait  dans  ses   armes   trois   faulx,  qui   signifiaient 
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qu'il  86  troQve  parmi  nons  trois  sortes  do  personnes  9 
savoir  :  faux  t^moins,  faux  sauniers  et  faux  mon« 
nayeurs. 

(T  D.  N'y  a*t-il  pas  autre  chose  de  remarquable  dans 
Histoire  de  votre  province? 

•  R.  Notre  province  est  si  ancienne  qu'elle  a  ea 
rhonneur  de  donner  naissance  an  treiziime  ap6tre  de 
J^sns-Christ 

e  D.  D*oiL  ^tait-il  ? 

a  R.  De  la  Haie-Pesnel. 

•  D.  Comment  avait-il  nom? 

«  R.  Judas  IscarioL  Le  vendredi-saint  on  chante  en 
son  honneur  cette  ^pltre  :  U  y  avail  nn  homme  de  la 
Haie-Pesnel,  capitaine  de  bandouliers.  II  s'en  fut  dans 
le  jardin  des  Olives,  od  il  trouva  Notre-Seigneur  J.-CL, 
k  qui  il  dit :  «  Bonjour  mon  doux  maitre...  » 

Plus  loin ,  nous  trouvons  : 

«  D.  Qui  est  celui  que  Ton  doit  appeler  Normand? 

a  R.  Cost  celui  qui  fait  profession  de  s'enrichir  k 
droite  et  k  gauche,  et  de  prendre  k  toutes  mains. 

«  D.  Quel  est  le  signe  du  Normand  ? 

«  R.  C'est  d'avoir  la  main  au-dessus  de  la  tSte, 
prdte  k  faire  un  faux  serment(14). 

«  D.  Combien  y  a-t-il  de  commandements  en  cette 
nation  ? 

a  R.  Sept. 

«  D.  Dites-les. 

a  R.    Dieu  en  vain  jurer  tu  pourras, 
Pour  affirmer  un  faux  serment. 
P^re  et  m^re  morts  d^sireras, 
Pour  avoir  leur  bien  promptement. 
L'argent  d'autrui  n'^pargneras, 
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Ni  son  bien  aacunement. 

Fanx  t^moignage  ta  feras 

Et  maintiendras  adroitement. 

L'oeuvre  de  la  main  n'onblieras, 

Poor  attraper  incessamment. 

Grand  favori  tu  te  feras, 

Poor  te  conserver  longaement. 

Le  bien  d'autrai  tu  ne  rendras, 

Mais  retiendras  k  ton  escient.  » 
Enfin^notre  pauvre  compatriote,  aaqoel  on  deman- 
dait  s'll  savait  son  Paier^  disait  : 

•  Seigneur,  je  ne  vous  demande  point  d'argent  ni  de 
biens^  mais  qu'il  vous  plaise  de  me  mettre  oti  il  y  en  a, 
me  pr&ierver  de  la  goatte  des  mains  et  des  Jambes, 
mais  que  je  les  aie  libres,  soit  pour  atteindre  en  baut, 
soit  pour  fouiller  en  bas,  et  m'enfnir  promptement 
ensnite.  » 

Tout  cela  n'est  qae  le  r^sumd  des  mille  brocards  qui 
se  r^pitent  depuis  dix  si^cles  par  toute  la  France  snr 
le  compte  des  Normands,  et  que  ceux-ci  se  renvoient 
entre  eux  de  village  k  village. 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  des  details  sur  teas 
ces  dictons.  M.  Canel  les  a  recueillis  dans  son  Blason 
populaire  dela  Normandie  (15)  et  en  a  donnd  depiquantes 
explications,  assaisonn^es  de  sel  gaulois  et  de  malice 
Donnande.  De  son  c6t4,  M,  Georges  Garnier  a  com- 
ment^^  avec  une  Erudition  du  meilleur  aloi ,  les  Origines 
de  quelgues  cotUumes  anciennes  et  de  plusteurs  fagons  de 
parler  triviales,  de  Moisant  de  Brieux  (16).  Nous  ferons 
de  nombreux  emprunts  h  ces  deux  ouvrages,  au  premier 
sortouty  et  nous  nous  occuperons  sp^cialement  des  ex- 
pressions proverbiales  qui  out  trait  aux  habitudes  proces- 
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sives  des  Normands  et  k  lears  relations  jadis  trop  frd- 
quentes  avec  la  potence. 

Dis  le  XIIP  si^cle ,  il  ^tait  question  des  jurior  de 
Baiex  (17),  et,  depuis,  vingt  localit^s  de  la  province  ont 
vu  adresser  d  leurs  habilanls  I'^pitb^le  de  faax  t^moins. 
Ne  connait-on  pas  les  parjuves  de  Voailly  (iS),  les 
timoigneurs  de  Montgaroult  (19)  et  ceox  de  Survie  (20), 
les  faux  timoins  de  Breloncelles  (21)  et  ceuz  de  St-Jean- 
dcs-Baisans  (22),  dont  les  paroissiens,  interrogte  sur  leur 
profession ,  r^pondaient  naivement  :  u  Je  t^moigne  » . 
de  m6me  que  les  citoyens  de  Tinchebray  (23)  •  caveme 
de  voleursf 

Si  la  l^gende  r^pandue  dans  le  d^partement  de  TOrne 
^tait  vraie,  cette  appellation  de  c  caveme  de  voleurs  b, 
appliqu^e  k  la  ville  de  Tinchebray,  serait  la  plus  an- 
cienne  de  toutes  celles  du  blason  popniaire  normand. 
C^sar  aural  t  ^crit  :  a  Tandem  advenimus  Tinchebraium 
speluncam  latronum  I  Inutile  de  dire  que  cette  phrase  ne 
se  trouve  pas  dans  les  Gommenlaires  du  conqu^rant  des 
Gaules ;  mais  elle  n*en  est  pas  moins  historique ,  et 
c'est  Henri  P%  roi  d'Angleterre  et  due  de  Normandie , 
qui,  selon  Orderic  Vital,  dit  au  pape  Calixte  11,  dans  une 
conference  a  Gisors,  en  1119  :  «  Tandem  Tenerchebraium 
speluncam  dasmonum  obsedi  (24).  »  II  y  a  une  variante 
dans  le  texte  du  chroniqueur ;  mais,  vokur  ou  dimon , 
r^pilhete  est  toujours  peu  Qatteuse. 

Nos  compalriotes  m6ritent-ils  Ic  reproche  qu'on  leur 
fait  d'aimer  trop  la  chicane  7  Quoique  en  Normandie , 
lout  Normand  et  tr6s-Normand  que  nous  sommes,  nous 
n'oserons  affirmer  le  contraire.  D'ailleurs,  notre  reputa- 
tion de  piaideors  infaligables  est  fortement  enracin^e 
dans  Topinion  publique;  elle  est  passde  4  Tdtat  de 
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ehose  jagfe.  Noqs  n'avons  go'^  nous  incliner  devant 
cette  sentence,  car  I'appel  nous  semblerait  t^m^raire. 
Et  ponrtant  le  'verdict  qui  noas  condamne  est  bien 
B^T^re,  et  I'on  a  omis  de  nous  accorder  le  b^ndfice  des 
circonstances  att^nuantes. 

N'est-ce  point  Tesprit  d'ordre,  d'dconomie,  d'^pargne, 
encore  caractdristique  des  sages  populations  de  nos 
eampagnes,  qui  a  foit  si  longtemps  de  noire  province 
la  terre  classique  de  la  chicane  el  par  suite  le  paradis 
des  procureurs  7  Qnand  on  a  pendant  de  longues  ann^es 
teergiquement  travaill^ ,  ahani  sans  cesse ,  pour  nous 
serrir  d*nn  mot  de  terroir,  afin  d'acqu^rir  le  champ 
qo'on  laissera  k  ses  fils,  n'est-on  pas  dispose  k  d^fendre 
son  bien  unguibus  et  rosiro  centre  les  empidtements 
d'an  voisin  7  Ce  qui  nous  a  cotlt^  le  plus  de  peines  et 
de  labenrs  nous  est  toojours  le  plus  cher. 

An  moyen  Age,  la  Normandie  ^tait,  de  tontes  les  con- 
tr^es  de  la  Prance,  celle  oil  relativement  Ic  paysan  ^tait 
le  plus  beureux  (25).  II  y  devenait  facilement  propria- 
taire.  Qui  terre  a,  guerre  a.  II  n'y  a  done  pas  lieu  de 
s'^tonner  si  La  Roche-Flavin  classait  notre  province 
parmi «  les  plus  contentieuses  et  liligieuses  de  France.  * 
Aossi,  les  poStes  et  les  autenrs  dramatiques  sont-ils 
venus  chercber  cbez  nous  les  types  des  plaideurs  les 
plus  intr^pides. 

C*est  Boileau  qui,  dans  le  Lutrin,  nous  d^peint  les 
Normands  assi^geant  sans  cesse  le  Palais. 


Entre  oes  \\enx  appuis  dont  I'ailireuse  graad'salle 
Soalient  Vfykorme  poids  de  sa  Toftte  iDremale, 
Est  un  pilier  fameux  des  plaideurs  respects 
Et  toujoan  des  Normands  k  midi  fr^aenl6. 

19 
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G'est  Racine,  plaQanl  la  sc^ne  des  Plaideurs  dans  une 
ville  de  Basse-Normandie.  Oui»  M"'"'  la  comtesse  de 
Pimbesche,  Chicaneau  et  Dandin  sont  nos  compatriotes, 
grAce  k  leur  immortel  cr6ateur«  et  peut*6tre  la  fameaae 
engadte  sar 

Le  foin  que  peut  manger  une  poule  en  nn  jour  t 

a-t-elle  M  inspir^e  par  le  grand  prochez  men  pour 
un  nid  de  pie^  c\i6  par  David  Ferrand,  le  poete  purin  , 
compilateur  de  VInveniaire  de  la  Muse  twrmande  (26). 

A  Tenvi,  les  auteurs  comiques  ont  imit^  Boileau  et 
Racine  ,  el  depuis  trois  slides  c'est  toujours  an 
Normand  qa'ils  mettent  sur  la  seine  dis  qu'ils  vealent 
peindre  quelque  cbicanoar  endarci. 

Les  poetes  nous  ont  fait  au  loin  cette  reputation,  mais 
lis  ne  sont  pas  les  seals. 

Un  des  anciens  directeurs  de  la  Soci^i^  des  Anti- 
quaires  ^  Normandie,  le  savant  et  regrettd  M.  Floqaet, 
qui  a  si  patiemment  fouill^  les  papiers  du  greffe  de  la 
Gour  d'appel  de  Rouen,  nous  a  rdv^l^  bien  des  fails 
curieux  sur  Tesprit  processif  de  nos  peres.  Dans  lea 
liasses  poudreuses  qui  se  sont  accumul^es  pendant  des 
slides  aux  archives  du  Parlement  de  Normandie ,  il  a 
saisi  sur  le  vif  nos  plaideurs  acharn^s. 

c  En  ce  temps-l&,  dit-il»  (au  XVIPsiicle),  un  vrai 
et  bon  Normand  ne  mourail  pas  sans  avoir  son  petit 
precis  au  ParlemenL  Plus  t6t ,  plus  tard ,  il  fallait  de 
toute  n^cessitd  en  passer  par  la;  c'^tait,  voyez-vous, 
comme  le  voyage  de  la  Mecque,  oi!i  tout  musulman 
fidile  doit  aller  une  fois  en  sa  vie.  » 

«  Ah  I  dit  plus  loin  M.  Floquet,  qu'il  connaissait  bien 
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les  besoiDs  de  son  ^poqae ,  ce  bon  cur^  d'Avranches  , 
Matire  Jacques  de  Camprond,  qui»  ea  1597 ,  mit  en  la- 
mi^re  et  d^dia  an  Parlement  de  Rouen  le  Psautier  du 
juste  Plaideur^  contenant,  pour  cbaque  jour  de  la 
semaine,  nn  cantique  de  sa  fa^on  et  quatre  psaumes 
arrange  par  lni»  que  Thonndte  plaideur  devait  reciter 
exaciement  pour  gagner  son  proems.  II  ne  manquait 
pas,  dans  ses  prdnes,  d'en  recommander  la  lecture  t, 
ses  paroissiens  y  et  il  pr^cbait  d'exemple ,  car  il  plaidait 
sans  cesse,  le  bon  cur^t  et  sans  cesse  il  r^citait  son 
Psautier  du  juste  Plaideur ;  ce  qui  ( soit  dit  sans  blas- 
pheme )  ne  rempdchait  point  de  perdre,  f  ^  et  1^,  quel«- 
ques  precis  snr  la  quantity  (27).  » 

Jacques  de  Camprond  n'^tait  pas  le  seul  des  eccl^- 
siastiqaes  normands  k  plaider  avec  acbamement  el  h 
se  m^ler  sans  cesse  des  contestations  de  ses  paroissiens. 
Le  mai  ^tait  g^n^ral  (28). 

Les  ^v6ques  d'Avrancbes  Roger  d'Aumonl,  en  1646, 
et  Gabriel-Philippe  de  Froulay  de  Tessd ,  en  i  682 , 
dtfendirent  sous  peine  de  suspense  ipso  facto  aux  cur^s 
de  quilter  leurs  presbytires  pour  s'occuper  «  ^  la  solli- 
citation  des  proems.  » 

Le  second  de  ces  pr^Iats,  dans  ses  Slatuts  synodaux, 
apr^  avoir  d^fendu  aux  eccl^siastiques  de  se  faire 
solliciteurs  de  proems  pourautrui,  ajoutait :  «  La  defense 
qoi  a  6i6  faite  aux  pr6tres  el  aux  ministres  de  T^glise. .. 
d*entreprendre  aucune  chose  que  par  le  conseil  et  con- 
sentement  de  leur  ^veque,  nous  met  en  droit  d'employer 
noire  autoritd  pour  donner  des  bornes  k  Thumear 
ioquiile  de  quelques  pr^tres  et  autres  eccldsiastiques 
de  notre  diocese  ,  qui  aimenl  tellement  les  proems 
qa'ils  en  entreprennent  pour  des  cboses  de  pen  de  consd- 
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qaence  et  les  ponrsuivent  avec  nne  opiniAlret^  insnr- 

montable Nous  leur  d^fendons d'entreprendre,  k 

Tavenir,  aucan  proems,  sans  noas  avoir  auparavant  in- 
form^, oa  nos  doyens  ruraax  de  la  mati6re  desdite 
proems...  pr^tendant  seulement .  empdcher  qu'ils  ne 
plaident  sans  une  extreme  n^cessit^  et  ne  s'exposent 
aux  reproches  qu'on  lear  fait  dans  les  tribanaax,  d'dtre 
des  plaideurs  et  m^me  des  chicanenrs.  » 

Ces  defenses  restftrent  vaines  et,  qaelqnes  anodes 
plus  tard,  Pierre-Daniel  Haet ,  dans  ses  Statuts  syno- 
daux  de  Tan  4693,  ^tait  oblige  de  dire  (art.  ID)  : 

<r  Quelque  prudent  que  soit  Tancien  slatut  de  ce 
diocese  qui  defend  aux  eccl^siastiques,  sous  peine  de 
suspense,  d'entreprendre  ou  de  poursuivre  aucun  proces 
sans  nous  en  avoir  inform^...  ,  nous  les  r^vo- 
quons  toutefois,  non  que  notre  intention  soit  d'autoriser 
I'esprit  de  chicane  et  de  contention  ,  qui  ne  r&gne  que 
trop  parmi  les  eccMsiastiqnes  de  ce  dioc&se,  mais  aimant 
moins  les  retirer  de  cette  malbeureuse  disposition  par 
la  terreur  de  la  peine,  qu'en  leur  remettant  devant  les 

yeux  les  avis  salutaires  de  saint  Paul Nous  avertis- 

sons  ceux  qui  se  rendent  coupables  de  ce  vice  ,  et  qui 
sont  notds  et  diffamds  dans  ce  dioc&se  par  leur  perverse 
inclination  aux  proems,  que,  s'ils  ne  s'en  corrigent  pas, 
nous  les  ferons  connaitre  publiquement  pour  tels  qu'ils 
sont ,  par  les  reproches  que  nous  leur  ferons  devant 
toutes  personnes  et  en  toutes  rencontres ,  afin  de  les 
faire  regarder  avec  borreur  comme  I'opprobre  de  leur 
ordre  (29).  » 

H6IasI  Hnet,  en  ^dictant  ces  sages  prescriptions, 
voyait  la  paille  dans  i'oeil  de  son  clerg^,  il  onbliait  la 
poutre  qui  Taveuglait.  Ne  sait-on  pas,  en  effet,  qael 
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batailleur  c'itait  qae  notre  savant  compatriote  7  Sea 
Mimoires  el  sa  TolDmineuse  correspondance  sont  14  poor 
ent^moigoer.  Des  proems,  il  en  a  en  toote  son  exis- 
tence, et  il  a  ddpens^  an  temps  incalculable  k  plaider 
centre  ses  moines  de  Tabbaye  d'Aunay  et  de  celle  de 
Fontenay,  contre  ses  voisins,  centre  ses  amis,  centre 
ses  parents.  II  s'est  plaint,  k  la  v^rit^,  •  de  la  plaie  de 
procte,  •  qni  a  ^t^,  dit-il,  «  Taffllction  d'une  parlie  de 
sa  vie ;  »  mais,  si  Daniel  Haet  a  ^t^  un  ^rudit  profond 
et  an  pr^Iat  recommandable  par  sa  pi^td  et  la  paret^ 
de  ses  mcenrs,  son  amonr  extreme  des  contestations 
n'en  reste  pas  moins  p^reroptoirement  ^tabli. 

Si  tel  ^tait  Tesprit  da  clerg^,  qnel  ^tait  celui  des  fid&Ies? 

Ce  n'est  qu'en  Norraandie  que  Ton  pouvait  concevoir 
I'id^e  de  translator  la  Coutume  en  vers,  conime  Tout 
fait  an  rimeur  du  XIIP  siftcle  et  un  avocat  du  si^cle 
dernier  (30). 

Noas  ponrrions  citer  mille  exemples  de  proems  inters 
minables  k  la  fin  desquels  vainqueurs  et  vaincus  se 
troavaient  presqae  toajours  ruin^s.  Deux  nous  sufflront. 

Voici  d'abord  une  querelle  de  trois  cents  ans  entre 
deox  families  nobles  des  environs  de  Yire ,  les  La 
Riviere  et  les  du  Rosel  de  Saint-Germain ,  au  sujet  de 
droits  honorifiqnes.  Outre  les  amours  propres  en  jeu,  il 
y  avait  k  trancher  un  point  de  liturgie ,  celui  de  savoir 
ce  qu'on  doit  entendre  par  le  cdt^  droit  et  le  c6i6 
gauche  d'une  ^lise ,  et  la  question  est  plus  delicate  k 
risoodre  qu'on  ne  le  croirait  au  premier  abord.  a  La 
justice  prit  son  temps,  dit  notre  savant  confrere, 
H.  Gaston  Le  Hardy,  el  les  p^ripdties  du  proems  furent 
telles  qu'il  sMcoala  plus  de  deux  si^cies  et  que^  de 
chaqae  cdt^,  on  d^pensa  plus  de  cent  mille  livres  avant 
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que  le  jogeraent  d^finitif  Mt  rendu.  Genx  qui  avaient 
entamd  I'affaire  ^taient  en  parfait  repos  bien  avant 
Tissue  de  cette  interminable  procedure ;  elle  avait  tant 
impatient^  les  parties  que  ces  gentilshommes,  trop  faciles 
k  tirer  I'^pde ,  avaient  eu  recours  maintes  et  maintes 
fois  k  i'argument  du  duel,  et  cinq  on  six  d*entre  enx  y 
avaient  tronvd  la  mort  (31).  » 

Second  exemple  ,  t6v6\^  r^cemment  par  un  autre  de 
nos  confreres,  M.  le  comle  Gerard  de  Gontades.  En 
4732,  se  terminait  un  proems  relatif  au  compte  de  tutelle 
des  enfants  de  messire  Jacques-Ren^  de  Montpin^on, 
baron  de  Loug^.  U  y  avait  trente  ans  que  Ton  plaidait, 
et  c'est  quand  les  frais  d^passaient  plus  de  dix  fois  les 
sommes  en  litige  que  les  parties  avaient  song^  a  un 
accord.  11  ne  fallut  pas  moins  de  dix  joum^es  pour  exa- 
miner le  compte  et  les  pieces  du  dossier.  Tout  cela» 
pour  833  livres  19  sous  (32)  I 

Apr^s  le  c]erg6  et  la  noblesse,  passons  au  tiers-6tat 
et  continuous  k  enregistrer  les  observations  de  nos  de- 
vanciers,  ne  voulant  pas  nous  exposer  pour  noire  propre 
compto  k  un  bei  et  bon  proc&s  que  voudrait  peut-dlre 
nous  intenter  un  des  repr^sentants  actuels  des  families 
Pimbesche  ou  Cbicaneau. 

Seion  MM.  Galeron ,  Piuquet,  Canel  et  vingt 
autres  (33),  la  passion  de  la  cbicane  r^gne  en  sonvc- 
raine  dans  les  campagnes  de  la  Basse-Normandie.  C'est 
\k  que  M.  Pluquet  a  rencontr^  les  hommes  les  plus 
processifs  qu'il  y  ait  au  monde.  «  Pour  une  v^tille,  dit- 
il,  pour  la  plus  l^g^re  discussion,  ils  vous  menacent  du 
sergent,  et  il  faul^  disent-ils,  que  la  gueule  du  Juge  en 
petie.  Ces  hommes,  simples  en  apparence^  sont  familia- 
rises avec  les  termes  les  plus  ardus  de  la  chicane ;  ils 
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parient  de  p^titoire,  de  possessoire,  de  d^clinatoire, 
d'action  r^cursoire  et  de  ritiris^  aossi  bien  qa'on  vieil 
hnissier.  •  Mais  si  le  Normand  aime  encore  trop  la 
proc^dore,  si  les  families  se  poursnivent  de  leur  baine 
devant  les  tribnnaox  pendant  plasieurs  gtodrations,  au 
moins  nons  n*avons  plas  k  d^plorer  dans  notre  province 
ces  violences  centre  les  personnes,  qui,  aillenrs,  n*ont 
trop  sonvent  de  fin  qa'avec  Textinction  des  races  ri- 
vales.  a  Dans  certains  pays,  dit  M.  £mile  de  La  B^dol- 
li^re,  on  s'^gorge  ;  en  Normandie,  on  plaide.  On  y 
combat  h  conps  d'assignation,  comme  en  Italic  k  conps 
de  stylet.  Le  mot  vendetta  s'y  traduit  par  proc6s  (34).  » 
N'est-ce  pas  pr4f^rable  7 

Ne  nous  fdchons  done  point  qaand  on  nous  dira  : 
Normandy  ft/  mangerai  plutdt  ma  demiere  chemise  ^  et 
plaidons,  si  le  coenr  nous  en  dit. 

Soateoons  bien  nos  droits :  sot  est  celui  qui  donne, 
G'est  ainsi  devers  Caen  que  tout  Normand  raisonne. 
Ce  sont  \k  les  lemons  dont  un  p^re  Manceau 
Instruit  son  fils  noTice  au  soriir  du  beroean. 

Ainsi  parle  Boileaa,  et  il  savait  4  quoi  s'en  tenir  sur 
la  cbicane  et  les  chicaneurs,  lai» 

FUs,  fr^  oncle,  cousin,  bean-frire  de  greffier. 

Ne  nous  ruinons  pas  cependant  en  papier  timbrd; 
mais,  si  parfois  nous  payons  des  frais  de  procedure,  du 
moins  nous  n'aorons  pas  les  mains  rouges  du  meurtre 
de  I'adversaire  et  nous  n'aorons  pas  k  racheter  le  f  prix 
do  sang.  >  La  justice  de  paix  est  moins  dangereuse  k 
frequenter  que  la  cour  d'assises. 
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Au  temps  jadis,  lorsqa'une  legislation  beaacoap 
moins  doace  usait  et  abusait  de  la  potence  ,  ks  preires 
normands,  disait-on,  et  en  particolier  ceux  de  Domfront, 
faisaient  payer  Penterrement  en  meme  temps  que  le  bap- 
iime,  parce  que  leurs  ouailks  avaient  Vhabitude  de  se  faire 
pendre.  H&tons-nous  d'ajouter  qa*on  se  faisait  pendre 
bien  ailleurs  qa'en  Normandie.  A  Paris,  il  n'^tait  pas  de 
jour  od  les  babitu^s  de  la  place  de  Grdve  cbdmassent 
de  spectacle.  La  corde,  ce  supplice  des  roturiers «  avail 
m6me  ^t^  ennoblie  par  d'^clatantes  infortanes.  Sam- 
blan^y,  dont  Tinnocence  fut  bientdt  reconnue,  n'avait- 
il  pas  ii6  pendu,  victime  de  Tingratitude  de  Francois  P' 
et  de  la  reine-m&re  7  £t»  au  si^cle  dernier ,  un  gentil* 
bomme  de  grande  maison  ne  disait-il  pas  un  jour  : 
«  Qui  est-ce  qui  n'a  pas  un  pendu  dans  sa  famille  ?  o 

Les  Normands  se  trouvaieat  done  parfois  en  bonndte 
compagnie  quand  lis 

Dansaient  la  sarabande  ^  cinq  pieds  du  paT6^ 

Gomme  dit  Regnard,  et  lorsque 

Le  priTil^e  des  Normands 

£tait  de  motirir  hauts  et  grands* 

Quelqu^un  venait  k  dlsparaStre  ? 

Le  chien  qa6tait  en  Tair  son  maltre  (85). 

Voil^  pourquoi ,  en  provision  de  leur  destin^e,  les 
Normands  naissaient  avec  un  grain  de  chenevis  dans  une 
main  et  un  gland  dans  tautre.  Le  cb^nevis  se  transfor- 
mait  en  cbanvre,  et  le  cbanvre  devenait  corde ;  du  gland 
naissait  un  ch^ne,  et  du  cb^ne  on  faisait  une  potence. 

£t  le  cbanvre  s'appelait  ulors  la  salade  normande. 
«  Queu  cbienne  de  salade,  s'dcriait  un  Bas-Normand  I 
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Elle  a  ^trangl^  mon  pire  et  mon  grand-p^re,  sans 
parler  des  oncles  et  des  cousins  !  « 
£t  Ton  ehantait  sur  I'air  de  Genevieve  de  Brabant  : 

Off  ^eoatei,  petite  et  grands 
Le  cat^chisme  des  Normandsy 
People  connu  de  notre  France 
Par  la  chicane  et  la  potence. 
G^est  la  double  inclination 
De  cette  noble  nation. 

La  R^volation^  tout  en  laissant  auz  coopables  la 
liberty  de  se  faire  condamner,  leur  imposa  Tdgalit^ 
devanl  le  supplice*  On  pent  bien  dire  encore  de  qael- 
qu'an,  et  mdme  d'un  Normand:  ^  Qa'il  aille  se  faire 
pendre  I  —  C'est  nn  honune  k  pendre  I  —  II  ne  vaut  pas 
la  corde  ponr  le  pendre  I  »  II  n'y  a  plus  de  gibets,  et,  de 
nos  jonrs^  guand  on  veut  avoir  de  la  corde  de  pendu, 
ce  n*68t  plus  4  Montfancon  qu'il  en  fant  aller  chercher. 
On  doit  se  metire  k  la  piste  des  suicides  ponr  possdder 
cet  incomparable  talisman,  qui  assure  la  chance  an  jeu. 
Le  meillenr  est,  comme  chacun  sait,  la  corde  qui  a  fait 
passer  de  vie  k  tr^pas  les  amonrenx  d^sesp^r^s. 

On  ne  pent  done  plus  dire :  PTallez  pas  a  DomfronU 
pares  qn'd  Domfront  on  pend  les  gens  sur  la  mine^  ni 
reprocber  aux  juges  de  pendre  par  provision,  comme  d 
Vire^  nonobsiant  appel,  ainsi  que  cela  arriva  aux  magis- 
trals de  cette  ville,  le  1^0  Janvier  1606,  pour  un  nommd 
Gnillaume  Le  Coix,  de  la  paroisse  de  Caligny,  qn'un  puis- 
sant complice,  le  sieur  de  Crux  de  Bellefontaine,  vonlait 
arracher  par  la  violence  aux  griffes  de  la  justice  (36). 

Gependant,  Domfront  restera  dternellement  c^l6bre 
par  ce  dicton  si  connu  : 
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Domfront,  ville  de  malhear, 
AmT6  k  midi,  pendu  k  une  heure, 

Dicton  qui  offre  plusiears  variantes.  On  ajoute  parfois : 
Pas  Beulement  le  temps  de  dloen 

« 

Ge  qai  jastifierait  cet  autre  proverbe  : 

Qui  a  fait  Normand 
A  fail  gourmand. 

II  est  difficile  de  pr^ciser  aujourd'hni  le  fait  qui 
donna  naissance  &  ce  brocard  sur  Domfront.  L'opinion 
la  plus  vraisemblable  est  qu'il  date  des  guerres  de  reli- 
gion. Toutefois,  une  variante  tr^s-r6pandue  de  ce  pro-' 
verbe  semble  lui  donner  une  autre  origine.  C'est : 

Domfront,  villa  de  malheur, 
Arrive  k  midi,  pendu  k  une  heure. 
Quoi  done  quMI  avait  fait?  —  II  avait  vol^  un  licou. 
II  n'avait  fait  qu^gii?  —  La  vaque  6lait  au  bout. 

Gette  circonstance  aggravante  excuse  la  sdv^ritS  de 
la  sentence. 

Nc  restons  pas  sur  ces  impressions  d^favorables.  Malgrd 
les  baratteurs  (trompeurs)  de  Pommainville  (37) ,  de  La 
Selle  (38)  et  de  dix  autres  villages  de  la  Normandie « 
haute  et  basse,  malgr^  les  fraudeurs  de  Saint-Germain 
d'Aunay  (39),  malgr6  les  pipeurs  de  Saint-Andrd-de- 
Briouze  (40) ,  malgrd  les  fripons  de  la  Trinitd  (41)  et  de 
Vrigny  (42),  et  cent  dictons  injurieux  de  mSme  nature  , 
et,  quoiqu'on  rdpite  encore  : 

Qui  fit  Normand 
II  fit  truand, 


—  299  — 
Rappelons-nous  qn'on  dit  aassi : 

Les  francs  et  loyauz  Sagjens 

Oot  tons  le  ccenr  sur  les  mains ,  (A8) 

Et: 

A  Lengronne, 
Tout  le  monde  donne;  (hh) 

Gar,  ily  a  de  bonnes  gens  par  tout  ^  comme  dit  le  Nor- 
vutnd, 
Et,  d'aillears, 

Si  bonne  u'cstoit  Nonnandie 
Saint  Michel  n'y  seroit  mie. 

N'appelle-t-on  pas  encore  noire  province :  Normandie, 
pays  de  sapience  7  Cela  efface  bien  Tdpithite  de  pays 
iempoigne^  qn'on  lui  donne  si  soavent.  On! ,  Messieurs , 
nos  pferes  ont  toajours  aimd  la  science ;  aussi  sommes- 
nousy  pour  notre  part^  disposd  k  leur  pardonner  bien 
des  d^fauts. 

Aa  XIII*  si6cle ,  on  lisait  dans  le  Dit  de  VApostoile  :  Li 
plus  enquerant  en  Normandie  :  ou  aliax?  que  queriax? 
tou  veniax?  Laissez-nous  croire  que  cette  curiosity, 
d£j4  signal^e  chez  les  Ganlois  par  Diodore  de  Sicile  (45) 
et  par  Cdsar  (46),  ^tait  uniquement  inspir^e  par  un 
loaable  ddsir  de  s'instruire. 

Enfin,  n'oublions  pas  que  notre  c1i6re  et  bonne  cit6 
de  Caen  s'appelle  encore  VAthenes  normande,  la  Ville  de 
tapience. 

Messieurs »  il  n'est  pas  permis  de  douter  de  Texacti- 
tade  de  ce  dicton  populaire ,  quand  on  se  trouve  au 
milieu  de  vous ,  dans  Tenceinte  de  cette  University  de 
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Caen,  quatre  fois  s^culaire  et  illastr^e  par  tant  de  ge- 
nerations de  maltres  drudits  et  de  disciples  distingaSs, 
dans  cette  salle  de  la  Facaite  de  Droit ,  rendoe  calibre 
entre  toutes  par  Tenseignement  de  M.  Demolombe, 
reminent  jarisconsulte  qai  est  l*une  des  gloires  de  notre 
France  moderne. 


NOTES. 


(1)  Le  mot  flit  dit  par  Dafresny  et  ne  tarda  pas  k  derenir  proTerfoe. 
On  salt  qae  oet  auteur  ^pousa  en  secondes  noces  so  blanchissense  poor 
B*acquitter  de  trente  pistoles  quMl  lui  de?ait,  trait  que  Lesage  a 
rapport^  dans  son  Diabte  boiteux,  Du  reste,  Tinfortune  de  DofircsDy 
veoait  de  sa  mau?aise  conduite  et  Voltaire  a  eu  raison  de  dire  de  lui  : 

Et  Dufiresny  plus  lage  et  moins  dinipateor 

Ne  fAt  pai  mort  de  faim,  digne  mort  d'un  auteur. 

Louis  XIV,  au  r^dt  des  prodigality  de  l*arriftre*petit-4ib  de  la 
Belle  Jardinito  d*Anet  et  de  Heort  IV,  disait :  « II  y  a  deux  bommes 
que  je  n'enrichirai  jamais ,  Bontems  et  Dufresny.  « 

(2)  II  ezbte  on  recueil  de  proverbes  intitule  :  Le  Brahme  voyageur 
ott  la  Sageue  popultdre  de  toutes  les  nations ,  par  Ferdinand  Denis ; 
VwU,  1S3S,  in«i8,  de  i08  pages.  Ce  recueil  avait  d^abord  paru  arec 
un  Essai  sur  la  philosophie  de  Sancho ,  qui  a  M  reproduit  dans  les 
pieces  pr61imioaires  de  la  premiere  Edition  du  Livre  des  proverbes 
frangaiSf  de  M.  Le  Rouz  de  Lincy,  p.  Tij-xxTiJ. 

(8)  Sur  un  personnage  proverbial  nomm^  Tout^le-Mondef  vacquier 
de  Chauny^  V.  M.  Tabb^  Jules  Corblet,  Glotsaire  ilymoloffiqve  et 
comparatif  du  patois  picard  ancien  et  moderne;  Paris,  1851,  hi^«, 
p.  186-187,  et  le  tr^inl^ressant  livre  de  M.  fidouard  Fleury, 
Origines  et  ddveloppements  de  I* art  thidtral  dans  la  province  eecU- 
siastique  de  Reims;  Laon  ,  1881 ,  p.  34&-S61. 

(A)  V.  hce  sujet  les  nombreux  recneils  parimiographiques  et  notam- 
ment  Le  Livre  des  proverbes  frangais  prieidi  de  reeherehes  kistoHques 
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IMT  let  proverbti  fran^ais  ef  ieur  emploi  dans  la  littirature  du  moyen 
dgeetde  la  renatuan^e,  par  Le  Roux  de  Lincy ;  Paris,  A.  Delahays , 
1859,  2*  6dit.,  2  ?ol.  gr.  in-16. 

(5)  On  troa?e  la  description  de  la  plupart  des  coUectioDS  de  pro- 
mbes  dans  la  Bibliographie  parimiologique,  Etudes  bibliographiques  et 
lUiiraires  tnr  le$  ouvragetj  fragments  d'ouvrages  ei  opuscules  spieiale- 
mentconsaeris  aux  proverhes  dans  toutes  les  langues^  par  6«  Duplessis; 
Paris,  48&7,  in-8^  Depuis  la  poblication  da  travail  de  M.  Duplessis, 
il  I  para  an  grand  nombre  de  recherches  snr  les  dictons  popalaires  et 
les  prorerbes  historiqaes. 

(6)  Les  Hongrois,  qui  se  livralent  k  dMocessantes  iny^sions  en 
ABemagne,  en  Italic  et  en  France  pendant  la  premiere  partie  da  moyen 
^  et  qai  se  Tantalent  d*£tre  les  sucoessears  d*Attila ,  se  donnaient  ft 
eiix*m6mes  le  titre  de  fiiaux  de  Duu.  Voici  ft  ce  sajet  ane  curiease 
anecdote  emprnntte  ft  fbistoire  de  la  lotte  d*Henri  TOlselear,  dac  de 
Saze,  61a  emperear  d^AIlemagne,  contre  son  comp^titeur  Araonlf  le 
Hanniis,  dac  de  Bari^,  qai  se  termlna  par  la  d^faite  et  la  mort  de 
ce  dernier.  •  Parmi  les  prisonniers  ^talent  Leel  et  Bolcba ,  cd^res 
par  Ieur  naissance  et  tear  courage.  LVmperear  Toulut  voir  ces  deux 
gaerriers  et  lear  demanda  quel  outrage  lis  avaient  re^u  des  Chretiens 
poor  venir  ainsi  d^raster  lears  terres.  <  Noos  sommes,  dirent-ils, 
comme  le  fiit  Attila,  les  fl^aux  de  Dlen !  •  L*emperear  Irrit6  Ieur  r6- 
pondil  quails  n^aTaient  plas  qo^ft  mourir,  maisque,  oependant,  il  Ieur 
Iiissait  le  cboix  da  suppUce.  Alors  Leel  demanda  la  trompette  dont  11 
le  senrait  dans  les  combats  ponr  exciter  ses  compagoons,  et  d^dlara 
qaMi  dirait  ce  qu^il  Toulait  en  fidre  quand  on  la  lui  aarait  donnde. 
Anssitdt  qu'il  Teut  entre  les  mains,  il  sauta  sur  Pempereur  et  le  frappa 
&  la  tfile.  Le  coup  fat  rude;  Henri  tomba,  et  Leel  8*6cria  :  «  Hears 
done,  ?a  annoncer  aux  enfers  ma  procbaine  arriyte  et  pr6pare-toi  ft 
D*7  serrtr.  •  On  se  jeta  sur  lui  et  sur  Bolchu ;  le  peuple  les  entratna  ft 
Ralisbonne  ot  lis  furent  ^trangl^  »  L.  Dussieux,  Essai  historique  sur 
In  invanons  des  Hongrois  en  Europe  et  spieialement  en  France; 
Paris,  V.  Lecoffre ,  4879,  in-8*,  2«  6dit.,  p.  85. 

(7)  Bibliotb^e  munidpale  de  Rouen ,  ms.  Y  20-9 2, 

(8)  Jacques  de  Cbarron,  Histoire  de  toutes  les  nations,  Paris, 
1621,  in-8*,  p.  882,  D. 

(9)  Wace,  Le  Roman  de  Am,  6dit.  Pluquet,  t.  II,  p.  70,  v.  9899-9901 . 
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(10)  Lu  Reeh$reh$s  de  la  France^  liv.  I>  chap,  xn,  dans  les  OEuvra 
tCEstienne  PasquUr ;  Amsterdam,  1723,  in-f*,  1. 1,  p.  36,  D. 

(11)  Catichisme  des  Normands,  composi  par  un  docteur  de  Paris. 
S,  U  n.  d, :  in-13  de  12  pages.  Ce  livret  a  6t6  r6imprim6  plosieurs  fois, 
notamment  dans  la  collection  de  la  Biblloth^ue  bleue,  imprim^e  h 
Caen,  chei  Ghaiopio. 

A  la  fin,  on  troave,  en  g6n6ral»  Papprobation  suiranle,  qui  manqne 
dans  l*6dition  de  Ghalopin  : 

APPEOBATION  DBS  DOCTEUBS. 

a  Nous  soussign^  Docteun  du  pays  et  Duchd  de  Normandie,  oerti- 
fions  avoir  ?u  Ic  pitent  Catichigme  des  ^ormands,  lequel  est  entidre- 
ment  coo  forme  k  l*usage  de  Normandie  :  en  foi  de  quoi  etoos  permis 
et  pennettODs  la  lecture  par  permission  des  Docteurs  de  Ga€n, 
d^^vreux,    d'Ayraoches,    Bajeuz,    Falaise   et  Pont-Croix.    Signis 

SOTTATSB  et  To  BAB.   B 

II  n'exisbe  pas,  croyons-noos ,  en  Normandie,  de  locality  appel6e 
Pont-Groix ;  mais  il  y  a  un  chef-lieu  de  canton  de  ce  nom  dana  Tar- 
rondissement  de  Quimper  (Finist^e).  D*un  autre  cAt6,  la  dernite 
signature  des  soi-disant  docteurs  est  Tanagramme  de  Barot,  nom 
d*homme  assez  r^pandu.  Le  Catichisme  des  Normands  serait-il  TceuTre 
d'un  Barot,  originaire  ou  habitant  de  Pont-Croix  ?  Nous  soumellons  ce 
probl^me  aux  bibliographes  normands  et  bretons.  Quoi  qu'il  en  soil,  la 
premiere  Edition  connue  de  ce  pamphlet,  cit6e  dans  le  Manuel  du 
Bibliographe  normand^  t«  I,  p«  197,  a  ^t6,  suivant  £douard  Fr&re, 
impri[u6e,  vers  1700,  k  Rouen,  par  Jacques  Besongne.  Fr^re  cite  les 
r^impressions  suivantes  de  cet  opuscule  :  Troyes,  Oudot,  vers  1730, 
petit  in-12,  suivi  du  Catichisme  des^  Maltdti§rs ;  Rouen,  Lecrtee- 
Labbey,  s.  d.  (1817) ;  in-18  de  12  pages  {Bibiiothique  bleue).  A  la  fin, 
on  a  ajout^  une  note  qui  jnstlfie  le  caract^  normand,  non  moins 
estimable  que  celui  des  habitants  des  auUes  provinces.  —  Paris  el  Mire- 
court,  Humbert,  1837;  in-18  de  10  pages ;  —  Tours,  Charles  Plac6, 
1837  ;  in-18  de  10  pages.  Nous  avons  parl6  plus  haut  des  r^impressioos 
dues  aux  presses  de  Ghalopin.  11  exisle  encore  une  aulre  Edition  :  Sill^, 
Deforge,  s.  d.  (1818).  in'12,  de  12  p.,  que  Fr^re  semble  n*avoir  pas 
connue. 

Le  Catiehiime  des  Normands  a  61^,  en   outre,   insM  dans  les 
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VarUU$  kktoriques  et  litiirair§$t  poblites  par  fidooard  Fonniier. 

Puis»  P.  Jannet,  IS56 ;  t.  VI,  p.  173-180. 

Dans  ion  Histoire  des  l%vre$  populaires  ou  dt  la  litiiraturt  du  eol' 
portage;  Paris,  Amyot,  i854;  t.  I,  p.  879-ft83,  M.  Charles  Nisard 
i*est  oec8p6  de  ce  pamphlet «  Ta  analyst  et  en  a  cit6  plorieun  pas- 
iages.1  C*e8t  one  satire  sanglante,  dit-il,  eontre  les  inelinatumM 
ngtureltes  de  la  nation  nomumniqiUt  poar  parier  comme  Taatear, 
mais  oDe  satire  ot  rinfiunie  do  but  qu^on  s*/  propose  et  la  Tiolence 
ontrte  des  expressions  n*ont  pas  permis  qa*il  se  glissdt  un  seal  trait 
M  et  Don  pas  m6me  un  pea  spiriluel.  L'auteur  parall  avoir  terit  sous 
I'impreBsioa  de  quelque  Tieiile  rancane  pour  un  procte  quMl  aura  eu 
ifec  an  Normand  et  qn^il  aora  perdu.  C*est  la  seule  justification  pos- 
sible de  son  libelle.  11  serait  encore  plus  ooupable  s*il  TaTait  fait  de 
sang-froid  et  seulement  pour  payer  tribut  au  pr6jug6  qui  s^attache  k 
l^esprit  process! f  des  Normands;  car  alors  il  serait  d^montr^,  non- 
MQlement  qu*il  n*a  pas  ? oulu  £tre  spiriluel ,  mais  encore  quMl  ne  Pa 
paipa.....  Le  livret  dont  il  est  question  est  difis6  en  sept  chapitres. 
Le  premier  n^a  pas  de  tilre;  chacun  des  an  ires  a  ie  sien,  et  oes  titres 
loot :  Du  signe  du  Normand ;  De  la  fin  du  Normand ;  Des  moyens  de 
farrenir  ft  cettefin;  Del'esp^ance  du  Normand ;  des  bonnes  0Bu?resdu 
Nonnand;  Des  oauTres  de  mis6ricorde  du  Normand.  t  .....  cTaime  k 
croire,  ajoute  en  terminant  M.  Ch.  Nisard ,  pour  Phonneur  de  la  Nor- 
DModiey  qu^on  n^y  a  jamais  souifert  qu^on  y  colportftt  de  pareilles 
horreorg,  comme  aussi  que  les  colporteurs  ont  6t6  asses  prudents  pour 
De  jamais  Poser.  Mais  n*est-ce  pas  une  honte  qu^on  les  r^imprime 
et  le  comble  de  Paudace  qu*on  les  pr^sente  k  Pestaropille?  b  HdlasI 
M.  Nisard  se  trompe.  On  a  toujours  imprim^  et  colporl^  le  Catiehisme 
iuNormands  dans  notre  province,  et,  malheureusemcnt,  on  Py  im- 
primera  et  on  Py  colporlera  longtemps  encore.  Apr&s  tout,  si  ce  pam- 
pUet  manque  de  sel,  il  est  moins  dangereux  k  laisser  entrc  les  mains 
do  peaple  que  les  ignominies  pleines  d'excitations  immorales,  irr61i- 
gieiises  et  anlisociales  que  les  porte-balies  vendent  deux  sous  dans  le^ 
caapagnes,  quand  ils  ne  les  distribuent  pas  gratuilement. 

(12)  Les  JUustres  Proverbes  nouveaux  el  hisloriques ;  expliquez  par 
dwertet  quesiione  curieuset  et  moralei  en  forme  de  dialogue t  qui  peu' 
Mil  servir  d  toutes  sortes  de  personnes  pour  se  divertir  agriablement 
ioMt  Us  eompagnies ;  Paris,  N.  P6piogu6  (ou  Ren6  Guignard),  1656, 
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S  Tol.  liHiS.  I^aprts  M.  Daplessis,  op.  etf.,  p.  i7M7tf  et  179-180,  ce 
line  n'ett  qu'ane  reproduction  textuelle  de  l*ouvrage  estimi  de  Fleary 
de  Belllngen,  inlitul^ :  VjStymotogie  ou  Explication  dtt  Proverbes 
frangois,  dimsie  en  trois  livru  par  ehapitres  en  forme  de  dialogve. 
Avec  vne  table  de  toui  let  proverbes  conienue  dans  ce  traicti;  La 
Haye,  Adrien  Vlacq,  1686,  petit  in-8*.  One  premiere  Edition  beauccHip 
moins  complMe  a?ait  para  sous  le  litre  de  Premiers  essais  de  Pro^ 
verbeSf  par  Flenrj  de  Beliingen ;  La  Haye,  1658. 

(18)  In-lS,  8.  1.  n.  d.  II  eiiste  de  cet  opascole  un  grand  nombre  de 
copies,  mais  les  exempiaires  imprimis  en  sont  fort  rares  et,  rnalgr^ 
toules  les  recherches,  nous  ne  pouYons  le  citer  que  d^aprte  Ganel,  qui 
de?ait  lai-m^me  h  feu  If.  Georges  Mancel ,  bibliolhteaire  de  la  ville 
de  Caen,  les  extraits  qu^il  donne  de  ce  pamphlet  et  que  nous  Ini  em- 
pruDtons  k  noire  tonr. 

(14)  Un  Iformand  n'a  plus  qu'd  mourir  de  faim  quand  son  bras 
droit  u  paralyse^  dit  an  proyerbe. 

(15)  Blason  populaire  de  la  Normandie,  comprenant  les  prowerbes , 
sobriquets  et  dictons  relatifs  d  cette  aneienne  province  et  d  ses  habi" 
f  am,  par  A.  Canel ;  Rouen,  A,  Le  Brument ;  Caen,  Le  Gost-Cl^risae, 
1859,  2  ToL  in-8*.  Canel  a?ait  prMdemment  pabli^  en  18i0,  dans  le 
Reeueil  de  la  Sociiti  d* Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de 
CEure^  un  article  de  quelques  pages  sur  la  Chicane  et  les  Normands* 

(4  6)  Origines  de  quelques  couiumes  aneiennes  et  de  plusieurs  fapons 

de  parler  triviales,  par  Moisant  de  Brieux ,  avec  nne  Introduclion 

biographique  et  littiraire,  par  M .  E.  de  Beaurepaire ,  un  Gommentaire 
ct  une  Table  analylique,  par  M.  6.  Garaier;  Caen,  Le  Gost-Clirisse, 
I87A,  2  Tol.  petit  in-8o. 

(17)  •  Les  jureurs  de  Bayeux,  c*est-2i-dire  qae  les  bons  Bas-Nor- 
mands  de  cette  ville  ne  se  foisoient  pas  prier  pour  lever  la  main  devant 
le  jage,  et  promettre  h  Dieu,  sur  leur  part  de  paradis,  de  dire  la 
T6rit6 ;  et  lis  juroient  plul6t  trots  fois  qn*une.  lis  avoient  encore  la 
r6patation  de  ftiire  abus  des  fiiux  timoignages.  Or,  ce  n*est  que  Tabas 
d*uDe  chose  qui  en  fait  le  mal  $  et  si  les  Bas-Normands  s'itoient  con- 
tents d'un  usage  modirg  des  faux  sermens,  comme  cela  se  pratique  k 
Paris  et  autres  vtUes  de  belle  sociit^  d'indnstrie  et  de  commerce, 
foyers  de  ciTilisatioo  et  de  lumiftres,  ces  Mormands  de  Bayeux  n^auroient 
pas  miriti  exdaslvement  la  dinomlnalion  de  jareurs.  >  G.-A.  Cm- 
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pelet,  PT€V€rbt$  et  Dictons  papulaireSf  avee  tes  DUs  des  mtrdtn  et 
det  marehand$  et  Ua  erierie$  dt  Paris,  avx  Xill*  et  XIV  siieUs^ 
Paris,  1835  ;  gr.  iii-8*,  p.  50. 

(i8)  Vouilly,  arrondisaemeot  de  Bayeux  (Calvados).  «  Le  sobriquet 
d«  habitants  de  Vouilly,  dit  Canel ,  op.  n(.,  t.  II,  p.  168,  n^est  pas 
sans  aoalogie  aTec  celui  de  Jureur$,  appliqu^,  dans  le  XIII*  sitele,  aux 
habitants  de  Bayeux.  * 

(49)  MontgaroQlt,  arrondissement  d'Argentan  (Orne). 

(50)  Surrie,  arrondissement  d^Anj^entan  (Orne). 

(31)  Bretoncelles,  arrondissement  de  Mortagne  (Orne). 

(22)  St-Jean-des-Batsans,  arrondissement  de  St-Lo  (Manche).  Canel 
D*a  pas  menlionn^  ce  diclon  qae  nous  avons,  pour  notre  part,  entendu 
r6p£ter  maintes  et  maintes  fois  dans  toute  la  Basse-Normandie. 

(38)  Tinchebray,  arrondissement  de  Dom front  (Ome). 

(36)  Orderic  Vital,  Iit.  XI H,  apud  Duchesne,  Hisioria  IformantKh' 
rtim  Scriplores  antiqui%  p.  865. 

(25)  II  est  focile  de  se  convaincre  de  cette  viritd  en  consultant  le 
dief-d*<BU?re  d*6ruditiou  d*un  Normand,  Ics  j^tudes  sur  la  condition 
de  la  classe  agricole  et  Ciiat  de  I* agriculture  en  Normandie  au 
noyen  dge,  par  M.  Leopold  Deiisle,  alnsi  que  les  remarquables  tra- 
Tantde  M.  Charles  de  Beaurepaire,  archiviste  du  d^partement  de  la 
Sdne-Inr^rieure. 

(26)  Le  Proeitf  anecdote  normande,  par  M.  A.  Floquet,  dans  le 
Prieit  des  travaux  de  CAcadimie  de  Rouen,  ann^e  1 836,  p.  l26-i85« 
Cede  cause  fut  piaidte,  en  1629,  devant  le  Parleroent  de  Rouen.  D*apr&s 
ceque  Canel  dit  de  ce  grave  d^bal,  les  petiis  piars  firent  ddfant  aux 
coDclusions  des  parties  et  mlrent  celles-ci  d*accord  en  prenaut  la  cl^ 
des  champs. 

(37)  Jacques  de  Camprond  ou  Camp-Ront ,  pr^tre  du  dioc^ 
d'Avranches,  a  compost  un  Uvre  de  jurisprudence  des  plus  bizarres, 
faitilal^  :  Jacobi  de  Camp'Ront,  Presb,  abrincencis.  Psalter ium  Juste 
liiigantiunu  Quo  eso  libro  eonsolatio  peti  ab  iis  potest,  quiOus  res  est 
nrpe  et  pugna  gravis  cum  adversariis  turn  visibilibus  tuminvisibilibus, 
inhoeueuto.  Ad  amplissimos  et  ornatissimos  viros  in  supremo  Nor^ 
wumnia  senatu  Rotomagi  considentes,  Parisiis,  Jam.  Mettayer,  4597, 
petit  ia*lS  de  66  ft,  avec  6  tt,  pr^linu  et  3  gravures  asscz  joiies.  A  la 
fin  da  Toiume  se  trouvc  nn  chapitre  avec  pagination  8p6ciale  el  inti- 

20 
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ul^  :  Expiicatio  /t(i«.  M.  Dupia  atii6  i^est  occupy  de  ce  lifre  aatd 
rare  qae  siiigulier  dans  ses  Rigl€$  de  droit  €t  de  moraU ,  Paris,  1857, 
p.  fi,  et  dans  sa  Biblioth^que  ekoisU  des  outragee  de  droiu  V.  anasi 
les  Curiositis  judiciaires,  par  C.-B.  Warte.  Paris,  Delahays;  peL  in- 8% 
1858,  p.  3&5. 

(28)  ■  Le  Toisinage  de  la  Normandie,  dit  Cauel,  op,  ciu,  p.  A6, 
nVtail  pas  moins  processif  que  la  Normandie  elle-mfime ;  Itenoin,  cet 
^Tfique  de  Chartres  (iA59-iA98),  Miles  d^Illiers,  lequel,  dit  Bonafenture 
des  P^riers,  a?oit  des  proo^  un  million  et  disoit  que  c^estoit  son 
eiercice,  et  prenoit  plaisir  k  les  Teoir  mnltiplier,  tout  ainsi  que  les 
marcbands  sont  aises  de  ?eoir  croistre  leurs  denr^ :  el  dit-on  qu^un 
jour  le  roj  les  lui  voulut  apoincter  :  mais  T^vesque  ne  prenoit  point 
cela  en  gr^  et  n'y  voulut  point  entendre  ,  disant  au  roj  que  sHl  lai 
osloit  ses  procte ,  il  lui  osloit  la  vie.  Toutesfois,  k  force  de  remons- 
trances et  de  belles  paroles,  il  consentit  k  ses  appoinctements  de 
mode  qu'en  moins  ricn  luj  en  feureiit  que  vuydet  que  accordei,  qne 
amortiz  deux  ou  trois  cens.  Quand  T^vesque  veid  que  ses  proote  s^en 
alloient  ainsi  k  n^anl,  il  s*en  vint  au  roy,  le  suppliant  k  jointes  mains 
quMl  ne  les  luy  ostast  pas  tous,  et  qu^il  lui  pleust  au  moins  luy  en 
laisser  une  douzaine  des  plus  beaux  et  des  mdllears  pour  s'esbattre.  » 

Rabelais  ftit  dire  ii  Pantagruel :  «  ie  tous  prirois  Tolanliers 

que  de  debtes  me  laissez  quelque  oenlurie :  comme  le  roy  Loys  Ynsieme 
iectant  hors  de  proems  Miles  d'lUicrs  euesque  de  Chartres,  feut  impor- 
tune luy  en  laisser  quelque  yn  pour  se  exercer.  a  Pantagruel^  li?. 
Ill,  ch.  T,  ^it«  Marty-La veaux ;  Paris,  Lemerre,  L  II,  p.  37. 

(29)  Statute  eynodaux  pour  le  dioeeu  d*A»ranehes^  lus  et  publiie 
dans  le  synode  tenu  a  Avranehes^  le  IZ  novembre  M.DCXCllL  Caen, 
Jean  Cafelier,  1693,  petit  in-8*  de  4  ff.,  prilim.  et  119  p. 

(30)  La  traduction  de  la  Coutnme  de  Normandie  en  vers  fran^is 
est  due  soit  il  Guillaume  Gauph,  jurisconsuUe  du  XIll*  si^e,  soit  k 
Richard  d^Annebault  que,  quelques-uns  appellent  &  tort  Dourbault,  po^te 
normand  de  la  m^me  ^poque.  V*  ft  ce  sujet :  Fr&re,  Manuel  du  Bibiio^ 
graphe  normand^  U  I,  p.  201  el  373  ; — DeLa  Rue,  Essaie  hutoriques 
eur  le%  Bardes^  etc,^  L  1IJ»  p.  180-187 :  -^  les  Mimoires  de  CAeademie 
dee  IneeriptionSf  L  II,  p.  734  ;  —Houard,  Dictionnaire  de  droit  iior- 
mand,  U  IV,  supply  p.  A9-lfi8,  etc 

Fiireajottte  k  la  fiade  rarlicle  qull  a  consacri  k  Ricbard  Dour* 
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iMBlt,  doDt  U  £iit  un  jurisconsulte,  et  qoe  nons  croyons  £tre  le  po(lte 
Richard  d'Annebanlt :  «  Dans  le  XVIII*  sitele,  do  SYocat  au  Parlement 
de  Roaeo,  8*est  amus6  h  mettre  en  len  une  partie  de  la  Contume  de 
NormaDdie.  Lea  maniiscrils  qa*on  eu  rencoDtre  portent  le  litre  Boi* 
Tiat :  Coutumes  de  Normandie  en  rimes  fran^uu  a»e$  de$  notes 
w  ntymoloffie  et  la  propridli  dee  termes,  le  taut  pour  faciliter  rm- 
telHgenee  et  la  mimoire  de  eeux  qui  d^irent  Papprendre  en  pen  de 
ttmpff  par  M.  L»  P.  Bf«  L*exeniplaire  de  notre  bibliothique  est  dWis^ 
en  62S  articles.  > 

(M)  V.  &  ce  sujet  one  note  de  M •  Julien  TraTers  intilnlfe :  Que  faut' 
H  entendre  par  le  edti  droit  et  le  edii  gauehe  d*une  iglite  f  comma- 
mqufe,  le  iO  afril  4874,  &  la  reunion  des  Soci^tds  savaotes  k  la 
Sorbonne,  el  ins^rte  dans  le  Bulletin  de  la  SoeiHi  dee  Antiquaires  ae 
NormandU^   U  VII,  p.  iSl-129. 

M.  Gaston  Le  Hardy  a  bien  touIq  nous  commoniquer  le  Mimoire 
pour  Hessire  Climent  de  La  Riviere  ,  Chevalier ,  Seigneur  Haut 
Juticier  et  Patron  de  Mevaine^  Anelte  et  Maronne,  BdeiniUallee^ 
in  Isles  et  Romilly,  Seigneur  et  Patron  de  Saint-'Germain  en  partie,  a 
coMte  dtt  fief  de  Gouvi*  Et  pour  Messire  Philippe^  Chevalier,  Seigneur 
de  La  Riviere,  son  fits.  Conire  Dame  Marie  de  Pr&pelit,  veuve  de  GuiU 
lasme  du  Rosel,  Ecuyer,  Seigneur  et  Patron  de  Saint-Gennain  en 
pertit,  de  Vauldry,  et  VissoHy,  Tutriee  de  ieurs  En  fans  mineun,  Et 
contre  Charles  du  Rosel,  Ecuyer,  Cun  de  ses  ftls  devenu  majeur, 
s«l.  D.  d.;  in-P'  de  45  p.  Ce  in^moire  doone  des  details  fort  curieux 
rar  la  latle  qui  durait  entre  les  La  Riviere  et  les  du  Rose!  depuis  le 
IVI*  sitele  an  sujet  des  droits  bonorifiques  rians  I'^glise  de  St-Germain- 
4a-CrioaU  (arrondissemtiot  de  Vire,  Calvados).  II  est  tr5s-malveillant 
poir  la  &mille  du  Rosel  et  assez  injuste  »ur  cc  point ;  car  la  noblesse 
(fiocienne  extraction  des  gentilshommes  de  cette  maison  afait  ^6 
reeoDoae  par  Montfant,  en  4&6S,  puis  par  Chamillart,  en  1666.  Divers 
paitears  de  la  paroisse  n'y  sont  pas  non  plus  ^pargn^s. 

(32)  Notice  sur  la  commune  de  Saint-Maurice-du-DiseiH,  parlecomte 
G.  de  Gontades.  Paris,  H.  Champion,  1880  ;  pet.  io-8«  carr6,  p.  105. 

(SI)  Fr6d6ric  Galeron,  Statistique  de  Carrondissement  de  Falaise; 
Fabise;  in-8'>,  t.  II,  p.  26,  hZ,  62  et  70  ;  —  Annuaire  de  I'Orne,  de 
1809;— iliifiiiatre  itomuifut;— FrklM;  Pluqaet,  Essai  historique  sur  la 
^Utede  Bayeu9  el  son  arrondissement ;  Caen,  Cbalopin,  4829;  to-8*, 
p.  987  et  passim,  et  Vontes  poputaireSf  traditions,  proverbes  et  dictons 
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de  Varrondissement  de  Bayeux;  Caen,  1825;  iii-8^;  et  Rouen,  1834, 
passim* 

(S4)  £mile  de  La  B^doIIi^re,  Le  Normandy  dans  Les  Frangais  peimts 
par  euX'tnimes,  Province,  Paris,  Curmer,  i8&i ;  t.  II,  p.  Hh* 

(85)  Nous  avons  le  regret  de  n*avoir  pu  retrouvcr  en  enticr  le  texle 
decelte  plaisante  chanson  qui  arait  616  publi^e,  croyons-nous,  dans 
un  almanach. 

(86)  Caillebolte,  Essai  sur  Vhistoire  de  Cindustrie  du  Socage^  p.  826. 
A  propos  de  celle  singalidre  sentence  dont  il  est  question  dans  La 
Coutume  riformie^  comment^  par  J,  BiraulU  J*  Godefroy  et  d'Aviron^ 
au  titre  de  Juridictioo,  p.  89  de  IMdit  de  i68A.  Ganel ,  op,  eit, ,  t.  II , 
p.  167,  dit :  f  Nous  ajouterons  qae  Ton  reconnut  des  circonstances 
att^ouantes  pour  les  juges  de  Vire ;  car  ils  ne  furent  condamn^s  qu*ft 
Famende  et  5  la  suspension  pour  une  ann6e.  > 

(37)  Pomroainville,  arrondissement  d^Argentan  (Ome). 

(38)  La  Selle,  arrondissement  de  Domfront  (Orne). 

(39)  St-Germain-d'Aunay,  arrondissement  d^Argentan  (Orne). 

(40)  St-Andr6-de-Briouze,  arrondissement  d'Argentan  (Ome). 
{hi)  La  Trinit6-sur-Airoo,  arrondissement  d*A?ranche8  (Manche). 
(62)  Vrigny,  arrondissement  d^Argentan  lOme).  M.  Ganel,  op.  ciu, 

t«  11,  p.  169,  fait  remarquer  que  ce  sobriquet  pourrait  bien  6tre  6Mw^ 
du  proverbe  que  voici  :  Comme  dans  la  famille  de  Vrigny,  il  y  en  a 
un  bon  et  un  mauvais, 

(A8)  Allusion  auz  armes  de  la  ville  de  S6ez  (Orne). 

c  Nous  trouvons  pour  la  Tiile  de  S6ez  trois  descriptions  d*armoirles 
qui  n^ont  entre  elles  aucnn  rapport. 

c  Pierre  Delaplancbe  lui  attribue :  Degueules,  aux  figures  des  sain  fe 
Gervais  et  Prothais,  d^or,  vestus  de  tuniques,  tenant  efiaeun  une  palme 
dior;  a^k  chef  d'azury  d  trois  fleurs  de  lys  d^or » 

c  Les  armoiries  que  d^Bozfer  donne  k  la  tHIc  de  S6ei  sont  oelles-ci 
D^azur,  a  trois  lys  d* argent  tigis  et  feuHlis  d'or, 

«  Mais  ont-elles  jamais  6t6  employees  ?  Le  (hit  paratt  douteux.  Du 
moins,  M.  Maurey  d'OrviUe,  auteur  de  Recherches  sur  (a  vitle  et  le 
diocise  de  Siez,  n*en  fait  aucune  mention  ;  il  alBrme,  au  contraire,  que 
S6ez  porte  :  D^azur  a  la  fox  {ou  bonne  foi)  en  fasce,  sur  laquelU  se 
repose  un  eamr  enflammi  :  le  tout  surmonti  d'une  fUur  de  lys  (Cor^  en 
chef* 

•  Les  details,  qui,  dans  TouTrage  dti,  aocompagnent  cttte  descrip- 
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UoD,  sembleot  indiquer  que  Taiitear  ii*toiet  pas  une  opinion  isolte  : 

I  L'origioe  de  oes  annoiries,  dit-il ,  n^est  gabre  coonoe.  La  detlse  : 

IfikU  nobis  toUit  tempus^  qai ,  dit-on ,  accompagnait  i'6cu ,  n*a  rien 

d*aQtiientiqiie.  b  —  Et ,  plus  loin ,  il  ajoute  :  •  La  reputation  que 

i*eiaient  acquise  lesSagiens  lorsque  C&ar  en?oya  P.   Crassus  avec 

n  trcizi&rae    l^on  pour  prendre  ses   quartiers    d'hiYer  dans  leor 

pays,  oomme  in  paeatissima  el  quietissitna  parte;  la  douceur  de  leur 

earad^re,  remarqnte  par  Robert  Cenalis  et  Belleforest,  chez  un  peuple 

qni  ne  respirait  que  la  gnenre ,  et  ce  qu*a  depnis  r^p6(6  Bry  de  La 

Qeigerie  dant  son  bistoire  du  Perche  :  Les  Sagiens  n'ont  jamms  trempi 

dans  les  ribeliions  eiviles ,  mais  ont  tovjours  suivi  fidilement  et  eou* 

rageusement  la  fortune  de  leurs  rois;  tous  ces  motifs  contribu^rent 

nfeessairement  par  la  suite  h  leur  fiiire  conc^der  les  armoiries  qu*on  a 

retrouv^es  siir  one  ancienne  lettre  de  jurande  d^nn  habitant  de  S6ei  et 

doDt  on  fit  graver  one  empreinte.  Ajoutons  k  cela  cet  antique  et  trivial 

dicton  : 

Les  franc  I  et  loyaax  Sagiens 

Ont  tons  le  coBur  tur  les  mains. 

c  A  r^ard  de  la  devise  t  Nihil  nobis  loUit  tempus^  si  elle  n*est  pas 
authentique,  elle  n^en  est  pas  moins  rendue  vraisemblable  par  la  con- 
daite  qu*ont  tenne  dans  tous  les  temps  les  habitants  du  dioc^  de 

t  L^autenr  paralt  trop  certain  de  rauthenticit^  des  armoiries  qoll 
attribae  ft  la  ville  de  S6ei  pour  que  nous  n^adoptions  pas  nous-m^oae 
sa  description,  de  preference  ft  cclles  que  nous  avons  emprunt6es  ft 
d*Honer  et  ft  P«  Delaplanche. 

•  Dans  V Armorial  nalionat^  la  boone  foi,  le  ciEur  enflamme  et  la 
leur  de  lys  sont  indiqu^s  d*or, 

*  Pour  en  revenir  ft  la  devise  de  Seez,  nous  dirons  que  M,  du  Bays 
BOOS  a  signals  celle-ci  :  Grand  eceur  et  bonne  foi^  indiqu^e  dans  un 
maoascrir  du  XVI*  si^cle ;  mais  c*est  la  suivante  :  Crescit  hono$j  que 
lemaire,  M.  Pichon  de  Pi^mesie,  a  fait  placer,  II  y  a  pen  de  temps, 
Mr  la  fa^de  de  la  mairie.  »  A.  Canel,  Armerial  des  villes  et  corpora" 
tkmt  de  la  Normandie;  Paris,  1863  ;  in-S^  2*  edit.,  p.  243-2&5. 

(hh)  Leogronne,  arrondissement  de  Coutances  (Manche). 

(65)  Diodore,  €•  VI,  c.  ix. 

(66)  De  bello  gallieo^  IV,  c.  v. 
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9mpiduU»m  tie  Ui  •file  rf'Jgf  wefc**. 


La  Soci^td  d'Arch^oIogie,  Sciences  et  Arts  d'Avran- 
ches  a  r^cemment  inaugar^  an  mosde  lapidaire  dont  la 
creation  est  due  k  riniliative  de  son  honorable  ei  zil6 
president,  M.  E.  Le  H^richer^  correspondant  da  ministfere 
de  rinstruction  publique,  membre  de  notre  Socidt^  des 
Antiqaaires  de  Normandie. 

Le  mus^e  install^  dans  une  piece  voi!il^e,  de  grand 
caracl&re  situde  dans  le  soas-sol  de  I'ancien  Av^chi, 
comprend  d^j4  un  nombre  respectable  d'objets  int^res- 
sants,  on  par  lear  antiquity,  oa  par  leur  m^rite  arlis- 
tique.  Noas  signalerons  particuli^remenl  les  magnifiques 
colonnes  romaines  troav^es  dans  les  fondations  des 
remparts  de  la  ville,  la  pierre  tombale  de  Gabriel  de 
Montgommery  qui  fit  b&tir  le  ch&teau  de  Ducey,  des 
pilastres  renaissance  trds-finement  trait^s  portant  la 
date  de  1515,  les  armoiries  d' Arthur  de  Coss^,  abb6  du 
Mont-St-Michel ,  d*Herbert  et  de  Loais  de  Bourbon, 
^vdqaes  d'Avranches,  les  debris  d*un  tabernacle  ricbe- 
znent  om^  provenant  de  T^giise  de  Br^cey  et  toute  une 
s^rie  de  petita  bas-reliefs  sortant,  selon  toute  vraisem- 
blance ,  des  ateliers  de  Caen  et  reprdsentant  le  martyre 
de  sainte  Agathe,  le  martyre  de  sainte  ApoUine,  le 
miracle  de  saint  Hubert,  une  sc^ne  de  presentation 
plac^e  antrefois  au  bas  da  vitrail  de  r^glise  du  Tume  , 
un  abbd  aux  pieds  de  la  madone,  de  provenance 
inconnue.  Dans  ce  dernier  groupe,  les  v^tements  des 
personnages  et  les  accessoires,  crosse,  couronne ,  etc. , 
sont  trait^s  avec  un  soin  remarquable.  La  Vierge  porte 
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sar  son  bras  gaache  Tenfant  J^sns  ayant  le  globe  dans 
]es  mains ;  elle  tient  dans  la  main  gauche  une  colombe. 
Le  mnsde  lapidaire  d'Avranches  est  destine  k  recevoir 
de  notables  accroissements  ;  tel  qu'ii  est,  il  presente  un 
s^rienx  inl^r^t,  et  nous  f(§liciton8  tres-sinc^rement  la 
Socidi^  d'Arcb^ologie  d'avoir  r^nssl  k  organiser  une 
collection  de  ce  genre. 

Jte  nmmveam  MttM^e  de  la  vllle  de  Wire, 

Dans  la  stance  de  la  Soci^t^  frangaise  pour  la  conser- 
Yalion  des  monuments ,  lenue  ^  Vire  le  25  mai  1836, 
H.  de  Caumont,  avec  Tautorit^  qui  appartenait  k  sa 
parole,  engageait  les  membres  de  la  reunion  qui  avaient 
recueiin  des  objets  d'anliquit^  dans  i'arrondissement  de 
Vire  k  les  ofifrir  k  la  ville  pour  former  le  noyau  d'un 
mosee ;  il  proposaiten  m^me  temps  au  bureau  de  voter 
une  allocation  deslinde  a  la  confection  des  vitrines  et 
des  armoires  ndcessaires.  L'Administration  municipale 
ayant  pris  k  la  stance  I'engagement  de  faire  face  k  ces 
menoes  d^penses,  la  proposition  de  M.  de  Gaumont 
n'eot  pas  de  suite  et  aucune  allocation  ne  fut  votde. 

En  1851  ,  la  question  devait  dtre  reprise  au  Conseil 
monicipal ;  mais ,  par  suite  de  diverses  circonstances  et 
malgre  le  ddvouement  de  MM.  Gazin ,  Legrain  ,  Lemar- 
cband  et  Ozanne ,  r^tablissement  d'un  musde ,  ddcidd 
en  principe  ,  ne  fut  point  encore  rdalisd. 

L'exposition  retrospective  organisde  dans  la  ville  de 
Vire  en  1859  appela  de  nouveau  sur  cette  question 
vitale  Tattentlon  publique,  et  en  1862,  encourage  par 
H.  de  Larturi^re ,  notre  zdl^  confrere  M.  F^d^rigue , 
dont  on  ne  saurait  assez  louer  TiniHative  intelligente , 
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86  mit  bravement  k  rceavre  et  put  r^anir,  aa  prix 
d'efforts  persivSrants,  grftce  k  la  g^n^rosittf  da  Goaver- 
nemeat  et  des  particaliers ,  un  nombre  respectable  de 
tableaux,  de  sculptures,  de  m^dailles,  de  monnaies, 
d'objets  d^art  et  de  curiosity.  IndepeDdamment  des 
tableaux ,  des  gravures,  des  statuettes ,  des  medallions, 
des  meubles  plus  ou  moins  pr^cienx ,  cette  collection 
comprenait  i,050  num^ros  relatifs  aux  antiquitds,  re- 
cueillis  en  grande  partie  par  M.  F^d^rique ,  et  20,000 
num^ros  appartenant  k  la  numismalique. 

Ge  mus^e ,  qui  avait  son  importance ,  fut  inaugnr^ 
officiellement  le  31  d^cembre  1880,  en  prteence  de 
M.  le  Sous-Pr^fet ,  par  rAdministration  municipale ,  re- 
presentee par  MM.  Laliemant ,  maire  de  Vire ,  et  Por- 
quet,  premier  adjoint.  Depuis,  la  aession  faite  k  la 
ville,  par  M.  L^on  Guernier,  des  collections  laissdes 
par  noire  regretl6  confrere ,  M.  Charles  Guemier,  est 
venue  enricbir  uolablement  ce  musee,  De  ce  chef, 
196  tableaux  :  40  de  divers  peintres ,  27  de  M.  Guernier 
p&re ,  129  de  Charles  Guernier  ;  des  gravores ,  des 
sculptures ,  des  aquarelles .  des  faiences ,  des  bijoax, 
des  etoffes  anciennes,  des  meubles,  des  cofErets 
sculptes  sont  venus  s'ajouter  au  fonds  primitif. 

An  point  de  vue  de  I'art  normand ,  Tesisemble  des 
peintures  dues  au  pincean  de  Guernier  p6re  et  de 
Charles  Guernier  est  digne  de  la  plus  serieuse  collection. 
Nous  en  dirons  autant  des  bijoux,  des  etofifes,  des 
meubles  et  surtout  des  faiences ,  qui  ne  comprennent 
pas  moins  de  400  numdros. 

En  resume ,  I'organisation  de  ce  mus^e  fait  le  plus 
grand  bonneur  a  la  ville  de  Vire  ct  k  M.  Federique , 
son  d^vone  et  savant  bibliolhecaire. 


SMNCE  publique 
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Prtoldence    de    M.    RUPRIGH  -  ROBERT 


La  Soci^t^  des  Aatiquaires  s'est  r^unie  ie  8  d^cembre 
188f ,  a  3  henrea  de  rapris-midi,  dans  la  grande  salle 
de  r£cole  de  Droit,  sous  la  pr^sidence  de  son  directeur, 
H.  Ruprich«Robert,  inspecteur  general  des  monuments 
historiques. 

BL  Jalien  Travere,  faisant  fonctions  de  president  en 
Tabsence  du  president  et  da  vice-president  empdch^s ; 
H.  Houyyet,  premier  president  de  la  Gour  d'appel; 
ML  Henri  Honod,  pr^fet  dn  Calvados;  Mgr  Hugonin* 
iv^qne  de  Bayeux  et  Lisieux;  M.  Faguet,  procnrenr- 
general,  et  ML  de  Beaurepaire,  secretaire  de  la  Society, 
avaient  pris  place  aa  bureau. 

M.  le  Recteur  de  TAcaddmie ,  retenu  k  Rouen , 
s*etait  foit  excuser. 

Un  public  nombreux  remplissait  la  salle. 

21 
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Conform^ment  a  Tusnge,  des  places  avaient  ^l^  re- 
servees  aux  6lfeves  da  Lycee. 

Le  programme  ^tait  ainsi  compost  : 

Disconrs  d'oaverture  par  M.  Ruprich -Robert,  direc- 
tear ; 

Rapport  sur  les  travaux  do  TaDn^e,  par  M.  Eugene 
de  Beaurepaire,  secretaire; 

Daniel  Hiiet  el  Pierre-Daniel  Hiiet,  h^rauts   d'armcs 
de  r^curie  du  Roy,  par  M.  le  vicorale  de  Blangy  ; 

La  mosaique  cieMortagne,  par  M.  de  La  Sicotiere, 
sdnatour. 

L'absence  de  M.  de  La  Sicoliere  a  priv4  la  reunion 
d'entendre  le  m^moire  sur  la  mosaique  de  Mortagne. 

Toutes  les  autres  lectures  ont  eu  lieu  dans  leur  ordre 
et  ont  6i€  trSs-favorablement  accueillies  par  le  pnblic 

Nous  les  reproduisons  ci-dessous,  en  faisant  suivre  le 
discours  d'ouverture  de  pieces  justificatives.  Ces  addi- 
tions ont  paru  necessaires  k  M.  Ruprich-Robert  pour 
expliqner  ou  appuyer  certaines  de  ses  assertions.  Noub 
avons  ddf^r^  d'autant  plus  volontiers  k  la  demands  d*in- 
sertion  qui  nous  ^tait  adress^e,  que  le  m^moire  do 
savant  inspecteur  g^n^ral  des  monuments  bistoriqnes 
soul6ve  les  questions  les  plus  graves  et  les  plus  contro-- 
vers^es.  II  importait,  d'ailleurs^  k  tons  les  points  de  vue, 
que  I'exposition  des  id6es  de  notre  direcleur  sur  la 
restauratlon  des  Edifices  religieux  {Hi  anssi  large  el 
aussi  complete  que  possible. 
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DISCOURS  DE  M.  RUPRICH-ROBERT 


Directeur. 


Messieurs, 


Je  consid^re  comme  un  Ir^s-heureux  privilege  Thon- 
neur  d'etre  appel4  a  occuper  aujourd'hui  cetle  place 
parmi  vouR.  Mais  voire  decision  spontan^e,  unanime, 
remplie  de  tanl  de  bienveiliance ,  en  augmentant  ma 
salisfaclion  personnelle,  n'en  rend  pas  cependant  ma 
t&che  moins  difficile.  Entour^  de  lettr^s  et  de  savants 
aussi  distinguds,  vous  comprendrez  aisdment  qu'un 
artiste  ,  lorsqn'il  s'agit  de  Tart  de  bien  dire  ,  doit 
s'apercevoir  ausHtdt  qa'il  n'est  plus  sar  son  vdritable 
terrain  et  qu'il  a  besoin  d'une  plus  grande  indulgence  ; 
je  vous  la  demande  done  sans  restriction.  De  mon  c6t^y 
j*apporterai  ma  seule,  mais  enti^re  bonne  volonl^. 

Celte  fois,  Messieurs,  vous  avez  jel6  les  yeux  sur 
un  archilecle  pour^tre  voire  Directeur,  afin  sans  doute 
d*afflrmer  mieux  encore,  s'il  est  possible,  T^tendue 
de  vos  vues,  et  parce  qu'en  efTei  il  est  un  c6t^  special 
dans  r^tude  de  Tarctidologie  qui  louche  d'absolument 
prcs  le  corps  auqucl  j'apparliens.  Veuillez  croire  que, 
pour  ces  diff^rentes  raisons ,  ma  reconnaissance  vous 
est  a  lout  jamais  acquise. 

Encore  un  mot  sur  moi ,  Messieurs  ( je  vous  en  fais 
mes  excuses).  Mais  je  ne  crois  pas  devoir  garder  le 
silence  sur  Theureuse  situation  qui  m'est  en  ce  moment 
bite  par  vous  et  qui  me  prouve  que  les  preventions 
qui  s'dlevferent  conlre  moi,  en  certain  lieu,  il  y  a  tanl6t 
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vingt-cinq  ans ,  sont  aajoard'hni  dissipdes.  Je  me  gar- 
derai,  soyez-en  stirs,  de  rappeler  aucon  souvenir 
d^sobligeant  h  ce  snjet ;  je  me  placerai ,  selon  les  sages 
lois  de  votre  Compagnle,  au  seol  point  de  vue  de  la 
v^rit^  utile ,  de  rhistoire ,  car  j'ai  en  trop  haute  estime 
Yotre  caract^re  et  le  don  de  votre  lib^rale  hospitality 
pour  m^connaitre  Tune  ou  Tautre.  La  lumi^re  n'a 
jamais  6{6  totalement  faite ,  selon  moi ,  sur  cette  ques- 
tion de  la  tour  centrale  de  Bayeux ,  h,  laquelle  je  viens 
de  faire  allusion ;  il  se  pent  qu'il  y  ait  encore  quelques 
esprits  (cela  doit  dtre)  dans  lesquels  il  reste  corome 
une  vague  et  mauvaise  impression  de  cette  affaire. 
Vulgairement  on  dit :  Qui  nentend  gu'une  cloche  rCeniend 
qu*un  son;  aucun  dicton  populaire  ne  serait  jamais 
mieux  appliqu^  que  dans  cette  circonslance  oi!i  il  y 
eut  toujours  attaque  et  jamais  r^plique.  La  lumi&re  se 
fera.  Vous  voudrez  bien ,  Messieurs ,  dans  un  instant  • 
m'autoriser  4  vous  dire  quelques  mots  rapides  k  ce  sujet. 
Mais  me  void  entr^  dans  une  voie  bien  indiqude , 
celle  de  Y Influence  de  Vopinion  publique  sur  la  corner^ 
vation  des  anciens  monuments.  Permettez,  Messieurs^ 
que  je  m*y  ^tende ,  et  que  je  vous  expose  certaines 
reflexions  sur  ce  sujet  que  je  vais  traiter.  Notre  pays 
de  Normandie  est  si  vaste  et  si  riche  en  t^moins  mer- 
veilleux  de  son  histoire  monumentale,  qu*ii  ne  sera 
nullement  utile  d'en  sortir  pour  toucher  k  peu  pr&s, 
parlous  ses  cAt^s,  k  Tune  de  ces  grandes  questions 
qui ,  je  le  sais  par  avance ,  ne  peuvent  que  vous  in- 
t^resser. 

Quelle  puissance ,  Messieurs ,  que  Vopinion  publique  I 
EUe  est  la  foudre  qui  parfois  gronde  k  I'avance ,  qui 
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avertit  le  voyagenr  aventarenx  et  le  fait  songer  k  sa 
s^coriM  ;  anssi  bien  »  eile  ramine  la  lamiire  «  ses 
ineffables  rayons  et  la  s^r^nit^  des  beaux  jonrs.  D'aotres 
fois ,  de  faibles  rameQrs  sorties  de  la  fonle ,  d'abord  k 
peine  entendaes,  vont  vite  et  grandissank ,  pour  former 
bientdt  Torage  dont  on  pent  dire  comme  le  poete :  Qu*en 
sort'il  sauveni?  Du  vent.  Cela  est  vraL  Mais  ii  fant 
bien  ( et  c'est  Ik  ce  qn'il  y  a  de  navrant  dans  nos  re- 
cherches)  ajonter  encore  que  la  foudre  toe  :  c'est  ainsi 
qoe  Topinion  sanve  les  monuments  on  les  renverse. 

Ai-je  besoin  de  m'expliquer  sur  ce  que  j'ai  k  dire  de 
I'opinlon  pnbliqne  7  S'il  m'arrive  parfois  d*en  mMire , 
on  encore  de  reconnaltre  ses  bienfaits,  ii  est  entendn 
qall  ne  s'agit  uniqnement  que  du  sojet  que  je  traile , 
que  des  questions  techniques  se  rattacbant  k  i'arcb^o- 
logie  et  k  Tarchitecture ;  je  laisse  de  cdt^  i'opinion 
qaand  elle  ae  manifesto  sur  des  snjets  ot!i  elle  a  v^ri- 
tahiement  quality  poor  se  prononcer,  et  oil  elle  a  droit 
i  la  pins  entiire  liberty.  Aussi ,  dans  ces  derni^res 
qnestions  qui  sont  de  votre  competence  absolue,  vous 
reconnaltrez ,  Messieurs^  les  fautes  qu'elle  a  parfois 
commises.  11  vous  appartient ,  dans  cette  region  de  Tart 
et  de  I'bistoire  dont  yous  dtes  les  gardiens  vigilants , 
de  prot^ger  nos  richesses  nationales  contre  cet  enva- 
hissement ,  souvent  g^n^reox ,  mais ,  parfois  aussi  , 
irr^fKcbi,  ou  m6me  aveugle,  de  la  foole ;  et,  aprte  avoir 
itndie  an  sujet  propose,  et  adopts  une  opinion  en 
coonaissance  de  cause ,  vous  n'agirez  jamais  trop  for- 
tement,  croyez-le,  sur  I'esprit  public.  II  m'est  superflu 
d'ajouter  que»  dans  aucun  cas^  je  n'aurai  Tintention 
de  rendre  imm^diatement  responsables  les  personnes 
honorables  ct   d^voudos  plac^es  k  la  t^tc  des  adroi- 
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nislrations,  debord^es  qu'elles  sont  trop  souvent  par 
des  reclamalioQS,  fondles  oo  non,  mais  hautemeni 
exprim^es  par  les  masses.  Je  jetterai  done  un  coup 
d'oeil,  si  yous  le  voulez  bien,  sur  les  diverses  questions 
sp^ciales  qui  int^ressent  k  un  aussi  baut  degr§  le 
public  et  Texistence  de  nos  monuments  historiques; 
nous  verrons  que  la  conservation  de  ceux-*C]  pent  6tre 
envisag^e  sous  deux  points  de  vue  principaux  : 

Premi^rement ,  le  Digagement  dea  edifices  ; 

Deuziemement,  les  Embellissemenis  mademes^  les  Res- 
iauraiions  et  Restitutions* 

Exaroinons  d'abord  cette  question  :  Du  degagement 
des  Edifices. 

Vous  vous  rappelez  tous «  Messieurs  ,  Tabside  nniver- 
sellement  renomro^e  de  I'^glise  St-Pierre ,  k  Caen ,  ce 
beau  cheTet  entour^  de  pittoresques  masures  et  si 
longtemps  vant^  des  poetes»  des  peintres,  des  touristes. 
Vous  vous  souvenez  de  son  ^l^gant  soufaassement  aux 
fines  moulures  se  mirant  alors  dans  les  eauxde  TOdon, 
el  actuellement  enfouies  dans  le  sol  malgr^  r^troit 
foss^  qui  Tentoure ,  de  ce  manage  de  la  pierre  et  des 
eanx  qu'une  benreuse  inspiration  d'un  artiste  dn 
XVI^  siecle  avail  cru  rendre  indissoluble ;  eh  bien  ! 
cette  union,  merveille  d*art,  a  ii6  bris^e.  Avec  les  kges, 
les  moeurs  se  modifient :  an  XIX*  sifecle,  Topinion  a 
pens^  que  les  besoins  de  la  circulation  dans  une  ville 
grande,  tr&s-frdquent^e ,  exigeaient  un  pareil  sacrifice. 
Sans  doute,  je  n'ai  pas  Tintention  de  m'dlever  contre  la 
marcbe  progressive  et  legitime  des  iddes  nouvelles ; 
bien  au  contraire.  Mais  ^tait^l  done  n^essaire,  dans 
cetle  circonstance ,  de  sacrifier  k  un  besoin  materiel. 
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raisoDoaUe,  dd  besoin  d'un  autre  genre,  ratsonnable 

tout  antant^    la  conservation  de  Tun  de  ces  chefs* 

d'oeovre  d'archilectore  qai,  eox,  ne  se  remplacent  pas  ? 

(Ml  ^tait  done  la  difficult^?  Un  artiste   intelligent  et 

habiie ,  comme  votre  ville  en  poss^de,  p^n^tr^  de  ces 

deax  T^rit^s,  consult^  sur  ce  point,  n'aurait-il  pas  su 

doaner  satisfaction  k  Topinion  publique  en  faveor  k 

cette  dpoque,  en  laissant  d^couverts,  dans  toote  leur 

haotenr,  les  beaux  soobassements  du  cbevet  de  St-Pierre 

baign^s  de  nouvelles  et  vives  eaux  qu'on  aurait  ^tablies 

en  cet  endroit  senlement,  et  en  ^loignant  assez  du 

xnonoment  le  canal  soaterrain  de  TOdon,  sans  g^ner  en 

hen  son  parconrs  ? 

L'artiste  Eminent  dontj'ai  parl^,  n'a-t-il  pas,  en  efifet, 
di\k  rendu  en  partie  la  vie&  notre  belle  ^glise  St-Pierre 
que  lesbabitants  de  cette  ville  ont  en  si  grande  affection  ? 
A  coop  siir,  il  ei!kt  merveillensement  rdussi. 

Yoos  savez  aussi ,  Messieurs ,  poorquoi  I'abside  de 
r^glise  St-Gilles,  de  cette  mdroe  vflle,  a  ^t^  sopprim^e  7 
(Cette  plaie ,  b^Ias  1  est  encore b^ante  I)  Non-seulement 
OD  Ini  reprocbait  de  porter  la  trace  de  quelques  lezardes^ 
mais  encore,  de  Ste-Trinit^  elle  masquait  St-£tienne  I... 
Demandez  aujoord'hui  k  beaucoop  de  passanls  engages 
dans  ce  qoartier  s'ils  ont  jamais  remarqu^  Timportance 
do  r&oltat  obtenu  :  je  doule  que  la  r^ponse  soit  affir- 
mative. Qoant  aux  plaies  de  St-Gilles,  il  u'est  per- 
sonne  qoi  les  puisse  nier. 

Mais  les  temps  sont  changes ;  au  moyeo  ^e,  aiosi 
qoe  dans  Tantiquit^^  c'est-^-dire  aux  ^poques  oix  Ton 
faisaitdes  monuments  qui  valaient  bien  les  ndtres,  il 
en  ^tait  aotrement  Nos  cathddrales,  aussi  bien  que  les 
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Edifices  voisins  da  foram  romain,  ^talent  enserrtfes  dans 
des  raelles,  dans  des  carrefours.  Ponr  cela,  faut-il 
renoDcer  k  amener  Tair  dans  nos  villes  et  &  y  faire  des 
percements  intelligents  ?  A  Dien  ne  plaise,  je  I'aidit,  que 
je  d^fende  nne  pareille  hdr^sie !  Mais  autre  chose  est  de 
tronquer,  de  supprimer  des  monuments  pour  obtenir  de 
longues  et  larges  voies,  on  de  concilier ces  deux  exigences. 
Ce  n'est  qu'en  les  conciliant  que  Ton  suivra  prdcis^ment 
la  marcbe  progressive  et  legitime  des  id^es  nouvelles. 

Continuous  notre  examen. 

II  7  a  tantdt  deux  ans,  la  condition  «  in  pericalo 
maris  «  du  gigantesque  roctier  de  la  baie  du  Hont-St- 
Micbel  faisait  encore  I'admiration  du  monde.  Cetle 
situation  insulaire  avait  jadis  donn6  lieu  k  la  creation 
d'un  vaste  ^tablissement  religieux ,  connu  de  Tunivers 
entier  par  T^tendue  et  i'originalit^  de  ses  constructions. 
D^fendn  des  attaques  de  Thomme  par  d'immenses 
greves  impraticables ,  et ,  depuis  des  si&cles»  par  one 
solide  enceinte  de  rourailles  cr^nel^es,  il  Emerge  solen- 
nellement  des  eaux^  montrant  ses  flancs  converts  d'ha«- 
bitations  de  p^cheurs  et  sa  riche  couronne  monumentale 
surmontde  d'un  vaste  temple  consacr^  k  la  priire.  Du 
plus  haut  sommet,  I'Archange  domine  la  contrde  et 
sembie  prot^ger  cette  retraite  inaccessible  vou^e  par  la 
nature  «  an  p^ril  de  la  men  9 

La  seule  raison  d*£tre  de  cette  merveiUe  de  Tart , 
c^^tait  la  situation  insulaire  du  mont  I 

Cette  situation.  Messieurs,  n*existe  plus  I 

Naguire  encore,  quand  on  arrivait  de  Pontorson ,  on 
voyait  dans  les  eaux  de  la  mer  se  r^fl^ter  le  g^ant 
Aujourd'hui ,  des  remblais  amoncel^s  ont  chass^  les 
eaux  el  cachent  la  vue  de  Tenceinte;  la   digue  est 
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ilefie  de  bait  metres  environ  aa-dessas  deg  grtveSt  elle 
enfoait  en  partie  les  antiques  morailles,  tonrs  et  cour- 
tio68 ;  des  onyertures  qni  riclairaient  les  salles  basses*  et 
des embrasures  de  canons,  sent  aveugl^es;  les  conduits 
qui  menaient  k  la  mer  les  eaux  des  pluies,  ou  autres, 
oe  fonctionnest  plus.  En  un  mot,  une  grande  il^trissure, 
inoonsciente,  il  faut  le  croire ,  a  ^t^  consomm^e  1 

Certain  coorant  de  I'opinion  publique  se  serait-il  fait 
sentir  jusqa'au-del&  da  littoral  7  Son  influence  s'est-elle 
fix^e  aux  flancs  du  rocber?  Je  me  hAte  de  dire  k  son 
avoir  qo'il   n'en  est  rien.  Cependant,  en  trois  mois  k 
peine,  I'lle  a  ^t^  ratlacbde  k  la  terre  ferme  I  La  science 
pias  que  jamais  fait  des  prodiges,  dit«on.  Je  n'y  contre-* 
.diraipas.  Hais  qaelle  science.  Messieurs?  A  coup  siir, 
celle-ci  n'est  pas  la  m^me  que  la  vdtre  I   et  qnelles 
raisons  a-t-on  invoqu^es  pour  expliquer  une  si  regret- 
table transformation  ?  Les  voici :  i'entr^e  de  la  riviere 
dn  Conesnon   qui  se  jette  dans  la  bale  dn  Mont-Sl- 
Michel  deyra  6tre  prot^g^e  par  une  digue,  afin  d'en 
fociliter  I'entr^e  aux  navires,  et  cette  digue  aura  pour 
objet  encore  de  mettre  en  communication,  au  moyen 
d'on  cbemin  de  fer ,  le  Mont-St-Michei  et  la  gare  de 
Moidrey,  aa  sod  du  Mont ;  elle  aura  pour  eflet^  k  Taide 
decelle  dite  de  la  Rocbe-Torin,  k  Test,  devant  Avran- 
ches,  de  retenir  les  sables  dans  le  triangle  form^  par 
ces  deax   ouvrages  et  le  littoral,  de  protdger  celni-ci 
entre  les  deux  digues,  et  d'opirer  finalement  un  colma- 
tage  qui  permettra  de  rendre  k  Tagricalture  de  vastes 
et  pr^cieax  terrains  envabis  presque  joornellement  par 
les  eaux  de  la  mer.  C'est  en  vertu  de  ces  motifs  qu'un 
d^cret  fat  obtenu  en  join  1874. 
On  aarait  puj  k  cette  dpoque ,  faire  remarquer  qu'il 
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entre  seulement  quelqaes  rares  bateaux,  cbaqoe  ann^e, 
dans  ]a  riviere  do  Gooesnon;  que,  les  navires  qui 
s'avenlurent  dans  la  baie  sont  ceux  qui  n'en  connais- 
sent  pas  les  dangers;  que,  par  consequent,  Tid^e  du 
port  projete  n'est  gu6re  praticable;  que  les  habitants 
du  Mont  consomment  peu ,  et ,  vu  leur  tr6s*petit 
nombre  (cent  cinquante  environ),  ne  produisent  h  peu 
pr^s  rien;  qn'ancun  d^veloppement  d'aucune  esp&ce  ne 
pouvant  done  se  manifester,  un  port  ou  un  cbemin  de 
fer  seront  certainement  sans  objet ;  que  les  touristes  oo 
autres  visileurs  de  celte  merveille  de  la  nature  et  de 
I'art,  n'^prouveront,  en  gdn^ral,  ancone  satisfacUon 
devant  une  aussi  fausse  application  des  progr^  de  la 
civilisation  moderne;  qu'enfin  la  pens^e  de  prot^ger 
les  c6tes,  qui  pouvail  6tre  r^alis^e  certainement  par 
d'aulres  moyens,  tout  en  offrant  un  int^r^t  veritable 
qui  est  de  rendre  ^  Tagriculture  quelques  milliers  d'hec- 
tares  de  terre  cultivables,  et  celle  de  faciliter  les  vues 
parliculi^res  d'une  compagnic  financi^re  (le  seui  veri- 
table rootif),  ne  peu  vent  etre  mises  en  balance  avec  les 
graves  inconvenienls  que  prdsente,  au  point  de  vue  de 
Tart  et  de  I'histoire,  Tune  des  plus  grandes  mutilations 
qui  nient  iii  coramises  au  nom  de  Topinion  publiqne  . 
je  dis  au  nom  de  I'opinion  publiqae  ;  car  Tenquete 
exig^e  par  la  loi  s'est  faite  sans  bruit,  et  sans  qu'avis 
officiel  en  ait  6te  donn^  au  Hinistre  des  Beans*Arts, 
gardien-ne  du  monument.  Done,  reellement,  ropinioa 
ne  s'est  pas  prononc^e.  Ajoutons  une  triste  v^riie.  Le 
croirait-K)n  ?  Dans  sa  situation  insulaire  a  in  periculo 
maris  »,  le  Mont*Sl-M]cfael  n'avait  jamais  rien  eu  c^ 
redouter  des  flots,  il  a  fallu  que  Tbomme  port&t  uoe 
imprudente  main  sur   les   formes  que  la   mer  avait 
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foalo,  depois  des  siftcles,  donner  &  son  propre  lit,  pour 
que  les  courants,  jadis  livr^s  sans  danger  k  eux-mdmes 
aotoar  de  Tile,  vinssent,  arr^tds  qn'ils  sonl  aojourd'hui 
par  la  digue,  se  rejeter  sur  le  Mont  en  sapanl  ses  fon- 
dements*  et  d^trnire  ses  soUdes  murailles  dont  une 
pierre  va  chaqne  jour  s'^croalant  I 

Autre  d^sastre  stranger  an  Mont :  la  mer  se  repor- 
tnnt  aujoard'bni  yers  I'onest '  menace  les  parties  culti- 
T^es  de  la  c6te  sur  une  grande  ^tendue  du  littoral  I 
Alors  quels  services  aura-t-on  rendus  &  Tagriculture  7 
Eofin,  on  a  renonc^  k  I'ex^cntion  dn  chemin  de  fer,  ceci 
est  significatif,  depnis  que  la  digue  est  faite.  Done,  un 
seul  inter^t  reste  debout;  ponr  i'faonneur  de  mon  pays, 
je  n'ose  insister  davantage. 

Les  services  administratifs  du  ministire  des  Beaux- 
Arts  n'onl  cess^  vainement  de  protester.  Faot-il  croire 
a  une  condamnation  sans  appel  ?  L'opinion  publiqne, 
en  cette  circonstance ,  demandera-t-elle  Tisolement  du 
Mont  ?  Sera-t-elle  dcout^e  ?  D^sirons  que  cela  soit,  et 
qo'on  n'agisse  pas  trop  tard. 

On  a  mis,  b^las!  en  oubli  que  cette  lie,  jadis  foyer 
d'^tude  et  de  science ,  a  ^t^  constamraent  prot^g^e  par 
les  puissants  d^fenseurs  dn  sol  national  dans  cette 
region  dn  Nord. 

Mais  qui  sait  si  la  mer,  seole,  en  son  courroux,  ne 
viendra  pas  un  jour  condamner  cette  usurpation  et 
reconqu^rir  son  domaine  ? 

Apr^<  avoir  examin6  ce  premier  point  de  vue  do 
«  Degagement  des  idifices  » ,  voyons  comment  Topinion 
publique  entend  parfoisleur  Decoration  et  leur  EmbeUis- 
tement,  ainsi  que  les  Itestitutions  modemes. 
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Je  ne  m*^tendrai  pas ,  Messieurs ,  sor  ces  grattages 
frequents ,  cependant  si  fuDestes ,  qui  ddnaturent  k  tout 
jamais  I'arcbitectore  et  la  scalpture  de  nos  monaments» 
et  qai ,  sous  pr^texte  de  les  netlo]^er «  de  les  faire  plas 
blancs  ei,  comme  je  I'ai  entenda  dire ,  plus  propres^  en 
alt^renl  absolument  le  caractere  et  la  beauts.  Ge  pro- 
c^d^  pourrait  6tre»  par  exemple^  compart  ao  grattage 
qu*on  ferait  (id^e  qai  ne  Vient  k  personne  assur^ment) 
d*une  belle  statue  antique ;  car  les  pierres  des  anciens 
xnonumeDis  soot  couvertes  par  le  temps  d'une  sorte 
d'dpiderme  sous  lequel  on  aper^oit  la  trace  voulue  de 
Toutil  adopts  par  rouvrier,  outil  et  traces  qui  se  modifient 
avec  les  industries  des  generations  successives.  Apris  ce 
prdtendu  nettoyage ,  il  n'est  plus  possible  de  reconnallre 
ces  traces  sur  les  parements ,  les  joints ,  les  moulures 
ou  les  ornements ,  ni ,  dis  lors ,  I'^poque  oii  ces  mo* 
noments  ont^te  eiev^s.  Les  plus  belles  ^glises  de  Caen, 
FAbbaye-anx-Homroes  et  TAbbaye-aux-Dames ,  ont 
subi  jadis  ce  d^shonneur.  Nagu^re  encore  r^glise  St- 
Jacques  de  Lisieux,  belle  oeuvre  des  XV*  et  XVP  si^cles, 
n'a  pu  trouver  sa  place  sur  la  liste  des  monuments 
bistoriques  classes,  k  cause  d*une  rdcente  mutilation 
de  ce  genre  :  des  grattages  k  vif  y  ont  6ii  faits  dans 
tout  rint^rieur.  Cette  operation  a  dii  cotiter  fort  cher, 
et  cependant  I'exterieur  tombe  en  mines?  N'y  a-t-il 
pas  Ikt  en  outre  du  dommage  caustft  un  diplacement 
complet  dans  i'emploi  utile  des  fonds  (1)  ?  Yous  savez 
comme  moi,  Messieurs,  que  I'opinion  des  fideles  re- 
clame souvent ,  h^las  I  ces  sortes  d'emMUsiements.  Mais 

(1)  Nous  apprenoos  que  des  reparations  utiles  Tieonent  d*dtre  entre- 
prises  &  rexl^rieur  de  cetie  ^ise. 
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n'est-ce  pas  daos  ces  circonstaacea  que  noas  devons 
fiiire  le  n^saaire  poar  fclairer  Is  public  et  lea  aatears 
iocooacienta  de  ces  degradations  7 

» 

n  est  encore ,  Messienrs »  d'antres  pr^tendos  embel- 
Hssements  dont  il  faui  se  d^fier;  T^glise  St-Oaen  de 
Booen  noas  en  offre  un  exemple  recent.  Ici  on  a  voala 
completer  certaines  niches  plates  ,  qoi  d^corent  les 
piliers  de  la  nef ,  parades  statues  qa'il  est  bien  difficile 
d'admettre,  car  on  voit  que,  faute  de  place,  il  n'a  jamais 
pa  en  ezister  dans  ces  sortes  de  niches.  Cependant 
on  lit  dans  D.  Pommeraye,  qui  ^crivait  en  1663  :  «  Le 
«  grand  portail  meridional  etait  embelli  d'images  poshes 
c  dans  lears  niches,  mais  la  plopart  furent  detraites 
€  par  la  foreur  des  haguenots,  aussi  bien  que  celles 
n  qui  eiaient  dans  r^glise.  II  est  vral  que,  depuis,  les 
«  religieux  ont  eu  le  zile  d'en  remettre  quelqaes-unes 
ff  dans  la  nef  et  particuliirement  k  chaque  pilier,  le 
«  reste  des  niches  etant  demeure  vide  comme  autant 
«  de  places  d'attente.. ...  » 

II  fant  reconnaltre  d'abord  qu'on  trouve  dans  les 
monaments  des  XIV*,  XV*  et  XVI*  si6cles,  des  niches, 
simples  elements  d^coratifs,  qui  n'ont  jamais  rcQu  ou  pa 
recevoir  de  statues.  EUes  peuvent  etre  compar^es ,  en 
tant que  decoration ,  aux  pilastres,  par  exemple ,  qui, 
Chez  les  Remains ,  sont  consider^s  comme  des  colonnes 
aplaties  et  sont  sans  objet  materiellement  utile.  Dans 
reglise  St'Oaen,  on  voit  plasiears  exemples  de  ce  fail , 
particuliferement  au  portail  dn  transept  meridional. 
Parmi  les  niches  dont  il  est  orne,  quelqnes-unes  sont 
moins  profondes  que  les  autres,  quoique  de  hauteur 
egale ,  et  n'ont  jamais  pu  recevoir  de  statues ,  k  cause 
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des  dimensions  absolament  trop  restreintes  de  lears  sup- 
ports ;  d*aiUenrs,  poar  y  placer  des  objets  de  ce  genre,  il 
aurait  falia  ou  enlailler  la  pierre  du  monument^  on  entaiiler 
les  statues  elles-mimes^  ce  qui  est  inadmissible.  Des  statues 
ayant  pu  6tre  plac^es  dans  qaelqaes  autres  niches  plus 
profondes  du  portail  lateral  de  St-Ouen ,  ce  sont  celies- 
ci  gni,  sans  donte,  ont  ^t^  renvers^es  par  les  pro- 
testants;  la  niche  dn  trumeau  central,  qui  a  la  pro- 
fondenr  n^cessaire ,  est  la  seule  qui  en  possMe  encore 
nne  ais^ment ;  sa  draperie  k  gros  plis  est  enti^re  par 
derriire  et  non  engag^e  dans  Tarchitectnre.  D'autre 
part ,  des  statues  ont  exists  en  grand  nombre  dans 
r^glise »  ailleurs  que  sur  les  ptliers  et  principalement 
centre  les  tonrs ,  et  celles  qui  s'y  tronvaient^  probable- 
ment  les  images  dont  parie  D.  Pommeraye,  ont  ^t^ 
renvers^es  au  XVI*  si^cle.  Get  historien ,  par  ces  mots  : 
<(  Les  religieux  ont  eu  le  z^Ie  d'en  remeiire  qnelques- 
((  unes  dans  la  nef»  particulierement  k  chaqne  piiier, 
c(  le  reste  des  niches  ^tant  demeur^  yide  »,  a  pu  croire 
qu'il  y  avait  eti  primitivement  des  statues ,  puisqne  les 
religieux,  au  XVII*  siicle,  on  ont  plac4  en  qoelqnes 
endroits,  ainsi  que  Tindiquent  d'ailleurs  des  crampons 
en  fer  qui  sont  encore  en  place,  et  certaines  nuances 
plus  claires  que  pr^sente  la  pierre  dans  la  hauteur 
des  niches ;  mais  D.  Pommeraye  n'a  pas  vu  les  statues 
gothiques  dont  il  parle  ;  par  consequent ,  le  texte  cite 
plus  haut  ne  pent  venir  a  I'appui  de  I'opinion  qui  a 
pr^valu  un  instant  pour  placer  des  statues  modernes 
dans  les  niches  de  la  nef  de  St-Ouen.  D'ailleurs,  la 
Commission  des  monuments  bistoriques  a  demande  )a 
suppression  de  ces  oeuvres  d'art  qui  avaient  ^t^  pro- 
fond^ment   entaill^es   par  derri^re  ,  afin   de    ne  pas 
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affaiblir  les  piliers ,  ni  de  faire  disparoiire  les  riches 
nenmrts  qui  decoreni  le  fond  des  niches ,  et  dont  au- 
tremeni  la  presence  serail  inexplicable.  On  peut  critiquer, 
si  ]'on  vent,  Tid^e  d*ayoir  ^tabli ,  dans  Tor igioe ,  des 
niches  de  cette  esp^ce,  mais  il  semble  impossible  de  les 
utiliser  de  la  fa^on  qo'on  avail  d^sir6.  Les  stalues  de  St- 
Onen  ontdonc  ^t^  d^postfes  derniirement,  avec  raison, 
malgr^  le  voea  poblic  qui  les  avail  r^clam^es. 

CitODs  encore  un  ezemple  d6ja  ancien ,  relatif  anx 
pr^tendas  embellissements  resultant  des  gotkts  qa'im- 
pose  souvent  Topinion. 

En  1750*  r^gllse  d'an  village  situd  k  TemboQCbure 
de  rOrne,  Oyestrebam,  menaQait  ane  rnine  imminente. 
Ce  n'^tait  pas  la  premiere  fois,  depnis  le  XII'  si^cle, 
^poque  de  sa  construction^  qu'elle  dtait  en  p^ril.  Ses 
YOdtes  epaisses  ,  en  magonnerie  »  non  sofflsamment 
maintenues  ,  s'dcronl^rent  bientAt;  elles  furent  r^ta- 
blies  au  XlIP  siecle,  en  m^me  temps  qa*on  rebfttissait 
le  cboeur,  et  ^paul^es ,  cette  fois,  d'arcs-boutants  ;  les 
mars  de  la  nef,  tr^s-d6vers^s,  c6derent  de  nonveau,  et 
elles  forent,  pea  de  temps  apr^s,  remplac^es  par  des 
▼otites  d'ar^te  pins  l^gftres,  en  bois,  affectant  la  forme 
des  pr^c^dentes.  An  milieu  da  XVIII*  si^cIe,  enfin  ,  le 
bois  d'ane  partie  de  ces  votltes  avail  sans  doate 
commence  k  se  decomposer,  et  on  songea,  en  restant 
fidele  anx  formes  arcbitecturales  nouvelles  adoptees  k 
cette  ^poqoe  ,  k  faire  disparaitre »  en  apparence  da 
moins,  le  f&cbeux  ^tat  de  r^diflce,  dont  les  mars,  de 
chaque  cOt^,  s'incHnaient  en  debors,  le  croirait-on, 
d*eaviron  50  centimetres  I  Une  maraille,  ou  doablure  en 
pierre,  priv^e  de  loot  ornement  poavant  compromettre 
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la  iitiriii  de3  lignea  rechercb^es,  tris-mince  da  baa  et 
beaucoupplos  ^paisse  da  bant,  sorte  de  contre-sens, 
de  d^  mdme ,  jet^  aax  lois  de  la  stabiliM  et  da  bon 
gotlt,  ^tait  appliqade  bratalement  conlre  les  andcDs 
parements  scalptds  »  et  sarmont^e  d'ane  grosse  et 
saillante  cornicbe  trac^e  seUm  ks  rigles  de  Pari  coniem" 
porain;  one  votlte  ea  berceaa,  faite  de  bois  et  de 
mortier,  acbevait  ToBuvre.  Telle  tftait  encore  I'iglise 
d'Oyestrebam  il  y  a  bait  ans.  A  cette  ^poque  les  habi- 
tants demandirent  qoe  Ton  fit  des  reparations  k  leur 
^glise.  lis  farent  bien  inspires  :  aax  premiers  coops  de 
marteaa,  toat  un  raonoment  oabli^  depais  des  sifecles 
se  r^v^la;  on  triforium  orn^  des  plas  ricbes  scalp- 
tares  fat  d^coavert,  et  Ton  entreprit  nne  restaoration 
s^riease  de  T^difice.  Quelqaes  piliers  farent  reconstroits 
en  soas-oeoYre;  les  parements  int^rienrs  des  mars 
d^mont^s  et  remont^s ;  one  grande  partie  de  la  scalp- 
tare  rdemploy^e*  Dans  deax  trav^es ,  les  plas  rappro- 
cb^es  da  cboear,  on  repla^a  les  anciennes  votltes  ogi- 
vales  en  bois  *  les  scales  conserv^es.  Dans  les  aatres 
seront  r^tablies  des  votltes  en  mafonnerie ,  selon  le 
syst&me  du  XII*  siecle,  mais  beaucoap  moins  pesantes. 
Prochainement,  il  faut  Tesp^rer,  r^glise  d'Oyestrebam, 
rendae  k  la  lamidre,  pourra  6tre  compile,  malgr^  ses 
modestes  proportions  relatives,  aa  nombre  des  Edifices 
les  plas  originaux  et  les  plus  pr^cienx  da  Calvados ;  aa 
pr^tenda  embellissement  de  1750  aara  sacc^d^,  par 
one  influence  heurease,  une  restitution  historique  due 
aax  liberality  de  T^tat  et  du  Gonseil  general ,  et  aax 
efforts  de  la  municipality  et  de  la  population  elie-mime. 
Rejouissons-nous,  Messieurs,  d'un  pareil  essor  ;  les 
exemples  se  maltiplient;  leclocherde  Secqueville-en- 
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Bessin  a  depuis  peu  de  jours  retroav^  des  bases  qui 
d^eront  les  slides.  St*Contest  et  Creully  ont  6ti  admi- 
rablement  restaur^s  par  mon  honorable  confrere  , 
H.  Auyray*  aidant  ainsi  de  son  remarquable  talent  des 
populations  fibres  de  poss^der  et  de  conserver  les 
(BQTres  merveilleases  de  leurs  pires. 

Mais  il  est  an  antra  point  int^ressant  qui  concerne 
nos  yieux  monnments  et  que  je  me  suis  propose  d'exa- 
miner,  c'est  pricis^ment  celui  .des  Bestitutions,  EUes 
8ont  plus  ou  moins  possibles,  ou  m6me  elles  ne  le  sont 
pas,  et  Topinion  pnbliqne  s'est  quelquefois  bien  ^garde 
en  cette  matiire. 

Denz  exemples  dissemblables  queje  vaisciterrentrent 
absolnment  dans  ce  programme.  lis  se  rapportent  aux 
eath^drales  de  Bayenx  et  d'£vreux. 

II  y  a  trente  ans,  Messieurs,  on  aurait  pu  faire  de  la 
tour  centrale  de  Bayeux  une  jtude  k  peu  prds  complete 
de  tons  les  styles  du  moyen  ftge.  Apris  des  destructions 
pariielles  resultant  d'incendies ,  on  avait  cherch^,  de 
sitele  en  siecle,  k  lui  donner  plus  d'importance,  et  Ton 
ETait  amplijQ^  les  quatre  piliers,  qui  se  composirent 
des  lors  d'un  noyau  central  et  d'enveloppes  succes- 
sives»  mal  relives  entre  elles^  et  m6me  sur  leur  circon- 
Krence.  On  augmenta  aussi  le  nombre  des  Stages  de  la 
tour  et  par  consequent  la  charge  k  supporter.  C'est 
dire  qn'au  centre  de  cet  Edifice,  qui  est  partout  d'ailleurs 
admirablement  construit,  se  trouvait  un  specimen  d'art, 
int^ressant  il  est  vrai,  mais  qui  n'^tait  qu'un  tissu  d'in- 
cons^qnences  au  point  de  vue  de  la  stability 

La  population,  priv^e  de  la  vue  des  c^rdmonies  reli* 
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gieuses  par  le  jub6 ,  b&ti  ea  1700,  et  qui  fermait  ie 
choeur,  en  demanda  la  soppression.  Le  mar  principal 
de  ce  ]uh6  dtait  ^tabli  en  avant  des  denx  premiers  points 
d'appui  de  la  tour  et  ne  ponvait  par  consequent  les 
consolider;  il  fut  d^truit  en  1851. 

Par  nne  singularity  inexplicable  aujonrd'hui*  le  pilier 
de  gaucbe  ^tait  plac^  un  peu  en  dehors  de  la  charge. 
II  devait  fl^chir  le  premier,  et  fldchit  en  effet  Celte 
operation  de  la  suppression  du  jub^  mit  k  nu  les  parties 
infdrieures  du  pilier  qui ,  dans  Tombre ,  s'^craaaient 
incessamment ,  et  fit  apercevoir  ,  chose  plus  grave 
encore,  des  l&sardes  tr^s-ricemment  ouvertes,  dans 
lesquelles,  presque  cbaque  jour,  on  observait  de  nou- 
veanx  mouvements.  De  1^,  la  n^cessit^  d'dtr^siUonner 
au  plus  vite ,  et  de  placer  provisoirement  qaelques 
pieces  de  bois  destinies  k  privenir  un  plus  grand  4car- 
tement  des  maQonneries. 

Mais^  le  24  juin  de  cette  mdme  ann^e ,  et  encore  le 
9  novembre  suivant,  H.  le  Prtfet  du  Calvados,  se  con- 
formant en  cela  k  certains  vceux  locaux  exprim^s  dansce 
sens,  ddclara  que  les  ^laiements  entravaient  Texercice 
du  culle  ,  et  que  d'aiUeurs  la  situation  ne  devant  pas 
donner  d'inqui^tude,  il  n'y  avait  rien  k  faire  I  Force  fat 
de  suspendre  les  travaux. 

Apr6s  deux  anuses  d'opposition  et  d'^tudes  di  verses , 
durant  lesquelles  furent  appliques  n^anmoins  de  noa- 
veaux  etais,  en  1853  senlement,  le  p^ril  ^tant  devena 
beaucoup  plus  mena^anl,  de  puissants  ^taiements  ,  in- 
dispensables  pour  6viter  une  catastrophe ,  avaient  M 
places  jusque  sous  les  qnatre  grands  arcs  supportant 
la  tour.  Mais  le  mal  avait  fait  des  progrds  considera- 
bles :  la  tour,  haute  de  73  mitres,  tendait  k  s'inclioer 
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vers le  Dord-ouest;  des  craqaements  s'^taient  successi- 
Tement  prodnits  dans  les  trois  antres  piliers ,  d'aatres 
iMciiirements  se  montraient  dans  les  parties  adjacentes, 
aox  votites  da  bas-cdt^  nord  da  choear  principalement ; 
d'aillears  on  pr^voyait  qne  la  reprise  en  soas-oenvre 
devrait  cotlter  des  sommes  tellement  importantes  qne, 
le  29  d^cembre  de  cette  mdme  ann^e  1853,  le  Ministre 
des  caltes,  sar  Tavis  de  son  Comity,  ddclara  qa'aa  point 
oft  Ataient  arriv^es  les  choses ,  il  prtfi^rait  ddmolir  cette 
partie  de  I'^difice  ponr  la  reconstroire.  L*opinion  pa- 
Uiqae ,  qai  avait  d'abord  r^sist^  quand  des  reparations 
reconnnes  n^cessaires  par  les  hommes  de  Tart  dtaient 
praticables,  fit  an  pas  en  avant,  mais  an  seal  :  elle 
admit  ces  reparations,  mais  non  la  demolition  de  ce 
pnissant  levier  dont  Taction  menagait  de  plas  en  pins 
les  antres  parties  da  monament 

Devant  cette  nonvelle  mesnre  de  Tadministration  cen- 
trale  qne  les  hommes  comp^tents  croyaient  la  plas 
sage ,  an  iolle  general  edata. 

Qnel  etait  ce  sentiment ,  Messiears  ? 

Cetait  beaacoap ,  au  fond ,  ce  que  Ton  appelle  com* 
mnnement  Pamour  du  clocher.  Dans  la  bonne  acception 
da  mot ,  et  c*est  ainsi  qa'il  faat  I'entendre  ici ,  ce 
sentiment  est  grand  et  respectable.  II  ne  doit  pas  etre 
blftme ,  noas  le  reconnaitrons  tons.  Le  mal  r^sida  dans 
la  direction  qa'on  lai  fit  prendre.  Cependant  le  Ministre, 
dfeireax  de  donner  satisfaction  anx  vives  reclamations 
qo'il  recevait  chaqae  joar ,  avait  assemble  commissions 
sar  commissions ,  fait  etndier  projets  sar  projets ;  des 
piaticiens  eminents  avaient  visite  les  lieax,  et  il  ne 
prit  r^ellement  one  decision  qn'apr^s  avoir  reaai  en- 
core one  fois  architectes  et  ingenienrs.  M.  Flachat , 
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ing^niear  des  arts  et  manufactures,  celui  qui»  plus  tard, 
on  Ta  le  voir ,  devait  6tre  cbarg^  de  la  reprise  en  soas- 
oeuvre ,  leur  fut  adjoint ;  il  se  ddclara  incompetent 
devantses  collogues  (1)  et  partagea  n^anmoins  leur  avis ; 
en  consequence,  le  15  juin,  Tordre  etait  donni  de 
proc^der  k  la  demolition  de  la  tour  centrale.  Un  im- 
mense echafaudage  fut  dressd,  et  deux  mois  et  demi 
apr&s  cette  date  do  15  juin ,  la  coupole  et  sa  lanterns 
n'ezistaient  plus. 

Pendant  ce  temps,  des  commissions  et  delegations 
parlies  de  Bayeux  n'avaient  cesse  d'agir  auprto  do 
Ministre  des  cnltes ;  la  presse  locale  avait  accabie  I'Ad- 
ministration  centrale  des  reproches  les  plus  immerites, 
dans  les  termes  les  plus  violents ,  et  sans  jamais  avoir 
pu  preciser,  pratiquement,  les  moyens  de  sortir  avec 
avantage  de  cette  situation ;  un  architecte  de  ce  pays , 
auteur  d*un  projet  deconsolidation,  avail  refuse  de  le 
metlre  h.  execution ;  le  mot  de  vandalisme  enfin ,  con- 
stamment  repete ,  etait  adresse  sans  tr&ve  aux  hommes 
les  plus  eioignes,  on  le  sail,  par  conviction  et  par 
devoir f  de  s'associer  k  des  manoeuvres  de  cette  nature. 

Je  dols  ajouter ,  Messieurs ,  k  Thonneur  de  la  Societe 
des  Antiquaires  de  Normandie,  qu'en  ces  circonslances, 
elle  est  toujours  restee  fideie  k  ses  sages  traditions, 
en  refusant  de  prendre  part  k  la  lutte  sur  uu  terrain 
qui  ne  lui  semblait  pas  absolument  archeologique. 

Cependant  la  hauteur  du  levier  agissant  sur  le  pilier 
ecrase  etait  reduite  d*envlron  25  metres!  On  intervint 
alors  de  nouveau  aupr6s  de  M.  Flachat,  qui ,  &  la  condi- 
tion de  ne  fixer  aucunement  le  chiffre  de  la  depense, 

(I)  Dans  une  stance  k  laquelle  f assistais. 
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f amir  carte  blanche^  en  on  mot,  consentit  k  se  charger 
de  la  reprise  en  Bons-oeavre,  et  s'adjoignit  an  architecte 
de  son  choix  pour  les  formes  d'art  aaxqoelles  il  se 
reconnaissait  compl^tement  Stranger.  Ce  n'est  qa'aprfts 
cette  decision  que  des  devis  approzimatifs  farent  pro- 
doits.  II  fant  dire  qa'&  son  point  de  voe ,  au  point  de  vue 
maHrielt  il  r^nssit  pleinement;  et,  sans  Touloir  en 
qnoi  qne  ce  soit  att^nuer,  sons  ce  rapport,  le  m^rite  de 
eel  ing^nienr,  j'ajoate  qne  les  choses  se  fassent  proba- 
blement  pass^es  de  la  mdme  fa^on,  si  an  appel  avait  ^t^ 
fiiit  k  certains  agents  de  I'administration  des  Gultes, 
dan$  lee  mimet  termes. 

D  fant  remarqaer  qne  jamais^  peat-dtre,  one  aussi 
nngnH^re  sitaation  ne  s'^tait  pr^sentde  dans  les  annales 
administratives ;  car  les  ^loges  da  Ministre  ne  man- 
qoirent  d'aacon  cAt^»  de  celai  des  architectes  qai 
avaient  ^tay^  I'^difice,  ddmoli  la  conpole  et  propose 
la  reconstraction  totale  de  la  toor  centrale ,  telle  qu*elle 
ekntt  anssi  bien  qae  de  celai  des  ing^nienrs  qai  lirent 
la  reprise  en  soos-cenvre. 

Qaant  k  la  qnestion  d'art  proprement  dite ,  comment 
fot-elle  trait^e  ? 

C'est  ici  pent-Atre  qa'il  y  aorait  liea  d'etre  cir- 
coDspect  9  afin  de  ne  pas  trop  pr^jnger  de  I'avenir  de 
ropinion  en  ce  qai  est  du  m^rite  des  travaax  accomplis. 
dependant  les  fails  que  j'expose  ne  sont  pas  noaveaax; 
ik  appartiennent  d^sormais  k  rhistoirOt  et  je  crois 
qa'il  me  sera  permis  de  continuer. 

Les  qaatre  piliers  ont  6i6  reconstraits  saivant  an 
appareil  trois  fois  plus  haul  que  Tancien ;  les  faisceanx 
de  colonnelles  et  de  moulures  variant  d'appareil ,  de 
forme  et  de   style,  selon  T^poqae  oil  chacun  d'eux 
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avait  ^t^  ^tabli ,  forent  refaits  par  assises  coniinaes ;  les 
chapiteaaz  et  leurs  tailloirs  d'oD  cdt^,  les  moolares 
superpos^es  des  bases  de  Tautre,  fnrent  pris  dans  ane 
seule  assise,  contrairement  aux  principes  de  cet  art 
On  a  r^pondu  k  ces  objections  que  tout  cela  ^tait 
inevitable  avec  one  reprise  en  sons-oenyre  qui  ezigeait 
qu'on  all&t  vite.  Mais  alors  quels  services  pr§tend-on 
avoir  rendu  k  I'histoire?  Et  surtoot  si  Ton  considere 
encore  que  des  bases  plac^es  k  4  m&tres  au-dessDs  da 
sol ,  t^moignant  de  I'existence  d'un  ancien  jub6  au 
Xm*  si^cle ,  ont  ^t^  descendues  de  3  metres ;  que  le 
gracieux  encorbellement  dtabli  k  I'entr^e  du  chceur  a 
6{6  mis  en  magasin ;  que  plus  de  la  moiti^  des  belles 
stalles  de  la  Renaissance  ont  6i6  sacrifices  et  non 
replacCes ,  et  qu'il  est  impossible  enfin  de  comprendre 
aujourd'hui  pour  quelle  raison  le  sol ,  occupy  jadis  par 
cette  ancienne  partie  du  chceur,  est  plus  ileyi  de 
sept  marches  que  celui  du  transept.  La  jolie  tour  da 
XV"  si^cle,  dite  du  Patriarche,  dont  les  parements 
intCrieurs  avaient  6i6  brtllCs  lors  de  Tincendie  de  la 
couverture  en  bois  et  plomb  qui  la  surmontait  encore 
au  XYV  si^cle ,  et  dont  les  faces  extCrieures  Ctaient  mal 
conservdes ,  fut  reconstruite  en  partie  et  la  sculpture 
et  la  statuaire  refaites  enti^rement. 

Cette  tour ,  Cldgante  et  originale,  fut  surmontCe  d*un 
autre  Ctage  rCpCtant  k  pen  pr6s  les  dispositions  infd- 
rieures ,  ce  qui  amoindrit  certainement  Tintdr^t  de  la 
premiere  et  apporte  dans  Tensemble ,  lout  en  angmen- 
tant  k  I'exc&s  ces  superpositions »  une  regrettable 
monotonie.  Au-dessus  de  cet  Ctage,  on  a  4lev6  nne 
coupole  termin6e  par  une  lanterne  aigue ,  n'ayant  ni 
Tune  ni  I'autre  pas  plus  de   rapport  de   style  avec 
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Jes  monamentB  de  celle  ^poque  qu'avec  les  formes 
primitives  dispanies. 

ToDt  ce  systfeme  d'arcbitecture ,  mi-ancien  et  mi- 
modenie,  est-il  bien  d'accord  avec  ie  voea  de  ceaz 
qai  a'oppos&rent  avec  tant  d'6nergie  k  la  demolition  de 
la  tonr  centrale  et  celoi  des  habitants?  Ne  ressort-il  pas 
de  toot  ceci ,  il  fant  bien  le  dire ,  qae  les  manifestations 
trop  ^cont^es  de  Topinion  pnblique,  en  eette  circon- 
stanee,  ont  produit,  sans  dire  plas,  des  r^sultats  bien 
inatlendns  ?  Si  on  avait ,  dans  une  qnesiion  anssi 
tecbniqnCi  laiss^  agir  TAdministration  centrale  en  toute 
liberty ;  si  on  avait  ex6cu\6  le  projet  primitif  qui  con« 
sistait  k  faire  en  temps  opportun,  et  non  trois  ans 
aprfes  9  les  reparations  d*abord  projet6es ,  on  n'aarait 
en  sans  donte  k  refaire  qne  le  pilier  nord-onest;  les 
parties  snperieures  de  la  tour  centrale  existeraient  en- 
core. On  Uen,  si,  plus  tard,  on  avait  execute  le  second 
projet  f  c'est-a-dire  la  demolition  complete  de  la  tour , 
les  dispositions  premieres  auzquelles  on  paraissait  tant 
tenir  seraient  retablies  aujourd'hni :  les  plans  en  avaient 
Hi ,  k  cet  effet,  tres-exactement  releves.  Dans  ces  deux 
cas,  on  aurait,  k  coup  str,  sanvegarde  les  intereis  dn 
budget  9  ce  qui  est  quelque  chose,  et,  bien  que  beau^ 
coup  de  personnes  s'imaginent  encore  qn'ii  n'en  est 
rien,  I'on  n'aurait  pas  actneliement  sous  les  yeux  une 
autre  lour  centrale  k  la  cathedrale  de  Bayeux,  car  I'an- 
eienne  a  ete  rendue  meconnaissable  par  ses  transforma- 
tions et  la  destruction  de  son  histoire. 

En  resume  ^  il  ne  s'etait  peut-etre  jamais  presente  de 
meilleure  occasion  pour  operer  la  restitution  complete 
d'un  monument  ( elle  etait  promise ),  ei,  precisement , 
I'intervention  excessive ,  cette  fois,  de  Topinion  pu- 
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bliqae ,  qui  s'est  prodaite  avec  one  ardeur  exceplio::- 
nelle ,  en  a  dispose  autrement. 

D'aotres  fois,  Messieurs/contrairemeat  k  cet  exemple, 
ropinion  publiqae  s'est  prononc^e  en  faveor  de  resti- 
tutions lorsqne  cela  n'^tait  pas  possible,  et  il  est  tr6s- 
int^ressant  de  I'^tablir.  Et  d'abord  se  peat-il  done 
qu'une  restitution  soit  impossible ,  je  veux  dire  •  bien 
entendu ,  qnand  tous  les  renseignements  sont  li  poar  la 
metlre  k  execution  ?  Dans  ce  cas ,  je  n'b^site  pas  k  le 
r^p^ter,  je  suis  de  ceux  qui  r^pondront  aflBrmative- 
ment. 

Ce  qui  s'est  pass^  en  1874  k  la  cathidrale  d'£vrenx 
le  d^montrera,  je  I'esp^re. 

La  nef  de  cet  Edifice  a  6{6  6lev6e  an  XII*  si&cle,  ainsi 
qne  Tindique  le  rez-dc-chauss^e  qui  existe  encore.  An 
Xin*  sidcle  et  plus  tard,  on  y  ajouta  les  parties  hantes 
et  des  voiltes  avec  arcs-boutants  simples  pour  en 
maintenir  la  pouss^e.  Qu'advint-il ,  dans  la  suite ,  de 
ces  arcs-boutants  ?  Furent-ils  d^truits  par  un  incendie 
de  la  cbarpente  des  combles  plac&  au-dessous,  on  k 
cause  du  mauvais  ^tat  de  la  pierre  employee  k  les 
construire,  on  pour  toute  autre  raison  ?  Pen  importe ; 
toujonrs  est-il,  qu'au  XV*  siicle,  non  plus  qu'on  aurait 
song^  k  le  faire  aux  epoques  pr^c^denles ,  on  ne 
restiiua  pas  Tancien  ^tat  de  choses,  mais  on  transforma 
cette  partie  du  monument  et  Ton  rempla^a  I'arc-bon- 
tant  simple,  primitif,  de  chaque  travde,  par  deux  autres 
arcs,  Tun  au-dessus  de  I'autre;  c*est-ii-dire ,  par  nn 
arc-boutant  double.  L'^conomie  des  ponss^es  et  des 
resistances  ^tait  ainsi  absolument  modifi^e ,  et  k  tel 
point  que  ni  Tun  ni  I'autre  de  car  uouveaux  arcs  n'^tait 
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plac^  k  la  hantear  convenable,  soit  da  cdM  des  votUes, 
soit  da  c6\6  des  Gontre-fortB ;  et  cela  est  si  vrai  gae 
Fare  sapdriear,  trop  haat,  bottait  dans  la  corniche 
de  la  nef,  et  en  partie  m6me  contre  la  balustrade  du 
cb^neaa,  et,  &  Toppos^ ,  contre  le  sommet  des  contre- 
forts  qn'il  poassait  aa  vide.  II  faat  bien  reconnaltre 
qa'il  7  avait  14  nn  vice  flagrant  de  construction.  Cepen- 
dant  Topinion  publiqne  se  d^clara  immMiatement  favo* 
rable  k  la  conservation  de  la  disposition  adoptee  an 
XV*  sidcle,  parce  que,  disait-on,  la  decoration  en  ^tail 
plas  ricbe,  et  snrtoot  parce  qae  cela  conserverait 
I'aspect  connn  de  Tancienne  cath^drale  d'^vreux  et 
ses  dispositions  bistoriqnes,  et  gae,  dans  ce  cas, 
comme  dans  toat  autre,  et  prenant  les  choses  du 
c6l£  ezcessif ,  il  devait  6tre  preferable  de  respecter , 
jttsqu*^  la  derni^re  beure  de  leur  existence ,  les  chefs- 
d'oeuvre  de  notre  art  national  plntdt  que  de  changer 
la  forme  d'ane  senle  de  leurs  pierres.  En  nn  mot, 
rincoherence  en  mati^re  de  construction  pouvant  aussi 
bien  etre  un  fait  historiqae ,  tout  habile  constructear 
appeie  pour  eviter  la  cbdte  d'un  edifice  mal  constroit^ 
doit  mettre  naivement  tons  ses  soins  k  reproduire,  k 
la  lettre ,  les  vices  de  construction  qui  assureront  sa 
mine  future.  Tels  sont  les  principes,  an  moins  singu- 
liers,  soutenus  encore  chaque  jour  par  des  personnes 
m6me  fomili^res  avec  la  science  de  i'archeologie. 

L'Administration  centrale  qui  s'etait  bien  renseignee 
snr  TafEaire  d'Evreox  ne  put  admettre  ces  reclamations, 
et  decida  que  les  arcs-boutants  simples ,  comme  au 
XIQ*  siecle,  devaient  suflire;  ils  etaient  ainsi  disposes  dans 
rorigine,  et  d'ailleurs  les  unciennes  traces  etant  encore 
visibles ,  la  porte  restnit  ferroee  k  toute  conjecture 
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compromeltante.  Survint  cependant  une  opposition  des 
plus  vives  saivie  de  oommissions  minist^rielles  ,  de 
rdponses  des  aotoritds  locales  et  de  la  saspension  des 
travaux.  II  faot  dire  que  quelqoes  personnes  inflaentes 
dirigirent  I'opinion  publique  dans  ce  dernier  sens , 
convaincues  elles-mftmes  qa'il  soffit  qa'on  monument 
soit  historique  pour  qu'il  rentre  dans  la  cat^gorie  des 
objets  conserves,  par  exemple,  dans  les  musses  et 
bibiioth^ues,  et  que,  poor  aocone  raison  (je  me  r^p6te 
encore),  on  ne  doit  se  permettre  de  modifier.  Pourquoi, 
en  effet,  par  exemple,  alt^rerait-on  le  caract^e  d'un  ma- 
noscrit  prdcieux,  ou  les  belies  formes  d'nne  antique 
montre  plac^e  dans  une  vi trine  ?  Bien  folle  serait  une 
semblable  id6e.  Mais,  si  cette  montre  devait  n^cessaire- 
ment  6tre  utilis^e  domain,  et  qu'elle  contint  dans  son 
m^canisme  un  vice  de  construction  soffisant  pour  en 
paralyser  le  mouvement,  exigerait-on  de  I'horloger  de 
la  faire  marcher  sans  rien  changer  k  son  m^canisme , 
intdressant^  mais  d^fectueux  ?  Les  Mifices  ,  quoiqae 
chefs-d*€eovre,  sont  exposes  aux  intemp^ries ,  et  sont 
sous  le  coup  d'incessantes  menaces ,  leur  ^quilibre 
d'ailleurs  n'etant  pas  toojoors  par&it.  U  existe  chez 
eux  certain  fonctionnement  qu'il  est  n^cessaire,  non- 
seulement  d'entretenir,  mais  encore  d^amelwrer,  s'il  se 
pent.  Quand  11  8*agit  d'un  monument  historique  qui  a 
une  destination  actuelle  bien  d^finie  (ce  qui  se  pr6sente 
souvent) ,  qui  est  appele  k  rendre  service  de  nos  jours, 
comme  nos  cathddrales,  et  dont  Texistence  est  menac^e 
par  un  vice  de  construction  qui  doit  fatalement  amener 
sa  mine,  devons-nous  renoncer  aux  moyens  raisonna- 
bles  qui  s'ofifrent  k  nous  pour,  k  la  rigueur,  n'en  sauver 
qoe  des  parties;  oo  devons-nous,  froids  tb^oriciensj 
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noQs  contenter  de  le  regarder  dtip^rir ,  voire  mdme 
8'effondrer ;  oa  enfin,  serons-nous  condainii&  k  repro« 
dnire,  mot  ^  mot,  les  vices  de  constraction  qai  y  sent 
constates?  L'£tat',  responsable  des  deniere  qa'il  emploie, 
Tartiste ,  moralement  et  matririellement  responsable, 
ieoani  la  loi^  da  cboix  des  moyens  que  la  science  loi 
indiqne  poor  prolonger  Texistence  d'an  Miflce,  doivent^ 
lis,  sciemment ,  pour  donner  satisfaction  k  une  sorte 
d'amonr  platoniqne  ,  k  nne  respectneuse  idolAtrie  , 
repoQSser  ces  moyens,  faire  des  d^penses  dont  iU 
reconnaissent  k  Tavance  Timpnissance ,  et  partager 
ravenglement  des  critiques  sans  responsabilit^  qui 
peavent  s*en  laver  les  mains? 

En  agissant  ainsi ,  on  serait  malhenreusement  assure 
de  voir  disparaltre  beaucoup  de  cbefs-d'oeuvre ;  car  il 
ne  faut  pas  croire  que  les  consolidations  pures  et 
simples,  rdv^es  par  des  personnes  bien  intentionn^es, 
soient  quand  meme  praticables ;  et  ce  qui  m'a  toujours 
sarpris ,  c'est  que  ces  m^mes  personnes  snpposent  que 
leur  id^e ,  si  juste  en  principe ,  si  ^l^mentaire,  ne  vient 
pas  k  tout  le  monde ,  et ,  4  plus  forte  raison ,  k  cenz 
qui,  autant  qn'elies,  aiment  Tart  et  les  antiquity,  et 
qui ,  devant  le  public  ^clairtf ,  prennent  la  grave  res- 
ponsabilit^  des  travauz. 

Vons  vondrez  bien ,  Messieurs ,  excuser  cette  longue 
digression. 

^opposition  dont  j'ai  parM  k  propos  de  la  cath6drale 
d'fivreux  et  la  crise  qu'elle  provoqua  eurent  cependant 
assez  de  force  pour  faire  suspendre  la  decision  minis- 
l^rielle.  Rendons  justice  au  vdn^rable  ^vdque  qui 
si^geait  et  si^ge  encore  k  £vreux  :  Tdminent  pr^lat , 
consult^  de  nouveau  par  le  Uinistre  des  coltes,  se 
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pronoD^a  foergiqaement  contre  cette  opposition ;  son 
langage,  en  cette  circonsiance ,  fat  tellement  jaste, 
digne  et  ^lev^ »  que  je  ne  pais  r^sister  an  d^sir  de  citer 
qaelques  mots  de  sa  correspondance  avec  le  Ministre  : 

«  Lorsqa'apr&s  Tadjudication  des  travaax »  il  y  a 
a  deax  ans,  des  objections  se  produisirent,  je  fns, 
«  dit-il,  le  premier  k  demander  qu'on  en  pesAt  la 
((  valenr.  Cela  fat  fait.  L'opposition  persistant  ^  et  deux 
«  de  vos  iminents  pr^d^cessears  ayant  bien  voala  m'en 
«  ^crire  poor  avoir  mon  avis,  je  n'h^sitai  pas  k  soUiciter 
a  renvoi  h  £vreux  d'ane  commission  pour  examiner  ia 
a  qnestion  sar  place  et  finir  les  ddbats.  La  commission 
a  a  616  envoy^e ,  la  discussion  a  en  lieu  k  I'^v^ch^ , 
(I  en  ma  presence ,  et  encore  que  je  ne  sois  ni  archi- 
tt  tecte,  ni  arcb^ologne,  il  m'a  ^t^  facile  d'appr^cier  la 
a  valeur  des  objections  et  la  force  des  r^ponses.  D^s 
((  iors  mon  opinion  a  ^t^  faite ,  et  d&s  lors ,  ^galement , 
(( j*ai  era  de  mon  devoir  d'accorder  non-seulement  mon 
((  adhesion,  mais  le  concours  de  mon  autorit^  ^pis- 
«  copale  au  projet  ainsi  ^tudi^ ,  discut^  ,  appr^ci^ , 
a  approuvd.  Voili  quelle  a  ^t^  ma  condoite » 

^  Permettez-moi  de  vous  le  dire^  Monsieur  le  Mi- 
te nistre,  votre  r61e  commence  :  voas  avez  ici  des  droits 
ff  qui  deviennent  des  devoirs ,  vous  6tes  en  cause  ; 
c  Topposition  qui  se  ravive  attaque  vos  pr^d^cesseurs  ; 
«  elle  met  en  suspicion  la  loyaut^  on  la  science  des 
ff  bommes  de  leur  choix ;  elle  s'en  prend  k  Tautoritd 
«  que  vous  repr^sentez;  en  definitive,  elle  est  contre 
«  vous ,  et  il  est  impossible  que  vous  demeuriez  spec- 
«  tateur  d^sint^ress^  des  d^bats  qui  vont  s'onvrir » 

a  Veuiliez  done  trouver  bon  que  je  m'abstienne  d'in- 
a  tervenir  dans  les  discussions  oouvelles  relatives  h  la 
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c  oath jdrale  d'fivreox ;  ce  n'est  pas ,  yoos  le  pensez 
ff  bien ,  que  j'y  sois  indiffi^rent ;  c'est  poor  moi  nne 
«  qaestion  da  plos  haut  int^r6t ,  moins  encore  par  la 
a  natore  de  Tobjet  en  litige ,  qae  parce  qae  j'y  ai . 
CI  troay^  et  j*y  trouve  encore  engag^e  la  cause  sup^- 
«  rienre  et  sacr^e  de  la  science  et  de  la  raison,  de 
«  raatoriti  et  de  Tordre * 

Ce  fat  t  Messiears ,  la  demi^  phrase  de  tonte  cette 
affaire,  ei  la  restanration  de  la  nef  de  la  cath^drale 
d'£yrenx  fot  conduite  babilement  et  4  bonne  fin  (1), 
sans  qne  la  restitution  pare  et  simple  de  roenvre  da 
XV*  sitele ,  qui  avait  6i6  demaudde  et  dont  J'impoS' 
sibilit^ ,  selon  moi ,  ressort  de  ce  qui  pr^cide ,  se  soit 
effecta^e. 

Laissez-moi  ajoater  enfin  qa'4  Bayeux ,  dont  il  sem- 
blerait,  n'est-il  pas  yrai,  qu'on  vient  d'entendre  one 
partie  de  I'bistoire ,  moins  le  denouement »  il  ett  suffi 
probablement  d'un  langage  vrai  et  ^nergiqne,  comme 
celui  que  je  yiens  de  rappeler ,  et  exprim^  dis  le 
premier  jour ,  pour  sauver  la  tour  centrale  tout 
entiire.  Mais  la  maladie  dernifere  de  Mgr  Robin ,  qui 
coincidait  avec  les  ^T^nements  que  j'ai  racont^s ,  donna 
carrifere  k  toutes  les  esp^rances  et  k  tous  les  d^** 
sordresi 

Vons  jugerez,  Messieurs ,  de  Timportance  capitale  de 
ce  point :  ne  serait-il  pas  temps  de  reconnaitre  que  tous 
les  arcb^olognes^  sans  exception,  out  les  m^mes  d^sirs 
et  les  m^mes  inter^ts ,  aussi  bien  que  le  m^me  amour 
de  notre  bistoire  et  le  m^me  d^vouement  a  sa  cause*  11 
serait  utile,  en  definitive,  de  ne  pas  oublier  qu'il  est 

(t)  Par  M.  Darey ,  arcliitecte  diocteiu. 
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n^ceasaire  d'aller  aa  fond  des  choses  avant  de  se  pro- 
noDcer  absolnment  et  d'entralner  ropinion  poblique 
dans  nne  fansse  voie »  quand  le  cas  se  prteente  pr^ci- 
s(Sment  de  loi  tracer  nn  autre  chemin« 

Enfin ,  Messieurs ,  avant  de  terminer ,  ezaminons 
rapidement  quel  est  le  but  des  retiauraiiom* 

Les  profondes  Etudes,  les  s^rieuses  recherches  que 
Tous  faites » les  trSsors  que  vous  d^oonvrez  cbaque  jour 
dans  le  sol  national ,  dans  les  monuments  et  dans  les 
arcbives,  sont  antant  de  jalons  prteieux  an  moyen 
desquels  vous  reconstitnez  Tbistoire  de  notre  pays. 
Aussif  Yos  travanx  considerables  ont-ils  un  but  d'otilit^ 
qui  n'est  m^connu  de  personne ;  vos  conjectures  de* 
viennent  des  r^alit^s,  vous  constatez  des  fiBiits,  vous 
apportez  des  preuves  irr^cnsables  aux  bistoriens ,  bref 
yous  trouvez  la  voie  de  la  v^rit^.  L'arcb^ologie  n'est 
done  pas  seulement  une  dtude  d'agrdment ,  elle  est 
absolnment  utile  comme  I'bistoire ,  k  son  lour ,  est 
utile  k  ceux  qui  ont  pour  mission  de  diriger  les  hommes. 
J'ajouterai  que  la  restauration  de  nos  anciens  monu- 
ments»  ex^cul^e  comme  il  convient,  a  aussi,  k  ce  point 
de  yne,  la  m6me  utility.  Cependant  je  Tai  entendn 
contester  par  quelques  savants  et  artistes ;  c'est-4-dire 
que  certains  esprits ,  enthousiastes  des  monuments  do 
pass^  9  n'y  voudraient  voir  faire ,  je  me  r^pite  encore^ 
que  les  consolidations  les  plus  ^l^mentaires  et  pour 
ainsi  dire  an  jour  le  jour ,  mais  non  les  voir  restaurer 
on ,  k  plus  forte  raison ,  retablir.  Ne  pensez-vous  pas 
que  nos  Tues  doivent  6tre  plus  ^tendues  et  que  les 
precautions  prises  par  les  arcbitectes  archeologues 
doivent  servir  encore  k  assurer  aux  artistes  futurs  le 
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merveiilenx  spectacle ,  it  visu^  sinon  des  monaments 
eox-m^mes,  aa  moins  de  lean  dispositioDs  et  de  ieor 
caracl^re  fidftlement  reproduits.  Des  cas  se  prdsentent 
fr^emment  oil  ane  disposition  architectnrale  aniqnet 
absolament  remarquable  par  rinvention  ,  la  combi- 
naison  et  la  beaot^  de  ses  formes,  est  prdte  k  disparaitre : 
le  temps  a  Taincu  la  matidre;  il  est  impossible  de 
prolonger  davantage  sod  existence ,  et  cette  oenvre  est 
cependant  capable  de  jeter  ane  lomiftre  ^clatante  sur 
toot  le  ginie  d'an  people.  Qoe  faisons*noas  ?  Nous 
Doos  h&tons  d%  relever  TMifice »  d^jd,  peut-^tre ,  plo- 
sieors  fois  r^par^.  Alors  la  foole  Tentoore;  il  ne 
reste  do  t^moin  des  vieox  Ages  qae  guelqoes  rares 
pierres  grises  qo'oa  a  pa  r^employer ;  la  foole  incrS- 
dole  soorit,  car  elle  n'a  pas  compris  le  pourquoi  d'un 
pareil  systfeme  de  restaoration  qui  camiste  a  tout  refaire. 
C'est  antour  dc  ces  travaoz  qoe  voos  entendez  pro- 
ooncer  ce  imot  conno  qoe  je  ne  viens  certes  pas  dd- 
fendre :  c*e$t  comme  le  couieau  de  Jeannot.  Eh  bien  I  il 
est  des  cas,  oserai-je  le  dire,  od  le  singolier  procid^ 
qu'il  repr^sente  a  encore  poor  r^soltat  de  rendre  de 
tris-grands  services  :  il  constate  des  faits  comme  ces 
traductions  de  textes  disparos  que  renferment  vos  livres. 
Poor  moi ,  Messieurs ,  ce  moyen ,  la  rMdification  dont 
ils'agit,  n'a  ^t^,  en  definitive,  qu'on  pis-aller;  devant 
rimpossibilite  de  ne  pouvoir  mieox  faire,  one  seole 
voie  se  prdsentait,  elle  a  iti  soivie.  11  eo  est  resolt^ 
qo'oDe  pens^e  a  ^t^  conserv^e ;  c'est  toote  one  con- 
ception qoi ,  grftce  k  une  restaoration  intelligente  , 
ou  peot-Stre  m^me  k  une  reconstruction  totak ,  sera 
transmise  aox  generations  fotores  et  leor  servira  d'en- 
seigoement.  N'est-ce  pas  encore  Ik  on  veritable  service 
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renda  ?  Si  ce  n'est  pas,  dans  le  vrai  sens  du  mot  • 
Gaire  de  I'arl,  c'est  travailler  ponr  Tart  et  pour  Tbistoire. 

II  n'y  a  done  pas  que  la  curiosity  qui  doit  nous  faire 
agir  y  ni  que  la  matiire  mdme  placde  sous  nos  yeax 
que  nous  devions  admirer  dans  les  merveilles  de  Tart 
ancien.  Qu'est  la  relique  sans  Tesprit  qui  s'en  exhale? 
II  s'y  trouye  avant  tout  des  id^es ,  de  belles  expres- 
sions ,  et  les  id^es  r^onies «  exprim^es  dans  un  beau 
langage  et  k  des  ^poques  difif^rentes,  en  constitnant 
I'histoire  des  peuples ,  sont  en  mdme  temps ,  j'appnic 
sur  ce  point,  la  mine  inipuisable  qmy^petU4lrey  doit 
donner  naissance  a  tart  de  Pavenir. 

Ici  je  m'arr^te ,  car  je  sortirais  de  mon  sujet.  Nous 
n'avons,  en  effet,  k  nous  occuper  que  du  pass£. 

J'ai  Tespoir,  Messieurs,  que  les  faits  que  je  viens 
d'exposer  auront  pu  vous  int^resser.  Quant  k  mes 
appreciations  personnelles ,  je  les  abandonne  avec  con- 
fiance  k  votre  jugement  ^claire  et  bienveillant. 

En  vous  remerciant  de  nouveau ,  je  reste  convaincu 
de  rimportance  des  services  que  vous  avez  rendus  et 
que  vous  pouvez  rendre.  Pen  de  compagnies  ont  tra- 
vailie  comme  la  vdtre;  aussi  n'en  est-*il  pas  qui  aient 
plus  d'autorite  dans  ces  grandes  questions  qu'agitent  le 
corps  des  savants  et  celui  des  artistes ;  il  n'en  est  pas , 
selon  moi,  dont  la  voix  puisse  avoir  au  besoin  plus 
d'influence  morale  sur  Topinion  publique. 
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noOUMKNTS 

REUTIFS  A  LA  TOUR  CKNTRALE  DE  LA  CATHfiDRALB  DE 

BAYEUX  ET  A  LA  DEMOLITION  DE  LA  COUPOLE 

EN   1866 


Dans  le  discoafs  qui  prdckle,  nous  avons  donn^  on  cer- 
tain d^veloppement  i  Taffaire  de  la  toor  centrale  de  la 
eath^drale  de  Bayeax ,  parce  qn'il  n'est  pas  de  gaestion 
de  ce  genre ,  on  peut  le  dire ,  dans  laguelle  Topinion 
pnbliqae  ait  jou^  an  pins  grand  rdle.  Mais,  bien  qo'il 
s'agisse  anjoord*hai  de  fiiits  d^ja  trfes-^loign^  de  nons, 
et  apr&s  aToir  dit  pr^c6deniment  qn'il  y  a  toojours  en 
attaqne  d'nn  c6t^ ,  et  jamais  r^pliqne  de  cenx  qoi  ont 
aceept^  la  responsabilit^  de  la  suppression  de  Tancienne 
conpole ,  il  nous  a  sembl^  int^ressant  de  completer  cet 
historiqne  par  la  publication  de  quelqnes  pieces  qui 
feront  voir  qn'aucune  mesure  n'avait  iii  prise  l^gire- 
ment  par  rAdministration  cenirale  en  ce  qui  est  des 
itaiements  et  de  la  demolition ,  et  qn'il  y  avait ,  d'une 
part,  antant  de  bonne  volont^  da  Ministre  et  des 
hommes  ayant  sa  confiance ,  qu'il  y  avait ,  de  i'aatre , 
de  conviction  sincere  ,  cela  est  certain ,  chez  beau- 
coup  d'opposants ,  mais  d'ardeur  exag^r^e  et  mdme 
aveugle  chez  quelqnes-nns  d'entr'eax.  Cette  immense 
dameur  de  Topinion  publique,  excitde  par  quelques 
personnes  dirigeantes,  et  arriv^e  an  paroxysme  de  sa 
puissance ,  a  produit  les  choses  les  plus  regrettables, 
c'est-&-dire  des  publications  hostiles  ^nongant  des  faits 
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inezacts ,  la  substitalion  de  rempirisrae  k  la  marche 
r^goliire  de  rAdministration  centrale ;  Teniploi  de 
raoyens  excessifs  coninie  force  mat^rielle  et  comme 
d^pense ,  poar  sapporter  aae  grosse  mafonnerie ,  oa 
corps  carr^9  d'an  int^rdt  relativement  secondaire^ 
leqoel  corps  carr^  regoit  one  tour  octogone  d'un  m^rite 
r^el,  il  est  vrai,  mais  refaite  ensaite  en  partie;  et  en 
ddfiDitive^Donsravonsdit,  ^difiersar  le  toal  an  couron- 
nement  impr^vn »  le  plus  singuUer,  qo'on  nous  passe  le 
mot,  qui  se  puisse  concevoir,  placii  Ik  comme  poor 
contredire  Tid^e  premiere  et  raisonnable  de  conserrer 
les  formes  historiques  l^gu^es  par  les  ftges ;  tellement 
qn'il  est  impossible  de  s*expliquer  aujourd'hui  les  in- 
consequences qui  ont  ^t^  commises,  inconsequences 
qui  ont  succ^de  k  cette  id^e  premiere  de  ne  vouloir 
laisser  toucher  en  quoi  que  ce  soit  a  ce  chef-d'oeuvre 
qui ,  au  dire  des  opposants ,  honorait  loute  la  contr^e. 
Ajoutons  encore  que  personne  ne  contredisait  abso- 
lument  cette  derni^re  opinion,  un  peu  surfaite  snr  les 
lieux,  que  la  tour  centrale  etait  un  chef-d'OBavre 
unique »  quand  d'aiUeurs  aucun  obstacle  ne  s'est  jamais 
oppose  k  une  fidele  restitution  de  cette  tour. 

Ne  semble-t-il  pas  ressortir  de  toutceci  qu'il  y  a  eu  1& 
une  certaine  deviation  de  Tesprit  local ,  qui  s'est  cru  an 
instant  responsable  de  ce  qui  pourrait  surrenir?  Per- 
sonne n'admettra  cette  pensee,  puisqu'il  8*agit  d'nn 
monument  appartenant  k  r£tat ,  c'est-d-dire  k  tout  le 
monde.  Nousallonsreprendre  ici  la  question  etreprodaire 
successivement »  k  I'appui  de  ce  qui  pr^cdde,  quelqoes 
correspondances  importantes  trides  dans  cet  enorme 
dossier ,  avec  Tintention  d'y  meltre  le  plus  de  clarte  ^t 
de  brieve te  possibles. 
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Au  dihni  de  Taffaire ,  M.  ie  Pr^i'et  du  Calvados 
adressa  la  lettre  soivante,  accotnpagnde  d'une  note 
techoiqne  non  iignik  aa  Ministre  des  caltes  : 

Caen ,  le  9  novembre  1858. 

MOHSUBUR  LS  MimSTRE  , 

J*ai  eu  rhonnear  de  vous  entretenir  da  deplorable 
r&altat  des  ^tais  poar  les  pr^tendas  besoins  de  r^con- 
fortement  des  piliers  de  la  catb^drale  de  Bayeox. 

VoQS  avez  bien  vonlu  me  faire  r^pondre  que  M.  I'Ar- 
cbitecte  du  Gouvernement  persistait  k  signaler  ces  tra- 
Tanx  comme  indispensables.  Ma  responsabilit^  est 
eom{detement  converte,  k  certains  ^gards,  par  cette 
aflbmation  contraire  k  la  mienne;  mais  encore  me 
faot-il  Tons  reporter  que  les  ^tais,  en  restant  dans 
lenr  ^tat  actuel,  produisent  Teffet  qui,  dit-on,  ^tait 
immanquable  ^  c*est-&-dire  de  compromettre  la  solidity 
des  piliers  que  I'apposition  des  charpentes  aurait  ^bran- 
I^.  Je  n'ai  pas  vouln  m'immiscer  dans  un  controle 
tecbnique  apris  la  persistante  declaration  de  M.  TAr- 
chitecte;  mais  ce  quej*ai  pu  constater  parmol-m^me, 
c'estque  rediafandage  degrade  r^glise,  barre  le  cboeur, 
expose  les  vendrables  cbanoines  ainsi  que  Mgr  T^v^que 
a  des  chtites  ou  k  des  contusions,  et  enfin  conslituc  un 
veritable  obstacle  k  I'exercice  du  culte. 

Votre  Excellence ,  si  justement  devouee  aux  vues  du 
chef  de  I'foat,  et  si  penetr^e  elle-m^me  du  respect  dtl 
i  la  religion  ne  voudra  pas  que,  du  moment  qu'il 
Ini  sera  signal^  des  faits  regard^s  par  toute  une  excel- 
lenle  population  comme  un  scandale ,  se  prolongent. 

Je  ne  doote  done  point  que  vous  n'ayez  la  bont6  de 


m'approaver  de  ▼oas—scU&ettre   ces  observations  et 
ordonner  qa'il  y  sera  imm^diatement  satisfait* 

Daigne2S  agr^er,  Monsiear  le  Ministre,  etc. 

Ia  Prifet  du  Calvados^ 

Sign^  :  Le  Rot. 

On  remargnera  ce  que  contient  d'extraordinaire  cette 
lettre,  premier  dcho  des  reclamations  venues  de  Bayeox, 
et  en  marge  de  laqaelle  se  trouve  4crite ,  de  la  main 
m6me  du  Ministre  (M.  Fortoul),  une  appreciation  que 
nous  pref^rons  ne  pas  repraduire  >  k  cause  de  la  viva- 
cite  de  ses  termes.  II  r^sulte  de  cette  pi6ce ,  d'apris 
M.  le  Prefet ,  que  I'architecte  »  traite  plus  tard  de 
vandale ,  parce  qu'il  ne  voulait  plus  r^parer ,  avait  le 
lorty  k  cette  epoque»  de  vouloir  remedier  k  un  mal  qui 
n'etait  dans  son  esprit  qu*imaginaire,  et  de  cr^er 
mdme  un  mal  qui  n'existait  pas ;  les  travaux  reclames 
par  lui  devaient  done  etre,  d'urgence,  suspendus.  Ce 
qui  eut  lieu,  en  effet  Neanmoins,  apr6s  la  visite  d'une 
commission  envoyee  par  le  ministre,  des  travaux  sdrienx 
d'etaiements  furent^  Tannee  suivante,  appro uv^s  et 
executes.  Par  suite  des  lenteurs  resultant  de  la  pression 
exercee  sur  1* Administration  centrale ,  on  avait  perdu 
un  temps  des  plus  precieux.  Gependant,  ai-je  dit,  des 
etaiements  tr&s-importants  avaient  ete  executes :  les 
quatre  grands  arcs  de  la  croisee  avaient  ete  supportes 
etreposaient  sur  d'excellents  cintres ,  ce  qui  n'empe- 
chait  pas  I'aggravation  de  certains  desordres »  causes 
par  Tentralnement  de  la  tour ,  qui  se  produisait  vers  le 
nord-ouest.  Aussi  Tarchitecte  dut-il  adresser  au  mi- 
nistre, aprfes  maints  rnpports,  celui  qui  suit  : 
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Paris,  ]e  3  juillet  1854. 


Monsieur  le  Hinistre  » 


£q  mars  1852 »  et  sur  ma  demande ,  ane  commission 
iisignie  par  Votre  Excellence  fat  envoy^e  k  Bayeox 
poor  examiner  T^tat  des  piliers  de  la  conpole  de  la 
caib^drale  et  les  moyens  de  consolidation  proposes. 
J^eos  rhonnenr  de  vons  adresser ,  quelqae  temps  apr6s, 
avec  un  projet,  nn  devis  montant  k  la  somme  de 
54,352  fr.  87,  que,  malgrd  les  observations  r^it^r^es  de 
M.  le  Pr^fet  da  Calvados,  tendant  k  d^montrer  ^ne  mes 
propositions  ^taient  inopportunes ,  ou,  en  tons  cas, 
conQues  sur  one  trop  large  ^cbelle ,  vons  voultLtes  bien 
approuver  le  14  avril  1853. 

Li}kt  ^ers  le  2  Janvier  1852,  des  d^sordres  assez 
graves  s'^taient  fait  apercevoir  dans  le  pilier  nord- 
oaest,  et,  depuis  cette  ^poqne «  ces  d^sordres  se  sont 
accr^s  de  la  mani^re  la  plus  inqui^tante ;  cependant  les 
travanx  d*6taiement  approuvds  ont  ^t^  exdcat^s;  des 
travauz  suppl^menlaires  du  mdme  genre  ont  6i6  ensuito 
proposes  et  exdcnt^s  tfgalement.  Enfin,  malgr^  cco 
prdcaations,  aaxquelles  on  doit  aujonrd'bui  que  1;: 
coapole  de  Bayeux  ne  se  soit  pas  ^croulde,  le  mal 
aagmente  incessamment.  J'ai  euThonneur,  Monsieur 
le  Ministrej  dans  une  s&ie  de  rapports  k  ce  sujet,  dc 
vons  faire  connaltre  jnsqu'^  ce  jour  les  diffdrenles 
phases  qu'il  a  suivies.  J'ai  compris  toute  la  gravite 
de  la  situation  en  vous  faisant  connaltre ,  par  unc 
espice  de  journal,  tons  les  d^sordres  qui  se  son  I 
produits  avec  une  rapidity  d^sastreuse.  Les  progr^s  du 
mal  8*arr£t6rent  momentan^ment,  par  suite  des  moyens 
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employes,  mais  bientdt  de  nouveaux  dcrasements  se 
manifesterent  Le  comity  des  inspectenrs  g^n^raax  finit 
par  proposer  la  demolition  immediate  de  la  coopole. 
Cette  mesure  prodaisit  une  certaine  Amotion  sur  ane 
partie  de  la  population  dclairde  du  d^partement  da 
Calvados;  ce  sentiment,  que  Ton  doit  toujours  6tre 
beurenx  de  rencontrer  quand  il  s*agit  de  preserver  de 
la  ruine  nos  monuments  anciens,  prit  un  caractere 
d'opposition  syst^matique  qui  dut  pr^occuper ,  cela  se 
confoit,  votre  administration.  Cependant ,  il  n'avait 
nullement,  d'abord,  Timportance  que  certaines  per- 
sonnes  out  bien  yonlu  lui  donner.  L'id^e  exag^r^e  de 
la  conservation  quand  m^me  les  faisait  agir ,  et  non 
celle  de  la  possibility  de  conserver.  Ces  mSmes  per- 
sonnes  n'auraient-elles  pas  dil  coroprendre  ,  d^s  Tori- 
gine,  que  les  hommes  ^clair^s  que  vous  chargeAtes 
d'examiner  la  question  devaient  tout  concilier.  Con- 
vaincus ,  en  effet ,  an  supreme  degr^ ,  de  la  n^cessilS 
de  conserver  nos  anciens  monuments ,  et  tenus  aussi 
de  le  faire ,  en  vertu  de  lenrs  attributions ,  ces  bommes 
r^unissaient  les  qunlit^s  ndcessaires  pour  juger  la 
question  an  triple  point  de  vue  des  convenances,  de 
Tarcbdologie  et  de  la  construction. 

En  presence  de  cboses  aussi  sdrieuses ,  je  ne  dirai 
rien,  Monsieur  le  Ministre,  de  la  manh&re  dont  se  sent 
plac^es  vis-&-vis  de  moi  certaines  personnes  de  la  locality 
dont  la  position  exigeait ,  ne  Mt-ce  que  pour  elles-m^mes, 
un  tout  autre  maintien.  Le  journalisme ,  abandonn^  a 
lui-m6me,  s'est  cru  oblige  de  r^pandre  \k  toote  &a 
passion ,  il  a  librement  denature  les  faits  et  se  permet 
encore  tons  les  jours  le  bl&me  contre  les  mesures  prises 
et  Vinvective  contre  moi-m6me.  Dans  cette  situation 
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forldifiScile^vous  le  comprendrez,  j'ai  era  de  mon  devoir, 
HoDsieof  le  Ministre »  n'ayant  jamais  agi  que  directe- 
meDt  at  par  les  ordres  de  votre  administration ,  de 
rejeter  toate  pol^miqae.  Je  n'avais ,  en  effet ,  k  rendre 
eompte  de  mes  acles  qu'&  Votre  Excellence,  et^  en 
r^pondant  &  toates  ces  attaques,  j'aarais  eu  k  craindre 
de  me  laisser  aller  trop  loin.  En  definitive  »je  ne  poavais 
me  s^parer  de  Tadministration  et  agir  isol^ment 

Mais,  Monsiear  le  Ministre,  il  s'agit  encore  pour  moi 
aojoard'hui  de  parler  de  nouvean  k  Votre  Excellence  du 
malbenreox  ^tat  des  piliers  de  la  cath^drale  de  Bayeax. 
La  charge  que  supportent  ces  piliers  a  ite  4lev4e ,  hrs  de  la 
amstruciion  de  la  coupole ,  a  son  maximum.  Les  conditions 
de  cetle  constnietion ,  faisceau  de  piles  Ut&ogenes  sans 
liaison  t  sonl  difectueuses  au  suprSme  degre  ;  les  itaiements 
octuels  supportent  la  presque  totality  de  la  charge  revenant 
aupilier  et  ne  pea  vent  ^tre ,  sans  des  travuux  gigan- 
tesques ,  d*un  succ&s  fort  doutenx ,  remplacds  par  nn 
aatre  systime ;  nne  reprise  en  sous-oeuvre  am^nerait 
des  d^penses  ^normes.  Des  eflfets  continuels  d'^crase- 
meat  se  manifestent  encore  tons  les  jours.  Dans  cette 
situation,  permettez-moi ,  Monsieur  le  Ministre,  de 
rappeler  k  Votre  Excellence  que  la  depose  de  la 
coapole  est  devenue  n^cessaire^  et  que,  si  cette  mesure 
qu'exige  la  silret^  publiqne  ^tait  trop  ajourn^e,  il 
serait,  dans  an  temps  donn^,  impossible  de  songer  k 
mooter  k  pareille  hauteur  pour  y  ^tablir  un  ^chafau- 
d»ge. 

En  presence  de  pareils  faits^  je  suis  contraint.  Mon- 
sieur le  Ministre,  de  vous  prier,  dans  le  cas  oA  vous 
ne  jugeriez  pas  convenable  d*ex6cuter  cette  mesure,  de 
vouloir  bien  d^gager  ma  responsabilit^  de  tout  accident 
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qui  pourrait  survenir*  a  partir  de  ce  joar,  dans  la 
cath^drale  de  Bayeaz* 

J'ai  rhonnenr  d'dtre^  de  Voire  Excellence,  etc. 

Varchitecte  diocizain^ 

Rttprigh-Robert. 

Entre  la  date  de  ce  rapport  et  la  nouvelie  visite  de 
rinspecteur  g^n^ral,  VioIiet-le-Dac,  sar  les  lieuz , 
en  juin  1855,  le  temps  se  passa  en  constatations ,  par 
I'architecte,  d'accidents  noaveauz  et  en  deputations 
continuelles  de  la  locality ,  envoy^es  au  Ministire  des 
cultes  sans  aatre  r^saltat.  Voici  le  dernier  rapport  de 
VioUet-Ie-Dac : 


Paris,  6  juin  1855. 


MoNSiEVR  LE  Miiasms, 


Conform^ment  aux  ordres  que  Votre  Excellence  a 
bien  voulu  me  donner  de  vive  voix ,  le  2  de  ce  mois , 
je  me  suis  transports  k  Bayeux,  k  Teffet  de  yens 
rendre  compte  de  la  situation  actuelle  de  la  cathSdrale. 
Je  m'empresse  de  remettre  mon  rapport  k  Votre 
Excellence. 

Je  suis  arrive  k  Bayeux  bier  5  juin,  k  midi;  je  me 
suis  prSsente  k  r^v^che.  Monseignenr  Stait  k  Lisienx , 
en  tournSe  episcopate.  J'ai  fait  demander  le  conductear 
des  travaux  et  j*ai  precede  immddiatement  k  la  visite 
de  la  catbedrale. 

Examen.  —  Base  du'  pilier  nord-ouest.  —  Le  pilicr 
nord-ouest  du  transept  (celui  qui  le  premier  a  laisaS 
voir  un  ecrasement  partiel)  est  aajonrd'fani  tellement 


r 
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koAif  que  toutes  les  assises,  k  la  base  sarioui, 
viennent  k  la  main;  les  ^tais  porteDt,  et  an-dessas 
d'eox  les  ^crasemenU  reparaissent  plas  frequents.  La 
direction  gdn^rale  des  fissures  est  inclinfe  de  Touest  i 
Test.  C'est  qu'en  e£fet  la  pins  forte  charge  porte  snr  la 
partie  est  de  ce  pilier,  reprise  an  XIV*  siftcle  et  aujonr* 
d'hoi  en  ponssidre;  les  ^taia  et  surtoat  les  ^tr^sillons 
emptehent  seoU  on  aflfaissement  sabit  de  cette  pile. 

Base  du  pilier  nord*esU  —  Le  pilier  nord-est,  que  J'ai 
YQ  intact  en  i85i ,  suit  aojourd'faai  le  mouvement  d*af- 
faissement  snr  le  pilier  nord-ouest.  Ce  pilier  nord-est 
est  Uzard^  verticalement  en  trois  tranches  principals. 
Ges  l^zardes  sont  trte-r^centes ,  ce  qu'il  est  facile  de 
reconnaltre  par  la  blaucheur  des  cassures  d'nne  part  et 
i'absence  de  poossifere  dans  Tint^rieur  de  ces  l^zardes. 
La  parlie  de  ce  pilier  reprise  an  XIV*  siicle  se  d^taofae, 
et  le  noyan  b&ti  au  XI*  si^cle  pousse  snr  le  choeur  en 
86  conrbant ;  or,  la  premiere  travde  dn  choeur  ^tant 
boDch^e ,  c'est  ce  qui  a  prodnit  les  cassures  signal^es  k 
Tare  de  la  seconde  trav^e  le  jour  de  la  Pentecdte ,  et 
8Qr  lesquelles  je  reviendrai  tout  k  Theure. 

Base  du  pilier  sud-ouesL  -*  Le  pilier  snd-ouest  est 
I&ardd  dans  toote  sa  hauteur;  la  partie  de  ce  pilier 
ripar^e  au  XIV*  si^cle  se  ddtache  plus  encore  qn'au 
pilier  nord-est,  les  l&sardes  booch^es  il  y  a  dix-hnit 
mois  sont  largement  ronvertes.  On  remarque  dijk  des 
^panfrures  k  la  base  de  ce  pilier  du  c6t^  sud ,  et  surtont 
k  la  hauteur  de  rarchivolte  des  bas-cdt^s.  Ces  ^pau* 
frares  tr68-r6centes  indiqoent  que  la  charge  se  reporte 
de  ce  c6i6 ;  mais  je  poursuis  Texamen. 

Base  du  pilier  sud^si.  —  Le  pilier  sud-est  n'est  pas 
Idzard^  encore,  mais  il  praid  charge,  ce  qu'il  est  facile 


—  asi- 
de reconnaitre  par  Touverture  r^cente  des  l^zardes  da 
mur  bdti  dans  la  premiere  trav^e  da  choear  et  servant 
d'entr^e  k  la  crypte.  Ce  moavement  est  bien  significatif 
et  la  direction  de  la  l^zarde  indiqae  qoe  le  pilier 
sud-esi  sMncline  en  bloc  vers  le  nord-ouesL 

Crypte.  —  J*ai  tena  k  reconnaitre  les  bases  des  piliers 
et  Teffet  des  constructions  dans  la  crypte.  J'ai  constats 
que  le  pilier  nord-est  occasionne  one  i^zarde  an  mur 
oaest  de  cette  crypte ,  le  sens  de  cette  l^zarde  indiqae 
que  le  pilier  s'inciine  vers  le  nord-onest ;  au-dessous  de 
la  deuxi6me  trav^e  du  cboenr,  cdt^  nord,  la  votite 
de  la  cr3rpte  se  l^zarde  da  nord  an  sud. 

Premier  pilier  du  chceur,  —  Le  premier  pilier  da 
.cboenr,  au  nord,  aprds  les  gros  piliers  du  traosept, 
s'^paafre  k  sa  base  da  cdt^  de  Test,  tandis  qoe  les 
joints  s'ouvrent  k  Toaest ,  quoique  Tarcade  de  la  pre- 
miere trav^e  du  choeur  soil  bonch^e  avec  de  la  bonne 
maf onnerie  de  moellon  et  pldtre.  Get  effet  est  beaucoup 
plus  sensible  du  cdt^  du  collateral,  c'est-&-dire  au 
nord,  que  du  c6t6  du  choeur,  c*e8t-Mire  au  sud;  il 
indique  done  un  mouvement  de  chasse  prononc^  vers 
le  nard'est. 

Deuxieme pilier  (idem).  ^  Le  deuxi^me  pilier  du  choeur, 
au  nord,  k  la  suite  du  prdcMent,  subil  un  effet  sem- 
blable;  il  s'^paufre  ^  sa  base  du  cdt<^  de  Test,  el  ses 
joints  s'ouvrent  au  sud*oaest.  G'est  entre  ce  premier  et 
ce  deuxi^me  pilier  qa*il  y  a  eu  rupture  d'un  boudin 
d'archivolte  et  d'un  chapitean  ,  le  jour  de  la  Pentecdte. 
Depuis  deux  jours,  les  ^paufrures  de  ce  pilier,  du  cdt^ 
de  Test ,  ont  beaucoup  augment^ ,  au  dire  du  conduc- 
leur  des  travaux,  eft  lorsqne  le  sonneur  est  entre  ce 
matin  5  juin  ,  bien  qu'il  ei)t  balaye  la  veille  an  soir,  il 
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a  troay^  par  terre  des  esquilles  de  pierre  de  0",  iO  k 
0^,  20  de  looguear.  En  effet,  ces  ^paufrurea  sont  con- 
siderables et  fralches. 

Troisieme  pilier.  —  Le  troisiime  pilier  da  cboeur 
commence  i,  saWre  le  moavement  des  deox  pr^c^dents, 
les  joints  s'oQvrent  dn  cdt^  de  FoQest,  deux  ^paofrnres 
da  c6t^  de  Test.  Le  moavement  da  rez^de-chaassde 
parait  s'arr^ter  \L 

Etage  des  galeries.  —  Travees  du  chcsur »  au  nord.  -^ 
An-dessas  des  parties  que  je  Tiena  de  visiter,  je  suis 
mont^  dans  le  triforium ,  et  Ik  j'ai  reconnu  qae  dans  le 
mar  du  fond  da  triforium ,  premiere  trav^e  du  cboeur 
aa  nord  ,  le  mouyement  de  la  pile  nord-ett  vers  Pouest- 
nord-ouesl  est  bien  marqu^  par  le  ddsaffleurement  des 
parements  et  par  la  direction  des  l&ardes  qui  des- 
ceudent  de  Touesl  vers  I'est.  D'ailleurs,  an  sympt6me 
plus  certain  encore  d^montre  le  mouvement  d*affaisse- 
ment  et  d'inclinaison  de  la  grosse  pile  nord-est.  Les 
colonnettes  du  triforium  s'^paufrent  &.leur  sommet ,  du 
cdt^de  Fouesl,  et  k  leur  base  du  cdt6  de  Vest,  Donc» 
ellcs  donnent  du  nez  vers  Vest^  ce  qui  indique  parfai- 
tement  le  tassement  de  la  pile  d'angle  nord-est.  Les 
dernieres  ^paufrures  ont  quatre  jours  de  date ,  il  s'en 
produit  une  dans  Tare  du  triforium  pendant  ma  visite. 

CroistUon  nord,  —  Premier  itage.  —  Pile  nord-est.  — 
Oatre  ces  effets,  dans  la  premiere  trav^e  est  du  croisillon 
nordt  k  la  suite  de  la  pile  d'angle  nord^est^  les  anciennes 
Mzardes  bonch^es  s'ouvrent ,  les  parements  d^saf- 
ilearenl.  A  la  hauteur  du  triforium,  les  colonnettes  ouest 
de  la  grosse  pile  s'^paufrent  jusqu'au-dessus  des  cha- 
plteaux  des  arcbivoltes  des  bas-cAt^s ;  il  y  a  pression 
et  rupture  imminente  sur  ce  point. 
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Pik  nord-ouesL  —  A  la  hauteur  des  terrasses  des  bas- 
cAt^B,  le  pilier  nord^ouesi  (le  premier  l^zard^)  a  baisse 
de  0",03  depais  le  7  d^cembre  1854.  Get  affaissement  a 
pour  r^saltat  d'arracher  le  mur  ouest  du  croisillon  nord 
et  chasser  sur  le  mar  de  la  nef.  Le  meneau  de  la  der- 
nibre  fenAtre  de  la  nef,  b4ti  en  assises ,  se  broie  sods 
la  pression  ezerc^e  par  la  pile  sar  les  constroctionB 
YOisines;  outre  cela,  11  y  a  inclinaison  vers  I'ouest, 
quoiqne  les  trav^es  voisines  de  celte  pile  soient  boucb^es 
en  bonne  mafonnerie  anssi  bien  dans  la  nef  que  dans 
le  croisillon. 

Pile  sud-^uest.  —  A  la  hauteur  du  triforium,  la  pile 
sud-ovest  s'^paufre  en  grands  Eclats  du  c6i6  sud ,  et  se 
l^zarde  en  trois  tranches  verticalement.  Sur  le  flanc 
ouest  de  cette  pile ,  les  l&ardes  verticales  commencenl 
d  se  r^unir  par  des  cassures  inclin^es.  Depuis  six  se- 
maines,  ces  l^zardes  ont  acquis  une  largeur  de  O^'jOS, 
les  ^paufrures  sont  toutes  r^centes  et  profondes.  La 
direction  des  l^zardes  indiqiie  que  cette  pile  prend 
charge  an  nord  et  est  entrain^e  vers  le  pilier  nord-ouest. 
Tons  les  chapiteaux  de  celte  pile  se  sont  epaufrds  sous 
la  pression  des  grands  arcs  doubleaux  qui  serrent  leurs 
joints  h  rintrados,  i\  leur  naissance^  ce  qui  indique 
suifisaroment  un  ^cartemenL 

Base  du  comble,  —  A  la  hauteur  des  ch^neaux  do 
grand  comble,  ra£faissement  de  la  pile  nord-oueit  est 
tr^s-sensible ,  les  balustrades  sont  disloqu^es  et  les 
chdneaux  n'ont  plus  de  pente.  A  Tangle  nord-ouesi  dc 
la  tour  carrde,  dans  roscalier,  il  vient  de  se  manifester 
une  rupture. 

A  la  hauteur  de  la  base  du  comble  ( mur  ouest ,  croi- 
sillon snd ) ,  il  V  a  une  l^zarde  ouverte  dans  le  cb^neau 


depois  sept  semaines,  rotl^<lzI7de  a  0",  01  de  largeur ; 
mtoe  effet,  mais  moindre»  dans  le  mor  e$t  da  croi* 
sUlon  iud. 

A  Tangle  nord-est  da  croisillon  nord^  il  y  a  derange- 
ment marqa^  k  la  bantear  da  pied  da  grand  comble. 

Gr&ce  k  la  chalne  doable  plac^e  par  M.  Raprich* 
Robert  k  la  base  de  la  tear  carr^e,  celle-ci  se  maintient 
et  agit  comme  an  bloc  homogine  sar  les  guatre  piles* 
La  coapole  est  intacte ,  saaf  une  petite  l^arde  ancienne 
da  cdte  de  Vouest  (1). 

Observations  pariieulieres,  —  II  faut  noter  ici :  l**  que 
les  triangles  en  mafonnerie  qni  servent  de  souche  k  la 
toar  carr^e  da  XIV"  siicle  sont  plus  anciens  qae  cette 
toar;  c'est  ane  constraction  da  XII*  si^cle  qne  Ton  a 
laiss^e  snbsister,  en  reprenant,  an  XIV*  siicle,  en 
soas-ceavre ,  les  grands  arcs-doubleaax  qai  la  sup- 
portent;  2*  qae  les  quatre  piles  (aojoard'hai  qa'elles 
se  disloquenty  le  fait  est  facile  k  reconnaitre)  sont 
compos^es  de  au  moins  trois  constroctions  ajout^es 
verticalement ,  et  sans  liaison,  les  unes  k  cdt^  des 
autres ;  3*  que  la  pierre  qui  eutre  dans  ces  construe* 
tions  est  tris-cassante ,  peu  forte ,  beaucoup  moins 
r&jstante  que  notre  vergeld  de  TOise. 

Resume.  ^  II  rSsulte  de  Fexamen  auquel  J'ai  AH  me 
livrer  par  ordre  de  Votre  Excellence  y  Monsienr  le 
Ministre,  apres  avoir  r^uni  tons  les  renseignements 

(1)  On  a  attribu6  &  M.  VioUeMe-Duc  la  pens^e  de  d^traire  qaand 
m6me  la  coapole  ceotrale,  parce  qae,  a-t-on  dit,  il  la  troarait  laide  et 
d*aD  style  trop  inoderne.  Cette  critique  nc  noas  pa  rait  pas  fondle ;  est-il 
Dteessaire  de  le  direP  Noas  n*a?oos  jamais  trouv^,  ea  effet,  dans  aucane 
correspondance,  an  seul  mot  qui  puisse  daiire  croire  qa*il  ait  jamais  ^\& 
diiig^  par  une  semblable  prtoccapation. 
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pris  Bur  plaoe ,  constats  la  dispositioQ  des  cassares , 
I^zardes  et  tassements ,  la  direction  de  ces  l^zardes  ,  la 
nature  des  ^paufrarcs,  etc.,  cette  conviction  que  la 
tour  carr^e  de  la  cath6drale  de  Bayeux  avec  ce  qu'elle 
aupporte  doit  prochainement  s'dcrouler  sur  sa  base.  En 
eflfety  j'ai  reconnu,  et  d'autres  I'ont  reconnn  avant 
moi ,  que  tout  corps  suspendu  sur  quatre  piles ,  lorsque 
I'une  de  oes  piles  est  trop  faible  pour  le  porter,  commence 
parlabroyer,  que  son  poids  se  trouve  alors  report^ 
sur  les  trois  autres^  et  surtout  sur  les  deux  pins  voisines 
de  celle  alt^r^e ;  que  dto  lors  celles-ci  sont  h  lenr  tour 
compromises  et  s'ecrasent ,  et  alors ,  pour  pen  que  le 
corps  pesant  ait  une  parfaite  cohesion  ,  ce  qui  est  le  cas 
&  Bayeuz ,  il  oscille ,  reporlant  snccessivement  son  poids 
sur  celle  des  quatre  piles  qui  offre  le  plus  de  resistance, 
et  cela  ainsi  jnsqu'4  ce  que  la  reduction  en  poussi^re 
d'une  ou  de  deux  des  piles  soit  telle  qu'il  y  ait  affaisse- 
ment.  Get  affaissement  se  prepare  par  un  pivotement » 
car  il  ne  faut  pas  croire  qu'une  tour  de  pierre,  pos^e 
sur  quatre  pieds ,  tombe  comme  un  flambeau.  La  base 
ne  pent  d^crire  un  quart  de  cercle  au-dessus  de  Tho- 
rizon .;  ces  constructions  s'affaissent  sur  elles-m^mes  en 
dricriyant  une  spirale.  Or,  tout  est  pr^par^  k  Bayeux 
pour  que  cette  catastrophe  ait  lieu  prochainement :  le 
mouvement  de  rotation  des  piles  est  visible ,  il  com- 
mencera  de  Vest  d  Vouest  pour  finir  au  sud.  La  pile 
nwd-ouest  sera  compl^tement  ^crasde  avec  toutes  les 
constructions  qui  I'environnent.  La  pile  nord-est  se 
rompra  en  biseau  et  tombera  en  se  jetunt  k  Touest ,  il 
en  restera  en  place  un  trongon  de  10  metres  environ. 
La  pile  sud-ouest  se  coupera  en  deux,  k  la  hauteur  da 
triforium ,  son  sommet  sera  jet^  au  sud-ouest  et  sa  base 
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reviendra  tomJber  vers  le  nord.  La  pile  sud-est  seule 
restera  k  pea  prte  enti&re,  son  sommet  sera  jet6  au 
tud-etL  Gette  chute  aara  pour  r^saltat/oulre  la  destruc- 
tion de  toate  la  partie  centrale  de  la  catMdrale,  la 
destmction  de  tout  le  flanc  nord  du  choeur ,  qui  sera 
cbassd  par  la  rupture  de  la  pile  nord-est  (cet  effet  est  di\k 
commence ) ,  la  destruction  des  derni6res  trav^es  de 
la  nef»  surtoot  dn  cdt^  nord,  et  de  tout  le  croisillon 
nord. 

II  est  tard  A&\k «  k  mon  avis ,  Monsieur  le  Ministre  , 
pour  songer  k  la  demolition ;  si  Votre  Excellence  Tor- 
donne  promptemenl,  et  qu'elle  soit  faite  avec  des 
moyens  rapides,  tels  que  ceux  que  j'ai  fait  adopter 
dans  mes  chantiers  pour  descendre  les  mat^riaux »  on 
peut  d^molir  en  trois  mois  et  pr^venir  peut-^lre  une 
catastrophe.  Je  ne  veux  pas,  Monsieur  le  Ministre, 
revenir  sur  le  passd ;  la  responsabilit^  de  ceci  tombera 
tot  on  tard  sur  qui  elle  doit  tomber,  mais  je  ne  puis 
finirsans  dire  k  Votre  Excellence,  cependant,  qu'une 
partie  des  assertions  avancdes  par  la  derni^re  Commis- 
sion admise  en  votre  presence  ne  sont  pas  exactes.  II 
n'est  pas  vrai  que  les  remplissages  en  ma^onnerie  faits 
par  M.  Ruprich-Robert  soient  faits  en  mauvais  pl&tre; 
ces  ma^onneries  sont  bonnes ,  et  c*est  gr&ce  k  V6iv&' 
sillonnement  qu'elles  exercent ,  que  tout  n*est  pas  d^jd 
tomb^.  n  n'est  pas  vrai  que  les  ^tais  ne  portent  pas , 
les  etais  ne  portent  que  trop ;  car  ce  sont  a  pen  pr^s 
eaxseols  aojourd'bui  qui  portent  la  charge  du  pilier 
nord'Ouest,  Si  les  grands  cintres  ne  touchent  pas  parfai- 
tement  les  grands-arcs  doubleaux,  cela  n'a  qu'une 
tr^minime  importance ;  car  ces  arcs^  par  leur  courbe^ 
glisseraient  toujours  sur  ces  cintres.  Trop  de  personnes 
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peu  compdtentes  se  sont  m616es  de  cette  affaire;  on 

agira ,  je  crois ,  trop  lard. 

J'ai  eu  I'honneur  de  voir  M.  le  Pi^fet,  qai  jtait  soas 

rinflaence  de  rapports  inexacts.  Je  dois  vous  dire ,  h,  ce 

sajet,  Monsiear  le  Ministre,  que  la  Commission  4  la- 

qaelle  voas  avez  bien  voula  faire  I'honneur  de  donner 

audience ,  a  rapports  &  M.  le  Pr^fet  la  discussion  qni  a 

eu  lien  devant  tous  (discussion  consignee  dans  nn 

proc&s-verbal)«  d*une  maniire   au  moins    tronqa^e. 

M.  le  Pr^fet  rejetait  volontiers  snr  M.  TArcbilecte  dio- 

c4sain  la  responsabilit^  de  cette  grave  affaire,  en  se 

basant  sur  des  rapports  dont  on  a  fait  justice  depuis 

longtemps.  J'ai  essay6  de  ie  d^tromper,  et  n'ai  po  lui 

dissimuler  le  profond  d^gotlt  que  me  faisait  ^proaver, 

ainsi  qu'4  mes  collogues ,   ce  systfeme   de  calomnies 

toujonrs  ddtruit  et  sans  cesse  dresse  devant  un  des 

architectes  les  plus  habiles  et  les  plus  prudents  de  votre 

Administration.  M.  le  Pr^fet  m'a  paru  revenir  snr  des 

opinions  qui  s'^taient  form^es  k  des  sources  dont  nous 

sommes  en  droit  de  contesler  la  sinc^rit^ ,  devant  les 

faits.  II  m'a  pri^  d'insister  vivement  aupres  de  Votre 

Excellence  pour  que,  si  la  demolition  de  la  tour  de 

Bayeux  est  ordonn^e ,  la  promesse  d'une  r^^diflcation 

vienne  donner  aux  int^r^ts  religieux  toute  la  satis&ction 

qu'ils  peuvent  raisonnablement  attendre. 

Je  suis  avec  respect ,  etc. 

ViOLLET-LE-DUG. 

On  voit  maintenant  qa'il  est  impossible  d'admettre 
un  seui  instant  ce  bl&me ,  jet^  centre  T Administration 
centrale,  d'avoir  prdcipitd  ses  decisions:  car  ce  fut 
seulement  le  15  juln  4855,  quatre  ann^s  apris  le  d^but 
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de  eette  latte ,  qae  la  coopole  de  fiayeux  fat  d^finitive- 
meot  condamn^e ,  ainai  que  I'dtablit  la  piice  saivante : 

Jf.  le  MinUtre  dn  culies  d  M*  PArchitecte  dwc^airu 

Paris,  15  join  1855. 
MONSnSDE  , 

D'aprte  Taviada  ComiM  des  laspecteurs  gjn^raaz  des 
Mifices  dioc^sains  et  d'aprts  lea  renseigaemeats  qui  me 
8ont  parvenas  sur  la  silaation  alarmante  de  la  cath£- 
drale  de  Bayeox,  je  sais  d^cid^  k  faire  proc^der  sans 
retard  &  la  d^moliUon  de  la  toor  centrale  de  cet 
Mifice. 

Je  Yoas  prie  de  prendre  d'argence  toates  les  mesnres 
ndcessaires  ponr  Tex^cntion  des  travaax  de  demolition 
et  de  YOQS  tenir  prdt  k  partir  pour  Bayeax  apr^s  avoir 
pris  les  derni^res  instructions  du  Comity.  Vous  voudrez 
bien»  k  cet  efiet,  voos  rendre^  sa  stance  domain,  k  deux 
heures  pr&^ises;  mon  intention  est  de  lui  communiquer 
an  rapport  du  Pr^fet  du  CaWados  que  je  reQois  k 
Tinstant  et  dont  i'examen  pourrait  motiver,  de  la  part 
du  Comite,  des  indications  particuli^res  qu'il  est  essen- 
tiel  que  voos  connaissiez. 

Vous  voudrez  bien,  d^s  votre  arriv^e  k  Bayeux,  me 
rendre  compte  des  mesures  que  vous  aurez  prises  et 
m'informer  de  tout  ce  qui  sera  de  nature  k  m'int^resser 
sor  le  travail  important  dont  vous  dtes  charge. 

Recevez,  etc. 

Afin  d'ezdcuter  le  plus  rapidement  possible  les  in- 
structions du  Ministre,  instructions  que,  de  vive  voix,  il 
nous  avait  plusieurs  fois  renouvel^es^  en  nous  disant 
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que^  du  moment  oil  sa  ddcision  serait  prise,  il  nous 
faiidrait  agir  avec  la  plus  grande  ^nergie,  nous  crdmes 
devoir  amener  de  Paris  des  entrepreneurs  et  des  oavriers 
sp^ciaiix,  et  les  engins  n^cessaires  (les  bois  vinrentde 
Caen  et  du  Havre),  et  en  moins  de  trois  mois,  apres 
I'avis  officiel,  ies  ^chafaudages  ^taient  elev^s  el  la  cou- 
pole  descendue.  II  faut  bien  ajouter  ici  que  Mgr  r£v6quc 
de  Bayeux  nous  fit  les  mdmes  recommnndations  que  le 
Ministre  quand  il  sul  que  la  demolition  devuit  s'accomplir. 

Pendant  que  s*exdcutaient  ces  travaux  de  demolition, 
un  nouvel  effort  fut  tenl^  aupr^s  du  Minislre.  II  ne  sera 
pas  inutile  de  placer  ici  une  pi^ce  publi^e,  a  Bayeux, 
dans  une  petite  brochure  (i),  sans  doute  oubli^e,  et  qui 
resume  la  conversation  du  Ministre  avec  les  membres 
d*une  disputation,  nomm^e  par  le  Gonseil  municipal  de 
celte  ville,  cliarg^e  de  se  rendre  a  Paris,  apres  beau- 
coup  d'autres,  au  sujet  de  la  tour  cenlrale.  Cette  con- 
versation y  est  presenile  par  les  membres  mdmes  de 
cette  commission  comme  r^sumant  trfes-fid^leraent,  nous 
le  croyons  aussi,  la  r^ponse  de  M.  FortouL 

La  voici  : 

((  La  question  dont  vous  m'entretenez,  nous  dit  le  Mi- 
nistre, m'a  prdoccup^  vivement  depuis  deux  ans.  Elle 
n'^tait  pas  grave  4  mes  yeux  seulement  au  point  de 
vue  de  la  ddpense  qu*entralnent  des  travaux  aussi  coil- 
teux  que  ceux  de  la  demolition  ou  de  la  consolidation 
d'un  monument  aussi  considerable  que  la  tour  centrale 

(1)  Rapport  de  la  Commission  nomm^e  par  le  Conseil  munidpa]  de 
fiayeax,  dans  sa  stance  da  20  juio  1855,  etc  Bayeux ,  imprimerie  de 
A.  Delarue. 
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de  YOfre  catb^drale.  —  Je  I'ai  consid^r^e  encore  au 
point  de  vae  de  Tart^  et  snrtout  k  celai  do  froissement 
qni  poavait  r^salter  de  la  demolition  an  milien  d'nne 
popoiation  qni  manifestait  nn  sentiment  tont  k  la  fois 
religienx  et  patrioliqoe  en  sa  favenr.  C'est  \k  un  senti- 
ment qoe  je  lone,  qne  j'appr^cie  et  qni,  par  cela  m^me, 
me  rendait  pins  difBcile  k  prendre  un  parti.  On  dit  anssi 
qoe  les  habitants  de  voire  ville  portent  k  cette  tour  un 
grand  attachement,  parce  qn'elle  aurait  ^t^  bAtie  par  un 
arcbitecte,  un  bomme  dn  pays.  Quant  k  ce  motif,  je 
I'approuYe  moins. 

■  Aussitdt  qne  je  fos  avert!  des  premiers  d^sordres, 
j'envoyai  snr  les  lieux  rarchitectedioc^sain,  M.  Rupricb- 
Robert*  qui  n'a  point  ^t^  jug^  et  appr6ci£  par  votre  po- 
poiation aussi  bien  qu'il  m^ritait  de  Tdtre.  Apr^s  son 
rapport,  je  cbargeai  H.  L^once  Raynaud,  bomme  babile. 
Tan  des  in&peclenrs  g^n^raux  des  travanx  dioc^sains , 
d'aller  visiter  avec  soin  votre  catb^drale  et  de  me  faire 
connaitre  son  opinion  sur  le  parti  k  adopter.  Ge  fot 
apr^s  son    voyage  que   la   Sociiti  frangaise  pour  la 
conservation  des  monuments  me  fit  un  appel.  Je  vons 
aYonerai ,  Messieurs ,  qne  les  Soci^t^s  de  province ,  au 
zele  et  anx  services desqoellesj'aime Prendre  bommage, 
iatervieiinent  sonvent  dans  les  questions  auxquelles 
eiles  prennent  part ,  avec  un  esprit  doming  par  des 
habitudes  de  locality ,  par  des  affections  de  clocber,  qui 
m'ont  mis  en  garde  centre  leurs  reclamations.  Dernife- 
rement  encore ,  la  Soci^t^  des  Antiquaires  de  Picardie 
est  entree,  k  Amiens,  en  lotte  avec  1' Administration, 
relativement  k  la  catb^drale  de  celle  ville.  EUe  entra* 
Tail  des  travanx  argents  jugds  utiles  par  le  Comity  des 
Inspecteurs  g^n^raux.  Provoqn^  par  Hgr  r£v6qne,  j'ai 
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616  ob\lg6  de  me  readre  moi-m^me  a  Amiens,  de  j  uger  pu r 
mes  propres  yeux,  et  ce  n'esi  qa'en  d  jployant  una  grandc 
Anergic  pour  vaincre  la  resistance  de  cette  Compagnie 
que  ]*ai  pa  faire  exdcuter  des  travaux  indispensables. 

« II  suffisait  cependant  que  la  Soci^t^  pour  la  conser- 
vation des  monuments  intervint  dans  la  question  rela- 
tive k  la  cathddrale  de  Bayeux,  qn'elle  second&t, 
d'ailleurs,  les  ddsirs  qui  m'^taient  manifestos  par 
Mgr  rj^vdqne,  pour  que  je  ne  voulasse  rien  donner  au 
hasard. 

a  G'est  dans  ce  but  que  j'ordonnai  le  transport  d'une 
Commission  sur  les  lieux.  C'est  dans  ce  but  encore  que, 
depuis  et  sur  les  instances  de  Mgrr£v6que,  j'ai  autorisO 
la  reunion  d'une  Commission  diocOsaine  chargOe  de 
discuter  devant  moi  la  question  avec  MM.  les  Inspec- 
teurs  gOnOraux.  Cette  reunion  a  eu  lieu  en  ma  presence. 
La  discussion  y  a  6i6  longue ,  animOe «  sOrieuse.  Ni 
M.  Guy,  ni  M.  Pessard,  ni  M.  Tostain,  qui  composaient 
cette  Commission,  n*ont  voulu  accepter  la  responsabilitO 
d'entreprendre  les  travaux  de  consolidation  proposes 
par  eux. 

«  J'ai  dd  de  ce  moment  conclure  que  cette  consolida- 
tion etait  chose  impossible,  et  par  les  diffOrents  motifs 
exposes  dans  les  rapports  qui  m'avaient  6[6  sonmis,  et 
eu  Ogard  aussi  k  la  nature  du  sol  glaiseux  sar  lequel 
repose  votre  calhOdrale,  qui,  je  crois,  est  bfttie  sar  an 
coteaa ,  sol  qui  ne  paralt  pas  de  nature  assez  rd- 
sistante. 

«  Cependant,  comme  je  ne  prOvoyais  pas  alors  des  d6- 
sordres  prochains,  j'ai  cru  pouvoir,  sans  danger,  laisser 
encore  les  choses  dans  Tdlat  oil  elles  Otaient ,  tempori- 
sant  sans  rien  prOcipiter,  et  laissant  vos  piliers  sons  la 
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pfOtectioB  des  ^tais  considerables  qai  ont  Hi  fails  pour 
les  appayer. 

■  Mais  est  arriY^  r^y^nement  dajoor  dela  Pentecdte 
le  dichirement  et  la  chote  partielle  d*une  nervure  entre 
les  deux  piliers  malades.  Anssildt  que  j*en  ai  eu  con* 
naissance ,  j'ai  r^uni  la  Commission  des  Inspecteurs 
g^ndraox  pour  aviser  enfin  d'une  mani^re  definitive. 
Ayani  de  prendre  un  parti,  j'ai  ordonn^  encore  que 
11  VioIlet-le-Duc»  Ton  d*cuZ|  Tun  des  hommes  les  plus 
considerables  de  la  science,  dont  ici  nul  ne  recuse  Tim- 
mense  autoriie,  dont  Topinion,  toujours  grave  et  refie- 
cbie,  est  accoutumee  k  faire  loi  sor  ces  matitoes,  se 
rendrait  immedialement  k  fiayeuz,  et  qu'il  me  ferait  un 
rapport  circonstancie.  Ce  rapport ,  vous  le  connaissez ; 
il  a  6i6  examine  en  ma  presence  par  les  Inspecteurs 
generaux.  M.  le  Prefet  du  Calvados,  dont  vous  poovez 
constater  Tinteret  qn*il  porte  k  son  departement,  et  k 
qui  j'en  ai  refere,  a,  de  son  cdte ,  visite  la  Catbedrale  et 
verifie  retat  des  choses.  II  a  ete  Ini-meme  efiEraye  des 
progr^s  que  le  mal  avait  fails.  II  y  avail  done  peril  en 
la  demeure, 

«  Je  me  snis  enlrelenn ,  k  plnsieurs  reprises ,  avec 
TEmpereur  de  cette  grave  question.  Tout  lui  a  ete 
soumis.  II  connalt  parfailement  tons  les  details  de 
Taffiiire  et  les  rapports  divers  des  Inspecteurs  generaux 
et  retat  alarmant  de  voire  tour.  11  sail  lout  rinterdt  que 
Honseigneur  et  la  ville  portent  k  sa  conservation. 
H.  VioUet-le-Duc  m'a  presente  un  croquis  des  desordres 
ipronves  par  la  Catbedrale ;  pour  les  rendre  plus  sen- 
sibles  k  I'ceU,  ce  croquis  les  a  exageres.  Je  Tai  mis  avec 
cetle  observation  sous  les  yeux  de  TEmpereur.  C'esl 
done  en  parfaite  connaissance  de«  fails  que  S.  M.  a 
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d^cid^  et  que  j'ai  donnd  les   ordreR  poor  la  demo- 
lition. 

t  JedoisvousdireyMessienrs,  que  j'avaisd^sird  tenter 
an  dernier  moyen  qui  eilt  pu  donner  satisfaction  A  vos 
d^sirs  et  aux  miens  de  conserver  cette  tour.  Des  rap- 
ports qui  m'avaient  ^t^  prdsent^s,  il  6tait  r^sultd  pour 
moi  que  la  partie  carr^e,  la  base  de  la  tour,  etait  d'une 
mafonnerie  solide  et  d'une  forte  resistance ;  j'en  conclas 
qu'elle  pourrait,  dans  certains  cas,  servir  de  point 
d*appui  k  des  travaux  quelconqnes  de  consolidation. 
Or,  ayant  lu  dans  le  Journal  des  Dibats  on  article  de 
M.  Michel  Chevalier,  qui  rendait  compte  d'nn  nonveau 
systime  d'dtaiement  et  de  consolidation  des  monuments 
par  Tusage  du  fer  et  de  la  fonte ,  dont  Tauteur  dtait 
M.  Flachat,  j'ai  mand^  cet  homme  habile ;  je  lui  ai  fait 
coonaltre  T^tat  de  votre  tour,  de  votre  Gatbedrale  ;  j'ai 
mis  sous  ses  yeas  les  divers  rapports  et  m^moires,  et, 
aprds  avoir  bien  examine  la  question  ,  il  m'a  declare 
que  son  systime  ne  pourrait  sauver  redi&ce.  II  a  done 
ete  d'un  avis  semblablo  &  celui  des  Inspecteurs 
generaox. 

(t  Vous  voyez,  Messieurs,  que  tout  ce  qu'il  etait  pos- 
sible de  faire  a  ete  tente ;  que  pourrait^on  done  entre- 
prendre  aujourd'bui  avec  quelque  succds  ?...  (I). 

«  Gonsiderez  quels  sent  les  hommes  sor  I'avis  desquels 
j'ai  arrete  ma  decision.  Non-seulement  ce  sent  les  con- 
seillers  officiels  du  Gouvernement »  mais  ce  sent  aussi 
les  hommes  dont,  en  matiere  de  travaux  publics  on  de 

(1)  c  Tai  consults  tous  mes  m^eciiis,  allopathei  oa  homcopathes  ■ , 
ajoata  le  Minlstre  eo  riant  et  foisant  allasion  aax  architectes  et  aux 
ingtoieun,  «  je  dots  mainteDant  accepter  ma  coodaiiwalioD.  >  (Note 
de  I'autear  de  la  brocfaare. ) 
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trayaox  prives  d'une  graiide  imporUince,  i*opiiiion  fait 
aatorite.  C*est  M.  L^once  Reynaad,  professear  k  I'^coie 
polytecbnique,  qai,  par  ses  ^tades  sur  la  statique,  con- 
nait  parfaitement  la  paissance  des  forces  et  des  r^sis- 
iances;  c'est  M.  Vaadoyer,  Tun  des  hommes  les  plus 
remarqaables  par  son  intelligence  des  oeuvres  de  Tar- 
chitectare  classique;  c*est  M.  Viollet-Ie-Dac  qne  j'aurais 
dtl  nommer  le  premier,  car  c'est  le  maltre  de  la  science 
et  Taatorite  la  plus  imposante  qae  je  connaisse  en  pa- 
reille  mati^re. 

<c  VoQS  le  voyez^  j*ai  appel^  sur  cette  grave  affaire,  el 
avec  on  vif  d^sir  d'en  faire  sortir  une  opinion  favorable 
a  la  conservation  de  la  tour  de  Bayenx ,  tout  ce  qu'd 
notre  dpoqne,  au  sein  de  la  capitale,  on  peut  r^unir  de 
luini^res  sur  Tarchitecture  gothique,  sur  celle  de  la 
Renaissance,  tout  ce  qui  possfede  la  science  et  a  Texp^- 
rience  des  grands  travaux  de  construction  et  de  conso- 
lidation. A  ce  faisceau  j'ai  voulu  joindre  les  ressources 
que  pouvaient  presenter  les  d^couvertes  modernes  et 
I'emploi  des  moyens  nouveaux.  Rien  n'a  ^t^  n^glig^, 
ayez-en  la  certitude ,  pour  amener  une  solution  favo- 
rable k  la  consolidation  de  votre  tour,  et  ce  n'est  qu'en 
presence  d'une  n^cessit^  imp^riense »  qui  m'a  6i^  p^- 
nible,  et  parce  que  la  consolidation  m'a  paru  impossible, 
que  la  dtoolition  a  6i6  prononc^eje  le  r^pftte,  de  Tavis 
de  TEmpereur. 

(c  Vous  me  parlez  d'un  projet  nonveau  de  consolidation 
qui  vous  aurait  ^t^  prdsent^  par  un  arcbitecte  depuis  le 

rapport  de  M.  ViolIet-le-Duc Gel  arcbitecte,  n'est-ce 

pas  M.  Harou-Romain  ?  Nous  le  connaissons,  parce  qu*ii 
a  616  Tarcbitecte  dioc^sain  du  Calvados ;  il  a  ^t^  ^gale- 
ment  employ^  a  Alger...    M.   Harou- Remain  est  un 
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homme  d'one  imagination  viye,  mais  qui  n'apprteie  pas 
pent-^tre  toojoon  assez  le  positif  des  choses.  Son  plan 
pent  offrir  qaelqoes  avantages ;  je  ne  puis  en  rien  dire 
puisque  je  ne  le  connais  pas ;  mais  je  I'examinerai  dans 
le  m6me  esprit  qni  m'a  toojonrs  anim^  depnis  le  com- 
mencement de  cette  affeiirey  qnoiqae,  k  vrai  dire,  je 
pense  qa'il  n*apportera  pas  de  nonvelles  lomi&res  Ik  oft 
les  conseillers  da  fioavernement  ont  reconnu  qa*il  n'y  a 
rien  &faire. 

((  An  sarplas,  Messieurs,  la  mesore  de  la  demolition  n'a 
point  6i6  ordonn^e  sans  que  je  me  sois  d'avance  prdoc- 
cnp^  dn  soin  de  la  reconstruction.  J'approove  les  rai- 
sons  que  tous  venez  de  faire  valoir  en  favour  de  la 
cessation  la  plus  prompte  d'un  ^tat  de  choses  qui  nnit 
k  la  dignity  du  culte;  votre  tour,  soyez-en  siirs,  on 
vous  la  reconstruira.  Ge  que  vous  m'apprenez  dn 
service  religieuz  dans  I'^glise  Cathedrale^  des  besoins 
d'une  vaste  paroisse  qui  en  depend,  ajoute  encore  k 
la  necessity  d'une  prompte  reconstruction. 

«  Je  ne  sais  trop,  peut-6tre,  oil  nous  prendrons  les 
fonds,  mais,  enfin,  il  faudra  bien  en  trouver  pour  one 
OBuvre  aussi  urgente,  quoique  BL  Ruprich*Robert  m'ait 
d6jk  presents  un  devis  de  86,000  fr. ,  seulement  poor 
la  ddpense  des  ^tais  k  placer  pour  la  demolition. 
L'£mpereur,  qui,  comme  je  vous  Tai  dit,  connalt  par- 
faitemeut  toutes  les  phases  de  la  question,  comprend 
aussi  tonte  la  necessity  d*une  prompte  reconstmction. 
Vous  poovez  done  etre  certains  que  cette  satisfaction 
vous  sera  donn^e.  » 

Cette  conversation  ne  produisit  aucnn  effet  sur  la 
deputation;  Topposition  continua;  on  Ta  vu  precedem- 
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ment ;  les  travaox  forent  brosquement  interrompas  de- 
vant  Ja  persistance  des  personnes  qui  avaient  rdsola  de 
s'opposer  qaand  m^me  k  Tex^cation  de  la  decision  mi* 
nist^rielle.  Aussi ,  apr6s  qdc  redaction  de  hautear  d'en- 
Tiron  vingt-cinq  mitres  dans  les  constructions ;  lorsqac, 
il  faot  le  dire,  une  partie  da  danger  avait  cessd,  et  qoOi 
centrairement  anx  instructions  snr  la  matiire  qui  veu- 
lent  qne  la  correspondance  soit  directe  entre  le  Ministre 
et  I'Architecte  dioc^sain^nons  Mmes  invito  k  saspendre 
les  travanx  par  M.  le  Sons-Pr^fet  de  Bayenx ,  auqael 
noos  diAmes  presenter  des  observations,  ainsi  qu'on  le 
Terra  pins  loin.  De  Ik  nonveau  conilit*  Qne  s'^tait-il  pass^? 
M.  Flacbat,  cette  fols,  consentait  k  entreprendre  une 
reprise  en  sous-OBuvre.  Jasque-1&,  an  grand  nombre 
d'arcbitectes  et  d*ingdnieurs  avaient  ^t^  consult^s  succes- 
sivement.  Chose  k  noter  :  toutes  les  personnes  s'occupant 
de  Taflfaire,  habitant  cette  region,  fnrent  en  opposition 
avec  celles  qui  venaientde  Paris.  Qne  signifiait  cet  anta* 
gonisme  ?  Qn'y  avait-il  de  commun  entre  cet  ritat  systri- 
matique  des  esprits  et  T^tat  materiel  plus  ou  moins 
menaQant  d'nn  monument  qui  va  tomber  7  Pourquoi 
ceax  de  Paris,  certainement  plus  ^clair^s  et  aussi  plus 
d^sint^ress^s,  auraient-ils  eu  un  parti  pris  k  Tavance, 
a  savoir  que  la  tour  ne  soit  pas  restaur^e  quand  cela 
£tait  possible,  ou  qu'elle  le  fiU  quand  cela  ne  se  pouvait 
pas?  {On  comprendra  plus  loin  ce  que  signifient  ces 
mots. )  11  fallut  que  cette  demidre  id6e  persists  chez  les 
coQservateurs  quand  m6me  de  la  tour  de  Bayenx.  L'op- 
position  ^tait  arrivde  k  son  maximum  d'intensit ^  :  des 
pamphlets  circulaient,  des  letfres  anonymes  ^taient 
adressiies  k  TArcbitecte  dioc^sain ;  il  fut  mdme  menace 
de  voies  de  fait.  On  combattit  ju9qn'&  la  derniire  extr^* 
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m\[6  et  on  Irouva  le  moyen  de  r^ussir.  Apres  toot, 
pourquoi  M.  Plachat,  ing^nieur  des  lignes  de  i'Onest, 
n'anrait-il  pas  consenti  a  faire  ce  qu'il  croyail  prdsente- 
ment  possible?  Qaelles  ^taient»  cependant,  les  ^todes 
pr^paratoires  d'an  ing^nieur  de  chemia  de  fer  en  ce 
qui  est  des  formes  et  de  la  constrnction  sp^ciales  k  nos 
monuments  du  moyen  Age?  (Ceci  soit  dit  sans  vouloir 
en  rien  diminuer  le  m^rite  special  de  celui  qu'on  peut 
appeler  un  grand  ing^nieur. )  Son  objectif  pouvail-il  Stre 
aotre  que  de  soutenir  pour  souienir^  el  cela  j^ans  se 
pr^occuper  de  la  question  d'art  proprement  dite ,  pais- 
qu'il  rignorait  absolument;  dans  ces  conditions,  poa- 
vait-on  penser,  sans  se  tromper,  que  le  r^sultat  serait 
satisfaisant  ?  C'est  impossible.  Nous  le  rdp^tons^  la  ques- 
tion ^tait  d^plac^e  :  il  faltait,  k  tout  prix,  satisfaire  aux 
reclamations  dn  public  engagd  dans  cette  affaire. 

Nous  ne  connilmes  la  decision  minist^rielie  en  ce  qui 
concernait  Tadoption  des  projets  de  JM.  Flachat  que 
quelques  jours  aprfes  sa  prise  de  possession  du 
chantier. 

La  decision  definitive  nous  arriva  plus  tard ;  la  voici  : 

M,  le  Ministre  des  CuUes  a  M.  I'ArchUecie  diocesain, 

Paris,  le  21  septembre  1855. 

Monsieur  , 

Divers  systfemes  ont  6[6  proposes  k  TAdministration 
pour  le  soutinement  de  la  tour  centralo  de  la  Gath^drale 
de  fiayeux  et  la  reprise  en  sous-ceuvro  de  ses  points 
d'appni.  De  tous  les  auteurs  de  ces  systdmes,  un  soul, 


-  371  — 

M.  Flachat,  a  consent!  k  se  charger  de  Tex^cution  des 
travtox  indiqn^s  par  lui.  Des  considerations  administra- 
tives  m*ont  determine  a  adopter  les  propositions  de  cet 
ingdnienr ;  mais  ma  resolution  ne  ddtrnit  pas  la  con- 
fiance  que  m'inspirent  vos  talents.  L'opinion  que  vous 
a?ez  emise  a  ii6  partag^e  par  le  Comity  des  Inspecteurs 
g^oeraux  (1) ;  votre  responsabilitd  est  done  k  couvert.  £n 
Yous  retirant  la  conservation  dioc^saine  de  Bayeux,  je 
vans  exprime  le  ddsir  de  profiler  de  la  premiere  occasion 
favorable  pour  vous  d^dommager  de  la  mesure  qui 
r^dnit  momentanement  vos  attributions. 

Recevez,  etc. 

Signe :  H.  Fortotjl. 

U  r^sulte  de  ce  qu'on  vient  de  lire  que  des  considira- 
lions  administratives,  seules ,  deterniin^rent  le  Ministre 
a  prendre  le  parti  de  laisser  debont  ce  qui  restait  encore 
de  la  partie  condamnde  du  monument  et  que  la  question 
d*art  pur  ^tait  ecart^e ;  que ,  de  tons  les  auteurs  des 
systimes  pr^sentes  pour  arriver  k  ce  but,  un  sevl  con- 
sentait  k  se  charger  de  rexdculion  des  travaux  indiqu^s 
par  lui ;  qu'enfin,  dans  T^tat  de  choses,  il  fallait^  encore 
one  fois,  k  toiU  prix,  arriver  k  ce  r^sultat  :  telle  etait, 
4videmment,  la  seule  preoccupation  du  Ministre.  La 
lettre  suivante  fera  connaitre  dans  quelles  conditions  la 
responaabilite  de  Tavenir  de  ce  beau  monument  passait 
d'une  main  dans  une  autre. 


(i)  n  7  a  ici  une  inczactitade.  G*est  Topinion  6mise  par  1»  Comit6 
des  Inspecteurs  g6iitoux  qui  a  M  partagte  par  rArchitecte  dioctein. 
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VArchitecte  diocisain  a  M.  k  Ministre  des  cultes. 

Paris,  le  90  septembre  1855. 


Monsieur  lb  Ministre, 

J*ai  refii  ]a  letlre  que  Votre  Excellence  a  bien  voala 
m'adresser  le  21  de  ce  mois  et  par  laqaelle  elle  me  fait 
connaltre  qae  M.  Placbat ,  ing^nieur  de  chemin  de  fer, 
me  sacc6de  dans  la  conservation  diocdsaine  de  Bayeox. 

J'ai  ^t^  profond^ment  toucb^  des  marques  de  bien- 
veillance  qae  cette  leltre  contient;  j'avais  besoin,  per- 
mettez-moi  de  voas  le  dire,  Monsieur  le  Ministre,  des 
t^moignages  de  satisfaction  que  vons  daignez  m*y  ac- 
corder  pour  envisager  avec  moins  d'^motion  la  mani^re 
dont  on  a  pris  possession  de  mon  service.  Votre  int^r^t 
m'est  d*autant  plus  pr^cieux,  que  le  proc^d^  a  ei6  plus 
blessant* 

Que  Votre  Excellence  me  permette  de  lui  exposer  des 
faits  que,  sans  nul  doute,  elle  ignore. 

Le  1^'  septembre,  M.  le  Sous-Prefet  intima  k  mon 
inspecleur  Tordre,  non  point  en  votre  nom,  mais  en 
celui  de  M.  le  Pr^fet  du  Calvados,  de  suspendre  tous 
travaux  de  demolition.  Mon  inspecteur,  sachant  comme 
moi  combien  M.  le  Pr^fet  ^tait  hostile  aux  mesures 
adoptees  jusqu'alors  par  Votre  Excellence,  se  refasa  de 
mettre  cet  ordre  k  execution  et  demanda  un  d^lai  poor 
attendrc  les  instructions  que  je  ne  pouvais  manquer  de 
lui  transmettre.  Le  surlendemain ,  c'eBt*&-dire  le  lundi 
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soivant,  M.  le  Sous-Pr^fet  se  pr^senia  au  cbantier 
accompagni  de  M.  le  Maire  et  de  ses  adjoints ,  de  M.  le 
Commissaire  de  police ,  de  M.  le  Procarear  imperial 
assist^  de  la  gendannerie,  et  mani  des  cl^s  qa'il  s'^tail 
bii  remettre ;  M.  le  Procorear  imperial  somma,  aa  nom 
de  la  loi,  moQ  inspectear  de  sospendre  les  travaox  de 
demolition. 

Ce  fat  le  3  sepiembre  sealement  qne  je  roQus  Tavis 
de  Votre  Excellence  qne  H.  Flacbat  ^tait  cbarg6  de  sc 
readre  4  Bayeax  pour  examiner  T^iat  de  la  tour. 

Inform^  par  mon  inspecteur  des  faits  que  je  viens  de 
signaler  pins  haut,  et  qnoique  n'ayant  re(u  aucune 
instruction  k  ce  snjet  de  votre  dtfpartement»  j'^crivis  i 
mon  inspecteur  de  se  mettre  k  la  disposition  de 
H.  Flacbat  et  de  Ini  commoniquer  tous  les  renseigne- 
ments  dont  je  supposais  qu'il  dtll  avoir  besoin«  Hais  des 
ordres  avaient  ^t^  donnas  pour  empdcber  M.  Mayer  (1) 
de  p^n^lrer  dans  le  cbantier ;  en  m^me  temps  tous  les 
entrepreneurs  amends  par  M.  Flacbat  s'empar^rent  des 
ootils^  engins  et  mat^rianx  de  mes  entrepreneurs  sou- 
missicnnaires ,  sans  proc^s-verbal  d'etat  de  lieux  ^tabli 
en  pr^ence  de  mon  agent ;  ils  ex^cut^rent  divers  tra- 
vaux  qui  ont  modifi^  I'^tat  de  mes  cban  tiers  et  trouble 
gravement  peut-6tre  ma  comptabilit^.  Comment,  en 
eifet,  continuer  le  reiev^  des  attachements  sur  des  objets 
non  encore  m^tr^s  dont  j*ignore  Tempioi  qu*on  a  pu 
faire? 

Vons  avez  eu  la  bont^  de  me  d^cbarger  de  toute  res- 
ponsabilite,  Monsieur  le  Ministre,  mais  j'aurais  vivement 
d^sird,  en  remettant  mon  service^  de  faire  constater 

(i)  Inspecteur  des  trayaux. 


V 
\ 
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r^tat  des  ^taiements  qai  peuvent  avoir  ^t^  modifi^ » 
notamment  par  les  foaiiles  qae  M.  Flachat  a  pa  faire 
pratiquer ;  d'un  aatre  c6i6  ,  je  n'ai  aucaa  moyen  de 
r^pondre  aux  r^clamatioDS  des  entrepreneurs  ,  rem- 
places  comme  moii  sor  Temploi  qui  a  pa  6tre  fait  de 
ieurs  eogios  on  mat^riaax.  Enfin,  Monsieur  le  Ministre, 
mes  plans,  r^snltat  d'nn  travail  long  el  consciencieax, 
ont  ^te  remis ,  sans  que  fen  fusse  pr^vena,  entre  les 
mains  de  mon  snccessear ;  ce  n'est  pas  qne  j'easse  voala 
lui  refuser  ane  communication  qui  peat  loi  ^Ire  d'nn 
grand  secours,  mais  il  me  semble  qu'il  y  avait  ane 
certaiue  convenance  k  ce  que  la  remise  loi  iilt  faite  par 
moi-mdme.  La  confiance  que  Voire  Excellence  m'a 
toujours  montrde  m*aalorisait  k  croire  que  mon  sac- 
cesseur  consentirait  a  recevoir  de  tnoi  des  explications 
qui  pouvaient  lui  6lre  allies  pour  un  monument  qa'il 
ne  connait  peut-6tre  pas  aussi  bien  que  moi  qui  I'ai 
^tudi^  depuis  plusieurs  ann^es. 

Je  dois  ajouter ,  dans  i'int^rdt  des  ouvriers  masons 
employes  aux  travaux  de  la  Galb^drale,  qu'il  leur  ^lait 
dH  de  Targenl  au  moment  ou  ils  furent  renvoy^s : 
Tentrepreneur  babite  Paris,  et  le  cbef  des  ouvriers 
n'avait  pas  ce  jour-ld  des  foods  pour  les  payer ;  les 
ouvriers  rdclamerenl  aupr^s  de  mon  inspecteur  qui  ne 
put  les  satisfaire;  plusieurs  de  ces  homraes  ^taienl 
venus  de  Paris  avec  la  conviction  qu'iis  ^laient  engages 
pour  un  certain  temps,  et  la  vilie  de  Bayeux  n'offre 
aucune  ressource  pour  les  travaux  de  construction  ;  ils 
ont  ^t^  renvoy^s  immddiatement  lorsque  rien  n'etait 
pr^vu  pour  les  cong^dier. 

J*ai  cru  devoir  vous  donner  connaissance  de  toas  ces 
fails,  Monsieur  le  Ministre ;  les  termes  bienveillants  de 
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votre  leltre  me  prouvent  qu*ils  n'ont  pu  avoir  liea  avec 
I'assentiment  de  Votre  Excellence. 

J'ai  rUonnenr  d'6tre»  etc. 

Signe  :  Rdprich-Robert. 

H  ne  sera  peut-dtre  pas  sans  intdrdt,  dans  cette  cir- 
coDstance  oil  nous  rencontrons  une  occasion  de  faire 
conoallre  toute  la  vdrit^,  de  dire  qu'a  T^poque  ou  nous 
flmes  tant  d'efforts  pour  remplir  une  mission  longue, 
des  plus  difficiles,  et,  k  coup  sllr,  des  moins  enviables, 
le  seconrs  de  quelques  amis  ddvou^s  ne  nous  fit  heu" 
reusement  pas  d^faut.  Constant  Dufeux,  noire  mailre, 
qui  dtait  an  courant  de  lous  les  incidents  de  cetle 
affaire,  se  rendait  un  matin  chez  Prosper  M^rim^e, 
inspectenr  gdn^ral  des  monuments  historiques,  sdna- 
teur;  Tayant  accompagn^,  nous  racont&mes,  fort  ^mu, 
ce  qui  se  passait.  II  fut  indignd,  en  sa  quality  d'arliste, 
d'.irch^ologue  et  d'administrateur,  des  proc^d^s  em- 
ployes dans  tout  ce  moavement,  qu'on  pent,  sans 
exag^ration,  qualifier  de  rdvolutionnaire ;  il  s'agissait, 
en  eff^et»  d'un  monument,  confid  aux  soins  de  T^tat 
auquel  on  Tenlevait,  pour  ainsi  dire ,  appartenant  non 
k  Bayeux ,  mais  a  la  France,  bien  que  sur  les  lieux 
on  n*ait  jamais  paru  s'en  douter,  non  plus  que  de  Tin- 
t^r^lque  lespersonnes  etrangeres  4  la  locality  pouvaient 
lui  porter.  Merim^e  nous  dicta  mot  a  mot,  el  sans 
s*arrSter,  ce  qu'on  vient  de  lire  et  que  nous  avons 
signe.  Par  consequent,  si  nous  endossons  la  responsa- 
blUte  de  Vinotic6  des  fails  absolumeut  v^ridiques  que 
coQtient  cette  lettre,  elle  n'en  est  pas  moins  son  oeuvre 
et  son  opinion  personnelle.  Nous  ne  rdpeterons  pas , 
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poar  completer  cet  historique,   les  conclasions  que 
nous  avoDs  exprimSes  dans  le  discoars  qui  prdcdde. 

li  est  un  point  cependant  qui  doit  ^tre  d^velopp^,  car 
il  peat  encore  pr^occaper  les  personnes  qui  n'ont  pas 
vu  sans  deplaisir  la  condamnation  de  la  toar  et  la  sup- 
pression de  la  coupole  ancienne ,  c'esl  que  le  fait  seal 
d'avqir  pa  conserver  la  tour  du  patriarche  semble  avoir 
rendu  indiscutable  la  n^cessit^  mdme  de  Top^ration ,  et 
qu'en  consequence  le  r^sultat  semble  avoir  donn6  raison 
k  Topposition  cette  fois  victorieuse.  Sans  doute ,  diront- 
elles,  le  monument  est  devena  meconnaissable.  mais 
enfin  ilexistef^ouis  rdpondrons  :  ignore-t-on k quel  prix? 
II  est  n^cessaire  de  le  dire  plus  an  long  et  de  completer 
ce  que  nous  avons  expose  plus  haut  (p.  24).  II  afalla  mu- 
tiler  Tappareil  ancien  des  piliers  en  employant  dans  les 
parties  neuves  de  gros  blocs  de  pierre,  systime  rejeld 
par  les  architectes  normands  pendant  tout  le  moyen 
dge,  mais  command^  ici ,  a-t-on  dit,  par  les  besoins  et 
pour  Taccomplissement  de  la  tentative ;  les  assises  Sta- 
biles an  XIIP  siicle  ne  rdgnaient  pas  avec  celles  da 
XIV*,  ce  qui  indiquait,  avec  d*autres  particularitds,  This- 
toire  de  la  construction  des  piliers ;  par  suite,  on  a  fait 
rSgner  ces  assises  sur  toute  leur  largeur;  on  n'ei)t  pas 
procSdS  ainsi  dans  le  cas  d'nne  reconstrnction,  pnisque 
les  six  enveloppes  de  pierre  et  de  blocages  successifs  et 
entourant  le   noyau,   cause   principale  de  la  mine, 
auraienl  6i6  remplacdes ,  tout  en  respectant  les  ddliai- 
sons  apparenies,  par  un  simple  et  unique  massif  en 
pierre,  capable  de  supporter  les  plus  lourdes  charges  (1). 

(1)  Nous  BYons  pensi  qu^il  serait  iat^ressant  de  mcltre  soas  ks  yeox 
du  lecteur  le  plan  de  Fun  des  piliers  du  transept,  celul  da  nord-onest. 
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La  disposition^  dans  le  sens  vertical,  de  certains  fais- 
ceaax  de  colonnettes  d'^poqaes  diff^rentes,  reprodaite 
sar  les  parements,  n'aurait  pas  nui  k  la  solidity  de 
Touvrage  h  cause  de  la  grande  section  que  prdsentent 
les  piliers. 

La  pierre  d'Aubigny,  relalivement  tr^s-blanche ,  a 
remplac^  la  pierre  d'Orival  dont  la  nuance  est  plus 
jaune,  ce  qui  est  du  plus  f&cheux  aspect.  Dans  une  re- 
construction g^n^rale  «  cette  demifere  ,  suffisamment 
r^sistante,  etlt  ^t^  employee,  et  Ton  edt  6vit4  ce  mau- 
Tais  effet.  De  remarquables  culs-de-lampe »  orn^s   de 


le  plas  andennemeiit  compromis,  el  tel  qoMl  6tail  en  1854.   Voir  la 
plancfae  annex^e.) 

On  peat  remarquer,  en  A »  le  premier  point  d*appui  remontant  au 
XI*  sitele,  et  enti^rement  dlssimul^  par  des  adjooctions  successives.  II 
ne  derait  pas,  h  celte  ^poque,  former  Pangle  d'un  transept ;  c'est  ce 
qui  pent  expliquer  la  partie  B  faite  au  XII*  sitele  et  destin^e  ft  porter 
une  tour  centrale  dont  les  traces  existent  eneore.  Cette  demi^re  partie 
B  fot  d^truite  et  remplac^e,  au  XIII*  sidcle ,  par  la  chemise  C  E  et  son 
iocle  F,  dont  la  grande  ^l^vation  ne  peat  se  justifier  que  par  la  pre- 
sence d*aa  premier  jub^.  En  D ,  le  rev^tement  fat  modifi^  lors  de  la 
constractiou  da  traosept,  an  XIV*  sidcle.  Eofin  le  cdt6  E  des  parties  du 
XIII*  si^de,  etant  d&jk  Itord^ ,  depuis  longtemps  sans  doule,  des  r^ 
paraiions  farent  fiiites  sur  ce  point,  il  y  a  une  centaine  d*ann6es,  selon 
les  formes  exisiant  alors. 

Oo  remarqaera  encore,  sur  notre  dessin,  le  plan  superpose  du  mar 
da  corps  canr6  de  la  toar  centrale  actuelle  repr^cot^  par  les  lettres 
abc,  defi  lequel,  on  le  Toit,  portait  dans  les  plus  mauvaises  condi- 
tions sur  le  piller  teras& 

Devant  un  pareil  proees^ver bal  de  P^tat  de  ces  constructions,  nous 
croyons  quMI  ne  viendra  k  persoone  Tid^,  qui,  cependant,  a  surgi  & 
r^poque  oCi  se  d^roulaient  les  ^v^nements  que  nous  avoos  retract , 
que  TArchitecte  dioc&ain  alt  616  Tauteur  quasi-responsable  de  celle 
sitnalion* 

25 
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belles  sculptures,  el  recevant  gracieusemeal  le  porie-ii- 
faux  des  colonoettes  snp^rienres  en  vne  de  laisser 
passer  nn  syst^me  de  stalles  continu,  out  ^t^  sacrifi^s^ 
et  cela  poor  donner  sans  doute  plus  d'assielte  anx  tra- 
vaux  neofs ;  mais  nne  simple  reconstruction  n'aurait  pas 
exig^  des  transformations  de  ce  genre.  Leplan  dn  pilier, 
nous  Tavons  dit^  fut  modifi^ ;  les  pans  coupes,  snppor- 
tant  les  bases  des  colonneltes  qu'on  a  plac^es  plus  bas, 
snpprim^s ;  il  en  fut  de  m^me  des  restes  de  colonnes  B 
(plancfae  annex^e]^  du  Xli*  si^cle,  bftties  en  m^me  temps 
guelespiliers  de  la  nef  et  que  nous  avions  d^convertes; 
ces  restes  n'ont  pas  ^t^  traces  sur  les  plans  pr^ent^s 
comme  exacts  de  I'ou vrage  public  par  M .  Flachat  G'est  1^ 
une  tr^s-grande  lacune.  lis  appartenaient  k  la  tour 
du  XII*  si^cle  dont  on  voit  quelques  fragments  con- 
serves dans  le  corps  carr^  du  XIV'  si^cle^  et  n'avaient 
aucun  rapport  avec  le  point  d'appui  roman  do  XI*, 
retrouv^  plus  tard  dans  i'intdrieur  des  gros  piliers  (i). 

(i)  Nous  doonenms  quelques  cxplicatioDs  sur  la  forme  des  premien 
piliers  romaos  retrou?6s  daus  l*intirieur  des  autres  pendant  lenr  dtoo- 
lition.  L*ou?rage  de  M,  Flachal  reproduit  ces  disposilioDS  qui  indiqueat 
deux  stages  de  chapiteaux ,  el  par  cons^uent  deux  stages  d*arcades 
appnrtenant  au  bas  cdl^  et  an  triforium  plac6  au-dessus ;  11  f  arait  saos 
doute  un  pilier  dans  l*axe  da  transept  acluel,  qui  n^est  qu*nne  modi- 
fication de  r^lise  primitive,  nous  I'avons  dit.  Quant  au  style  des  cha- 
piteaux d^pos^  aujourd*bui  dans  le  petit  muste  au  nord  de  la  Catli6- 
drale,  que  nous  avons  6tab4i  en  iS50,  aiasi  que  Tindique  rinventaire 
dressd  par  nous  et  dont  le  Ministre  nous  aoeusalt  reception  le 
20  aoC^t  1856,  ils  offrent  un  int6r6t  considerable  au  point  de  Tue  de 
THistoire  de  la  Cath^rale  de  Bayeux  et  de  rArchileclure  normande 
en  gte^ral.  Ce  sont,  en  eifet,  nous  le  croyon^,  de  rares  exemples  de 
romementation  import^e,  au  temps  du  roi  Guiilanme,  par  Lanfranc. 
81  Ton  trouTC  dans  les  edifices  de  Normandie  beaucoup  de   plans 
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La  toar  da  patriarche  n'a  pas  ^t^  plus  respecttfe ;  on 
I'a  r^par^e  en  grand  ^  pour  ne  pas  dire  totalement 
rhabill^e  en  dedans  et  en  dehors.  EUe  a  6t6  sarmontde, 
je  I'ai  dil,  d'^tages  superposes,  fantaisistes  et  d'un  style 
inconnu,  lorsque  toutes  les  precautions  avaient  6x6 
prisesy  pendant  la  depose,  par  Tarcbitecte,  en  num^ro- 
tant  m6me  les  pierres  et  en  dessinant  toua  les  details , 
pour  arriver,  sii  TaTait  fallu,  k  une  fidele  et  conscien- 
dense  reprodoction. 

Les  eaux  pluviales,  contrairement  an  principe  si  rai« 
sonnable  de  cette  epoque,  qui  veut  que  le  constructeur 
les  rejette  au  plus  t6t  k  rexterienr,  sont  ramen^es  dans 
redifice,  passent  dans  des  solives  en  fer  creux  avant 
d'etre  expaisees  definitivement,  etc.Voil4  ce  qui  a  6i6  fait 
au  nom  de  la  conservation  da  monument  et  de  la  science 
archeologiqae ,  et  le  cicerone,  qai  conduit  le  touriste, 
n'a  pas  manque,  pendant  nombre  d'annees,  de  ra- 
conter  tout  aatrement,  c'est-^-dire  comme  on  les 
lai  a  rapportees,  les  peripeties  de  cette  histoire. 
Viennent  aujourd'hui,  s'il  etait  possible ,  les  artistes 
locaux  du  moyen  &ge  au  nom  desquels  Bayeux  a  com- 
batta  1  Quelle  serait  leur  impression  devant  cette  ceuvre 
des  conservaieurs  de  la  tour  centrale  de  1856  k  i859?... 
Et  qaelle  doit  etre  egalement  aajonrd'bui  la  surprise 
des  personnes  desinteressees  qui  ont  pris  connaissance 
de  certains  ecrits  pubiies  k  ce  snjet?  Nous  ne  passerons 


d*^Iises  emprunt^s  k  Tart  de  la  Lombardie,  on  y  troaYe  beaucoup 
moins  d^exemples  d^oraemeuts  inspires  de  cet  art.  Une  partie  de 
r^se  de  Racquerilie,  situ^e  dans  rarrondbsement  de  Bayeux, 
semble  fttre,  par  sa  construction  et  son  style  strangers  ft  la  oontrte, 
oontemporafaie  de  la  premie  Gathidralede  Bayeux. 
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pas  8008  silence  le  principal  d*entre  eux ,  celni  qai , 
apris  tant  de  violents  debate ,  a  dii ,  par  sa  sp^cialit^ , 
avoir  natnrellement  le  plas  de  credit.  II  est  inlital^  : 
CatMdrale  de  Bayeux.  Reprise  en  Mus-ceuvre  de  la  tour 
centrak,  par  H.  £.  Fiachat,  1864 . 

Les  autears  de  ce  Hvre  d^bntent  ainsi  (p.  5)  : 
<x  Depnis,  en  effet,  qa'une  fayenr  presque  gSn^rale 
«  snccMe,  ponr  nos  CathMrales  gothiques,  an  d^dain 
<c  de  Irois  sifecles ,  on  se  pr^occupe  avec  raison  de  T^tat 
«  de  degradation  de  la  plupart  d'entre  elles...  »  ;  et 
page  6  :  «  Malgr^  qnelques  essais  loaables,  toot  le 
«  monde  convient  de  la  difficolt^,  sinon  de  Timpossibi- 
«  lite,  de  remplacer  les  Gatb^drales  gotbiqaes  par  des 
c  monnmenls  de  m6me  valenr.  On  comprend  mieux 
c  maintenant  Timmense  travail  qo'elles  ont  cotiti  et 
«  combien  il  a  falla  de  science  et  de  godt  pour  les 

•  eiever.  Qoelque  codtease,  d'ailleors,  qae  soit  iine 
tt  reslauration ,  elie  le  sera  toujours  moiru  qu^une  recon- 
«  strtwiion,  mdme  faite  economiqoement ;  et  si,  par  de 
u  grands  sacrifices,  on  remplace  T^difice  d^truit  par  on 

•  autre  digne  de  lui  ^tre  compart,  on  ne  peut  donner  k 
«  celui-ci  la  valeor  bistorique  du  premier,  ni  faire  re- 
«  vivre  les  nombreux  souvenirs  qui  se  ratlacbent  k  sa 

•  longue  existence.  On  ne  saurait  trop  respecter  les  ira- 
^  vaux  de  ceux  qui  nous  ont  precede;  il  faut  se  garder 
f  non-seulement  de  les  deiruire  sans  nicessit^^  mats  encore 
«  de  les  modifier  trop  legerement^  alors  m6me  qu'ils  cho- 
ff  quent  le  goi!lt  dominant  de  T^poque.  En  consacrant 
«  leur  travail  k  rerection  d'un  monument,  les  gen^ra- 
c  tions  successives  n'ont  pas  eu  seulement  en  vue  la 
«  satisfaction  d'un  besoin  present  >  elles  ont  voulu  con- 

•  tinuer  Toeuvre  de  leurs  aieux  et  ont  &i6  soutenoes  par 
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•  I'esp^rance  qne  lears  creations  dareraient  plusieurs 
<  Slides  et  attesleraienk  k  lears  descendants  la  pais- 
«  sance,  la  richesse  et  la  foi  religiease  de  la  cit^*  aussi 
I  bien  qne  le  talent  et  I'babilet^  de  rouvrier.....  » 
Et  pins  loin  encore  ( p.  8)  :  a  L'^v^qoe  et  son  clerg^,  la 

•  manicipalit^ ,  toates  les  classes  rivalis^rent  de  z^le 

•  poor  emp6cber  cette  raine ;  ce  sont  lears  efforts  et 
«  lears  sacrifices  qui,  avec  le  concoars  de  TAdministra- 
«  tion  snpdrieare,  ont  conserve  la  Cath^drale  intacte... 
(sic).  » 

Les  conditions  particulitoes  de  conservation  dans 
laqoelle  se  troave  aujoard'hai  la  toar  centrale  ont 
done  soffi  pour  donner  satisfaction  k  la  science  arcb^o- 
logique,  telle  que  I'entendaient  ceux  qai  Tont  res- 
tavrie, 

Yoici  d'abord,  ilfaat  le  dire,  une  singuli^re  d^couverte  : 
«  Oa  se  pr^occape  avec  raison  de  I'^tat  de  degradation, 
«  etc...  »  Les  arcbitectes  dioc^sains  et  des  monuments 
bistoriqnes  n'y  avaient  pas  song^,  parait-il,  quoique 
depais  plos  de  qaarante  ans  ils  s'^vertuent  sans  cesse  k 
d^fendre  notre  art  national  centre  les  ing^nieurs  qui  en 
font  disparaitre  tous  les  jours  de  merveilleux  ezemples. 
Pour  n'en  citer  qne  deox,  de  vdritable  actuality,  la 
magnifique  Porte-de-Brest «  k  Dinan ,  vient  d'etre  ras^e 
sans  antre  n^cessit^  qae  de  redresser  nne  route  qui 
n'en  avait  gu6re  besoin ,  et  les  fortifications  do  Mont-St- 
Michel  sont  sacrifices  k  i'Clablissement  d'ane  digue 
donton  ne  pent  dCmontrer  TutilitC. 

0  On  comprend  mieux  maintenant  le  mCrite  de  nos 

«  anciens  monaments »   Qui  done  Ta  le  plus  fait 

comprendre ,  ce  mCrite,  si  ce  n'est  Tautenr  da  Dietton- 
mire  raisonni  de  r ATcMtecture  frarifaise^  par  ce  livre 
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imp^rissable,  et  qui  a  donn4  son  avis,  on  I'a  va,  dans  la 
grosse  question  de  la  tour  centrale  ? 

<c  II  faut  se  garder,  non-seulement  de  d^trnire,  mais 

«  de  modifier 2>  Ne  croirait-on  pas  entendre  des 

architectes  donner  de  bons  conseils  k  des  ing^nieurs  ? 

>c  La  Cathedrals  est  intagti.....  »  Nous  n'inventons 
rien.  Ce  dernier  mot  y  est  tout  au  long.  Ne  cl6t-il  pas 
admirablement  cette  discussion  7 

Arrivant  aux  explications  techniques ,  il  est  dit  que 
a  les  cintres  places  sous  la  coupole  avaienl  M  pos^s 
«  sur  un  sol  de  remblais  et  ne  portaient  rien  du  poids 
u  de  la  tour,  d  Rien  de  plus  inexact :  les  deux  poteaax 
extremes  des  fermes  de  ces  cintres  reposaient  sur  les 
empattements  des  piiiers;  ils  portaient  done  la  toor, 
puisqu'ii  est  dit  ailleurs,  dans  I'ouvrage  que  nous  citons, 
que  «  rien  n'indiquait  que  les  fondations  aient  c^d^  »; 
et  Viollet-le-Duc  ne  s'est-il  pas  prononc^  k  cet  ^gard  : 
f<  II  n'est  pas  yrai,  dit-il,  que  les  ^tais  ne  portent  pas, 
«  les  ^tais  ne  portent  que  trop.  y,  D'aillenrs,  ilnefaut 
pas  oublier  de  dire  que  les  grands  cintres  faits  k  la  hllte 
n'avaient  pour  objet  que  de  pr^venir  une  catastrophe  et 
non  de  servir  k  la  reprise  en  sous-oeuvre  ( Lettre  minis* 
terielle  du  5  Janvier  1854). 

II  faut  pourtant  bien  constater  qu'il  y  a  ici  un  change- 
ment  de  rdle,  que  les  ing^nieurs  sont  absolument 
impropres,  par  leur  genre  d'^tudes,  k  restaurer  nos 
monuments  historiques ;  qn'ils  ne  peuvent  que  les  d^- 
naturer  en  ce  qui  est  de  la  question  d'art,  et  qn'enfin  on 
ne  pourra  jamais  faire  croire  que  les  hommes  signal^s 
ici  comma  vandales  par  la  presse  locale ,  joumaux , 
pamphlets  et  brochures ,  seraient  MM.  Viollet-le-Duc , 
Duban  ,    C^sar    Daly ,    Uonc^   Raynaud  ,   M^rim^e  , 
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Vaodoyer.  etc.  M.  Lebas  lui-mdme,  ring^nieur 
de  la  marine ,  qai ,  devant  nous »  ddclara  les  ^taie- 
ments  fori  solidesy  fit  un  projet  de  reprise  en  sous- 
oeavre,  mais  ne  voulut  pas  prendre  la  responsabilit^  de 
800  execution.  Vandale  aussi,  sans  doute  I  L'avenir 
aura-t-il  k  se  fdliciler  de  cette  satisfaclion  donnde  k 
Topinion  pnblique  un  jour  entrain^e  dans  un  couranl 
aoqael  il  a  falln  ob^ir  7  Quand  i'homme  a  cru  trouver 
ane  voie  vraie  ek  qu'il  y  est  lanc^  en  toote  confiance, 
quelle  que  soil  cette  voie,  il  n'admet  go^re  la  contra- 
diction. Faot-il  croire  qu'il  se  soit  rencontr^  chez  ceux 
qui  ont  dirig4  Topposition  dans  celte  affaire  assez 
d'aveuglement  poor  sacrifier ,  en  definitive,  k  un  succ^s 
^pb^ro&re  le  monument  qui  avait  ^t^,  de  leur  part, 
Tobjet  de  radmiration  la  plus  passionn^e. 


RAPPORT 


SUB 


LES    TRAVAUX    DE    L'ANNEE 

Par  M.  E.  de  ROBILLARD  db  BEAUREPAIRE 

Sfcr^taire 

Monsieur  le  DiREcrsua, 

MOMSEIttREUR  , 

Messieurs  , 

Le  rapport  qu'auz  termes  de  vos  statuts  je  dois  vous 
presenter  se  bomera,  cette  ann^e,  k  quelqnes  braves 
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indications.  Ge  n'est  pas  que  I'actiTil^  de  noire  Soci^t^ 
ne  soit  ralentie ;  mais,  apr^s  ie  discours  si  noarri  de 
fuits  et  si  important  poor  Thistoire  architecturale  de 
noire  pays,  que  vous  venez  d'entendre»  je  tiens  k 
ne  pas  abuser  de  votre  patience  et  je  yeux  me  borner 
anx  details  les  plus  essentiels. 

L*ann^e  derni^re,  je  vous  avais  parl4  de  I'allde  des 
fits  si  heureusement  d^gag^e  par  les  soins  de  M.  le 
comte  de  Contades,  Je  puis  ajouter,  aujourd'hui,  que 
nous  avons  entre  les  mains  un  dessin  fort  exact  de.  ce 
monument  m^galithique  et  une  note  de  M.  le  comte 
de  Rougd  relative  k  une  agglomeration  du  m^me 
genre,  sita^e  k  St-Syrophorien  et  qui  pr^sente  avec 
celle  de  la  Bertiniire  la  plus  ^troite  analogic.  Nous 
aurons,  d'ailleurs,  k  vous  rendre  compte  procbainement 
de  fouilles  ex^cut^es  au  mois  de  seplembre  dernier  par 
M.  Georges  Goquerel,  qui  ont  v&siXi,  au  lieu  de  la  Pierre, 
commune  de  Pruiay,  I'existence  d'un  groupe  important 
de  dolmens  cachds  au  milieu  des  bois  et  des  broussailles. 
Sous  Tun  d'eux,  k  une  faible  profondeur,  M.  Goqueret 
a  recueilli  des  silex  ^clatdsy  des  debris  d'un  vase  k 
deux  anses,  et  des  fragments  en  assez  grand  nombre 
d'une  poterie  grossiere,  mal  cuite  et  fa^onn^e  k  la 
main. 

(1  convient  de  rapprocber  de  ces  ddcouvertes  la 
note  de  M.  Gotard  sur  les  silex  tallies  du  camp  de 
fianville,  le  m^moire  de  M.  Gapitan,  interne  des  bdpi- 
lauxde  Paris,  sur  la  classification  des  silex  tallies  et 
delates,  et  surtout  la  communication  de  M.  Deslong- 
cbamps  relative  anx  debris,  de  nature  trfes-vari^e,  extraits 
parlui  des  falaises  de  Luc  et  de  St-Aubin.  Les  consta- 
tations  faites  par  le  savant  professcur,  avec  la  comp^- 
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teace  spdciale  que  voos  lai  connaissez,  ont,  au  double 
point  de  vue  de  la  gdologie  et  de  Tarchdologie ,  la 
plus  baotc  port^e. 

Les  recherches  da  conservateur  d^rou^  de  notre 
mas^e,  M.  Lavalley-Daperronx,  ont  eu  Irait  princi- 
palement  k  des  d^couvertes  de  inonnaies  fran^aises 
etromaines  et  surtout  an  petit  tr^sor  de  Pr^nouville 
compost  ezdasivemeDt  d'objets  de  la  p^riode  gallo- 
romaine.  GrAce  aux  notes  tris-d^taill^es,  r^digdes  par 
M.  Lavalley  k  notre  intention,  notre  Bulletin  conser- 
▼era  le  souvenir  de  ces  Ironvailles  si  curienses  an 
point  de  vue  de  Thistoire  locale. 

Les  communications  de  notre  infatigable  confrere, 
H.  le  docteur  Pdpin,  ont  port^  sur  les  objets  les  plus 
divers  :  un  scean  du  Mont-Saint-Michel,  une  inscription 
de  la  cloche  de  I'hospice  Saint-Louis,  une  inscription 
de  P^glise  de  Langrune,  une  sculpture  en  bois  fort 
originate  provenant  du  d^partement  de  la  Manche, 
toQte  nne  s^rie,  enfin,  de  poteries  sorties  du  sol  de 
Jort,  si  f^cond  en  antiquil^s  gauloises  et  romaines. 
Les  notes  precises  de  M.  P^pin  ^taient  accompagn^es 
de  dessins  on  d'eslampages  qui  en  augmentaient  la 
valenr. 

Un  grand  nombre  d'ouvrages  ont  ^t^  offerts  cette 
ann^e  k  la  Soci^t^  par  des  associations  ou  par  des 
particuliers  :  le  Bulletin  bibliographique  vous  a  fait 
connaltre  la  plupart  de  ceux  qui  concernent  notre  pro- 
vince. Vons  avez  en  outre  entendu  avec  int^rSt  nne 
note  de  M.  Steenstrup  k  propos  des  relations  de 
Gabaignes  avec  son  ancien  4\bve  Christophe  Dibwad, 
mUecin  distingu^  de  Danemark,  et  des  rapports  con- 
8ciencieu;ic  et  fort  ^tudi^s,  de  M.  Desdevises  dn  D^zort, 
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sur  rhistoire  de  Tabbaye  de  St-Riqaier  et  de  M.  Engfene 
Chatel,  sur  le  magnifiqae  oavrage  de  BL  Demay.  C'esl 
encore  t  M.  Gbatel  que  voas  devez  ane  esqaisse  pi- 
quaDte  des  proc^d^s  BingQliers  de  recrutement  militaire 
employes  par  radministratioa  aa  XVni*  sifecle. 

A  Tune  de  vos  derni^res  stances,  M.  Chanel  a  biea 
voola  meltre  4  votre  disposition  qd  manascrit  de  sa 
bibliothique,  contenant  quelques  particalarit^s  carieases 
de  rhistoire  int^rieare  de  la  ville  de  Caen ,  dans  les 
derniers  si&cles.  Votre  Secretaire  tous  a  pr^sent^  nn 
rapport  4  ce  sujet ;  pins  tard,  il  vons  a  entretenn  des 
vicissitudes  d'un  sceau  de  I'abbaye  de  Gordillon^  des 
tombeaux  en  briques  ^maill^es^  de  la  maison  dite  de 
la  Tete  de  mort  et  du  logis  prdsnmd  de  Cahaignes. 

Par  une  singularity  bizarre,  cette  ann6e,  4  plusieurs 
reprises^  votre  attention  a  ^t^  appel^e  sur  une  de  nos 
grandes  illustrations  caennaises,  nous  voulons  parler 
de  r^v^que  d'Avranches,  Daniel  Uuet. 

Le  premier  de  tous,  M.  Gastd  vous  a  donn^  lecture, 
en  Taccompagnant  d'un  commentaire  instructif »  d'une 
longue  procedure  instrnment^e  a  la  requite  de  notre 
savant  compatriote. 

i\f.  le  vicomte  de  Blangy,  quelques  jours  plus  tard, 
vous  adressait  des  lettres  patentes  r^vdlant  un  detail 
de  sa  vie  ignor^  jusque-14  et  dont  vous  aliez,  dans 
quelques  instants,  pouvoir  appr^cier  Tint^rdL 

Enfin,  4  notre  stance  du  mois  d'aotit,  Tadminis- 
trateur  gto^ral  de  la  Biblioth6que  nationale,  M.  Leopold 
Delisle,  analysait  devant  vous  les  registres  des  comptes 
tonus  par  le  pr^lat,  au  jour  le  jour,  pendant  plus 
de  cinquante  ans,  avec  I'exactitude  mSticuleuse  qui 
dtait  un  des  traits  de  son  caractdre,  Ce  document ,  nous 
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enaTons  respoir*  sera  prochainement  ntilisd  et  jettera 
le  plas  grand  jonr  non-senlement  snr  la  tenue  de 
maison  de  Haet,  but  Bon  caractire,  sur  8es  d^penses, 
mais  encore  snr  les  habitades  g^n^rales  de  la  soci^td 
dl^ante  dn  XVII'  si^cle. 

On  mot»  maintenant  •  sur  I'^tal  de  nos  pnblications  : 

VoQs  allez  recevoir,  aujonrd*hni  m6me»  le  t  X*  de 
notre  Bolletin. 

Le  mois  prochain ,  nons  Tons  remettrons  le  4*'  fas- 
eieole  da  t.  XI*.  J'espire  aassi  que,  dans  un  d^lai 
trts-rapproch^»  noas  pourrons  voas  distribuer  nn  noa- 
veao  Tolame  de  nos  M6moires  in-4^.  L'anonyme  de 
Caen^  dont  vons  avez  confix  Timpression  aux  soins  de 
notre  savant  archiviste  M.  Chatel,  tonche  en  effet  tn 
sa  fin  et ,  d'on  autre  cdt^ ,  gr^ce  k  la  subvention  que 
M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  a  bien  voulu 
noas  accorder,  nons  allons  preparer,  sans  dSlai,  Tddition 
do  journal  de  Gilles  de  Oouberville,  document  impor- 
tant, impatlemment  rdclam^  par  nos  soci^taires  et 
doni  la  lecture,  nous  en  sommes  convaincu,  rdpondra 
k  lear  attente. 

Pendant  I'annde  qui  vient  de  s'dconler,  nous  avons 
admis,  panni  nous,  comme  membres  titulaires  r^sidants 
on  non  r^sidants ,  M.  le  comte  Christian  de  Yignerai , 
conseiller  g^n^ral  du  ddpartement  de  TOrne  ;  MM.Tavi- 
guy,  ancien  magistrat  k  Bayeux ;  Dumaine,  cnr^-doyen 
de  Touronvre;  N^ron,  propri^taire  et  bibliophile  k 
Pierrefitte-en-Auge ;  Le  Jolls  de  Villiers  et  Charles 
da  PlessiSy  propri^taires ,  k  Caen;  Moncoq,  cor^  de 
St-Onen;  Hnet,  vicalre  de  St-£tienne  ;  de  Grnchy 
William,  jur^-justicier  k  la  Conr  royale  de  Jersey, 
<}Qi  vient  de  r^iroprimer,  avec  nn  grand  luxe  typogra- 
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phique,  rancienne  coutame  de  Normandie  ;  le  docleor 
Elliot  Hoskios,  de  Guernesey,  aoquel  Charles  second 
dans  les  Iks  a  valu  une  grande  et  l^gilime  reputation  ; 
enfin,  M.  Muriel,  de  Falaise,  auteur  d'estimabies  mono- 
graphies  sur  des  communes  et  des  ^tablissements  reli- 
gieax  de  son  arrondissement. 

Ge  sent  1&,  Messieurs,  de  bonnes,  d'excellentes 
recrues  que  nous  nous  felicitous  de  voir  entrer  dans 
nos  rangs  et  dont  nous  attendons  le  meilleur  et  le 
plus  utile  concours.  Nous  aurons  d'autant  plus  h  y 
faire  appel  que,  dans  cette  m6me  p^riode,  nous  avons 
eprouve  des  pertes  nombreuses  et  ezceplionnellement 
douloureuses  :  nommer  MM.  Paulin  Paris,  Peter  Burke, 
Guerrier,  de  Valroger,Semichon,  Decorde,  Floquet,  c'esl 
vous  en  indiquer  suffisamment  la  gravity  et  T^tendue. 

M.  Paulin  Paris,  membre  de  Tlnstitut,  qui  ouvre 
cette  liste  funfebre ,  ne  se  rattachait  pas  d*une  manifere 
sp^ciale  k  la  Normandie.  II  n'esl  pas  n6  dans  notre 
province,  il  ne  I'a  jamais  habitue  et  les  travaux  si 
varies  qui  ont  illustr^  son  nom,  depnis  Maiire  Renari  et 
Isengrin  son  compere  jusqu'aux  Romans  de  la  Table^Ronde, 
ne  6ont  pas  relatifs  k  notre  region ;  mais  c'^tait  Tun 
des  chefs  les  plus  sympathiques  et  les  plus  autorises  de 
ce  groupe  de  pionniers  pers^v^rants  qui  ont  etudi^, 
k  ses  diff(£rents  points  de  vue,  I'^poque  si  originale 
de  notre  histoire  que  Ton  appelle  le  moyen  Age.  A.  ce 
titre,  il  nous  appartenait  veritablement.  Aussi,  d^s 
1832,  sous  les  auspices  de  M.  de  Gaumont,  son  ami, 
il  entrait  dans  notre  SocidtS  comme  correspondant ;  en 
1869,  vous  I'appeliez  k  votre  tdte  comme  directeur. 

Je  ne  saurais ,  vous  le  comprenez ,  avoir  la  preten- 
tion de  faire  revivre  devant  vous  la  physionoroie  de 
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C6  mMi^yiste  emineot ,  qui  anissait  aux  qaaiit^s 
s^rieuses  da  savant  la  coortoisie  et  les  mani^res  dis- 
tiogu^es  de  rhomme  du  monde  ;  mais  je  vous  demande, 
k  son  occasion,  la  permission  de  rappeler  ici ,  bri^ve- 
inent.un  sonvenir  qui  m'est  personnel.  £n  4865,  les 
basards  d'one  carriftre  jndiciaire,  qui  n*a  jamais  compt^ 
beaucoop  dMncidents  notables,  m'avaient  amen^,  comme 
sobstitot  da  procnrenr  gdn^ral ,  k  Boarges ,  dans  la 
ville  de  Charles  Vll ,  dans  la  vieille  capitate  des  Bitu- 
rigcs.  Or,  dans  la  pifece  da  palnis  de  justice  affectdo 
anx  substitats,  se  troavail  an  bas-relief  singolier,  bien 
fait  poor  piquer  lear  curiosity.  Le  sculpteur  da  XV*  si^cle 
y  ayait  represent ^  one  dame  ,  un  jeune  cavalier  s^par^s 
I'nn  de  Tantre  par  an  dtang  et  nn  personnage  y6n6- 
mble,  coaronne  en  tdte,  cach^  dans  les  branches  d'an 
pommier.  Une  tradition  do  pays  s'obstinait  t  voir  dans 
ces  trois  figures  Jacques  Goeur,  Agn&s  Sorei  et 
Charles  VII.  Pour  quiconque  avait  ^tudi^  le  chapiteau 
de  Tdglise  St-Plerre  de  Caen  et  quelques  autres  monu- 
ments du  m^me  genre,  cette  explication  fantaisiste,  qui 
tralnait  dans  tons  les  Guides,  ^tait  absolnment  inadmissi- 
ble. Je  cms  done  devoir  protester  et  je  soutins  devant  les 
Antiquaires  du  Centre  que  le  bns-relief  du  palais  repr^- 
sentait  non  une  scfene  de  la  vie  r^elle ,  mais  un  Episode 
quelconque  de  Tune  de  nos  grandes  compositions  ro- 
manesqnes.  Ce  n'dtait  Ik  qo*une  affirmation  conjec- 
turale ;  il  appartenait  4  M.  Paulin  Paris  d'en  faire  une 
v^rit^.  Saisi  de  la  question  par  noire  pr^sident^  M.  Hiver 
de  Beauvoir,  le  docte  acad^micien  n'eut  qu'd  fouiller 
dans  ses  souvenirs  pour  troaver  Tinterprdtation  qui 
nousfaisait  d^faut. 
Charles  Vll,  Agn^s  Sore),  Jacques  Coeur  sont  d^sor- 
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mais  hors  de  cause  et,  pour  lout  le  monde»  ie  cha- 
piteau  reprdsente  aajourd'hai  une  des  scenes  da 
Roman  de  Tristan. 

En  4869,  dans  cette  enceinte,  M.  Paulin  Paris  rappe- 
lait  encore  devant  vous  cette  piquante  d^coaverte ,  avec 
une  abondance  de  details  et  de  rapprochements  in- 
g^nienx  qui  atlestait,  une  fois  de  plus,  la  grftce  de 
son  esprit,  toojoars  jenne^  Ja  silretd  et  Tdlendue  de 
son  Erudition. 

M.  Peter  Burke,  magistral  k  Londres,  avail  616,  lot 
aussi,  direcleur  de  noire  Compagnie.  Le  Sergeant  at 
Law  ^tail  un  ancien  ^l^ve  de  notre  Lyc^e  de  Gaen,  il 
lui  avail  conserve  le  meilleur  et  le  plus  fiddle  sou- 
venir; el,  en  4869,  il  tenait  k  consigner,  dans  le 
discours  d'ouverlure  qu'il  vous  adressait,  Texpressioii 
de  son  atlachement  pour  la  France  el  de  sa  recon- 
naissance pour  le  proviseur  qui  avail  ^Id,  k  Caen,  le 
gaide  et  Tami  de  sa  jeunesse. 

•  C'est  un  tribul  personnel,  disait-il,  de  respect  et 
<(  de  pi^l^  filiale  que  je  desire  rendre  ici  k  la  m^moire 
a  de  monseigneur  Daniel,  an  Proviseur,  qui  fut  le 
a  guide  el  Tami  de  ma  jeunesse,  k  I'lnspecteur  g^n^ral, 
a  auquel  je  d^diai  le  seul  ouvrage  que  j'aie  jamais 
<c  essay^  d'ecrire  en  frantais,  k  T^vdque,  qui  ne  cessa 
t  d'etre  mon  correspondant  jusqu'4  T^poque  de  la 
((  falale  maladie  qui  Temporta.  » 

M.  Burke  Slait  un  antiquaire  de  la  bonne  ^cole ; 
on  pent  le  conslaler,  au  soin  religieuz  avec  lequel , 
dans  le  seul  opuscule  de  lui  que  nous  connaissiona,  il 
^ludie  el  d^crit  les  moindres  vestiges  dn  pass^,  le 
sarcophage  du  roi  £lienne  k  Faversbam,  la  bordure 
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de  pierres  us^es  qni  entoarait  la  cbftsae  de  Thomas 
Becket  k  Cantorb^ry  III  Comment,  d'ailleurs,  on  nor- 
mand  lirait-il,  sans  une  Amotion  patriotique,  les  lignes 
suivantes  : 

«  Da  vieox  tertre  da  jardin  public  de  Cantorb^ry, 
^<  le  voyagear  a  une  premiere  et  belle  vae  de  la  cath4- 
c(  drale  •  da  ch&teau ,  da  monastire  St- Aagastin  et  de 
«  rdglise  St-Hartin.  En  I'examinant  de  plus  prts,  la 
«  ville  frappera  qoiconque  arrive  de  Caen,  comme 
a  elle  m'a  frappd  moi*m6me  par  sa  remarqaable  ressem- 
(  blance  avec  cetle  granJe  cit^  normande.  De  fait ,  la 
«  Normandie  semble  respirer  et  yivre  non-senlement 
«  dans  la  gloriease  cathddrale  de  Cantorbdry ,  mais 
<  dans  chaque  rae ,  dans  chaqae  Edifice ,  dans  chaqae 
f  soavenir  du  Ilea.  • 

Qaeiqaes  lignes  plus  loin ,  il  hasarde  une  remarqae 
dent  notre  Eminent  Directear,  poor  leqael  rarchitectarei 
normande  n'a  point  de  secret ,  est  particaliirement  k 
m6me  d'appr'ijcier  la  valear. 

«  En  entrant  dans  la  cath^drale,  ^crit  M.  Burke, 
« je  fas  tout  d'abord  saisi  par  la  ressemblance  de 
«  llnt^rieur  avec  celui  de  St'£tienne  de  Caen.  Sans 

•  doate,  Lanfranc  prit  le  plan  de  sa  cath^drale  sur 

•  Tabbaye  qu'il  avait  qnitt^e  et  qu'il  aimait  tant 
ft  M.  Bonet,  dont  je  regois  k  I'instant  Touvrage,  a  les 

•  m^mes  vaes  que  moi  sar  la  ressemblance  frappante 
«  des  deux  Edifices.  » 

Cette  dissertation  arch^ologique,  que  nous  ne  pou- 
yions  passer  sous  silence,  se  cldt  par  les  paroles  sui- 
yantes,  d*ane  saveur  toute  britannique,  dans  lesquelles 
la  fiert^  se  mdle  k  la  tristesse. 

c  Aucun  monument^  aucune  tablette,  aucune  inscrip- 

26 
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^  tion  en  m^moire  dc  Lanfranc  on  de  Thomas  Becket 
«c  ne  peat  se  voir  aujoard'hui  dans  leur  propre  cath^- 
'(  drale ;  mais  ils  sont  les  premiers  dent  le  visitear  s'in- 
«■  forme  et  en  tend  parler,  car  ils  oni  ce  qui  ne  pent  leur 
«  etre  dt^,  la  vitality  imperissable  de  la  renommie.  » 

M.  Guemier,  n6  k  Vire,  en  1820,  et  d6c6d6  an  mois 
de  juiliet  dernier,  ^tait  le  fils  d'nn  peintre  bien  connu 
anquel  nous  devons  le  portrait  de  Gh^nedoU^,  qai  ddcore 
la  salle  des  stances  de  TAcad^mie. 

Charles  Guernier ,  notre  confrere ,  suivit  la  mSme 
carri^re  que  son  p6re.  £leve  de  Paul  Delaroche*  ami 
de  Daubigny,  de  Gorot,  de  Flandrin,  de  6^r6me  et  de 
Cabanel »  camarade  d'enfance  d'Bdmond  Legrain,  il 
dtait  venu  se  fixer  k  Vire,  k  la  fin  de  Taan^e  1845.  II 
s'y  consacra  avec  un  d^vouement  ezemplaire  aux 
Jabeursdn  professorat;  les  succis  qu'il  obtint  dans  cetle 
voie  avaient  attir6  votre  attention  et  tous  Taviez  admis 
dans  votre  Compagnie,  comme  membre  titulaire  noa 
rdsidant,  le  6  septembre  1879. 

M.  Guernier  prisait,  avant  tout,  la  neltet^  de  la  ligne, 
la  puretd  et  la  perfection  de  la  forme ;  aussi ,  aux  yeux 
de  juges  ^clair^s,  ses  dessins  traces  d'une  main  sdre  et 
Idg&re,  animds  d'un  sentiment  juste  toujours ,  parfois 
d^licat  on  malicieux ,  sonl-ils  pr^fdrables  k  ses  pein- 
tures  correctes,  solides,  mais  manquant  un  pen  d'^clal 
et  de  profondeur.  Peintre  estimable,  dessinateur  habile 
et  d^li^,  M.  Guernier  ^tait  en  outre  un  coliectionneur 
d'un  goi^t  exerc^  :  m^prisant  les  objets  de  pacotille  el 
d^couvrant,  avec  un  flair  merveilieux,  les  beaux  mea- 
bles ,  les  tableaux  de  maitres ,  les  c^ramiques  des 
bonnes   c^poques,  il  avait  r^ussi  k  se  composer  nne 
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collection  remarqoable.  Saivant  le  d^sir  exprim^  par 
le  d^fant  et  grflce  k  des  arrangements  pris  avec  sa 
famQle,  ces  objet8»  int^ressants  an  point  de  vne  de 
Tart  et  de  I'histoire  locale,  ne  seront  pas  disperses  : 
lis  appariiennent,  dbs  k  present,  k  la  ville  de  Yire  gni 
tiendra  k  honnenr  de  lenr  donner  nne  place  de  choix 
dans  son  mus^e. 

M  Avranches,  en  1808,  Af.  de  Vabroger^  FranfoiS" 
Lmen^  professenr  d'histoire  da  droit  k  la  faculty  de 
Paris,  avait  itA^  de  1837  k  1850 »  professenr  de  Code 
civil  k  la  facalt6  de  Caen  et  avocat  occnp^  an  barreau 
de  la  Conr. 

Depots  longtemps  membre  de  la  Compagnie,  M.  de 
Valroger  en  devint  president  en  1848.  II  pronon^a ,  en 
cette  qnalitd,  k  la  stance  pnblique  da  mois  d'aotlt, 
an  disconrs  sur  Torganisation  et  le  rdle  des  Clats 
ginimux  en  Normandie,  qui  fat  alors  trte-remarqu^. 

D&s  cette  ^poqne^  les  theories  le  pr^occapaient  plus 
qae  la  pratique  et ,  qnittant  Tinterpr^tation  litt^rale  des 
lois,  ses  id^es  se  portaient  volontiers  vers  T^tude  des 
origines  da  droit,  de  son  histoire  et  de  ses  transfor- 
mations. Aussi,  personne  ne  fut-il  sarpris  de  le  voir 
brigner  la  chaire  d'histoire  du  droit  qui  venait  d'etre 
creie  k  Paris.  Notre  compatriote  Tobtiatj  apres  le 
conconrs  le  pins  brillant,  au  mois  d'aoiit  1850. 

D'un  abord  firoid  et  r^servd,  d'babitades  g^n^rale- 
ment  silencieuses ,  M.  de  Valroger  dtait  an  fond  un 
bomme  de  coenr  et  de  fortes  convictions,  cachant,  sous 
on  masque  impassible,  une  fermet^  et  une  Anergic 
remarquables.  G'^tait  aussi  un  travailleur  infatigable 
qae  le   d^sir  irr^alisable  du  mieux  et  du  complet  a 
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seul  emp6cb6  de  donner  toate  sa  luesure.  Nous  avons 
toutefois  de  lai  deux  volumes  qui  lui  font  grandement 
honneur,  et  qui  occnpent  une  place  distingn^e  dans  les 
productions  trop  rares  de  I'^rudition  juridiqaefranQaise. 

Le  dernier,  public  chez  Didier,  en  4879,  est  parti- 
culiferement  remarquable.  D*une  lecture  fort  attacbante, 
passant  en  revue  une  infinite  d'id^es  et  de  civilisations, 
il  aboulit,  apres  une  longue  et  minutieuse  enqu^te,  4 
un  jugement  d^Gnitif  fortement  motive  et  auquel  il 
me  parait  difficile  de  ne  pas  souscrire. 

c  Tout,  dans  notre  droit,  ^critM.  de  Valroger,  s'ex- 
(I  plique  sans  qu'il  soit  besoin  de  remonter  jusqn'aax 
((  Geltes.  Tout  au  plus,  peut-on  d^couvrir  quelqaes 
«  atomes  d*4i^ments  celtiques  dans  le  droit  comme  dans 
0  la  langue ;  d'oti  il  semble  logique  de  conclure  que 
((  r^poque  celtique  n'est  pas  le  vrai  commencement  du 
a  droit  franQais  et  qn'elle  n'en  est  que  la  preface,  b 

Au  moment  de  sa  mort^  M.  de  Valroger  avait  sous 
presse  un  second  volume  oti,  reprenant  avec  plus 
d'^tendue  une  id^e  qu'il  avait  ddj&  indiqude ,  il  se 
proposait  de  rdsoudre  des  probI6mes  juridiques  nou 
moins  ardus  et  non  moins  importants. 

Nous  souhaitons  vivement  que  ce  volume  consacrd 
h  la  Gaule  romaine  et  qui  est  le  complement ,  disons 
mieux,  la  contre-partie  du  premier,  soit  prochainement 
public  et  vienne  enfin  nous  livrer,  dans  son  entier  et 
avec  les  ddveloppements  qu'elle  comporte,  la  pensde 
definitive  du  laborieux  et  savant  professeur. 

M.  Louis-Ernest  Semichon ,  dont  la  mort  nous  a  ii6 
annoncde  il  y  a  quelques  semaines  &  peine,  dtait  ni  k 
Neufcbatel*en-Bray,  le  10  aoilt  1813:  il  dtait   entrS 
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dans  noire  Soci^td  ea  1875  ;  il  faisait  ^galement  partie 
de  la  Soci^t^  des  Antiqoaires  de  France  et  de  la 
plapart  des  8oci^t&(  savantes  de  Normandie. 

Avocat ,  comme  Favaieat  6i6  bod  pire  et  8on  grand- 
pire,  —  pendant  nombre  d'ann^es  conseiiler-g^n^ral 
de  la  Seine*InMrieare »  —  plus  tard ,  inspecteor  des 
^tablissements  bospitaliers  da  d^partement  et  des 
enfants  assist^s »  M.  Semicbon »  sans  n^gliger  les  re- 
cberches  rriatives  aux  moquments ,  ^tait  pins  port^  , 
par  go^t,  vers  I'^tude  des  institations. 

Au  cours  de  1857,  il  marqaa  sa  place  dans  la  grande 
Erudition  en  pnbliant  un  ouvrage  snr  la  Paix  et  la 
Treve  de  Dieu  qui  mettait  en  Evidence  Taction  civiUsa- 
trice  de  Tfiglise  et  qui  obtint,  de  TAcad^mie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres »  une  mention  tris-honorable. 
Les  Ri formes  de  Louis  XVI  t  un  vol  in. -8^,  furent  ac- 
cueillies  avec  une  ^gale  faveur;  enfin  PHUtoire  des 
Enfants  asmUs^  qui  parut  cbez  Plon  en  1880 ,  mit  le 
sceau  k  la  reputation  de  Tanteur.  Nous  avons  dit, 
ailleurs ,  ce  que  nous  pensions  de  ce  dernier  ouvrage, 
auquel  le  projet  du  r^tablissement  des  tours  est  venn 
dooner  une  incontestable  actuality  (1).  Nous  n'avons 
rieQ  k  cbanger  k  nos  appreciations.  C*est  I'oeuvre  d'un 
philanthrope  eclair^,  d'un  cbr^tien  convaincu,  d'un 
administrateqr  habile  et  experimentd. 

VHistoire  de  la  ville  d'Aumale  (2  vol.  in-S^)  pent  dtre 
coDsideree  comme  le  cbef-d'oeuvre  de  M.  Semicbon,  et,  k 
coop  stLTf  comme  Tune  des  meilleures  monograpbies 
consacrees  aux  villes  de  province.  A  premiere  vue.  Ton 
poorrait  croire  que  nous  avons  affaire  k  un  travail  pure* 

(4)  Ct  BuUetin  des  Antiquaire^  de  Normandie^  t  IX,  p.  506, 
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ment  arch^ologiqae ;  ce  serait  lit  une  grave  errear.  Des 
le  dihuU  soas  rantiqaaire,  noas  retroavons  le  l^giste  et 
radminiBtratear,  dans  cetle  introdaction  ddveloppfe  oti 
se  d^roale  le  tableau  aDimd  d'aoe  petite  ville,  au  moyen 
Age  et  soQB  I'ancien  r6gime,  avec  sea  inslitntioDs 
multiples,  sa  vie  intime,  ses  relations  eztdrienres. 

M,  Fabb4  Deeorde^  compatriote  et  contemporain  de 
H.  SemichoQ,  devait  le  pr^oMer  de  qaelgues  mois 
dans  la  tombe.  Archdologoe  et  curienx  beaucoup  plus 
qu*faistorien »  an  sens  vrai  dn  mot,  le  card  de  Bures 
appartenait  a  I'^cole  de  M.  de  Ganmont  et  de  Tabb^ 
Goch^t.  Si  Ton  met  de  cdl6  quelques  productions  d'un 
inl^r^t  g^ndral,  La  Croix ^  etudes  arcMologiques  sur 
le  crucifiementy  —  Diclionnatre  du  culie  caiholique  et 
recherckes  sur  Pinstituiion  de  ses  fites  et  Forigine 
des  vetements  sacerdotaux^  il  fant  reconnaitre  que  le 
plas  souvent  11  a  fait  exclusivement  porter  ses  investi- 
gations sur  le  pays  de  Bray  qui  ^tait  son  lieu  d'origine 
et  qu'il  n*a  jamais  qnittd  Le  terrain  sans  doute  est 
limits ;  mais  comme  il  s'y  meut  4  False  et  quelle  abon- 
dance  de  renseignements  et  d'observations  I  L*abb6 
Decorde  d^buta,  en  1846,  par  une  notice  sur  Bures 
intitul^e  :  Un  coin  de  la  Nonnandie;  puis  vinrent  succes- 
sivement  les  essais  historiques  sur  les  cantons  de 
NeufchAlel,  de  Blangy,  de  Londinidres,  de  Forges-les- 
Eaux  et,  en  1877,  Thistoire  des  cinq  communes 
d'Aliermont.  Rien  n'dchappe  k  ses  regards,  tout  attire 
et  soUicite  sa  curiosity  perp^tuellement  en  6ve\l ;  au 
besoin,  il  recueiUe  des  statistiques  commerciales  et 
il  ne  neglige  pas  m^me  le  fait  divers.  En  1850,  il  s'oc- 
cnpe  des  anciennes  verreries ;  deux  ans  aprds,  il  con- 
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sacre  une  loDgue  biographie  k  un  cor^  d'Aumale,  ver- 
sificateor  habile  du  si^cle  dernier;  en  1877,  enfin,  il 
traite,  avec  une  rare  competence,  du  parage  des 
dglises  dans  sa  circonscription ,  ou  bien  encore  nous 
raconte ,  dans  ses  pins  minces  details,  avec  Texactitode 
d'an  chroniquenr  jadiciaire ,  un  crime  effroyable  gni^ 
vers  1826,  mit  tout  ]e  pays  en  rdvolulion.  La  langne 
valgaire  ne  devait  pas  longteraps  tehapper  k  rattention 
d'an  cherchear  de  cette  trempe ;  pendant  plnsieurs 
ann^esy  cddant  auz  conseiis  de  MM.  du  M^ril  et  Auguste 
Le  Prevost,  notre  confrere  recueillit  patiemment  les 
locations  caract^ristiqaes ,  les  proverbes,  les  dictons 
populaires  et,  grflce  k  loi,  le  patois  du  pays  de  Bray 
eut  enfin  son  dictlonnaire.  L'ouvrage  parot  chez  Le 
Brument,  en  i852,  et  fut  rapidement  ^puis^.  Tr&s- 
▼ers^  dans  les  matiires  arch^ologiques ,  M.  le  car^ 
de  Bares  ne  redoutait  pas  plus  qa'un  autre  la  pol^- 
mique ;  son  humeur  ^tait  m^me  militante  et  sa  dis- 
cussion serr^e  ne  manquait  pas  d'une  certaine  vigueur, 
surtout  quand  il  s'agissait  de  d^fendre,  centre  des 
esprits  Idgers ,  le  pays  do  Bray ,  ses  grands  hommes 
ct  ses  antiquit^s.  II  y  parut  dans  la  lutte  qu'il  soutint 
avec  M.  Fallue  k  propos  des  tombeauz  de  la  valine 
d'Eaulne  et  dans  les  critiques  ac^r^es ,  en  partie 
justifi^esiil  faut  le  reconnaltre,  qu'il  dirigea  centre 
le  mdme  dcrivain  sous  ce  titre  malicieux  :  Peiites  re- 
marques  tur  un  grand  ouvrage  inlituli :  Bisioire  mitro^ 
poliiaine  de  Rouen ,  par  Lion  Fallue. 

En  dehors  de  ces  discussions  archdologiques ,  qui 
comportent  toujours  certaines  ardeurs  chez  les  anti- 
qaaires  qui  ont  le  feu  sacr^,  M.  Decorde  ^(ait  le  plus 
doiix,  le  pins  obllgeant  el  le  meilleur  des  homraes. 
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Les  membres  de  1' Association  normande,  pour  lesquels 
ilavait^crit  des  ConsidiraiionB  svr  Vuiiliti  des  omaux 
en  agriculture  t  et  dont  il  fr^quentait  assidtlment  les 
stances  t  le  tenaient  en  tr&s-hante  estime.  lis  I'avaient 
m6me  nomm^  leur  aumdnier  ordinaire,  designation 
familiire  et  affectueuse  gni  ne  lai  imposa  pas  de  trop 
loordes  charges  et  qui  ne  requt  jamais »  est-il  besoin 
de  le  dire,  ancune  consecration  o£Qcielle. 

^  M.  Amabk  Floguet^  qai  a  6i6  notre  Directeur  en  1842, 
et  que  nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre  au  mois 
d'aotlt  dernier ,  dtait  encore  plus  connu  dans  le  monde 
savant.  On  peut  m^me  dire  que^  parmi  les  hommes  qui 
ont  honors  la  Normandie  k  notre  ^poque  ,  dans  les 
recherches  d'^rudition ,  notre  regrette  confrere  occnpe 
incontestablement  un  des  premiers  rangs. 

Nd  h  Rouen  en  4797,  longlemps  greffier  en  chef  de  la 
Gour  royale,  M.  Floquet  fut  affili^  k  notre  Compagnie  le 
iO  novembre  1837.  II  venait  de  publier,  avec  un  succfes 
eclatant,  Tbistoire  du  privilege  de  St-Romain,  en  vertu 
duquel  le  chapitre  de  la  cath^drale  de  Rouen  deiivrait, 
tons  les  ans,  un  meurtrier,  le  jour  de  I'Ascension. 

«  Nagudre,  ^crit  M.  Floquet  dans  sa  preface ,  on 
A  accourait  en  foulo,  de  tons  les  points  de  la  Normandie, 
((  des  provinces  voisines  et  mdme  de  T^tranger,  ad- 
«  mirer  chaque  annde,  k  Rouen,  le  spectacle  le  plus 
c  extraordinaire  et  le  plus  toucbant;  on  venait  voir 
((  un  meurtrier  arracbd  k  r^chafand  traverser  les 
«  rues ,  conronne  de  fleurs ,  heureux  de  sa  liberty 
«  recouvrSe,  heureux  de  vivre  apr^s  avoir  vu  la  mort 
a  de  si  pr^s.  En  vertu  d*un  privilege  unique  en  Prance, 
•  le  chapitre  de  Rouen  Tavait  choisi  parmi  les  autres 
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a  prisonniers ,  avait  demand^  qu'il  lui  Mt  livr^ ;  les 
a  magistrats  le  lai  avaient  laiss^  emmener  et  Tinfor- 
«  tan^  recevait  d'ane  corporation  la  grAce  inesp6r6e  que 
«  le  Roi  de  France  lai  avait  refasie,  ni6me  le  vendredi- 
«  saint,  ce  grand  joar  d'indolgence  et  de  pardon.  » 

An  XVm*  si^cle ,  le  jurisconsulte  Froland  et  I'avocat 
Delaville  avaient  eu  Tintention  d'^crire  I'histoire  de 
ce  droit  de  grftce  qui  fonctionna  r^galiftrement  josqa'^ 
la  Revelation.  None  ne  saurions  indiqoer  les  raisons 
qai  les  firent  Tan  et  Taatre  renoncer  k  lear  projet; 
mais  nous  ne  regrettons  pas,  outre  mesure,  la  r^so- 
lotion  &  laquelle  ils  se  sent  arrdt^s.  Avant  1789,  les 
corps  jadiciaires  et  eccl^siastiques  gardaient  lears 
archives  avec  an  soin  sdv^re  et  jaloax ;  la  pablicitd, 
pratiqa^e  d'ane  faQon  si  large  k  notre  ^poque,  n'^lait 
alors  ni  dans  les  habitudes,  ni  dans  les  moears,  et  nous 
doatona  fort  que  Froland  et  Delaville  eassent  pu  obtenir 
communication  des  registres  du  Parlemenl,  des  delibe- 
rations du  Gbapitre  et  des  dossiers  criminels  qui  ont 
^te,ea  1835,  mis  sans  difficulie  A  I'entiere  disposition 
de  ftl.  Floquet. 

Gette  publication,  si  remarquee,  n'etait  que  le 
prelude  d'une  autre  plus  impor,tante ;  dbs  cette  epo* 
qne,  notre  confrere  medilait  cette  histoire  magis- 
trals du  Parlement  de  Normandie,  qui  eclaire  nos 
annales  d'un  Jour  si  precieux  et  dont  les  sept  volumes 
assarirent  immediatement  A  leur  auteur  la  plus  legi- 
time notoriete.  Get  immense  travail,  qui  part  de  reta- 
blissement  de  T^chiquier  pour  ne  s'arreter  qu'au  30 
septembre  1790«  date  de  la  mort  de  Tinstitution,  obtint 
de  TAcademie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  le 
grand  prix  Gobert,  et  valut  plus  tard  A  M.   Floquet 
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le  litre  de  correspondant  nalionai  de  I'lostitut.  U 
Berait  soperfla  d'essayer  d'analyser  ici  une  ceuvre  de 
cette  valear,  qae  tons  ies  ^rudits  normands  connaissent 
et  qui  occope  one  place  d'honnear  dans  tootes  Ies 
biblioth&qoes :  noos  noas  contenterons  d'observer  qae 
Ies  ^vdnements»  m^thodiqnement  classes,  s'y  succd- 
dent  avec  ordre»  sans  confnsion,  et  qne  r^crivain  a 
presque  toojours  su  tirer  un  excellent  parti  des  matd- 
riaax  innombrables  confi^s  k  sa  garde.  Nous  sera-t-il 
permis  d'ajooter  qa*en  contact,  par  ses  fonctions, 
avec  la  magistrature  actuelle,  comme  11  I'litait,  par 
ses  ^tades ,  avec  la  magistratare  da  pass^ »  M.  Floquet 
a  so  concevoir  de  i'esprit  gdn^ral  des  corps  judiciaires , 
de  ce  qoi  constitae  I'essence  de  la  justice  et  des  causes 
r^elles  de  la  d^fiiveur  qui  trop  souvent,  sous  Tancien 
regime,  atteignit  ceux  qui  radministrirent ,  une  appre- 
ciation raisonnde,  Equitable  et  d'une  v^rit^  saisissanta 
Tout  est  k  lire  et  k  m^diter  dans  le  dernier  chapitre , 
du  7*  volume,  consacrd  k  la  chdte  definitive  des  parle- 
ments  et  aux  divers  incidents  qui  marqu^rent  Tappli- 
cation  des  lois  et  d^crets  pronongant  leur  suppression. 

En  m6me  temps  qu*il  uchevait  I'histoire  du  Parlement, 
M.  Floquet  nous  donnait,  comme  une  sorte  d'appen- 
dice  f  le  Diaire ,  on  Journal  du  voyage  du  chancelier 
Siguier  dans  notre  province  aprds  la  sedition  des  Nu- 
Pieds,  en  1639. 

Ce  registre,  qui  paralt^tre  Toeuvre  d*an  maltre  des 
requdtesy  k  la  suite  du  chancelier,  nommtf  Francis  de 
Verlbamont,  se  refdre  k  Tun  des  Episodes  Ies  pins 
sombres  et  Ies  plus  douloureux  de  notre  histoire.  On 
y  voit  une  repression  k  outrance,  le  cours  regulier  de 
la  justice  interrompu,  le  Parlement  interdit  et  un  Chan- 
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celier  de  Prance,  commandant  en  chef  de  I'arm^e 
avee  refiBrayant  ponvoir  d'envoyer  h  richafiiud»  snr 
on  ordre  verbal,  sans  les  voir,  sana  les  entendre,  lea 
individua  pria  les  armes  i  la  main  on  compromis  dans 
]a  rebellion.  U  est  inntile  d'insister  snr  Tint^r^t  d'nn 
pareil  document,  6dit^  avec  un  soin  scmpnleax  et  suivi 
de  pieces  jnstificatives  qui  en  pr^cisent  la  portde. 

£ntre  temps  et  ponr  se  distraire  de  sesrndeslabenrs, 
H.  Floqaet  compose  snr  la  Normandie  des  osnvres 
plus  Mgdres  consacrdes  k  ces  petits  faits  dtranges,  bi- 
zarres  on  piqnants  gne  Ton  a  nomm^s,  avec  assez  de 
raison,  les  miettes  de  I'histoire  et  qai  ne  manquent 
soavent  ni  de  savenr ,  ni  d'originalit^.  Parmi  ces  anec- 
doles  normandes ,  noas  citerons  :  Les  Canards ,  la  Ha- 
telle  de  Rouen  ^  la  Basoche^  les  Carosses,  la  Boise 
St'Nicaise,  un  Diner  du  Chapitre  ^  le  Sang  damnS, 
PAveugle  d'Argenteuil  et  surlout  le  Mot  d' ordre  f  le 
Proces^  la  Normande. 

Dans  le  Mot  d'ordre ,  il  s'agit  de  la  pretention  de  la 
femme  dn  gouvernenr  militaire  qui  voolail  donner  le 
mot  de  passe  anx  capitalnes  et  gens  de  guerre  k  Texcla- 
sion  du  premier  president ;  le  Proces  est  le  rdcit,  un  pen 
agr^mente,  de  interminable  discussion  k  laqaelle  donna 
lieu  un  nid  de  pie  dont  la  propriety  ^tail  litigieuse  entre 
denx  voisins ;  enfin ,  Tanecdote  de  la  Normande  nous 
montre  Louis  XI,  de  pea  endnrante  mdmoire,  aux 
prises  avec  ses  bons  bourgeois  de  Rouen.  La  chose  en 
valait  la  peine.  Le  roi,  pour  r^compenser  un  vieux  capi- 
taine  de  sa  suite,  avait  song^  k  lui  donner  en  mariage 
ane  demoiselle  Estiennette,  fille  d'un  riche  marchand 
de  la  vilie.  La  promise,  qui  n'avait  pas  6i6  consultde, 
r^Bistait  et  en  definitive,  sur  les  observations  des  hour- 
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geois,  la  pretention  royale  ne  fat  pas  maintenue  par 
cette  raison  decisive  ga'ane  clause  spdciale  de  la  Charle 
aux  Normands  octroyait  aux  Rouennaises  le  privilege 
fort  enviable  de  ne  jamais  dtre  marines  contre  lear  gr6. 

Devons-noas  le  dire ,  ces  bluettes  spirltaellement 
enley^es,  roalgrd  le  succ&s  qui  les  accueiilit.  peut-6tre 
m6me  k  cause  de  ce  succ^s,  ingni^t^rent  la  conscience 
timor^e  de  M.  Floquet ;  sa  probitd  litt^raire  et  son  bon 
renom  lui  semblerent  en  p^ril,  et,  pour  cabner  ses  scru* 
poles,  il  ins^ra  dans  la  preface  des  Anecdotes  normandes 
les  lignes  snivantes : 

«  Par  suite  de  circonslances  difficiles  h  expliqaer, 
«  nous  dit-il,  je  me  trouve  avoir  ^crit  one  dizaine  de 
t  petits  r^cits  que  je  n'ai  point  eu  la  sagesse  de  garder 
tf  pour  moi  seul,  et  auxquels  je  souhaite  bonne  chance 
«  aupres  des  amis  de  nos  souvenirs  normands.  Le 
•  fond  est  s^rieux;  mais  on  ne  doit  pas  chercber  dans 
a  tous  cette  vSrit^  rigoureuse,  cette  vdrit^  de  mot  k 
«  mot,  premiere  condition  de  Thistoire,  son  essence,  ce 
a  sans  quoi  elle  n'est  pas  v^ritd  que  j'ai'  toujours ,  pour 
«  ma  part,  scrupuleusement  respect^e  dans  mes  autres 
c  ouvrages.  » 

Apr^s  la  publication  de  Thistoire  du  Parlement, 
^f.  Floquet  cdda  le  greffe  de  la  cour  de  Rouen  et  sembla 
se  desint^resser  de  T^tude  de  notre  province.  Ses 
efiforts,  ses  recherches  se  port^rent  d'un  autre  c6t6. 
^pris  depuis  longtemps  du  si^cle  de  Louis  XIV  et  des 
productions  des  grands  maltres  de  la  chaire  cbr^tienne, 
il  s*appliqua  sans  trive  et  sans  rel&che  ,  avec  QDe 
ardeur  que  I'Age  ne  refroidit  jamais,  k  reconstituer  dans 
ses  details  les  plus  minutieux  la  vie  intime ,  politiqae 
et  sacerdotale  du  plus  grand  d'entre  eux ,  de  Bossuet 


—  403  — 

Cette  pasaioii  de  notre  confrere  pour  rUlastre  ^v6qae 
de  Meaux  datait  d6jk  de  loin.  En  i827,  lorsgu'il  d^ba- 
tait  dans  la  vie  litt^raire»  il  pablia  son  £hge  ;  pins  tard 
il  nous  donna  :  la  Logique  pour  Education  du  Dauphin 
(Paris,  1828} ;  nne  Disseriatum  sur  Bossue( ,  in$piri  par 
le^  Livres  saints  (Rouen,  1830).  —  Bisioire  de  la  Bible  de 
Bassuei,  Sa  premiire  (hese.  —  Notice  9ur  le  petit  concile, 
une  Lettre  inidite  but  la  mori  d'Henrieite  d*Angleierre 
(1839-1840). 

Ces  articles ,  ces  impressions  de  pea  d'dtendne  n*oni , 
il  est  vrait  gn'une  valeur  de  curiosity ;  mais  elles  pri- 
paraient  et  annonfaient  Toeavre  d'ensemble  qui  parut 
Chez  Didot ,  en  1855 ,  sous  le  titre  d*Etude$  sur  la  vie  de 
Bossuet ,  jusqu*d  son  entrie  en  fonctions  comme  pricepteur 
du  Dauphin.  Ces  trois  volumes*  oii  se  pressent  les  faits 
les  plos  cnrienx  et  les  moins  connas,  pr^sentent  la  vie 
da  grand  oratear  chr^Uen  sons  un  jour  nouveau  et 
^minemment  frappanL  Malgri  les  snrcharges  d'un  style 
compliqn^  et  absoloment  d^ponrvn  de  simplicity,  les 
informations  recueillies  et  groupies  par  M.  Floqnet ,  an 
prix  de  d^placemeots  sans  nombre  et  de  labenrs  pers^- 
virants,  ont  nne  si  s^rieuse  valenr  qnel'oavrage  n'apas 
encore  vieilli  et  sera  tonjonrs  nlilement  consults.  Un 
critique  des  pins  comp^tents^  M.  Nisard,  en  ajngdainsi, 
et  en  4856  I'Acad^mie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  confirmait  cette  appreciation  en  accordant  & 
M.  Floqnet  le  second  prix  Gobert  Nous  ne  saurions 
esqnisser  ici,  en  qnelqoes  lignes,  le  plan  g^nSral  d'one 
composition  de  ce  genre;  nous  voudrions  seulement 
faire  saisir  la  nature  vraie  des  sentiments  de  I'dcrivain , 
en  indiqnant  par  nne  tr6s-courte  citation  les  impres- 
sions profondes  sous  I'empire  desquelles  il  a  compost 
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son  travail.  Gertes ,  gaand  il  s'oceQpait  de  rhistoire  da 
Parlement  de  Normandie,  M.  Floquet  8*^tait  attach^, 
avec  nne  certaine  verve,  k  faire  ressortir  les  grands  types 
de  magistrats  gn*il  rencontrait  snr  son  chemin ,  ei  il  a 
mAme  tronvd  poor  les  peindre  des  traits  animte  at 
ehalenreox.  Mais,  en  prfeence  de  Bossnet^  sa  sitaation 
est  bien  diffjrente  :  radmiration  qne  lai  inspire  le 
module  qa*il  doit  reprodnire  sor  la  toile  ne  connalt  pas 
de  homes  et ,  &  cdt^  de  I'dradit  consciencieu  que  nous 
connaissions,  nons  d&oavrons  un  lyriqne  qae  nons  ne 
sonpfonnions  pas.  Peut-dtre  pourrait-on  troaver,  ao 
point  devae  da  rdcit  historiqae,  qa'il  j  a  ici  excte; 
mais  la  passion  qni  emporte  notre  confrere  est  si  sin- 
cdre,  si  ^lev^e,  si  ginirense^  qae  Ton  aarait.  ce  me 
semble,  maavaise  grAce  k  la  lai  reprocher,  d'aatant 
qae  les  sentiments  aaxqaels  il  oMit  n'ont  jamais  portd 
le  moindre  dommage  d  la  viriti  rigoureuse  et  de  mot  d 
mo/ qa'il  rechercha  toajoars.  Aa  reste»  cet  6tat  d'esprit 
aaqael  noas  faisons  allnsion,  il  n'a  pas  essayi^  no  seol 
instant,  de  le  dissimaler  k  son  lecteur. 

«  Ponvait-il  m'dtre  permis  de  parier  de  Bossaet,  ^crit-41 
a  aa  d^bat  de  sa  prtface,  aprdsl'oavrage  oti  le  cardinal  de 
<•  Beaasse  t  a  c6l6hT6  cette  grande  m6moire»sans  protester 
•  d^abord  de  ma  vfo^ration  poar  I'illastre  bi<^;rapbe,  et 
c  dire  hautement  toat  ce  que  je  lai  dois.  Avoir  le  premier 
a  raconl^  tant  d'actions  notables,  rapports  tant  de  m6mo- 
«  rabies  paroles ,  fait  revivre  enfin  an  grand  pontife » 
«  mal  connu  jasque-l& ,  c*est  Ik  sans  doute  un  signaW 
(  service  rendu  k  qui  sent  chores  la  religion,  les  le  tires, 
«  Tbistoire.  Et  comment  poarrai-jem'en  taire^mon  admi* 
«  ration  pour  ie  grand  pontife  s'dtant  par  Ik  accrue  k  ce 
«  point,  que,  sans  pouvoir  m*en  difendre^}^  vouai  dte  lors 
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«c  toat  moa  temps  k  des  recherches  sar  aa  vie  et  h  T^tade 
«  attentive  de  ses  onvrages.  » 

On  peo  plus  loin,  dans  la  relation  gn*il  nous  a  laiss^e 
de  Toaverture  da  tombeaa  de  I'^vdqae  de  Meaox,  k 
laqnelle,  en  1856,  sar  Finvitatioii  de  Mgr  AUoa,  il 
avait  assists,  ses  paroles  sont  encore  plos  vives  et  plas 
significatives : 

c  A  mon  retour  de  Means  ^  jcrit-il ,  oA  je  viens  de 
(c  passer  dans  la  cath^drale  de  Bossnet  la  jonm^a  da 
«  14  novembre  et  celle  da  15 ,  je  me  sens  press4  de  dire 
«  id  ce  gn*il  m'a  m  dotmi  d'y  voir,  le  cosar  en  proie 
«  k  mille  sentiments  divers  gae  vainement  je  tenterais 
«  d*exprimer. 

M  Dans  son  cercaeil  oavert  depais  pea  d'instants ,  la 
«  t£te,  la  tdte  rdv^r^e  da  grand  ^vdgae,  majestuease^ 
a  rayonnante  et  telle ,  k  bien  pen  de  choses  pr6s ,  gae 
«  Rigaud  la  sat  peindre  k  Germigny ;  cette  bonche  inspi- 
^  tie  prdte  encore ,  ce  semble ,  k  profdrer  guelgues- 
«  unes  de  ces  fortes  paroles  dont  elle  avait  re^a  de 
«  Diea  le  secret...  des  prdtres,  des  lafques  en  petit 
<  nombre  s'empressant  aapr&a  da  prdlat  endormi  et 
«  bient6t »  sar  un  signs  da  v^n^rable  et  pieax  sacces- 
«  sear  de  Bossuet,  visiblement  ^ma  lai-m6me,  tons 
«  tombant  k  genoax  et  r^citant  k  baute  voix  un  De 
ff  profundis  plus  solennel  et  plus  saisissant  gu'aacun  de 
ft  ceax  dont  jamais  ait  retenii  la  basilique  de  St-Denis 
«  anx  obs^gues  des  Rois. 

t  Voir  Bossuet,  combien,  dans  le  monde  au  loin,  depais 

•  1704  avaient,  en  leur  ftme,  envid  cette  douceur  au 

•  grand  sidcle,  et  combien  encore,  dans  la  suite  des  temps, 

•  s'affligeront  de  n'avoir  pu  saisir  une  occasion  ines- 

•  p4r^e  telle  gu'elle  s'est  offerte  k  moi,  il  y  a  deux  jours.  » 
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Je  m'arrdte  sur  ces  lignes  oft  delate  le  cri  de  la  passion 
la  plas  vraie  el  la  plus  toachante.  Ces  effasions  atten- 
dries  sorties  du  coBar  de  notre  compalriote,  dans  an 
moment  d'abandon ,  rdv61ent  toot  h  la  fois  les  convic- 
tions religieuses  auxqaelles  il  resta  toujours  fiddle  at 
le  cnlte  enthoasiaste  qa'il  avail  Yon6  k  la  m^moire  d'nn 
des  plas  grands  gdnies  qui  aienl  illastr^  la  Prance. 

Le  disciple  aajoard*hai  est  all6  rejoindre  le  maltre. 

An  mois  d*ao]it  dernier.  M.  Floqaet  s'est  ^teint  dans 
son  cMteaa  de  Formentin,  k  Vtge  de  85  ans. 

M.  Floqaet  ^tait  le  doyen  des  membres  correspon- 
dants  de  rinslitat  de  France;  il  ^lait  Fan  des  plas 
anciens  de  nos  membres  titnlaires. 

II  a  honord  noire  province  par  la  dignity  de  sa  vie  et 
par  des  oeavres  considerables  qui  ne  piriront  pas. 

J'ai  era.  Messieurs ,  r^pondre  k  vos  sentiments,  en 
venant  rendre  k  cet  homme  de  bien  et  k  cet  bistorien 
Eminent  an  public  et  solennel  hommage. 

DANIEL   HUET 

ET 

PIERRE    DANIEL    HUET 

BteAUTS  D'aMMBS  DI  L*teDRIB  DO   ROT 

Par  M.  le  vicomte  de  BLANGY 

Les  diff<$rentes  pieces  qae  nous  pablions  k  la  suite  de 
cette  courle  notice  sent  du  plus  haul  int^r^t  pour 
i^hisloire  de  la  famille  de  Pierre  Daniel  Huet.  Aacun  des 
biographes  du  savant  ^vdque  n'en  a  eu  connaissance,  el 
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ii  7  a  quelqae  pr<^somption  pour  que ,  toqie  sa  vie ,  le 
prdlat  lai-m^ffle  ait  ignorie  ieur  exisleuce. 

La  premiere  de  ces  pieces  est  un  brevet  dui^  da 
10  decembre  1593 »  nomaiant  Daniel  Haet,  le  p^re  da 
fotur  ^v^qae  d'Avranches,  k  T^tal  et  office  de  b^raut 
d'armes  de  I'dcarie  du  roy  du  litre  de  Boarbon.  Cette 
pi&ce  sar  pafcbemin  a  ii6  octroy^e  k  Vernon  par 
Henry  IV»  dont  elle  porte  la  signature  autograpbe ;  le 
sceaa  en  a  Hi  arracb^. 

Une  note  marginale  mentionne  que  Daniel  Huet  pr^ta 
le  serment  de  T^tat  et  office  de  b^raut  d'armes  de 
France  entre  les  mains  de  Mgr  de  Bellegarde,  premier 
gentiibomme  de  la  cbambre  du  roy  et  grand  dcuyer  de 
France,  le  12  du  m^me  mois. 

La  seconde  pidce  que  noas  publions  est  une  proca- 
ration  sur  parcbemin,  du  p6re  de  Huet,  pour  remettre 
entre  lea  mains  de  Sa  Majesty  la  resignation  de  I'^tat 
et  office  de  bdraut  d'armes  de  I'^curie  du  roy,  avec 
priere  de  vouloir  bien  nommer  audit  office  son  fils 
Pierre  Daniel  Huet.  Cette  procuration  est  du  5novembre 
1633 ;  le  nom  da  mandataire  est  rest^  en  blanc.  Toute- 
fois,  elle  ne  resta  pas  sans  efifet ;  car  la  troisi6me  pi^ce 
est  un  brevet  de  Louis  XIII  pour  retenir  Pierre  Daniel 
Hnet,  celui  qui  devait  un  jour  occuperle  siege  d'Avran- 
ches,  en  T^tat  et  cbarge  de  bdraut  d'armes  de  Tdcurie 
du  roy,  vacante  par  la  pure  et  simple  ddmission  de  son 
pire.  Cette  pi^ce  porte  la  signature  autograpbe  de 
Louis  Xm  et  le  sceau  aux  armes  de  France.  Elle  est  du 
18fevrierl634;  Huet,  qui  dtait  ni  le  8  fdvrier  1630^ 
venait  d'avoir  qnatre  ans. 

Mais  le  sort  ne  devait  pas  tarder  k  d^jouer  la  pr^- 
voyance  paternelle.  Huet^  en  effef,  dut  perdre  son  p6re, 

27 
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sinon  avant »  du  moins  fort  peu  de  temps  aprds  sa 
nomination  &  la  charge  de  hdraot  d'armes  de  r^corie 
du  roy,  puisque  cette  nomination  est  da  18  fdvrier 
4634,  et  que,  dans  le  Huetiana^  i'dvdque  d'Avranches  , 
en  parlant  de  sa  mire,  dit :  «  Je  la  perdis  k  i'ige  «  de 
six  an«  (4 )  9 ;  e t  dans  ses  Mdmoires,  k  propos  de  la  mor t  de 
son  pire,  il  ajoute  :  f  Alors  la  tutelle  et  radministration 
«  de  nos  biens  fat  donnde  h  notre  mere,  qui  gdra  I'ane 
«  et  Tautre  avec  sagesse  pendant  (rots  ans  (2).  » 

Si  Ton  se  reporte  k  la  procuration  citde  plus  baut,  il 
est  facile  de  concevoir  les  raisons  qai  ddlerminirent  le 
pire  de  Huet  k  charger  un  de  ses  amis,  ailant  en  cour, 
d'user  de  son  influence  aupris  da  roy  afin  d'obtenir 
pour  son  fils  alnd  la  survivance  de  sa  charge  de  hdraut 
d*armes.  Se  voyant  ddj4  vieux  et  sentant  sa  fin  pro- 
chaine,  il  ddsirait  avant  de  mourir  voir  son  fils  en 
possession  de  cet  office  que  lui-mdme  avait  rempli 
pendant  plus  de  quarante  anndes. 

La  favour  du  roi,  comme  nous  Tavons  vu,  ne  se  fit 
pas  attendre ;  puisque  la  procuration  est  du  5  novembre 
1633  et  que  la  nomination  de  Uuet  par  Louis  XIII  est 
du  48  fdvrier  1634.  Mais,  par  une  vraie  fatality,  Isabeau 
Pillin  (3)  ne  survdcut  que  trois  ans  k  son  mari.  Elle  fat 
moissonnde  par  la  mort  avant  d'avoir  accompli  sa  qua- 
rantidme  ann^e  (4)  et  emporta  dons  le  tombeau  les 
projets  qu'elle  avait  formes ,  avec  son  dpoux ,  pour 
Tavenir  du  jeuno  Huet. 

(1)  Huetiana,  I'^^^diU,  p.  320. 

(2)  M^moires  de  D.  Huet.  —  Trad,  par  Ch.  Nisart.  —  Liv.  I,  p.  5. 
(8)  La  m^re  de  r^T^que  d^Avranches  se  nommait  Pillon  oa  Pillia  de 

BertouvHIe.  [  Huet,  par  A.  de  Gonrnay.] 

(&)  Mdmoires  de  D.  HaeL  *«  Trad,  par  Ch.  Nisard.  ^  LW«  I,  p.  6. 
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G'est  alors  que  survint  celte  ta telle  de  parents  pea 
soQcieax  de  recueillir  leur  pupille  et  de  d^fendre  sea 
intdr^ts.  Uaet ,  dans  ses  M^moires ,  ne  laisse  pas  d*en 
parier  avec  one  eertaine  amertame ;  il  atiribue»  et  non 
sans  raison,  h  la  negligence  de  ses  tatenrs  saccessifs  la 
perte  de  ses  litres  et  de  ses  papiers  de  famille  (i). 

II  est  bien  Evident  que,  si  Huet  ettt  eu  connaissance 
des  pieces  que  nous  publions,  assurtoienl  il  n'ettl  pas 
manqud  de  mentionner  dans  ses  M^moires  qa'il  avail 
^f^,  dfes  son  ftge  le  plus  tendre,  I'objel  des  bont^s 
royales ,  et  de  nous  apprendre  les  raisons  qui  Tavaient 
ditermind  k  didaigner  rojQSce  qu^avait  rcmpli  son  p6re 
aapr^s  de  Henry  IV  et  de  Louis  XIII. 

On  nc  pent  supposer,  d'un  autre  cAt^t  que  Mgr  Huet 
eiil  k  desscin  gard^  le  silence  sur  cet  of9ce  que  son 
pire  avail  occupy  sous  deux  r^gnes^  soil  parce  que 
cette  charge  n'^tail  pas  ^ses  yeux  assez  relevde,  soil 
parce  que  c'^tait  1^  Torigine  des  privileges  et  exemptions 
dc  noblesse  de  sa  famille. 

Un  fait  curieux  h  noter  cependant ;  son  p^re  dtait 
tr^sorier  g^n^ral  provincial  de  Textraordinaire  des 
gaerres  en  Normandic ,  et  Huet  n'on  fail  mention  nulle 
part,  que  je  sache,  dans  ses  Mdmoires  ou  dans  le 
Huetiana.  De  mdme ,  son  p6re  ^tait  conseiller  du  roy  et 
secretaire  ordinaire  de  la  chambre  de  Sa  Majesty ,  el  il 
n'en  parle  pas  plus  que  de  la  charge  de  h^raut  d'armes. 
Maintenant,  examinons  quelles  etaienl  les  obligations 
de  celte  charge  de  b^raut  d'armes  de  r^cnrie  du  roy. 
Les  b^rauts  d'armes,  au  nombro  de  seize »  etaient  sous 
le  commandement  du  grand  ^cuyer  de  France ;  lis  por- 

(I)  M^moiiesdeD.  llu<*t.^Trad.  parCh.  Nisard^Liv.  Ill,  p.  121. 
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taient  chacun  le  nom  d'une  province  :  Bourgogne^ 
Normandie,  Dauphiniy  Bretagne,..,.  Us  assislaient  k 
toates  les  solennit^s  guerri^res ;  il  n'y  avait  pas  de 
toarnoi,  de  combat  ea  champ  clos,  d'enlr^e  du  souve- 
rain  en  quelque  ville  que  les  b^raots  d'armes  n'y  eassent 
leur  glace  marquee*  Us  portaient,  dit  PaUiot,  comma  ie 
roy  d'armes,  une  cotte  de  veloars  violet  cramoisi,  orn^e 
devant  et  derri^re  de  trois  grandes  fleurs  de  lis ;  les 
extrdmitds  de  ladite  cotte  bord^es  seulement  d'nn  galon 
d'or  et  d*une  frange  de  m6me  d'oii  pendaient  de  chaqne 
cdt^  deux  grosses  houppes;  le  collet  ferm^  avec  des 
cordons  d'or  et  de  sole  cramoisie  violette ;  sor  les  demi- 
manchcs  ^taienl  brod^s  le  nora  et  les  armes  de  la 
province  qu'ils  reprdsentaient  (i). 

Peut*6tre  objectera-t-on  qu'encore  bien  que  Hnet 
n'edt  pas  entre  les  mains  les  deux  brevets  qu*nn  basard 
nous  a  fait  d^couvrir,  il  ^tait  impossible  qu'il  n'edt 
jamais  vu  los  riches  costumes  de  cdr^monie  dont  son 
p6re  ^tait  rev6tu  dans  I'exercice  de  sa  charge ;  costumes 
qui  avaient  dil  frapper  son  imagination  et  qu'il  avait  ^t^ 
sans  doute  k  m^me  de  voir  encore  dans  son  enfance. 

Eh  bien  I  le  passage  suivant  du  Buetiana  va  nous 
montrer  que  la  presence  de  ces  costumes  d'apparat 
avait  iii  pour  le  savant  ^v^que  un  probl^me  qu'ii 
n'avait  pu  rdsoudre  qu'imparfaitement.  En  ef!et» 
I'dvdque  d*Avranches,  se  plaisant  k  citer  les  rdcits  qu'il 
a  entendus  de  la  bouche  des  vieillards  contemporains  et 
amis  de  son  pere,  dit :  «  J'ai  appris  d'eux  que  mon  pfere 
«  fit  4  Rouen  dans  sa  premiere  jeunesse  une  fameuse 
a  mascarade  k  cheval ,  en  forme  de  carrousel ;  dont  j'ai 

(1)  P.  PallioU  — '  La  vra$e  et  parfaite  science  des  Armoirieit  p.  388. 
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tt  VQ  les  habits  longtemps  apris  sa  mort ;  magnifiques  k 
«  la  Y^ritd,  et  en  si  grande  qaantit^  qne,  les  voyant, 
r  je  ne  pouvois  m'emp^cher  de  penser,  avec  toot  le 
«  respecl  que  je  dois  k  sa  m^moire ,  que  cette  d^pense 
«  eilt  616  bien  plus  utilemeiit  employee,  s'il  s'en  fdt  servi 
c  pour  contribaer&r^tablissementde  sa  famille...  >(4) 

Quelle  ^tait  done  cette  fameuse  mascarade  en  forme 
de  carrousel  7  Ne  serait-ce  pas,  par  hasard,  I'entr^e  de 
Henry  IV,  h  Rouen,  le  mercredi  46*  jour  d'octobre, 
I'aa  1596.  Car  c'^lait  an  temps  de  la  jeunesse  du  p^re 
de  Huet,  et  il  y  avaitddj^  trois  aosqa'il  occopait  TofSce 
de  b^rant  d'armes  de  r^cnrie  du  roy.  Repr^sentant  par- 
ticnli^rement  la  province  de  Normandie,  ii  dnt  figurer 
a  Tentrde  d'Henry  IV  k  Rouen ;  ce  qui  expliqnerait  tout 
natnrellement  cette  grande  magnificence  de  costumes. 
Unet,  plus  tard,  faisant  appe)  k  ses  souvenirs  d'enfance, 
se  demande  pourquoi  son  p6re  s'<itait  mis  en  frais  d'un 
lei  luxe  dMiabitS;  ct  ii  Taurait  volonliers  quali&d  de 
folle  d^pense  sans  le  respect  qu'il  portait  k  sa  md- 
moire. 

Mais  nous  avons  une  autre  preuve  de  la  presence  de 
Daniel  Huet  dans  le  cortege  royal ,  lors  de  la  fameuse 
entree  d'Henry  IV  k  Rouen.  Un  rdcit  du  temps  fait  par 
an  t^moin  oculaire,  en  nous  donnant  la  description  des 
fdtes  qui  eurent  lien  en  cette  occasion,  vient  rendre  le 
fait  patent  et  changer,  pour  ainsi  dire^  toute  conjecture 
en  cerlitude.  Ce  r^it  est  empruntd  an  <c  Discours  de  la 
«  joyeuse  et  triomphante  entrde  de  tr^s-haut,  trus- 
ts puissant  et  tr^s-magnanime  prince,  Henry  IIU  de  ce 
>  nom,  tr6s-chreslien,  roy  de  France  et  de  Navarre, 

(i)  Bueliana,  lr«  6dit.,  p.  318. 
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a  faicte  ea  sa  viile  de  Rouen ,  le  mercredy  saizieme 

c(  jour  d*octobre  do*  b.  zcvi.  Avec  I'ordre  et  somptaeases 
c(  magnificences  d'icelle,  et  les  portraicts  et  figures  de 

a  tousles  spectacles  et  autres  chosesy  reprdsentez...  > 

Nous  en  extrayons  le  passage  suivant : 

.«  Lc^s  Suisses  de  la  garde  du  roy,  vestuz  et  accousirez 
cc  h  leur  mode  des  trois  couleurs  de  Sa  HajesM,  avec 
0  leurs  armes  ordinaires,  fifres  et  tambours. 

«  Lesqnels  furent  suivis  par  les  trompettes  de  Sa 
«  Majest^t  bravement  ^quippez  avec  leurs  banderoles 
0  des  couleurs  et  armoiries  du  roy« 

c  Apres  etix  vindrent  les  rot's  (tarmes  et  heraux^  avec 
a  leurs  cottes  et  masses  cTarmes. 

ff  Et  subsecutivement  marcboient  plusieurs  genlils- 
(c  hommes,  barons,  comtes^  capitaines  et  autres  sei- 
a  gneurs  en  grand  nombre,  tons  eu  leur  rang  et  ordre, 
«  fort  bien  montez  et  accommodez.  » 

Est-ce  assez  significatif  ?  «  Aprk  eux  vindrent  les  rois 
«  d*armes  et  hiraux^  avec  leurs  cottes  et  masses  d*armes*  « 
N'est-il  pas  de  toute  .Evidence  que  celui  qui  devait 
figurer  le  premier  entre  tons  dans  le  cortege  royal  dtait 
le  h^raut  d'armes  sur  la  manche  duquel  brillait  ^crit 
en  lettres  d*or  le  nom  de  la  province  de  Normandie , 
c'est-&-dire  Daniel  Huet  qui,  pour  concourir  aux  somp- 
tueuses  magnificences  d^ploy^es  en  I'bonneur  da  roy, 
lors  de  sa  joyeuse  entree  dans  sa  bonne  ville  de  Rouen, 
avait  rev^tu  ces  brillants  costumes  dont  parle  Mgr 
d'Avrancbes,  dans  le  Huetiana. 
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Ces  pieces  que  nous  venons  de  signaler  &  raltenlion 
de  MM.  les  Antiquaires  et  qui  ont  certainement  leur 
importance  an  point  de  vue  historique  font  partie  d'un 
petit  dossier,  que  nous  avons  entre  les  mains »  concer- 
nant  Haet  et  sa  famille.  Parmi  les  pieces  de  ce  dossier, 
ii  ea  est  encore  nne  que  nous  joindrons  auxprdc^dentes; 
d'abord  h  cause  des  details  cnrieux  et  intdressanls  qu'elle 
contient,  ensuite  parce  qu*on  pent  y  puiser  quelques 
felaircissements  &  I'endroit  d'une  g^n^alogie  de  Huet, 
consignee  dans  nn  m^moire  manuscrit  snr  i'origine  de 
quelqaes  families  caennaises.  Ce  m^moire,  qui  faisait 
jadis  partie  de  la  collection  de  Tavocat  de  Quens  et  qui 
anjourd'hui  est  catalogue  parmi  les  manuscrits  de  la 
biblioth&qoe  de  Caen,  sous  le  n^  19,  est  rempli  d'anec- 
dotes  plus  ou  moins  contestables*  Ces  anecdotes, 
parait-il ,  avaient  6ii  recueillies  par  M.  de  Chamillard , 
inlendant  de  la  g^n^ralit^  de  Caen,  lors  de  sa  recherche 
de  1666  (1). 

La  pi^ce  dont  il  s'agit  est  un  contrat  passd  k  Caen ,  le 
29  avril  1615,  par  lequel  c  noble  homme  Daniel  Huet» 
«  conseiller  du  roy  et  secretaire  ordinaire  de  la  chambrc 
•  de  Sa  Majesty  »  doune  et  aumAne  «au  cut6,  cinq 
i  pr^tres,  deux  coeurets  et  au  cnstos  de  T^glise  parois* 
«  siale  de  St-Jean  de  Caen  r  la  somme  de  six  livres 
toornois  de  rente  pour  dtre  employees  k  la  calibration 
de  douze  Libera  ^  De  Profundh  et  oraisons  ordinaires 
pour  les  Trdpassis ,  tons  les  premiers  dimanches  de 
chaqne  mois  de  I'annde  pour  le  repos  de  T&me  d' An- 
toinette Poussin,  sa  mfere,  et  detail  &  noter  :  le  curd, 

(1)  G.  Lavalley.— t^a(a/o<7u«  df  manusents  de  la  Bibiiotlu  munieip, 
di  (kittt,  p.  J3t 
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ainsi  que  les  cinq  prenanls ,  coeurets  et  cuslos  ^taienl 
tenus  d'aller  chanter  ces  Libera  a  sur  la  tombe  et  fosse 
(L  de  dam"*  Antoinette  Poussin,  mire  dndit  Haet, 
«  ]aqiielle  est  inhum^e  devant  son  banc  qai  est  contrc 
yt  la  porte  des  balustres ,  dans  Taile  de  vers  St-Pierre  k 
«  main  droite  en  sortant  du  cosur.  »  Tontes  les  clauses 
et  conditions  de  ce  contrat  sont  sp^cifides  avec  un  soin 
mdlicaleux.  Ainsi »  des  cinq  pr^tres » trois  devaient  ^Ire 
«  chappjs  des  ornements  morluaires  »  et  les  antres 
devaient  6tre  seulement  rev^tus  de  leur  sarplis.  Tons 
devaient  avoir  en  main  t  une  petite  cbandellc  de  cire  « 
h  Texception  des  deux  coeurets  qui  devaient  porter 
a  devant  les  dits  pr^lres,  les  deux  cierges  ardents  » 
qui  avaient  servi  k  dire  la  grande  messe. 

Lors  du  trdpas  du  donateur,  ces  Libera  devaient  se 
chanter  pendant  six  dimanches  sur  sa  sepulture,  et  les 
six  autres  dimanches  sur  celle  de  ladite  Poussin.  Mais 
dfes  Tannic  suivante,  le  27  septembre  4616,  sans  qu'on 
en  dise  le  motif,  ce  contrat  fut  «  dissolu  >  {sic)  moyen- 
nant  la  fondation  de  deux  obits. 

Huet,  dans  ses  M^moires,  nous  fait  nn  r^cit  assez  cir- 
constanci^  des  derniers  moments  de  son  aienle.  Toute 
sa  vie,  eile  avait,  nousdit-il,  fait  profession  de  calvinisme ; 
mnis  a  son  lit  de  mort,  ob^issant  aux  pri6res  de  son 
fils  qui ,  lui-m^me ,  avait  fait  sa  sonmission  k  T^glise 
catholique  d'apris  les  conseils  ^clair^s  et  les  exhortations 
d'un  picux  j^suite,  le  P6re  Jean  Gonthier,  olle  abjara 
ces  doctrines.  Le  Pire  j^suite  dprouva  un  tel  contente- 
ment  de  cette  conversion,  due  aux  instances  de  son 
disciple  que,  de  concert  avec  ses  amis,  il  composa  des 
vers  grecs,  latins  et  fran^ais  k  la  louange  des  vertas  de 
ladite  Antoinette  Poussin:  «  Letout,  ajoute  le  prdlat. 
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<  par  ordre  de  mon  p6re ,  fut  grav^  sur  ane  table  de 

•  marbre  poar  en  conserver  le  souvenir  t  perp^tuitd 
«  at  plac6  snr  le  tombeau  de  la  d^fnnte ,  qu*il  avait  fait 
■  eoDstruire  dans  I'^giise  St-Jean  de  CSaen.  II  fit  ^gale- 
«  ment  conslruire  dans  cette  m6me  6glise ,  ponr  soi  et 
(t  sa  post^rit6 ,  nne  chapelle  entour^e  d'une  balns- 
»  trade  dl^gante,  orn^e  de  peintures  et  de  sculpture... , 

*  et  dotde  chague  ann^e  d'an  revenu  fixe  (i).  • 

Dans  ce  revenu  fixe  figuraient  6videmment  les  six 
livres  tonrnois  aumdn^es  en  16i5.  II  n'existe  plus  dans 
r^glise  St-Jean  aucune  trace  des  inscriptions  cities  plus 
baat ;  mais  il  est  facile  de  relroaver  la  cbapelle  dans 
laquelle  le  p6re  de  Huet  avait  pris  soin  d'ddifier  un 
caveau  fun^raire  pour  lui  et  les  siens ,  et  oil  eti  dil  re* 
poser  r^v^que  d'Avranches,  selon  les  voeux  paternels. 

Cette  cbapelle  est  6videmment  celle  consacr^c  jadis  u 
saiote  Barbe,  et  oh  furent  d^posds ,  an  commencement 
de  ce  siecle ,  dans  les  circonstances  que  rapporte  Tabb^ 
De  La  Rue  en  ses  mdmoires,  les  restes  de  Jean  de  £er- 
ni^res  et  de  sa  scaur  Jonrdaine  de  Berni6res. 

Voici  maintenant  le  texte  des  quatre  pieces  que  nous 
avoDs  mentionn^es  dans  ce  travail : 

1. 

«  De  par  le  Rot. 

«  Grande  scuyer  de  France,  et  vous,  conlrolleurs  el  re- 
receveurs  do  nostre  escurie,  saint.  Sijavoir  vous  faisons 
que  pourle  bon  el  agr^able  rapport  qui  faict  nous  a  esl^  de 
la  personne  de  nostre  cher  et  bien  am6  Daniel  Huet,  el  de 
scs  sens,  sufisance,  loyaute,preudhommie,expdrience  el 

(1)  M^moires  de  D.  HueU  —  Trad,  par  Ch.  Nisard,  p.  8  et  A. 
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bonne  dilligence,  Iceliuy,  pour  ces  causes  et  autres  k  co 
nous  mouvans,  ayant  esgard  mesme  anz  bons  et  recom- 
mandables  services  gu'il  nous  a  faicts  et  continue  chacnn 
jour,  avonsce  jourdhuy  retenu  et  retenons  par  ces  pr^- 
sentes  leltres  sign^es  de  noslremain,  en  Testat  et  oiBce 
de  hdrauUd'armesdenostre  escurie,dn  titrede  Bourbon, 
auquel  n'a  encores  est^  pourveu  depuis  nostre  advene- 
ment  k  la  Ck)uronne  pour  audit  estat  doresnavent  nous 
y  servir  par  ledit  Huet  et  en  jouyr  et  user  par  le  dit  s*" 
aux  honneurs,  auctorilez,  prerogatives,  prddminences, 
franchises,  liberies,  exemptions,  privilleges,  gaiges, 
droitz,  fruitcs,  pronffictz,  revenus  et  esmolumens  acous- 
inmez  et  au  dit  estat  et  office  appartenant  telz  et 
semblables  que  les  ont  et  prennent  nos  autres  officiers 
de  semblable  estat  et  retenue.  Mandons,  en  outre, 
i\  vous  dits  receveurs  de  nostre  dite  escurie  qu'ilz 
chacun  en  Tann^e  de  nostre  exercice  vous  aiez  a 
paier,  bailler  et  d^livrer  comptant  doresnavant  par 
chacun  an  audit  Huet  ses  gaiges  et  droitz  audit  office 
appartenant  et  en  rapportant  par  vous  ces  presentes 
ou  copie  d'icelles  deument  collationn^es  pour  une  fois 
seuUement  avec  quictance  dudit  Huet  sur  ce  sufisantc, 
nous  voullons  iceulx  gaiges  estre  passez  et  allouez  en  la 
despence  de  vos  comptes  pai*  nos  amez  el  feaulx  les  gens 
de  nos  comptes  ausquels  nous  mandons  ainsi  le  faire 
sans  dificulte.  Gar  tel  est  notre  plaisir.  Donned  Vernon, 
soubz  le  seel  de  notre  secret,  le  x*  jour  de  ddcembre  Tan 
de  gr&cc  mil  cinq  cens  quatre-vingt-treize  et  de  nostre 
regno  le  cinq"*. 

Par  le  roy  :  Hxmir. 

Ruzfi. 
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«  Aojourd'bui  XIP  ddcembre  qainze  ceDs  quatre-vingt 
treize*  Daniel  Haet  cy  dessus  nomm^  a  faict  et  presto 
serment  de  I'estak  et  of3ce  de  b^rauU  d'armes  de 
France  de  Tescurie  da  roy,  du  tiltre  de  Bourbon ,  entre 
les  mains  de  Hgr  de  Bellegarde ,  premier  gentilbomme 
de  ]a  cbambre  de  Sa  Majesty  et  grand  escuyerde  France, 
moy  son  conseiller  secretaire  soubz  s\ga6  present. 

a  BlONDEAU.    » 


II. 


«  A  tons  ceux  qai  ces  lettres  verront  Thomas  Morant^ 
chevalier,  seigneur  et  baron  de  Mesnil-Gamier  et  de 
GourseuUes,  cons^  du  Roy  ordinaire  en  son  conseil 
d'esfat  et  finances  et  garde  hdrddital  des  sceaux  des 
obligations  de  la  yiconte  de  Caen ,  salot.  SQavoir  faisons 
qne  par  devant  Mathieu  De  La  Londe  et  Michel  Le 
Sueur,  son  adjoint,  tabellions  royaux  du  diet  Caen,  fut 
pr^sentnoblehomme^mailreDanielHuet^heraultd'armes 
de  Tescurie  dn  Roy,  du  iiltre  de  Bourbon,  lequel  a  con- 
stitnd  et  establi  son  procurenr  g^ndral  et  special 

Auquel  il  donnepouvoir  de,  pour  Iny  et  en  sonnom, 
r^signer  son  diet  estat  et  office  de  hdrault  d'armes  entre 
les  mains  du  Roy  nostra  sire,  pour,  soubs  le  bon  plaisir 
de  Sa  Majestd  et  de  Monseigneur  Ic  grand  escuyer  de 
France,  vertir  et  tonrner  au  nom,  proffict  et  benefice  de 
Pierre-Daniel  Huet,  fils  dudit  Daniel  Huet  et  non  d'antre, 
promectant  avoir  agrdable  ce  qui  sera  par  son  diet  pro- 
curenr ger^  et  ndgotie  vertu  de  la  pr^sente  sur  I'obli- 
gation  de  tous  ses  biens  et  heritages.  En  tesmoignage 
de  ce,  ces  lettres  sent  scelldes  dudit  seel  sauf  autruy 
droict.  Gc  fut  faict  et  passd  au  diet  Caen ,  le  sabmedy 
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avant  midy,  cinqi^me  jour  de  novembre  mil  six  ccns 
trente  trois  present  maitre  BertrandRoaxel,  bourgeois  de 
Caen 9  ei  Pierre  Onfroi,  du  dit  Caen  tesmoins  qui  ont 
avecqaes  ledit  s'  conslituant  sign^  d  la  minute  de  la 
pr^sente. 

De  La  Londe.  Le  Sueur. 

Scell6  le  7  j'  de  noTembre  1633.  (SceL) 

III. 

((  De  par  le  Roy. 

H  Grand  escuyer  de  France,  et  vous,  controUenrs  etre- 
ceveurs  de  nostre  escurie,  salut.  Sgavoir  faisonsqoe  pour 
le  bon  et  louable  raport  qui  fait  nous  a  estd  de  la  per- 
Sonne  de  nostre  cher  et  bien  am6  Pierre-Daniel  Huet  et 
do  ses  sens  sufflsance^  loiaut^,  prudhommie,  experience 
et  bonne  diiiigence,  k  icellny^  pources  causes  eiautres 
a  ce  nous  mouvans,  avons  ce  jourd'hny  retenu  et 
retenons  par  ces  pr^sentes  sign^es  de  nostre  main  en 
I'estat  et  charge  de  herault  d'armes,  de  nostre  escurie, 
du  tiltre  de  Bourbon^  vaccante  d  present  par  la  pure 
et  simple  demission  que  Daniel  Huet^  son  p^re ,  dernier 
possesseur  d'icellny,  en  a  faite  en  noz  mains  par  sa 
procuration  cy-attach^e,  pour  aud'  estat  et  charge, 
doresnayant,  nous  y  servir  par  ledit  Huet  fils,  et  en 
jouir  et  user  aux  honneurs,  auctoritez,  prerogatives, 
pr^drainances,  franchises,  libertez,  exemptions ,  privii- 
legcd,  gages,  droitz,  fruifz,  proffltz^  revenua  et  esmo> 
lumens  accoutumez  et  audit  estat  et  charge  apparte- 
nans,  tels  et  semblables  dont  en  a  jouy  ledit  Huet« 
p^re,  et  dont  jouissent  nozautres  ofiSciers  de  semblable 
estat  et  relenue.  Sy  voullons  et  vous  mandons  que  dadit 
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Haet,  fils»  pris  et  re^eu  le  serment  ea  tel  cas  requis 
et  accoQstam^,  vous  ceste  prdsenle  nostre  retenae 
enregistrez  oq  faicles  enregistrer  ^s  registres  papiers,  et 
escrils  de  notre  d.  escurie  avec  noz  autres  officiers  de 
semblable  qnalitd  et  retenue,  et  d'icelluy  ensemble 
desdits  bonnears  aacloritez^  prerogatives,  pr^^minanceSt 
francbises ,  libertez ,  exemptions,  privilleges ,  gaiges, 
droitz,  frnilz,  proffitz,  revenus  et  esmolaments  dessas 
dits  le  facent,  souffrent  et  laissent  jonir  et  user  plai- 
nement  et  paisiblement  et  k  luy  ob6ir  et  entendre 
de  tous  ceuli  et  ainsy  qu'll  appartiendra,  ^s  choses 
loachant  et  concernant  ledit  estat  et  retenue.  Mandons 
en  OQtre  k  vous  dits  receveurs  de  nostre  dite  escurie, 
qo'ils,  chacunenrann^e  de  vostre  exercice,  vous  ayez  a 
paier,  bailler  et  dellivrer  comptant  doresnavant,  par 
chacnn  an  audit  Huetj  fils,  les  gaiges  et  droitz  audit  ofiSce 
appartenant,  et  en  rapportant  par  vous  ces  prdsentes 
ou  copie  d'icelles  dnement  oollatioonn^e  pour  one 
fois  seuUement  avec  quittance  dudit  Huet  fils,  sur  ce 
sufBsante,  nous  voullons  iceulx  gaiges  et  droilz  estre 
passez  et  allooez  en  la  despence  de  voz  comptes  par 
nos  amez  et  f^aulx  con"'  les  gens  de  nos  dits  comptes, 
ausquels  mandons  ainsi  le  faire  sans  difficult^.  Car  tel 
est  nostre  plaisir.  Donn^  k  St-Germain-en-Laye ,  soubz 
le  seel  de  nostre  secret  le  XVIIP  jour  de  fdvrier ,  Tan 
de  gr&ce  mil  six  cens  trente-quatre  (i). 

Louis. 
Par  le  Roy, 

DE  LOMENIE. 

(I)  Nous  avoDS  fait  reproduire  cclte  pi^ce  conccrnanl  ^fgr  Huet, 
par  le  proc6d6  d^^iograTiire  Dajardin. 
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IV. 


Du  29  avrU  1615. 


«  A  tous  ceux  qui  ces  lelires  verront  Pierre  de  Ber- 
nitres ,  eacuyer ,  conseilier  du  roy  et  garde  h^rddital 
des  sceaux  dea  obligationa  de  la  vicont^  de  Caen, 
aallut.  Savoir  faiaona  que,  par  devant  NicoUas  Rogue  et 
Gillea  Potier,  aon  adjoint,  tabelliona  royaux  au  dil  Caen, 
fut  pr^aent  noble  homme  Daniel  Huet^  conseilier  du  roy 
et  secretaire  ordinaire  de  la  chambre  de  Sa  Majesle^  d^si- 
rant  le  sallut  de  aon  Ame  et  de  aea  amia  treapasatfa , 
mu  de  devotion,  aanaaucune  contrainte,  recongneultet 
confesaa  avoir  donn4  eiaumosneau  cure^  cinq  pretreSf  deux 
cceurets  et  au  custos  de  t^glise  paroissialle  de  Sl-Jean  de 
Caen^  h  ce  pr^senta,  v^ndrables  peraonnea  meaaire  Guil- 
laume  Legoay ,  pr^tre ,  cur^  dudit  lieu ,  Philippe  de 
Castillon  et  Nicolaa  Morin,  tant  pour  eux  que  pour  lea 
autrea  pr6trea  prenana  d'icelle  eagliae,  c^eat  asaavoir  la 
aomme  de  6  livres  toumois  de  rente^  pour  estre  employees  d 
la  celebration  de  i^  Libera ,  De  Profundis  et  oraisons  ordi- 
naires  pour  les  tr^passis ,  tous  les  premiers  dimanches  de 
chacun  mois  de  tannee  que  le  dit  curd,  5  prenans, 
coBureia  et  cuatoa  aeront  tenua  d'aller  dire  sur  la  fosse  et 
tumbe  de  damf^  Anthoinette  Poussin^  mere  dudit  Huet, 
laquelle  est  inbumde  devant  aon  banc  qui  est  centre  la 
porte  des  ballustrea ,  dans  I'aisle  devers  St-Pierre,  a 
main  droicte ,  en  aortant  du  ccBur ,  du  nombre  desquels 
prdtres  il  y  en  aura  troia  qui  seront  chappda  dea  orne- 
mena  mortuuires  et  les  autres  leura  aurplia,  et  tous 
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ensemble  anront  en  main  cbacun  one  petite  chandelle 
de  cire;  les  deax  ccearets  porteront  devant  les  dits 
pr^tres  les  deox  cierges  ardents  qui  anront  servy  h  dire 
]a  grand  messe ,  et  le  castos  portera  la  Croix  el  Teau 
b^niste  pour  asperger,  et  ce  par  cbacun  desdits  douze 
dimancbes  aprfes  la  calibration  de  la  grande  messe  pa- 
roissialle,  et  laqaelle  somme  sera  d^partye ,  assavoir  : 
aos  diets  6  prenans,  cbacun  12  sols ;  anx  coenrets,  12  sols 
pour  tous«  et  an  custos,  12  sols^  le  tout  par  an  et  le 
surplus  montant  24  sols  sera  pay^  par  la  commune  des 
dits  prStres  au  tr^sor  de  la  dite  esglise  par  cbacun  an , 
pour  satisfaire  au  debris  des  aornemenset  k  Tacbaptdes 
dits  cierges  et  cbandelles ,  qu'il  sera  tenu  fournir  pour 
Teffet  de  ce  que  dessas,  premier  paiement  commencera  do 
jourdhny  en  ung  an  et  ainsy  d'an  en  an  k  ladvenir,  par 
ceqoe  aussy  le  dit  sieur  cur^  d'icelleparroissesera  tenu 
de  dire  k  son  prosne,  le  dimancbe  que  la  c^rimonye  se 
devra  faire,  qu'^  la  fin  de  la  messe  se  dira  le  Libera  et 
De  Profundis  pour  la  dite  Poussin  2  et  apres  le  irepas  du 
dit  f  Buet  en  sera  dit  par  6  dimanches  sur  sa  sepulture  et 
Us  auires  6  sur  celle  de  la  dite  Poussin^  par  ce  qu'en  cas 
qa'aacun  des  dits  pr^tres  manquast  et  n'assistast  audit 
service  sans  cause  legitime ^  ce  qui  loi  reviendroict  pour 
le  dit  temps  ira  au  proffict  et  b^ndfice  des  espectans,  s'yl 
y  en  a,ayant  servy  en  la  place  des  ddfaillans,  A  ce  pre- 
sents M®  Henry  Sevin,  conseiller  assesseur  en  la  viconld 
da  dit  Caen,  et  Jacques  Le  Petit,  bourgeois  du  diet  Caen, 
trdsoriersde  la  dite  esglise  de  St-Jean,  avecledits'Hoet, 
lesquels  ont  eu  agrdable  ce  que  dessus  et  ce  submettent 
de  faire  fournir  par  le  dit  trdsor  les  cboses  dessus 
dicles  pour  la  calibration  du  diet  service  par  cbacun 
des  diets  dimanches,  par  ce  que  aussy  a  esld  accord^ 
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au  dit  s'  Huet  ou  ses  h^ritiers  de  poovoir  amortir  toutes 
fois  et  qaanted  la  dite  rente  de  6  livres  par  le  prix  et 
somme  de  qaatre-viogt-dix  livres,  dont  y  en  aura  poor 
le  tr^sor  18  livres  et  le  surplus  sera  pour  la  dite  com- 
mune, pour  k  quoy  faire  et  entretenir  et  acomplir 
les  dites  partyes  en  obligeront,  assavoir  les  diets  car6  et 
prStres,  pour  eux  et  leurs  successeurs,  tousleurabiens  et 
revenus  de  leur  commune ,  les  dits  tr^soriers,  les  biens 
et  revenus  du  dit  tr^sor,  et  le  diet  s'  Huet,tous  ses  biens 
meubles  et  heritages  presents  et  advenir,  le  tout  a 
prendre  et  vendre  d'office  de  justice ,  sans  proces.  En 
t^moignage  de  ce,  ces  lettressont  seell^es  du  diet  seel  &  la 
reliation  des  dits  tabellions.  Ce  fut  faict  et  pass^  au  diet 
Gaen,  le  merqnedy  avaqt  midy,  29' jour  d'avril  1615, 
prdsents  Jean  Grestien  et  Gharles  M eurdrac»  du  dit  Caen, 
temoingts  qui  ont,  avec  les  dites  partyes  et  tabellions, 
8ign6  k  la  minute  de  ce  present 

Rogue.  Potibr. 

Ge  conlrat  a  ^t^  dissolu  le  27  septembre  1616 , 
moyennant  la  fondation  de  deux  obits  ;  lo  minute  a  616 
^marg^e. 


PROC^S-VERBAUX  DBS  SEANCES. 


Le  Secretaire  donne  leciare  d'ane  lettre  de  M.  Ruprich- 
Boberty  directear,  demandant  qae  la  stance  pobligue 
8oit  fix^e  an  jeadi  8  de  ce  mois. 

Gette  date  ayani  ^t^  accept^e  par  le  Conseil  d'admn 
nistration,  les  convocations  d'usage  ont  ^t^  faites  et  i) 
a  ii&  decide  que  la  stance  aurait  lieu  dans  la  grande 
salle  de  T&ole  de  droit  et  que ,  par  suite  de  Tetat  de 
maladie  da  President  de  la  Soci6l(} ,  M.  Bayeux ,  il  n'y 
aarait  pas  de  banquet  cette  ann^e. 

Ces  resolutions  sent  unanimement  approuvees  par  les 
membres  presents. 

II  est  ensnite  donn^  lecture  d'une  lettre  de  M.  Leopold 
Delisle ,  relative  k  la  publication  du  journal  du  sire  de 
Gouberville,  arr^tde  depuis  longtemps  en  principe  sur 
sa  proposition ;  2^  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique  allouanty  tant  pour  cette  impres- 
sion qne  pour  Timpression  du  Registre  de  TofELcialite  de 
Cerisy,  one  subvention  de  4,500  fr. 

Des  remerciemenls  seront  adressds  h  M.  le  Ministre 
de  rinstruction  publique.  La  publication  du  journal  da 
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sire  de  Gonberville  sera  incessamment  commenc^e  sar 
la  copie  faite  par  M.  I'abb^  ToUemer  et  mise  k  la  dispo- 
sition du  Secretaire  9  par  M.  Leopold  Delisle. 

L'ordre  du  joar  appelle  le  vote  aa  scratin  sur  les 
candidatures  de  MM.  Amdd^e  Muriel,  propri^taire  a 
Falaise »  et  Elliot  Hoskins ,  homme  de  lettres  a  Guer- 
nesey. 

Ges  Messieurs,  ayant  obtenu  I'ananimild  des  suffrages, 
sent  proclamds  membres  titulaires  non  r^sidanls  de  la 
Society. 

M*  Joly  donne  lecture  d'ane  note  fort  intdressante , 
relative  ik  certaines  sculptures  du  portail  des  libraires  de 
la  cathddrale  de  Rouen.  Dans  ce  travail,  le  savant 
doyen  de  la  Faculty  des  lettres  s'efforce  d'^tablir  gae 
deux  mddaillons,  qui  jusqn'ici  n'ont  pas  roQu  d'explica- 
tion  satisfaisante ,  repr^sentent  :  Tun ,  une  sc^ne  em- 
prunt^e  au  th^Atre  latin ;  Fautre ,  un  Episode  de  la  vie 
de  sainte  Marguerite. 

M.  Deslongcbamps  rend  compte  de  d^couvertes  faites 
par  lui,  tout  r^cemment^  sur  la  cdte  de  Luc  et  de 
Langrune. 

Ges  constatations,  d'une  tris-hante  valeur  au  double 
point  de  vue  de  la  gdologie  et  de  Tarch^ologie,  seront 
expos^es  dans  une  note  d^lailUe  qui  prendra  place  dans 
un  de  nos  prochains  Bulletins. 

84nHee  du  9  dieembti^  —  Rtf'dMlenee  de  if.  BuprieH^ 

Bohert, 

M.  le  Directeur^  au  d^but  de  la  stance,  remercie  ses 
Confr&res  de  Taccueil  qn'ils  out  bien  voulu  lui  faire,  et 
les  assure  de  lout  son  ddvouement. 
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Le  Secretaire  annonce  qn*k  la  prochaine  reunion  la 
Soci^ld  aura  h  voter  sur  les  candidatures  de  MM.  Da- 
bourg,  JQge  au  tribunal  civile  et  Capitan,  interne  des 
h6pitaux  de  Paris,  pr^senlds:  Tun,  comme  merabre 
titulaire  r^sidant;  et  Tautre,  comme  correspondant. 

II  est  ensuite  proc^dd  au  renouvellement  integral  dn 
Boreau.  Par  suite  des  scrutins  successifs  qui  ont  eu  lieu, 
sont  nomm^s : 

Direcieur  de  la  SocieU^  M.  Simeon  Luce  ; 
Prisideni,  M.  de  Br^court ; 
Vice-prisident,  M.  du  Plessis,  conseiller  k  la  Cour; 
Secretaire^  M.  de  Beaurepaire ; 
Vice-secretaire^  M.  Le  Hardy ; 
TrisorieTy  M.  Charles  Hettier ; 
Canseroateur  du  Musee,  M.  Lavalley-Dnperroux; 
Bibliothicairej  M.  Jilmile  Travers  ; 
Membres  du  Conseil  d^ administration^  MM.  Joly,  Tra- 
vers, Guillouard,  Cauvet,  Chalel. 

Sinmem  dm  •  /ofivler.— Pr^Uleti««  4e  if.  dm  B&'4eamfi. 

Apr^s  la  lecture  et  Tadopiion  des  proc&s-verbaux  des 
stances  des  2,  8  et  9  d^cembre  dernier,  M«  de  Br^court 
remercie  ses  Confreres  de  Tbonneur  quMls  lui  ont  fait 
en  Tappelant  d  la  pr^sidence  cette  ann^e :  il  esp^re  que, 
grace  h  la  bienveillance  de  la  Soci^t^  et  k  i'appui  cordial 
du  Vice-President^  il  ne  restera  pas  trop  au-dessous  de 
ia  tdche  qui  lui  a  6[6  confide. 

L'allocution  de  M.  de  Brdcourt  est  accueillie  par  des 
marques  unanimes  d'approbation. 

Le  Secretaire  donne  lecture  d'une  letlre  de  M.  Simeon 
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Luce  qui  accepte  les  fonctions  de  directeur  de  la  Com- 
pagnie  pour  1882. 

M.  Tessieri  professeur  d'histoire  k  la  Facait^,  fait 
connaltre  que,  forcd,  pour  raison  de  sant^,  de  quitter 
luomentan^ment  la  ville  de  Caen,  il  ne  pourra,  k  son 
grand  regret,  assister  aux  reunions  de  la  Soci^l^  cette 
ann^e:  il  prie  ses  Confreres  de  vonloir  bien  excnser 
son  absence  et  de  le  consid^rer  toujours  comme  un  des 
leurs. 

Le  Secretaire  communique  nne  lettre  de  M.  I'abb^ 
Por^e,  inspecteur  de  la  Soci^td  fran^aise  d'Arch^ologie 
et  cur^  de  Bournainville,  relative  an  projet  d'^lever  A 
Bernay  un  buste  k  Auguste  Le  Prevost. 

Cette  lettre  est  ainsi  congue  : 

MONSIEUB  LE  SEGRiTAIRS, 

a  La  ville  de  Bernay,  qui  s'honore,  &  juste  titre,  d'avoir 
vu  naltre  Auguste  Le  Prevost,  ne  s'est  point  encore  en- 
ti&rement  acquittde  de  la  dette  dont  elle  est  redevable  k 
la  m^moire  de  cet  illustre  savant. 

«  II  est  vrai  que,  Aks  4863,  nne  plaque  de  marbre 
commemorative  etait  plac^e ,  par  les  soins  de  TAsso- 
ciation  normande,  sur  la  maison  oft  il  naqnit  le 
3  juin  i787.  uecemment  encore,  la  municipality  a  donnd 
son  nom  k  la  rue  qu'il  a  longtemps  babit^e ;  mais ,  ni 
k  la  biblioth^que,  ni  au  mus^e,  il  n*existe  k  Bernay  rien 
qui  rappelle  les  traits  de  Le  Prevost  et  consacre  sa 
mdmoire.  » 

«  Plusieurs  amis  des  lettres,  qui  ont  le  culte  des  son- 
venirSj  ont  songi  k  combler  cette  lacune  et  se  propo- 
sent  d'entreprendre    cette    oeuvre    de   reconnaissance 
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bien  eDtenduCy  qui  niB  peut  manqaer  de  rencoDtrer  les 
sympathies  des  Soci^t^s  scientifiqaes  et  littdraires  de 
la  Normandie. 

c  Au  mois  de  djcembre  procbain,  le  projet  d'driger, 
b,  Bemay ,  un  buste  en  bronze  h  Augaste  Le  Prevost 
sera  pr^sent^  &  la  Soci^td  libre  d'AgricnUure,  Arts. 
Sciences  et  Belles-Lettres  de  I'Eu re  (section  de  Bernay). 
Les  sentiments  que  j*ai  entendu  exprimer  par  son  hono- 
rable president,  M«  le  due  de  firoglie ,  et  par  un  certain 
nombre  de  ses  membres  ne  me  laissent  aucun  doute 
sar  Taccueil  favorable  qui  sera  fait  k  cette  proposition, 

«  Je  crois  done  interpreter  k  I'avance  les  sentiments  de 
notre  section  de  Bernay  en  vous  demandant^  Monsieur 
le  Secretaire ,  de  vouloir  bien ,  lors  de  votre  prochaine 
seance  administrative,  donner  communication  de  cette 
lettre.  Le  nom  de  Le  Prevost  n'appartient  pas  seulement 
k  Bernay,  mais  k  toute  la  Normandie ;  et  je  pense  que 
la  Society  des  Antiquaires^  dont  il  fut  presque  Tun  des 
fundateurs,  tiendra  k  honneur  de  concourir  pour  sa 
part  k  I'oeuvre  que  nous  voulons  entreprendre. 

«  Lorsque  les  bases  du  projet  auronC  6i6  arr^tries  par 
la  section  de  Bernay,  une  demande  vous  sera  faite 
officiellement  par  la  Commission  qui  sera  nommde. 
Aujourd'hoi  je  ne  demande  que  votre  adhesion ,  en 
principe,  k  notre  projet,  afin  de  la  transmettre  k  raes 
coUignes,  dont  le  d^sir  serait  de  Hmiter  les  souscriptions 
aox  societ^s  savantes  de  Normandie  et  aux  amis  de 
Le  Prevost, 

«  Veuillez  agrSer,  Monsieur  le  Secretaire.  Texpres- 
sion  de  mes  sentiments  les  plus  distingues. 

«  Por£e» 

•  Gur£  de  BouraaioTiUe*  n 
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La  Soci^te  des  Antiquaires,  d^lib^rant  sur  cette  com- 
munication, decide  qa'elle  8'associera  k  rhommage  que 
la  section  de  Bernay  se  propose  de  rendre  k  la  m^moire 
d'Auguste  Le  Provost,  et  qa'elle  fixera  ultdrieurement 
le  chiffre  de  sti  soascription. 

Le  Secretaire  est  charge  d'^crire  en  ce  sens  k  M.  le 
Gur^  de  Bournainville. 

M.  Gaillouard  reQoit  la  parole  et  lit  une  refutation  de 
certaines  id^es  expos^es  r^cemment  par  M.  Glasson,  et 
relatives  k  Torigine  de  la  clamour  de  Haro  en  Nor- 
mandie. 

La  dissertation  de  M.  Guillouard  donne  lieu  k  un 
echange  d'observations  entre  M.  Gauvet  et  M.  £mile 
Travers. 

M.  Tirard  signale,  k  St-Pierre-du-Regard,  la  d^cou- 
verte  d'une  aire  antique ,  avec  poteries  informes  et 
silex  tailids. 

IL  est  cnsuite  donn^  lecture  par  le  Secretaire  d'une 
note  de  M.  Br^art  sur  Tinventaire,  dresse  en  1790 
par  Nicolas  Lion  et  Nicolas  Goudre  La  Coudrais,  des 
objets  mobiliers  existant  alors  k  I'abbaye  du  Val^Richer 
et  u  la  coliegiale  de  Groissanville.  Malgrd  la  seche- 
resse  de  ces  documents  officiels,  on  pent  encore  y 
glaner  certains  details  qui  ne  sont  pas  sans  importance 
pour  riiistoire  locale. 

II  est  precede  au  scrutin  pour  I'eiection  de  M.  Da* 
bourg,  juge  au  tribunal  civil,  presente  comme  membre 
titulaire  residant,  et  de  M.  Gapitan,  interne  des  hdpi- 
laux  de  Paris  ^  presente  comme  membre  correspon- 
dant. 

Ces  Messieurs,  ayanl  obtenu  Tunanimite  des  suf- 
frages, sont  proclames  membres  de  la  Societe. 


r 
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Pf^McMee  de  M.  4m 


Le  Secretaire  signale,  dans  le  volume  de  1869  de  la 
Society  des  Antiqoaires  de  TOuest,  ane  tr^s-carieuse 
dtade  sur  les  croix  de  plomb,  dites  croix  do  benedic- 
tion, par  M.  Beiisaire  Ledain. 

«  Depais  la  redaction ,  dit-il ,  de  la  note  que  nous 
avons  pnbliee  dans  ce  Bulletin  sur  les  fonilles  du  Mont- 
Saint-Micbel,  des  croix  de  plomb  analogues  k  celles 
qui  ont  ete  recueillies  dans  les  tombes  des  abbes  Martin 
et  Robert  de  Torigni  ont  ete  signaiees  k  Saint-Severin 
et  k  Airvault. 

a  La  croix  d'Airvault  a  ete  decouverte  k  la  suite  de 
fouilles  entreprises  par  la  Societe  des  Antiquaires  de 
rOuest,  sons  Phabile  direction  du  P.  de  La  Croix.  Voici 
d'ailleurs  comment  M.  Ledain  s*exprime  k  ce  sujet : 

c  Un  objet  d'un  interet  historique  incontestable, 
celui  qui  a  ete  le  resullat  vrairaent  important  de  cette 
fouille*  fut  recueilli  dans  le  tombeau,  sur  la  poitrine 
du  squeletle.  G'est  une  petite  plaque  de  plomb,  por- 
lant,  d'on  cdte^  une  croix  de  Malte  en  relief,  et,  de 
I'autre  cdte«  une  inscription  egalement  en  relief.  L'in- 
scription  est  formee  de  trois  mots  disposes  sur  trois 
lignes,  en  lettres  capitales  et  onciales.  On  y  lit : 

PETR% 

PRIM. 

ABBAS. 

«  Petrus  Primus  Abbas  (Ce  Pierre,  premier  abbe  d'Air- 
vauU,  Petrus  a  salubri  fonle,  Pierre  de  saine  fontaine, 
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moarut  le  7  aodt  1112).  Quant  a  la  plaque  de  plomb 
de  Saint'SeYerin,  elle  a  6X6  signal^e  et  d^crite  par 
M.  Vahh6  Aubert,  dans  le  Bulletin  Monumental  de 
I'ann^e  1879,  p.  224. 

Avis  est  donn6  de  la  mort  dc  M.  le  docteur  Olive  , 
de  Bayeux,  I'un  des  plus  anciens  membres  de  la  Com- 
pagnie.  M.  Georges  Villers  a  bien  voulu  se  charger 
de  repr^senter  la  Soci^t^  aux  obs^ques  de  ce  regrett^ 
confrere, 

Le  Secretaire  fait  connaltre  la  d^couverte  rjcenle, 
qui  a  eu  lieu  dans  T^glise  de  Vaucelles,  de  fresques  qui 
couvrent  enti^rement  les  voiltes  des  deux  derni^res 
travdes  du  choeur. 

Ces  peiniures  d'une  excellente  facture  reprdsentent  sur 
la  premiere  voilte  de  la  trav^e  les  quatorze  patrons  de 
la  confrdrie  Saint-Michel  group^s  autour  du  saint  ar- 
change,  quinzieme  patron,  lequel  occupe  la  clef  de  voilte. 

La  clef  de  vodte  de  la  seconde  travde  nous  offre 
rimage  de  la  sainte  Trinity.  Dans  les  huit  medallions 
qui  I'entourent,  on  reconnalt  les  quatre  dvangeiistes 
et  leurs  attributs. 

Tons  ces  medallions  sont  accompagnes  de  rinceaux 
d*une  grande  elegance,  dans  le  genre  de  ceux  que  Ton 
peut  admirer  aux  voiites  de  Tabside  de  St-Pierre.  Ces 
peintures  paraissent  avoir  ete  executees  dans  la  seconde 
moitie  du  XVI*  sifecle. 

A  I'appui  de  cette  communication,  M.  de  Beaurepaire 
fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confreres  de  magnifiques 
caiques  executes  avec  un  soin  remarqunble  par  M.  ChifEte, 
sous  la  direction  de  MM.  Francis  et  Aime  Jacquier. 

La  Societe  vote  des  remerciements  k  MM.  Jacquier  et 
^  M.  Chiffle;  elle  accorde  en  outre  une  allocation  de 
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cent  francs  &  M.  le  Cur^  de  Vaucelles  pour  aider  k  la 
restanratioa  on  toat  an  moins  k  la  conservation  de  ce  t 
int^ressant  specimen  de  notre  art  national 

n  est  proc^d^  au  vote  sur  la  candidature  de  M.  F61iz 
B^nolty  ancien  magistrate  pr^sent^  comme  membre 
Utulaire  rdsidant  par  M.  Joly  et  par  le  Secretaire. 

M.  fienoity  ayant  obtena  runanimitd  des  suffrages, 
est  proclam^  membre  de  la  Soci^td. 

L'henre  avancde  fait  renvoyer  d  la  stance  prochaine 
une  lecture  de  M.  Charles  Hettier  snr  r^migration 
franfaise  k  Jersey. 

Apr^s  la  lecture  et  Tadoption  dn  proc^s-verbal  de  la 
pr^c^dente  stance,  le  Secretaire  annonce  k  la  Society 
la  mort  de  M.  I'abbe  Laffetay  et  de  M.  de  Dnranville. 

M.  .de  Duranville  a  public  un  tr&s-grand  nombre  de 
notices  estimees  relatives  k  Thistoire  et  k  I'archeologie 
normandes :  M.  Tabbe  Lnffetay,  dont  les  relations  avec 
la  Society  des  Antiquaires  ont  toujours  6i6  tr^s-suivies, 
s'est  fait  connaltre  da  monde  savant  par  ses  recherches 
sur  la  tapisserie  de  la  reine  Mathiide  et  snrtout  par  sa 
grande  bistoire  du  diocese  de  Bayenx. 

La  Society  decide  que  Texpression  des  regrets  que 
lai  cause  la  mort  de  ces  deux  membres  titulaires  sera 
consignee  au  proems -verbal  de  la  seance. 

Le  Secretaire  fait  connaitre  que,  sur  Tavis  conforme 
de  son  directeur,  M.  Palustre,  la  Societe  fran^aise  d'Ar- 
cheologie  a  accorde  k  M.  le  Cure  de  Vaucelles  une 
somroe  de  200  francs,  pour  aider  k  la  restauration  des 
fresques  decouvertes  dans  son  eglise :  il  rend  ensuite 
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compte,  aa  noin  de  M.  de  Br^court  et  en  son  nom,  de 
la  visite  qu'ils  ont  faite,  il  y  a  quelqaes  jours,  k  I'^glise 
de  P^riers,  poor  y  examiner  des  peintares  mnrales  du 
rn^me  genre  qui  leur  avaient  ^t^  signal^es. 

Les  principaux  fragments  de  ces  fresques  ont  trait  d 
deux  miracles  de  saint  Ouen. 

Le  premier  fragment  nous  montre  le  saint  exorcisant 
une  poss^d^e. 

Le  second  nous  le  reprdsente  rendant  I'nsage  de  la 
main  a  un  meunier  frapp^  de  paralysie  pour  avoir  trans- 
gress^ la  loi  du  repos  dominical. 

Les  personnages  qui  figurent  dans  cette  derni&rc 
sc&ne  sont  bien  group^s ;  les  details  des  v^temenls  soot 
curieux ;  les  physionomies  sont  expressives. 

M.  le  cur^  de  Mathieu  se  propose  de  faire  reiever 
par  M.  filanchin  ces  anciennes  peintures ,  et  d'en 
adresser  un  culque  k  la  Soci^t^. 

Le  mdme  membre  fournit  quelques  renseignemenis 
sur  une  importante  d^couverte  de  monnaics  d'or  fraa*- 
Qaises  et  ^trang^res  qui  vient  d*avoir  lieu  dans  les  an- 
ciens  b&timents  de  Tbdtel  du  Gheval-BIanc ,  dont  la 
demolition  s'acb6ve  en  ce  moment. 

Get  hdlel,  dont  certaines  parties  portent  la  dale  de 
i562,  a  6i6  dessin^  par  MM.  Tesni^res,  Bouet  et  P^pin ; 
il  doit  surtout  sa  c^l^brit^  au  s^jour  qu'y  fit  Louis  XIII 
au  moment  du  siege  de  Caen. 

Les  pieces  d*or  qui  y  ont  ^t^  ddcouvertes  dtaient  au 
nombre  de  quarante-deux,  d'une  valeur  totale  d'environ 
800  francs.— Elles  comprenaient :  1®  des  pistoles  et  demi- 
pistoles  d'Espagne ; — la  pistole  d'Espagne  ^tait  du  poids 
de  5  deniers  six  grains  pour  10  livres;  —  2^  des  louis 
du     poids    de    deux    deniers    quinze    grains    pour 
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too  sols; — 3"  de  doubles  louis  du  poids  de  5  deniers 
six  grains  poar  lOlivres; — V  des  Jacobus  d' Angle- 
terre,  pesant  7  deniers  vingt  grains  pour  13  livres. 

Les  pistoles  d'Espagne  ont  beauconp  circuit  et  ne 
comporlent  pas  de  description. 

Les  lonis  el  doubles  louis  sont  k  fleur  de  coin.  lis 
repr^sentent  Louis  XIII  couronn^  de  lauriers ,  avec 
la  I^gende :  lud.  xiii.  d.  6.  fr.  et  nay.  hex.  1640.  — 
aa  revers,  croix  couronn^e  cantonn^e  de  tleurs  de  lis, 
avec  la  l^gende :  ghrs.  regn.  viivg.  imp. 

Qnelques  pieces  sont  aux  mill^imes  de  1641,  1642, 
1643. 

Les  pieces  qui  lui  ont  ^t^  prdsentdes  ^taient  marquees 
de  la  lettre  A,  ce  qui  indique  qu'elles  sortaient  de 
Paleiier  mon^taire  de  Paris. 

Les  Jacobus  d'Angleterre  ^taient  au  nombre  de  deux, 
d'one  excellente  conservation. 

Ces  curieuses  pieces  de  monnaie  nous  offrent  le 
roi  Jacques,  couronne  en  t^le,  tenant  d'une  main  le 
sceptre,  et,  de  Tautre,  le  globe  surmont^  do  la 
croix.  La  Idgende,  onlre  deux  cercles  perils,  est 
ainsi  con^ue  :  jacobus  d.  g.  mag.  brit.  fran.  et  hib.  rex  ; 
— au  revers,  T^cusson  surmont^  de  la  couronne  royale ; 
k  droite  et  k  gauche,  les  letlres  L  R.  ;  et  tout  autour  : 

FACIAM  EOS  IN  GENTEH  UNAH. 

Snr  la  proposition  de  Tun  de  ses  membres^  la  Socidt^ 
decide  I'acquisition ,  pour  son  mus^e,  d'une  de  ces 
pieces  d*or  par  le  prix  de  50  francs. 

H.  Chatel  donne  lectare,  au  nom  de  M.  de  Neuville, 
d'one  note  4tendne  relative  k  certaines  opinions  dmises, 
dans  son  mdmoire  sur  les  Invasions  normandes,  par 
M.  Steenslrup.  La  note  de  M.  de  Neuville  est  Tobjet  de 
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quelques   reserves  de  la  part  de  MM.  Goillouard  et 
£mile  Travers. 


Siw%ee  4u  5  mud  1889.  -  Pr^fldfenee  de  iff.  de  Bwieouri. 

Apr6s  la  lecture  et  Tadoption  da  proc^s^verbal ,  Ic 
Secretaire  signale,  parmi  les  livres  offerts^  diverses  bro- 
chares  de  MM.  Mdriel  et  Chaumeliiit  un  fascicule  do 
rinventaire  sommaire  des  archives  de  la  Seine-Iufi£- 
rieure,  le  54<^  volume  de  TAnnaaire  du  d^partemeni  de 
la  Manche,  k  la  redaction  daquel  preside  toujours  notre 
laborieux  et  z^l^  confrere,  M.  Travers. 

II  donne  eusuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  Le 
H^richer  faisant  connaitre  que  la  restauration  du  tableau 
d'£coville  est  en  bonne  voie  et  sera  prochainement 
termin^e,  et  de  deux  lettres  de  M.  Dumaine,  cur6-doyen 
de  Tourouvre ,  relatives  aux  d^couvertes  faites  sue 
rcmplacemenl  antique  reconnu  Tannde  derni^re  a 
Yiiliers  et  qui  nous  a  fourni,  entr'autres  cboses,  des 
fragments  de  marbre ,  des  poteries  et  une  mosaiqae  cu- 
rieuse  dont  nous  avons  malheureusement  k  regretter 
la  destruction. 

M.  I'abbe  Dumaine  attire  particuliirement  Tattention 
sur  un  groupe  de  trois  sepultures  mises  r^cemment 
au  jour;  les  corps  ont  616  relrouvds  en  place  avec 
tous  leurs  ossements,  la  t^te  reposant  sur  la  poitrine. 
Des  clous  k  grosse  i6\e  rencontres  au  milieu  de  ces 
debris  bumains  font  supposer  qu'avant  d'etre  confies 
k  la  terre  les  corps  avaient  ete  places  dans  des  cer« 
cueils.  On  n'a  recueilli  aucune  piece  de  monnaie  prfes 
des  squelettes. 
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H.  Damaine  a  pu  aassi  reconnaltre  la  presence  d'uDe 
large  voie,  encaiss^e  h  plus  d'an  m^tre  d'^paissear  aa 
moyen  d'un  fort  blocage  de  quartz  pressd  dans  un 
bain  de  ciment  et  surmontd  de  plusieurs  couches  de 
minerai  k  T^tat  naturel. 

On  a  recneilli  sur  diff^rents  points ,  aux  abords  de  la 
Yoie,  nn  certain  nombre  de  bronzes  du  Bas-Empire  & 
pen  prfes  frnstes. 

M.  Coqneret  revolt  la  parole  et  rend  comple  des 
fonilles  qn'il  a  fait  ex^cnter  anx  vacances  derni&res 
aax  environs  de  Laigle,  an  lien  dit  la  Pierre  (dans  la  com- 
mune de  Prulay).  Ces  fouilles  ont  mis  &  d^couvert  une 
8orte  d'ali^e  couverte  qui  n'a  pu  encore  6tre  qu*impar- 
faitement  d^blayde. 

Dans  rint^rienr,  k  nne  profondeur  de  plus  d'un 
m^tre»  H.  Coqueret  a  recneilli  des  fragments  de  po- 
teries  dent  quelques-unes  paraissent  faQonndes  k  la  main 
et  ont  ii6  imparfaitement  cuites  k  Fair  iibre,  et  deux 
fragments  de  silex  sur  la  destination  desquels  il  n*en- 
tend  pas  se  prononcer. 

11  se  propose  5  d'ailleurs,  de  continuer  les  fouilles  aux 
vacances  procbaines,  et  il  tiendra  la  Soci^t^  au  courant 
des  rdsultats  qu'elles  pourront  produire.  La  Soci^t^ 
remercie  M.  Coqneret  des  details  qu'il  a  bien  voulu  lui 
donner  sur  cette  int^ressante  d^couverte. 

L'ordre  du  jour  appelle  Touverture  du  scrulin  pour 
Mection  de  MM.  Gallois,  Chaumeiin  et  de  Grandclos, 
pr^sentds  comme  membres  titulaires. 

Ces  Messieurs  9  ayant  obtenu  le  nombre  voulu  de 
suffrages,  sont  proclam^s  membres  de  la  Soci^t^. 
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Apr&s  I'adoption  du  *  procis-verbal  de  la  derni^re 
seance,  il  est  proc^d^  au  vole  sur  la  pr&enlalion  de 
MM.  Semichon,  inspecteur  des  finances «  demearant  k 
Paris,  et  Fdlix,  conseiller  L  la  Coar  d'appel  de  Roaen, 
president  de  la  Soci^td  des  Bibliophiles  rouennais. 

Ces  Messieurs,  ayant  obtenu  Tunanimit^  des  suf- 
frages, sont  proclames  membres  de  la  Soci^t^. 

M.  le  President  entretient  ses  Confreres  des  monu- 
ments de  la  ville  de  Gisors  qu'il  a  eu  lout  r^cemment 
Toccasion  de  visiter.  11  appelle  particulidrement  leur 
attention  sur  une  sculpture  fun^raire  qui  a  quelqnes 
points  d'analogie ,  au  moins  comme  inspiration  g^n6- 
rale^  avec  les  decorations  de  la  maison  ditedela  T6te-de- 
Mort  4  Caen ,  et  avec  le  manoir  du  Fay  d'Yvetot  d^crit 
parM.  Beaucousin. 

La  communication  de  M>  le  President  est  accaeiliie 
avec  un  vif  sentiment  d'intdr^t. 

M.Gast6  faitconnaitre  qu'il  a,  pour  quelques  semaines, 
en  sa  possession  un  manuscrit  de  noels  virois  ayant 
appartenu  ii  M.  Le  Pellelier.  Apr6s  avoir  ^t^  acbetd 
par  le  libraire  Claudin,  ce  recueil  est  entrd  4  la  Biblio- 
thfeque  Nationale,  et  c'est  par  suite  d'un  prSt  rdgulier 
qu*il  est  aujourd'hui  entre  les  mains  de  notre  coufrfere. 

M.  Gaste,  qui  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  Tdtudier 
d'une  manidre  complete,  indique,  des  k  present,  que  le 
recueil  ne  parait  pas  m^riter  les  honneurs  de  Timpres- 
sion,  mais  qu'ii  renferme  un  bon  nombre  de  details 
pr^cieux  pour  Thisloire  locale. 
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H.  Ga8t£  se  propose  d'aillfura  de  revenir  8ur  ce  sujet 
k  la  prochaine  stance. 

M.  ^ileTravers  informe  la  Gompagnie  qa'un  cachet 
d'ocoliste  conserve  dans  son  mus^e  vient  d'etre  Tobjet 
d*un  examen  approfondi  de  la  part  de  M.  H^ron  de 
Villefosse.  H.  Travers  donne  ensuite  lecture  des  princi- 
panz  passages  de  ce  remarqaable  travail.  Le  m^moire 
de  M.  de  Villefosse  est  orn^  de  gravares  qui  reprodui- 
sent,  sons  toutes  lenrs  faces  et  avec  nne  rigoureuse 
exactitude,  les  divers  cachets  qui  s'y  trouvent  d^crils  et 
expliqn^s. 

Le  Secretaire  donne  lecture  d'une  note  relative  &  la 
prochaine  mise  en  vente  d'on  troisi^me  exemplaire  de 
VHorace  imprimd  h  Caen  en  1480. 

Cette  note  est  ainsi  congue : 

<  Tout  le  monde  sait  que  le  premier  livre  imprim^ 
en  Normandie  est  un  petit  volume  de  qnarante  feuillels 
intitule : 

«  Incipiunt  epistolce  Horacti,  qui  parut  4  Caen  par  les 
soins  de  Jacques  Dnrandus  et  de  Gilles  Quijoue,  le 
6  juin  1880. 

«  Impressum  Cadomi  per  magistros  Jacobum  Duran- 
«  das  et  Egidium  Quijoue.  Anno  domini  millesimo 
tf  quadringentesimo  octogesimo,  mense  Junio,  die  vero 
«  sexta  ejusdem  mensis.  ■ 

K  Pour  fdter  le  quatri6me  centenairedeTintroduction 
de  Timprimerie  dans  notre  province  qui  date,  en  rdalii^, 
dia  publication  de  ce  petit  volume,  la  Soci^t6  des  Antl- 
qoaires  a  mSme  organist,  11  y  a  deux  ans,  une  exposi- 
tion bibliographique  qui  n'a  pas  ii6  sans  ^clat,  el  dont 
on  n'a  pas  encore  compl^teroent  perdu  le  souvenir. 

u  'Jusqu'ici  onneconnaissait  que  deux  exemplaires  de 
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ce  rarissime  volame.  Le  premier,  sar  v^lia,  est  con&ervS 
prdcieusement  dans  la  bibliothSqae  de  lord  Spencer  k 
Londres ;  le  second,  sar  papier,  est  Tan  des  joyaux  de 
la  Biblioth&que  Nationale  k  Paris.  U  figure  dans  les 
vitrines  de  Texposition  permanente  de  la  galerie 
Mazarin  et  entra  dans  les  collections  de  notre  grand 
^tablissement  scientifique,  lors  de  la  vente  Hibbert, 
en  4829. 

«  D'apris  les  renseignements  qai  m'ont  6t6  commani-- 
qu6s  par  M.  Leopold  Delisle^  il  exisie  nn  iroisi&me 
exemplaire  du  mdme  ouvrage.  II  est  sur  v61in,  comme 
Texemplaire  de  la  collection  Spencer,  et  se  ironve 
inscrit  dans  le  catalogue  de  la  bibliothiqae  Sanderland 
sous  le  n^  1515.  Dans  le  courantde  ce  mois,  celte  collec- 
tion c^lebre  sera  mise  aux  ench^res  et  tons  les  volames 
qui  la  coraposent  seront  disperses. 

ir  La  place  de  cet  Horace ,  par  lequel  d^buta  rimpri- 
merie,  serait  tout  naturellement  indiqu6e  dans  la  bi* 
bliothdque  de  la  ville  de  Caen.  Malheureusemeni  le 
volume  atteindra  un  prix  fort  ^lev^  et  la  ville  ne  con* 
sentirait  certainement  pas  k  voter  les  fonds  n^cessaires 
k  une  acquisition  de  ce  genre ;  nous  nous  bomerons , 
en  consequence ,  k  exprimer  nos  regrets  et  k  signaler 
ce  troisi6me  exemplaire  deTHoracede  1480  aux  savants 
et  aux  bibliophiles.  » 

La  stance  est  termin^e  par  une  lecture  du  ni^me 
membre  sur  le  dernier  ouvrage  de  M.  de  Valroger  : 
Les  Celtes  et  la  Gaule  cellique. 

Parmi  les  ouvrages  offerts^  le  Secretaire  signale  : 
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i°  Une  Etude  sur  ks  instruments  de  musique  au  moyen 
age,  de  M.  £mile  Travers  ; 

2*  Deux  volumes,  deM.  Johannes  Steenslrup,  membre 
correspondant  Stranger ^  intitules:  Danelag-Danske  og 
Norske  Riger  pan  de  Brehiske  oet*  Danevceldens  tidsaler. 

M.  Tabb^  Moncoq,  cor^  de  Saint-Ouen,  fait  liommage 
d'an  recaeil  renfermant  85  specimens  de  gravures  en 
taille  douce  sorties  de  Tofficine  de  Picard,  graveur  et 
marchand  d'estampes  populaires  et  religieuses. 

Des  remerciments  sont  voids  d  M.  i'abbe  Moncoq 
poor  sa  gracieuse  attention. 

II  est  ensuite  donnd  lecture,  par  le  Secretaire,  d'une 
pi^ce  de  vers  extraite  d'an  registre  de  la  fin  du  XVI* 
siecle  et  d'une  sentence  du  lieutenant  particulier  civil 
et  criminel  aux  bailliage  et  si6ge  prdsidial  de  Caen  ,  du 
3  join  1661. 

Le  registre  oix  se  trouve  la  pi^ce  de  vers  est  un  re- 
gistre qui  a  trait  k  la  nomination  des  coilecteurs  des 
tallies  pour  la  commune  de  Monts-en-Bessin.  II  a  i\,& 
communique  par  M.  Gastd,  depuis  il  a  dtd  ddposd  par 
lui  aux  Archives  deparlementales  du  Calvados. 

Sans  valeur  podtique,  les  lignes  versifidesde  ce  manus- 
critm6ritent  ccpendant  d'etre  recueillies;  elles  forment, 
en  efiet^  et  c'estl^  leur  sdrieux  intdr^t,  une  sorte  de 
chanson  qui  se  rapporte  dvidemment  aux  vexations  dont 
farent  Tobjet  certaines  personnes  se  prdtendant  nobles, 
au  moment  d'une  des  recberches  ordonndes  par  le 
gouvernementp  Le  texte  de  cette  piftce,  dtabli  par 
H.  Chatel,  est  ainsi  con^u  : 

L*oo  ne  Yoit  rien  qae  d*l&  noUesse 
Le  loDg  de  ces  chemins, 

29 
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Charges  de  saqs  et  remaant  sans  oesse 

Toas  lean  vieux  parchemins, 
Disant  :  Yoic^  de  voir  comme 
Je  suis  geDtilhomme,  moy  je  suis  gentilhomiue. 

Us  D^nvoicDt  pas  achev^  de  prodoire, 

Qu^un dc  Roissiaux  ? 

Ne  cherchant  rien  qu^occasion  de  leur  naire, 

Dist  je  m'iiiscrips  en  faux ; 
De  ces  coulracts  la  grosse  me  rebute, 
J*en  veux  la  minule,  moy  j^en  veux  la  mioute. 

Qu*il  paie,  lors  r^pond  l*un  de  ces  drdles, 

Les  pieces  quMl  nous  bult ; 
Fournissez-nous  un  nombre  de  plslolles 

Et  qui  ne  sojent  pas  fausses, 
Et  je  vous  fais,  mojennant  celte  somme, 
Antieu  gentilhomme,  moy  antien  gentilhomme. 

Car  jamais  rien  ne  fut  dc  si  ptoible 

Que  de  les  presenter ; 
Car  si  les  ras  ou  quelque  antre  vermine 

En  onl  pen  desjeuner, 
Ou  si  le  feu  les  a  r^duits  en  cendre, 
On  puisse  les  prendre,  moj  on  pnisse  les  prendre  (!)• 

Noas  ne  saurions  dire  si  cette  chanson  ,  inspir^e  par 
des  eirconstances  passag^res  a  dtd  fort  r^pandue ;  mats 
la  structure  da  dernier  yers  de  chnque  couplet,  qui 
rappelle,  k  s'y  m^prendre ,  le  refrain  si  connu  : 

Je  suis  la  irompeuse  mot,  je  suis  la  trompeuse  :  : 


(i)  I)es  recherclies  ult^rieures  de  M.  Eugene  Chatel  donnent  lieu  de 
penser  que  celte  chanson  serait  i'ceuvre  de  Pierre  de  Sallens ,  cur^  de 
Mont5-cn-Bes9in  :  il  est  au  nioiiis  certain  qu'dic  estde  son  6criture. 


J 
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roetabsolument  bors  de  doate  le  caracl^re  chantant  de 
la  composition. 

La  sentence  relative  au  papegai,  communiqn^e  avec 
une  extreme  obligeance  pur  M.  Simon ,  de  Vaucetles , 
constate  que ,  sous  radministralion  de  Louis  de  Gron , 
siear  de  La  Chappelte ,  capitaine  de  la  compagnie  des 
boargeoisde  cette  ville,  i  tiransal'oyseaa  ou  papegay*, 
de  v^ritables  d^sordres  s'^taient  produits  <c  contre  la 
biens^ance ,  honneur  et  respect  dcu  d  Dien  et  t 
I%lise.  i  La  chose  ^tait  d'autant  plus  grave  que  le 
siear  de  La  Chappelle  etait  protestant ,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  des  bourgeois  de  ia  compagnie  du 
papegai.  Le  teste  de  la  sentence  indiqne,  d'ailleurs^ 
SDffisamment  la  nature  des  d^sordres  que  la  justice  eut 
i  reprimer. 

c  Devant  nous  Jean  Blondel,  escuyer,  sieur  et  cbas- 
telain  de  Tilly,  conseilier  du  Roy  et  lieutenant  parti- 
colier  civil  et  criminel  au  bailtinge  et  siege  pr^sidial  de 
Caen,  le  vendredy  troisi^me  jour  de  juin  mil  six  cens 
soixante  et  an. 

'  Entre  vdn^rablo  personne,  maitre  Germain  Guille- 
bert,  prestre,  bachelier  en  Ibdologie,  conservateur  des 
privileges  apostoliques  de  TUniversit^  de  Caen,  et  curd 
de  Saint-^tienne  dudit  Caen  ayant,  vertu  de  nostre 
ordonnanee  du  trenli^me  jour  de  may  dernier,  donnde 
sur  la  reqneste  par  luy  k  nous  prdsentde  le  dit  jour  et  h 
I'adjonction  du  procureur  du  roy,  fait  convenir  Louis 
de  Gron,  escuyer,  sieur  de  La  Cbappelle,  capitaine  de 
la  compagnie  des  bourgeois  de  cette  viUe,  tirans  d 
l*oyseau  ou  papeguay  pour  luy  voir  faire  deflfences  et 
aux  bourgeois  de  la  dite  compagnie  de  tirer  contre  les 
mors  de  la  dite  dglise  de  Saint-l^tienne,  jardin  dudit 
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sieur  cur^  et  murs  de  ladite  viile  contigos  et  joatans 
ladile  ^glise  :  comme  aossi  que  defifences  leor  soient 
faites  de  lirer  et  faire  battre  le  tamboar  pendant  la 
calibration  du  service  divin,  messcparoissiale  etvespres, 
present  ledit  sieur  cnr^  en  personne,  et  par  Coquerel, 
son  procureur,  d'une  part ;  et  ledit  sieur  de  La  Chap- 
pelle  8ur  ce  poursuivy,  present,  et  par  Guenot,  son 
procureur,  d'autre.  Apr6s  que  ledit  sieur  cure  a  remons- 
tr^  que  ledit  sieur  de  La  Ghappelle  a  fait  batlre  le 
tambour  pendant  le  service  divin,  ce  qui  porte  un  grand 
trouble  lors  dudit  service ,  et  que  plusieurs  desdits 
bourgeois  lirent  contre  les  murs  de  ladite  ^glise  et  ceux 
de  la  ville^  et  ceux  du  jardin  dudit  sieur  curd,  adyacent 
etjoignant  ladite  eglise,  ce  qui  est  non-seulement  contre 
la  biensdance  honneur  et  respect  deu  k  Dieu  et  &rdglise« 
mais  apporte  grand  dommage  ausdits  murs  et  en  gaste 
Tembellissement  comme  il  apparoist  par  le  procez* 
verbal  qui  en  a  6[6  dressd  par  Gilles  Blascher,  sergeant, 
du  vlngti^me  jour  dudit  mois  de  may,  faisant  foy  qn'an 
premier  et  second  pilier  de  Tarc-bontant  des  voutes  da 
cboeur  de  ladite  dglise,  du  c6[6  des  fortifications  de  la 
ville,  il  a  esi6  titi  de  nouveau  douze  coups  qui  ont  fait 
des  Eclats  et  escarres  dans  iesdits  piliers,  et  qu'il  a  estd 
tird  contre  la  porte  du  jardin  dudit  sieur  curd  plusieurs 
autres  coups  aussi  d'armes  k  feu  dont  il  y  en  a  trois 
qui  traversent  la  ventaille  de  ladite  porte  et  qui  sent 
faits  de  nouveau  ;  k  joindre  que  par  accident  qaelqnes 
particuliers  en  peuvent  dtre  blessez  tant  en  ladite  dglise 
qu'au  dehors,  et  que  plusieurs  personnes  sont  par  ce 
moyen  distraits  du  service  divin,  et  que  mesme  iceux 
bourgeois  commencent  leurs  exercices  environ  le  temps 
qu'on  commence  les  vcspres,  co  qui  est  centre  les  con* 
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stiiQtioDs  eccl^siastiques  et  les  ordonnances  ;  eslant 
aossi  coDsiddrable  qu'an  grand  nombre  des  bourgeois 
de  ]adite  compagnie  font  profession  de  la  religion  pr^- 
leodoe  r^form^e,  ainsi  que  iedit  sieur  de  La  Gbappelle, 
letir  capilaine.  Poarquoy  Iedit  sieur  cur£  a  soustenu  que 
deffences  doiyent  ^tre  faites  audit  sieur  de  La  Chappelle 
et  bourgeois  de  Isdite  compagnie  de  tirer  k  I'oyseuu  ou 
papegnay  pendant  ]e  service  divin,  faire  battre  le  tam- 
bonr  et  tirer  en  aucun  temps  tant  contre  les  murs  de 
ladite  ^glise  que  ceux  de  la  ville  et  jardin  dudit 
siear  cur6,  h  peine  de  telle  amende  qu'il  plaira  k 
JQStice  ordonner,  et  qu*4  cette  fin  la  pr^sente  soit 
leue,  publi^e  et  afficb^e  aux  carrefourset  lieux  publics 
de  cette  ville.  Sur  quoy  les  parties  ouyes ,  ensemble 
le  procnreur  du  Roy  parlant  par  Jerveois,  advocatde  Sa 
Majesty  :  nous  avons,  par  I'advis  des  conseillers  du  Roy 
audit  >iege ,  defifendu  audit  sieur  de  La  Chappelle  et 
bonrgeois  de  ladite  compa^jnie  du  papeguny  et  tous 
aotres  de  tirer  contre  les  mnrs  de  ladite  dglise  Sainl- 
£tienne,  et  contre  les  murs  de  la  ville  et  jardin  du  sieur 
cur^,  et  de  tirer  audit  pnpcguay  anx  jours  de  feste  et 
dimanche  qu'apr^s  la  calibration  du  divin  service,  a 
peine  de  vingt  livrcs  d'amende.  Et  afin  que  personne 
n'en  prdtende  cause  d'ignorance ,  ordonn^  que  la  pr^- 
sente  sentence  sera  publico  et  affichee  par  les  carrefours 
el  autres  lieux  publics  de  cette  ville.  Si  donnons  en  man- 
dement  an  premier  buissier  ou  sergeant  royal  dudit 
bailliage  ce  present  ex^cuter  deiiement,  instance  dudit 
sieur  cur6  de  St-£tienne. 

«  Fait  comme  dessus. 

ff  Signe :  Meurdrac. 

«  ControUe  et  scelle  le  3  juin  1661.  u 
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Au  bas,  on  lit :  «  Le  qaatrieme  jour  de  juia  1661,  la 
pr^sente  sentence  a  ^t^  publico  et  aifich^e  par  les  car- 
refours  et  lienx  publics  de  cette  vilie,  instance  dudit 
sieur  cur^  de  St-£tienne,  afin  que  persoune  n*en  ignore 
par  moy  Michel  Germant,  sergeant  royal  k  Gaen, 
soussign^. 

it  Signe :  Gerhant.  » 

M.  Gasle  complete  les  renseignemenls  qu'il  avait 
donnds  k  la  pr^cddente  stance  sur  le  manuscrit  de 
noels  virois  provenant  de  la  bibliotbeque  de  M.  Le 
Pelletier.  M.  Gast^  promet  de  rddiger  sur  ce  sujet  une 
note  d^taillee  pour  6tre  ins^ree  au  Bulletin. 

M.  Chatcl  communique  une  s6rie  de  documents  d'une 
rdelle  valcur  relatifs  k  Thisloire  de  TUniversild  de  Caen. 
II  se  propose  de  revenir  procbainement  sur  cet  impor- 
tant sujet. 

S4unee  cftf  1  mo^i  l889.~JPrtf#<€leifce  de  Iff.  de  Bt^coicri. 

Parmi  les  ouvrages  offerls,  le  Secretaire  signalc  : 

Bibliotheque  ornaise,  Essai  de  Bibliographie  canionale, 
par  MM.  Jules  Appert  et  comte  de  Gontades, 

Les  Courses  de  chevaux  a  Caen^  par  M.  de  Formigny 
de  La  Londe. 

II  donne  lecture  de  la  circulaire  ministerielle  relative 
aux  questions  qui  seront  traitees  en  1883  au  Gongr^s 
des  Soci^tes  savantes ,  et  communique  deux  leltres , 
Tune  deM.de  La  Sicotiere  par  laquelle  Tbonorablo 
sdnateur  annonce  Tenvoi  procbain  d*une  note  sur  la 
mosaique  de  Mortagne,  I'autre  de  M.  le  comte  de 
Toustain  renfermant  quelques  details  sur  une  decouverte 
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de  sabstroctions  aatiques  dans  la  rue  Laiiiere ,  h 
Bayeox. 

La  rn^me  membre  fait  connaltre  que  les  busies  des 
qaatre  Saisons,  pieces  capitales  de  la  cdramique  rouen- 
naise,  vienneot  de  rentrer  en  France  par  suite  de 
I'acquisition  intelligente  faite  en  Anglelerre  de  ces 
qaatre  busies  par  radministralion  du  Louvre.  II  profile 
de  celte  occasion  pour  signaler  un  curieux  document 
ii  Taide  duquel  M.  Gaston  Le  Breton ,  le  savant  conser- 
vateor  du  mus^e  c^ramique  de  Rouen ,  a  pu  altribuer 
k  Masseot-Abaquesne  les  magnifiques  carreluges  du 
chftteau  de  la  B^tie-en-Forez. 

La  stance  est  termindc  par  une  note  de  M.  Eugene 
Chatel  sur  Torganisation  ct  la  suppression  definitive 
de  la  corporation  des  Brements. 
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silrcl^  generale  et  d^tenues  ^  Paris  jusqu'au  \)  tbei- 
midor. 

Un  autre  personnage  aiitour  duquel  se  raDgeait^  4 
Hoofleur  ,  tout  le  parti  dcs  nouvelles  doctrines  ^tait 
Nicolas  Goudre-Lacoudrais.  11  ^tait  n^  en  1746  d'une  fa- 
mille  d'humble  originc,  fixce  dans  cette  ville  en  1685, 
et  que  le  traGc  de  la  c6te  de  Guinee  avait  enrichie;  II 
avait  crde  trois  maisons  de  commerce  :  Ja  1^  a  Hon- 
fleur ,  la  2*^  a  Mortagne ,  la  3"  au  Havre.  EUes  prospe- 
r^rent  pendant  dix  anndes.  Mais  les  ^v^nements  dc 
St-Domingue  devaient  amener  leur  ruine.  A  Tdpoque 
de  la  Revolution ,  Nicolas  Lacoudrais  ^tait  le  clief 
d*une  fumille  distingu^e,  amie  du  travail  et  de  Tdpargne, 
qui  devalt  douner  ti  la  marine  des  officiers  supdrieurs 
et  un  commissaire  gdn^ral. 

Yoil4  les  deux  commissaircs  ddsignds  par  les  admi- 
nistrateurs  du  Calvados.  Maintenant,  si  Ton  nous  de- 
mande  pour  quel  motif  on  vint  chcrcher  a  Honllour 
deux  armateurs^  bourgeois  honn^tes  et  instruits,  raais 
dont  la  renommee  n'avait  pas  ddpassd  I'ombre  de  lenr 
clocber ,  la  rdponse  est  facile.  M.  Michel  de  Lacroix , 
sicur  de  Saint-Michel ,  ancien  avocat  au  Parlement  dc 
Rouen ,  nncien  maire  de  Honileur  de  1776  a  1790 , 
venait  d'dtre  appeld  a  radministration  du  deparlcment 
du  Calvados.  II  dtait  le  beau-frere  de  Nicolas  Lion. 
Par  sa  protection,  ce  dernier  se  trouva  bienl6t  rev&tu 
de  fonctions  publiques  a  I'exercice  desquelles  il  apporla 
sa  connaissance  des  affaires^  un  esprit  ferme  et  bonn^te 
sinon  brillant.  a  J'ai  vu  la  Revolution,  dcrivait-il  d  son 
a  beau-fr6re  M.  Mabd  de  Berdoiiard ,  comme  tous  Jes 
a  homraes  raisonnables  devoicnt  la  voir.  Je  n'ai  jamais 
«  pu  rien  comprendre  k  la  conduite  des  autres^  sinon 
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«  que  Torgueit  et  les  vices  qu'il  enfante  les  ont  tous 
«  aveugl^s.  Que  de  reproches  iJs  ont  h  se  faire  !  En 
a  T^rit^,  je  ne  pais  concevoir  comment  une  Constitution 
€  aussi  belle  et  faite  poor  le  bonheur  de  tous  les 
«  hommes  a  tronv^  autant  d'ennemis«  N^anmoins,  je 
tt  ne  doute  pasqae  toule  TEurope  n'en  vienne  &  adopter 
•  nos  m^mes  principes ;  lis  sont  surs  et  saints  et  rien 
«  ne  pourra  jamais  pr^valoir  contre.  Je  vous  Tai 
«  dit  d^s  ie  commencement  et  je  n'ai  pas  vari^ 
«  14-dessus  (i).  » 

Au  mois  de  ddcembre  1790,  Nicolas  Lion  et  Nicolas 
Lacoiidrais  s'achemin^rent  vers  Tabbaye  du  Val-Ricber. 
lis  ^taient  porteurs  d'inslructions  donn^es  par  les 
comites.  L'article  i®'  prcscrivait  la  n^cessit^  de  mettre 
spus  le  scell^  les  effets  mobiliers  des  maisons  aban- 
donndes  par  les  religieax  qui  les  babitaient  et  d'operer 
le  recensement  de  ces  eifets.  Par  Tarlicle  11,  ils  etaient 
autorisds  k  d^livrer  aux  religieux  encore  rdsidants  les 
effets  mobiliers  n^cessaires  a  leur  usage  journalier. 
Enfin ,  ils  devaient  assurer  la  conservation  de  tous  les 
objets  d'un  grand  prix,  el  leurs  soins  devaient  elre  par- 
ticuli^rement  donnes  aux  biblioth^ques  pour  emp^cher 
leur  dilapidation. 

Le  3  decembre,  les  commissaires  accompagnds  du 
maire  de  la  commune  de  St-Ouen,  —  lequel,  soit  dit 
en  passant,  itait  le  propre  fermier  de  I'abbaye,  — 
frapp^rent  k  la  porte  du  Val-Richer,  instruisirent  de 
leur  mission  les  six  religieux  qui  composaient  toule  la 
coram  una  utd  et  procdd^rent  k  la  redaction  du  proems- 
verbal. 

(0  Lettre  du  12  nivdsc  an  IJ  (!<'  jauvier  1706). 


—  4»0  - 

L'invenlaire  p^nitre  en  premier  liea  dans  la  Eacrislie 
oil  se  trouvent  la  crosse  abbatiale  en  bois,  des  objeto 
en  argent  servant  an  culte,  des  ornements  et  des 
vdtements.  U  passe  ensuile  dans  I'^glise,  se  transporle 
dans  la  biblioth^que  od  3,400  volumes  environ  sent 
renferm^s  et  sur la  porte  de  laquelle  )e  scell^  est  appos^. 

Les  commissaires  poarsuivent  leur  marche  etmontent 
an  clocher  od  sept  cloches  sont  plac^es.  lis  descendent 
dans  le  grenier  et  lis  y  trouvent  une  grosse  borloge 
avec  une  cloclie  pour  les  heures.  Celte  operation  finie, 
lis  proc6dent  k  la  visite  des  cellules.  L'ameublement 
en  est  des  plus  simples  :  un  lit,  des  chaises,  de 
mauvais  fauteuils  de  paille,  des  rideaux  en  siamoise 
usee,  un  prie-dieu  et  une  petite  table.  Quant  h  la 
garde-robe  des  religieux,  Hnventaire  n*en  parle  pas* 
Sons  doute  qu'elle  (^tait  digne  de  Tameublement. 

Nous  arrivons  k  Tappartement  du  prieur,  puis  aux 
chambres  des  hdles.  Le  luxe  du  mobllier  n'y  est  pas 
plus  apparent.  Toutefois,  l*inventairo  constate  la  pre- 
sence de  lapisseries  de  haute  lisse ;  et  dans  le  logis 
entier  on  trouve  vingt-sept  tableaux. 

Les  armoires  ne  sont  pas  mieux  garnies ;  eltes  ne 
renfermcnt  que  qnaranle-huit  paires  de  draps  de  toule 
dimension,  onze  douzaines  de  serviettes,  dix-sepl  draps 
et  dix  doubliers.  Maigre  trousseau  qui  ei^t  fait  sourire 
de  pitid  un  herbageraisd  plutdt  qu*opulent  de  la  Vallee- 
d'Auge !  Ou  linge  on  passe  h  I'argenterie,  et  les  tiroirs 
des  buffets  ou  babuls  ne  renferment  que  vingt-deux 
couverts  en  argent  et  une  douzaine  de  cuill^res  k  caFd. 
Apr^s  avoir  marchd  toute  la  raaison,  visits  le  cellier 
et  la  buanderie,  les  commissaires  ne  trouv^rent  plus 
rien  h  rdpertorier  et  arr^lftrent  leur  procis-verbal. 
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Gette  premiere  partie  de  leor  mission  ^tant  remplie, 
Nicolas  Lion  et  Nicolas  Lacoudrais  se  rendirent  k  Crois- 
sanville.  lis  troavdrent  r^unis  extraordinairement  en 
chapilre  les  trois  chanoines  qai  y  r^sidaient  Le  mobilier 
de  la  coli^giale  leur  parut  de  valear  assez  mince  poor 
qn'ils  ne  jugeassent  point  d  propos  d'en  faire  le  recen- 
semen t.  L'inutilit^  de  Tapposition  des  scell^s  leur  parol 
^lament  dtfmontr^e. 

Les  choses  rest^renl  en  cet  ^tat  jasqa'aa  mois  de 
join  1791.  A  ce  moment ,  les  administrateurs  do  d^par- 
tement,  par  lettre  do  21  join,  antoris^rent  ia  venle  des 
effets  de  la  maison  do  Val^Richer,  en  s^parant  avec 
soin  ions  les  livres,  manuscriis,  tableaox,  pierres  pr^- 
cienses,  ornements,  pieces  d'argenterie,  etc  La  vente 
eat  lieo  le  mois  soivant,  et,  h  la  m^me  ^poqoe,  Nicolas 
Lion],  assist^  de  M.  Moisant,  bibliotb^caire,  dressa  on 
^tat  des  livres  de  la  biblioth^que. 

En  continuant  d*analyser  les  pieces  du  dossier  form6 
par  Nicolas  Lion ,  il  nous  resle  encore  des  informations 
h  recneillir.  On  y  apprend  entr'autres  cboses  ce  que 
devinrent ,  en  pnrtie ,  les  ornements  d'^glise ,  quel 
chemin  prirent  les  objets  en  argent ,  le  cbartrier  et  les 
cloches.  Dix  paroisses ,  ou  plutOt  dix  municipalit^s  se 
partagferent  les  ornements  et  le  mobilier  de  T^glise, 
savoir  :  M^ry-Corbon ,  Auvillers ,  St-Ouen  ,  La  Roque- 
Baignard ,  Rumesnil ,  St- Aobin-L^bisai ,  Grandoiiet , 
Montreuil,  Bonnebosc  et  St-Jolien  (1).  Les  buit  cloches 
de  I'abbaye  da  Val-Richer  furent  transport^es  k  Lisieux; 
mais  on  en  avait  dchang^  deux  avec  M^ry-Corbon,  deux 

(i)  La  pitee  porie  bien  Sl-Julien,  mais  il  faat  peut^^tre  lire 
St-Jooin. 
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avec  St- Aubin  et  ane  avec  St-JuUen.  Elles  farent  pes^es 
uu  poids  de  Thdiel  de  la  Messagerie  chez  M"*"*  Teuve 
Lefebvrej  an  faubourg  de  Sl-Ddsir,  laqoeile  prit  charge 
de  les  faire  parvenir  k  rhdtel  des  Monnaies,  ii  Rouen. 
Nous  rappellerons  que  Tarticle  1*'  de  la  loi  du  29  aoi!kt 
1791  assignait  cette  destination  aux  vases »  meublea  et 
ustensiles  en  cuivre  et  en  bronze  provenant  des  commu- 
nautds,  ^glises  et  paroisses  snpprim^es.  Qnant  anx 
objets  en  argent,  ils  furent  rapport^s  an  district  de 
Pont-rifiv^qne ,  et  c*est  ]k  de  plus  qn'un  feudiste  da 
nom  de  Pupin  remit  les  archives  du  Val*Ricber,  le 
15  juin  1792. 

Gh.  BiuSard. 


I. 


PROC&S-VSRBAL  DRESSE   EN   L'ABBATE  DD   VAL-aiCHER  LES  3, 

4  ET  5  DECEMBEE   4790. 

Ce  jonrd'huy  trois  d^cembre  mil  sept  cent  quatre 
vingt-dix ,  nous  Nicolas  Coudre-Lacoudrais ,  n^gociant 
dc  la  ville  d'Honfleur  et  Nicolas  Thibault  Lion,  membre 
du  directoire  du  district  de  Pont-rEv6que,  commissaires 
nomm^s  par  les  administrateurs  composant  le  directoire 
du  d^partement  du  Calvados ,  en  consequence  des 
lettres  k  nous  ^crites  de  Caen,  le  hull  novembre  dernier, 
nous  sommes  rendus  en  i'abbaye  du  Val-Richer»  ou 
accompagn^s  de  M.  Boudard ,  maire  de  la  paroisse  de 
St-Oiien-le-Paingl ,  y  avons  ^t^  re^us  par  Dom  Jacques 
Ghdtellain,  prieur,  par  Dom  Andrd  Druenc,  sous- 
prieur,  Dom  Marlin  Constanlin ,  Dom  Jean  Gerardin , 
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Dom  Du  Temple  et  Dom  Du  Barri,  procureur  de  Jaditc 
maison,  et  apres  Les  avoir  instrails  de  noire  mission  ct 
repris  i'invenlaire  qui  a  ele  dress^  le  6  may  dernier , 
tant  par  ledit  siear  Boadard  ,  niaire ,  que  par  les  autres 
officiers  inanicipaux,  des  effets  mobiliers  de  iadite 
maison  et  en  ayant  fail  le  recensement ,  nous  avons 
UoQT^  : 

i*  Dans  la  sacrislie:  La  crosse  abbaliale  en  bois  dor^. 
*(Ja  soieil  en  argent.  *Une  croix  d'argent  el  son  bdton, 
idem.  *Six  calices  d'argent  et  leurs  pataines.  *Un6  croix 
d'autel  en  argent  vermeill^.  *nn  eneensoir  en  argent  et 
sa  navette,  idem.  ''*'Un  b^nitier  et  son  guipillon  en 
argent.  *Un  plat  d'argent  et  les  deux  burettes ,  idem  , 
vermeill^es.  *Une  petite  jatte  d'argent  et  ses  deux 
burettes ,  idem.  *Deax  chandeliers  d'argent  pour  aco- 
lytes, line  croix.  Un  b^nitier.  Un  chandelier  et  nne 
lampe  en  cuivre(4). 

i*  Huit  chappes  dout  une  a  deux  faces  brod^es  en  or 
et  argent.  Un  drap  niorluaire.  Dix-huit  chasubles.  Six 
dalmatiqnes.  Quatre  voiles  humdraires.  Trente-sept 
devants  d'autel.  Qoarante-sept  aubes.  Trente-un  amis. 
Trois  surplis.  Trois  dito  pour  les  cboristes.  Ginquante 
nappes  d'autel.  Ginqnante-un  corporaux.  Quatre-vingt- 
douze  purificatoires.  Quarante-six  lavabo.  Trente-huit 
palmes.  Sept  missels.  Six  ceintures  d'aubes. 

Et  apris  avoir  d^livrd  pour  le  service  de  I'^glise  aux 
dits  sieurs  religieux  :  un  calice  d'argent  avec  sa  pataine, 
nne  croix  en  cuivre,  un  chandelier  et  un  b^nitier  de 
mdme  m^lal,  quatre  chasubles,  avec  leurs  ^tolles  et 

(1)  Les  objcts  marques  d^uu  astMsque  fureut  rapport^s  audirecloire 
da  dislrici  de  Ponr-r£v^ue  paries  sieurs  Lion  et  Boadard. 
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manipules,  six  devant  d'autel,  trois  nappes  d'aotel, 
six  aubesy  six  amis,  les  six  ceintares,  un  surpHs  et  un 
dito  pour  le  choriste,  douze  purificatoires,  doaze  lavabo, 
quatre  palmes  el  deux  missels,  nous  avons  fait  trans- 
porter le  surplus  dans  la  sacrislie  de  haul  que  nous  avons 
ferm6e  k  la  clef  de  laquelle  nous  nons  sommes  saisis. 

Nous  avoDS  ensuite  6i6  dans  Veglise  et  avons  trouv^ 
au  maltre-autel ,  6tant  accompagnds  de  deux  religieux 
le  Saint-Ciboire  en  argent  dans  le  tabernacle,  six 
grands  chandeliers  et  une  croix  de  cuivre ,  six  chan- 
deliers en  bois,  quaranle  tableaux,  non  compris  celui 
de  la  contrelable.  Une  table  en  chesne  [servant]  de 
credence;  et  dans  le  tabernacle  ^tail  aussi  le  vase 
aux  saintes  huiles  lequel  est  en  £tain.  Douze  livres  de 
choeur  et  un  orgue.  Et  nous  avons  laissd  T^glise  dans 
cet  6tat. 

De  Id,  nous  nous  sommes  transport's  k  la  BibUotMqve 
dans  laquelle  nous  avons  trouv'  par  apper^n  environ 
trois  mille  quatre  cents  volumes  dont  les  collections 
nous  ont  paru  en  grande  partie  incomplettes.  Et  vd 
qu'il  ne  s'en  est  point  trouv'  de  catalogue,  nous  nous 
sommes  dispenses  d'en  faire  d  cause  de  la  longne 
operation  dans  laquelle  cela  nous  aurait  enlraia^s,  et 
tandis  qu'un  de  nous  est  rest'  dans  la  dite  bibliotheque, 
I'autre  a  descendu  dans  les  salles  de  bas  pour  en  faire 
retirer  les  tableaux  et  cartes  dont  les  premiers  sont  aa 
nombrede  vingt-sept  et  les  autres  au  nombre  de  neuf; 
une  glace  k  quad  re  dor'  d'environ  deux  pieds  et  demi 
de  haut  sur  deux  pieds  environ  de  largeur  et  un  miroir 
convexe,  lesquels  objets  nous  avons  fait  porter  dans 
ladile  biblioth^que ,  sur  la  porte  de  laquelle  aprfa 
Tavoir  ferm'e  nous  avons  appos'  le  scell'  au  cachet 
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imprim^  sor  le  present  proc6s-verbal  (0»  leqael  cachet 
nous  servira  pendant  tout  le  cours  de  noire  operation. 
Et  noas  noas  sommes  saisis  de  ladite  clef. 

Nous  avons  ensuite  mont^  au  docker^  ou  noas  avons 
(roQv^  sept  cloches,  y  compris  une  ddmonl^e;  de  Id, 
descendas  dans  le  grenier,  nous  y  avons  trouT^  une 
horloge  avec  une  cloche  pour  les  heures,  le  tout  ren- 
fenn^  dans  une  petite  tour  dont  nous  avons  donn^  la 
clef  audit  sieur  Boudard,  qui  a  promts  d'en  prendre 
soin. 

Cette  operation  finie ,  nous  avons  procdd^  k  la  visite 
des  cellules  des  six  religieux^  ct  y  avons  trouv^  ce  qui 
salt : 

Dans  la  premiere  du  dorloir  occnpde  par  Dom  Ge- 
rardin,  tapiss^e  en  papier,  avec  un  alcdve  garni  d'un 
bois  de  lit,  one  paillasse,  deux  matelas,  un  lit  de  plume, 
nn  traversin,  deux  couvertures  de  laine  mauvaises,  une 
coarte-poinle  et  deux  rideaux  en  mauvaise  siamoise, 
deux  mauvais  fauteuils  et  huit  cliaises  de  paille,  un  prie- 
Dieu,  une  table  de  noil,  une  commode,  on  vieux  rideau 
et  one  petite  table  h  tiroir,  deux  chenets,  une  pelle  et 
une  pince  :  le  tout  laiss^  k  la  disposition  dudit  sieur 
Gerardin  ainsi  que  la  troisifeme  cellule  que  nous  avons 
trouvee  tapiss^e  de  damas,  avec  un  bois  de  lit  en  alcdve, 
deux  mauvais  pelils  rideaux  en  siamoise,  une  paillasse, 
qualre  chaises  et  on  fautctiil  en  pallie,  un  prie-Dieu , 
une  mauvaise  table,  deux  chenets,  une  pelle  ct  une 
place,  comme  objets  necessalres  a  son  usage  personnel 
et  journalier. 

{S)  Le  Ciichct  portc  les  lellres  L  ct  T  cntrelnc^es ;  il  est  surmontd 
d*une  couronne  de  comtc. 

30 
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Dans  la  seconde  cellule  occupde  par  Dom  Du  Temple, 
laqaelle  est  sans  tapisserie ,  garnie  d'an  bois  de  lit 
aflich^  ayant  une  paillasse ,  deux  matelas ,  un  lit  de 
plume ,  un  traversin ,  une  couverture  de  laine ,  une 
courte-poinle  et  deux  mauvals  rideaux  de  siamoise, 
un  mauvais  fauleiiii  de  tapisserie ,  trois  chaises  et  an 
fautetiil  de  paille ,  un  prie-Dieu ,  et  deux  maovaises 
petiles  tables ,  deux  chenets »  une  pelle  et  une  pince , 
le  tout  laiss^  k  la  disposition. 

Dans  la  quatri^me  cellule  occup^e  par  Dom  Cons- 
tanlin  ,  sans  tapisserie  ,  garnie  d'un  lit  en  alcdve  , 
convert  d'une  paillasse ,  trois  mauvais  matelas ,  an  lit 
de  plume 9  un  traversin,  une  couverture  de  laine,  une 
courte-pointe  et  trois  mauvais  petitB  rideaux  en  sia- 
moise ,  une  petite  table  ronde ,  un  bureau  en  chesne 
fermant  k  clef,  un  prie-Dieu ,  six  chaises  et  un  maavais 
fiiuteiiil  en  paille ,  une  commode  et  une  pelite  armoire 
en  chesne ,  deux  chenets ,  une  pelle  et  une  pince , 
pareillement  laissee  k  la  disposition. 

Dans  la  cinquieme  cellule  occup^e  par  Dom  Druesne, 
lambriss^e  et  garnie  d'un  lit  en  alcdve,  d'un  bois  de 
lit  ^  roulettes ,  une  paillas9e  ,  deux  matelas,  un  lit  de 
plume ,  un  traversin ,  une  couverture  de  laine ,  une 
courte-pointe  de  siamoise ,  Talcdve  garnie  en  indicnne 
et  de  deux  rideaux  pareils  ,  deux  fauteuils  et  huit 
chaises  en  paille ,  deux  chenets,  une  pelle ,  une  pince , 
un  bureau  en  chesne  avec  tiroirs  fermant  4  clef;  et 
dans  un  cabinet  k  cdt^  de  Talcdve  s'esl  trouv^  un  petit 
alc6ve  en  bois  dc  chesne  avec  armoire  y  attenanles 
et  deux  mauvais  rideaux  de  siamoise ,  laiss6es  de  m^me 
k  la  disposition  dudit  sieur  religieux. 

Dans  la  sixi^me  cellule  occup^e  par  Dom  Du  Barri, 
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no  alc6ve  garni  d*an  bois  de  lit  k  roulettes  ,  deux 
sommiers  de  crin ,  deax  inatelas ,  an  lit  de  plnme , 
un  traversin ,  one  couverlare  de  laine ,  une  courte- 
pointe  de  camelot  ray^  ainsi  que  les  deux  rideaux  et 
toar  d'alcAve,  un  bureau  peint^  une  table  de  nuit , 
one  petite  table ,  quatre  fauteuils  et  neuf  chaises  en 
paille,  an  feo  garni,  et  dans  un  cabinet  a  c6[6  un 
baffet  et  un  bureau  {h  tiroir),  le  tout  laiss^  de  m^rne 
d  la  disposition. 

Nous  nous  sommes  ensuite  transport's  dans  Tappar- 
lament  de  M«  le  Prieur,  duns  lequel  s'est  trouv'  nne 
petite  table,  une  fontaine  de  fayence,  un  alcAve  ayant 
un  lit  k  roulettes  garni  d'un  sounnier  de  crin ,  deux 
matelas,  un  lit  de  plnme,  une  couverture  de  laine,  un 
frayersiii,  une  courte-pointe,  deux  rideaux  de  camelot 
cramoisy,  uni,  ainsi  que  le  tour  de  Talcdve,  deuxchenets, 
une  pince  et  une  pelle ,  une  table  de  nuit ,  deux  petites 
tables,  un  fauteuil  et  six  chaises  de  paille;  sur  la 
cbemin'e  de  la  dite  chambre  &  coucher  est  un  petit 
trumeau  affich'.  Cette  chambre  est  pr'c'd'e  de  deux 
appartemens;  Tun  en  formait  la  bibiioth^que  dont  il  a 
en  notre  presence  rapporl'  les  livres  a  la  bibliolh^qne 
a?ant  que  nous  proc'dassions  an  scell4  cy*dessus 
enonc' ;  et  I'autre  pifece  tapiss'e  en  vieille  hautle  lisse 
contient  une  table  de  marbre  et  son  pied ,  avec  une 
glace  affichde  surmont'e  d*une  attique,  et  douze  fau- 
teuils de  tapisserie,  le  tout  laiss'  k  la  disposition. 

Continuant  nos  operations,  dans  la  premiere  chambre 
deshdieSf  il  s'est  trouvd  une  tapisserie  en  haute  lisse, 
un  lit  garni  de  son  bois  de  lit,  nne  paillasse,  deux 
matelas,  un  lit  de  plume,  un  traversin ,  une  couverture 
de  laine,  une  mauvai&'c  courte-poinle  d'indienne  avec 
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un  tour  de  lit  en  serge  bleiie,  une  table  de  nuit,  une 
commode  en  chesne,  six  chaises  et  trois  faatetiils  en 
paille,  un  feu  et  un  miroir  sur  la  chemin^e,  une  petite 
table  couverte  dans  le  cabinet  ddpendant  de  ladite 
cbambre  et  un  lit  garni  d'un  bois  de  lit,  une  paillasse, 
deuxmatelas,  un  traversin,  une  couverture  de  laine, 
une  courle-pointe  avec  un  lour  de  lit  en  damasce  et 
trois  chaises. 

Dans  la  seconde  cbambre,  la  premiere  k  gauche  de 
Tescalier,  une  vieille  tapisserie  en  haute  lisse,  un  alcdve 
dans  lequel  est  un  bois  de  lit  garni  d*une  paillasse*  denx 
jnatelas,  un  Hi  dc  plume,  un  traversin,  nne  couverture 
de  laine,  une  courte-pointe,  un  tour  de  lit  en  siamoise 
llamm6e,  une  table  de  nuit,  trois  chaises,  une  table,  un 
miroir  sur  la  chemin^e  et  un  feu,  et  dans  un  petit 
cabinet,  an  bois  de  lit. 

Dans  la  Iroisi^me  cbambre  non  tapiss^e ,  nons  avons 
trouv^  deux  lits  composes  de  chacnn  un  bois  de  lit,  une 
paillasse,  deux  matelas,  un  traversin,  une  couverture  de 
laine,  une  courte-pointe,  un  tour  de  lit  en  siamoise 
ruyde  et  flamro^e,  et  Tautre  en  damasc^  bleu ,  et  en 
outre  trois  matelas,  un  lit  de  plume,  trois  traversins, 
deux  couvertures  de  laine  provenants  de  lits  de  domes- 
tiques,  six  fautetlils  et  un  feu;  lambriss^  k  hauteur 
d'appoi. 

Dans  la  quatri^me  et  derni^re  cbambre  dudit  cor- 
ridor, un  alcdve  tapiss^  en  papier,  avec  un  tour  de  lit 
verd,  rimp^riale  et  dossier  en  soye  idem,  et  deux  vieux 
rideaux  de  camelot  verd ;  le  lit  garni  d'un  lit  k  roulettes, 
une  paillasse,  deux  matelas,  un  lit  de  plume,  un  tra- 
versin, une  couverture  de  laine,  une  courte-pointe,  une 
table  de  nuit,  une  autre  table  et  son  tapis,  deux  fau* 
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tediis,  six  cliaises  en  paille ,  un  fen ,  el  dans  le  cabinet 
an  Yieox  bois  de  lit 

Nous  dtant  ensuite  transport's  dans  la  cuiBine^  nous  y 
avons  trouT^  deux  grandes  tables  et  une  moyenne, 
deax  armoires  et  sur  le  haut  d'une  un  garde-manger, 
un  pallier  de  planches ;  un  tourne-broche  en  fer ,  la 
cbalne  et  la  broebe,  deux  gros  chenets,  la  pelle  et.  la 
pincette. 

Ensuite  de  la  cuisine »  k  cdtd  est  un  office  dans  lequel 
restent  deux  vieilles  armoires  en  chesne  et  aupr^s  de 
cet  appartement  est  une  grande  salle  lambrissde  avec 
un  buffet  de  service  afficb'. 

Nous  6tant  de  Id  transport's  dans  un  appartement  au 
rez-de-cbauss'e  ^  il  s'y  est  trouv'  un  lambris  en  sapin 
et  chesne  plac'  en  partie  et  deux  grandes  tables  k 
manger.  Nous  avons  apposd  sur  cet  appartement  le 
m6me  scell'. 

De  \k  'lant  pass's  au  sellier^  nous  y  avons  trouv' 
quatre  grandes  tonnes  k  gnichet  et  trois  tonneaux 
idem  » le  tout  vuide ,  et  nous  en  nvons  confi'  la  clef  et 
la  garde  audit  sieur  Boudard. 

Ensuite  dans  la  salle  k  droite  en  entrant,  nous  avons 
remarqu'  une  glace  sur  la  chemin'Oy  une  autre  entre 
les  deux  crois'es,  toutes  deux  altenantes  au  lambris  ^ 
ainsi  qu'une  tapisserie  en  vieille  haute  lisse ,  une 
table  de  msrrbre  et  son  pied  en  bois;  dans  la  pi^ce 
qui  suit  il  y  a  un  buffet  de  service  enchftss'  dans  le  mor. 

Nous  avons  't'  de  ]k  dans  la  buanderte,  qui  contient 
Irois  tables,  deux  buffets,  deux  bois  de  lit  et  leurs 
paillasses,  une  chaudi^re  d'airain,  une  cuve  en  bois, 
de  laquelle  pifece  nous  avons  donn'  la  clef  audit  sieur 
Boudard. 
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Nous  lui  avoos  pareillemcnt  remis  celle  do  la  boulan- 
gerie,  qai  renferme  une  table  ronde,  un  paltris  el  une 
pelle  k  four  en  bois. 

Dans  Toifice  ci-dessus  cit^  s'est  trouv^  guarante^bait 
paires  de  draps ,  tant  de  maltre  que  de  domestiquee , 
dont  nous  avons  d^livrd  vingt-quatre  paires  anxdils 
sieurs  religienx ,  k  raison  de  quatre  paires  k  cbacun ; 
onze  douzaines  de  serviettes^  dont  nous  avons  dgale- 
ment  ddlivrd  six  douzaines  k  raison  d'une  douzaine  k 
chaque  religieux.  Plus  s'est  trouv^  dix  nappes  de 
maitre  et  sept  de  cuisine  avec  dix  doubliers ,  lesquels 
objets  restants  nous  avons  d^posd  dans  la  deuxieme 
chambre  des  hdtes ,  k  gauche  de  I'escalier ,  avec  toote 
la  balterie  de  cuisine  et  divers  autres  meubles  de  pea  de 
valeur,  et  avons  ddposd  dans  ladile  chambre  les  clefs 
des  trois  autres  cbambres  d'hdte  cy-devant  d^crites «  et 
avons  appose  le  scelld  sur  la  porte  de  ladite  chambre , 
dont  nous  avons  gardd  la  clef. 

De  plus  il  s'est  trouv^  dans  la  salle  k  manger  vingt- 
deux  converts  en  argent,  quatre  cuill^res  k  ragoilt,  une 
cuillfere  a  potage  et  douze  cuill^res  k  caii »  et  apr^s  en 
avoir  d^livr^  k  chacun  desdits  religieux  deux  converts 
avec  chacun  une  cuillfere  k  cafe  nous  avons  mis  le 
surplus  dans  la  sacristie  de  haut  que  nous  avons  fermie 
et  sur  la  porte  de  laquelle  nous  avons  appos^  le  scell^^ 
et  nous  sommes  saisis  de  la  clef. 

Apr6s  avoir  march^  toute  ladite  maison  nous  n'avons 
vd  rien  en  plus  outre  a  r^pertorier »  pour  quoi  nous 
avons  clos  et  arr6l6  le  present  proc6s-verbaI  en  pre- 
sence desdits  sieurs  religieux  et  dudit  sieur  Boadard, 
lesquels  Tout  sign£  avec  nous ;  lesdits  sieurs  religieux 
nous  ayant  ddclard  qu'ils  n'entendent  prendre  aucune 
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charge  de  loos  lea  efFcla  g^n^ralement  qaelconqaes 
fflentionn^s  aa  present,  hors  ceux  que  nous  leur  avons 
d^livT^s  poor  lenr  usage  personnel  et  journalier,  et  que 
cbacun  d'enx  a  port^  dans  sa  cellule,  de  laqnelle  decla- 
ration nous  leur  avons  accord^  acte,  ayant  charge  ledit 
sleormaire,  ce  acceptant,  de  la  garde  desdiis  scell^s 
et  confiant  le  iont  k  sei>  bons  soins.  Fait  et  arr^t^ 
doable  en  I'abbaye  du  Yal-Ricber,  le  5  d^cembre  1790. 

Fr.  Ghatelain.  Fr.  Druesne. 

COHSTANTIN.      GeRAADIN.      DD   BaREY.      Do  TeMPLE. 

N.  Lion.  6.  Boudard,  maire, 

Lagoubrais  Tiling 


Gacket  eo  dre  rouge. 


IL 


PaOGJES'VERBAL  DRBSSB  EN  LA  COIXfOIALE  DE  GROISSANYILLE 

LE  6  DiCEVBRE  1790. 

Ce  jourd'hni  six  d^cembre  mil  sept  cents  quatre- 
ving-diXy  nous  Nicolas  Thibault  Lion,  merabre  du  Direc- 
toire  da  district  de  Pontlevesqoe ,  et  Nicolas  Goudre 
Lacoadrais,  negocians  de  la  ville  d'Honfleur,  commis- 
saires  nommds  par  lea  administrateurs  composant  le 
Directoire  da  ddparlement  dn  Calvados ,  en  cons^- 
qaence  des  lettres  k  nous  Sorites  de  GaSo  le  huit  no- 
vembre  dernier,  nous  sommes  rendus  h  la  coll^giale 
de  Notre-Dame  de  Groissanville ,  diocese  de  Bayeux 
ou  accompagn^s  de  M.  Francois  Borel ,  maire  de  ladite 
paroisse  (et  de)  M.  Philippe  Prunier,  oificier  municipal, 
y  avons  ^t^  reQUS  par  M.  Jean-FrauQois  Monpellier , 
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clianoine  el  tr^&orier  de  ladite  coll^giale,  M.  Jacques* 
Lonis-Fran^ois  Meaulle  el  M.  Noel  Lemonnier  aossi 
cbanoines ,  lesdils  sieurs  cbanoines  assembles  exlraor* 
dinairemenl  en  cbapilre  el  apris  les  avoir  inslruits  de 
noire  mission ,  lesdils  sieurs  cbanoines  nous  ont  repre- 
senl^  copie  de  la  declaration  qa'ils  onl  faile  le  vingl- 
deux  oclobre  dernier  an  Directoire  da  dislrict  de 
Ponllevesqae  des  revenus  du  mobilier  des  litres  et  des 
cbarges  de  ladite  coll^giale ,  laqoelle  declaration  ils 
avaient  prec^demmenl  envoy^e  a  TAssemblde  Nationaie 
sous  la  date  du  vingl  fevrier' dernier ,  de  laquelle  il 
r^sulle  qu'il  n'y  a  aucun  mobilier  qui  leur  soil  innliie 
n'ayanl  simplemenl  que  I'absolu  n^cessaire  el  par 
consequent  que  nous  n'avons  rien  Irouvd  sur  quoi  nous 
soyons  dans  le  cas  d'apposer  le  scelie,  lesdits  sieurs 
cbanoines  dtanl  dans  Tintention  de  faire  le  service 
divin  comme  par  le  passd  conjoinlemenl  avec  M.  le 
cure  de  ladite  paroisse  present  d  ce  proc^s-verbal, 
que  ledil  sieur  tresorier  nous  a  declare  eire  seul  loge 
sur  un  petit  fonds  d'environ  une  demie  vergee,  dans 
trois  petites  haltres  de  maison  au  rez-de-cbaussee » 
couverte  en  paille  reconstruite  d  ses  propres  frais* 
ladite  maison  appartenant  h  ladile  coliegiale ,  ainsi  que 
qualre  petits  bas  c6ies  sous  lesquels  nous  avons  vii 
douze  jeunes  enfants  auxqnels  ledit  sieur  tresorier 
enseigne  la  langue  latine  ; 

Que  M.  Meaulle  occupe  une  maison  &  pen  pr&s  sem- 
blable,  laquelle  il  occupe  en  quuliie  de  cbapelain  de 
M"**  veuve  Bailleul ; 

Que  mondil  sieur  Lemonnier  est  loge  a  pea  prte  de 
meme  par  lad*  dame  Bailleul  el  sous  le  m^me  litre  de 
cbapelain ,  oti  ces  deux  Messieurs  s'occupenl,  en  outre 
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da  service  de  r^glise,  k  rinslrnclion  dc  la  jeuncsse  de 
la  paroisse  et  des  environs,  cc  que  les  trois  susdits  sieors 
chanoioes  fonl  gratis  et  sans  salaires. 

NoQS  noDS  sommes  ensnite  transport's  ^  T^glise ,  oil 
noDs  avons  tronv',  accompagnds  des  personnes  cy- 
dessQS  'nonces ,  les  vases  sacr6s  et  ornemens  d'crits 
dans  leor  sosdile  declaration,  de  nons  paraph'e  ne 
dorietury  lesquels  objets  n6cessaires  an  culte  divin  appar- 
tiennent  en  commun  k  la  coll'giale  et  d  la  paroisse, 
poarqnoi  nous  les  leur  avons  laissd  libres. 

Lesdits  sieurs  nous  ayant  fait  Touverture  d'one 
armoire  afScb'e  dans  la  sacristie,  laquelle  sert  de  char- 
trier  et  contient  tous  les  titres  de  ladile  coll'giale,  nous 
y  avons,  de  la  requisition  desdits  sieurs  chanoines  et 
en  leur  presence ,  ainsi  que  de  celle  des  soossign's , 
apr^s  I'avoir  fermee  avec  deux  clefs,  appose  la  m^me 
empreinte  de  celle  au  bas  du  present ,  nous  nous 
sommes  saisis  desdites  clefs,  ledit  sieur  tr'sorier  ayant 
consenti  de  rester  gardien  dudit  scelle. 

Nous  avons  clos  et  arr'te  le  present  proc^s-verbal  fait 
et  signe  double,  dont  une  expedition  remise  audit  sieur 
Monpellier,  en  la  susdite  coliegiale,  le  six  deceinbre 
mil  sept  cents  quatre-vingt-dix. 

MoirrPELLiBR,  Mkaulle. 

Ch«  ir. 

Lemonnier. 
Ph.  Prunier, 

Ofli««'-  J.-B.  Danjou, 

N.  Lion.  Borel, 

Mai  re. 

CMhet  Lacoudrais,  l*aine. 


FronM-4oMeM«r«  de  BuyeaiaVf  1480. 

Nous  pablioDs  aujourd'bui  un  manuscrit  donn^  en  1823 
k  un  sieur  Joachim  Seigle,  de  Bayeux,  par  un  nomm^ 
Tassin  qui  lui*m6me  le  tenait  d'un  sieur  Philippe, 
ancien  boucber  de  cette  ville.  Aujourd'hni,  ce  petit 
chartrier  est  d^pos^  k  la  bibliolh^que  publique  dudit 
lieu  et  catalogue  sous  le  n"*  4. 

C'est  un  pelit  Tolume  ,  de  vingt*deux  centimetres 
et  demi  de  hauteur  sur  quatorze  centim^lres  et  demi  de 
largeur,  relie  entre  deux  ais  de  bois  reconvert  d'une 
forte  peau  Jadis  de  couleur  rouge  et  aujourd'bui  presque 
blanche  avec  quelques  taches  ros^cs ;  aux  quatre  angles 
et  an  milieu  de  chaque  plat  on  remarque  les  traces  de 
cinq  ornements  de  cuivre ;  le  plat  sup^rieur  porte  des 
traces  de  deux  fermoirs  dont  il  subsiste  encore  quelqnes 
restes  au  plat  jnf^rieur.  On  y  compte  76  folios,  dont  les 
quatre  premiers,  ainsi  que  les  onziime,  quatorzieme 
et  cinquanli&me  ont  disparu  :  les  derniers  ne  portent 
pas  de  num^ros,  ce  qui  rend  impossible  revaluation 
d'une  derni^re  lacune  entre  le  dernier  acte  transcrit  et 
des  formules  de  pri^res  qui  terminent  le  livre. 

Deux  charmantes  miniatures  occupent  les  versos  des*^ 
folios  Y  et  VII.  La  premiere  repr^sente  leroi,  v6tu  d'one 
robe  rouge,  d*un  manteau  d'azur  sem^  de  fleurs  de 
lis  d'or,  double  d'hermine,  avec  collet  on  pelerine  de 
m^me  fourrure.  Ce  personnage  est  assis  sur  un  trAne 
surmontd  d'un  dais  et  tient  un  sceptre  en  la  main 
gauche ;  des  hommes  de  loi  et  des  huissiers  I'envi- 
ronnent.  Dans  la  seconde  ,  la  figure  principale  est 
encore  cclle  d'un  roi,  saint  Loys  sans  coutredit,  puisque 
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cette  mioiaiare  se  Iroave  au  commenceineDt  des  staluts 
dela  eonfr^rie.  Une  tentare  roage  et  or  fait  le  fond  du 
dessin  :  le  roi  est  debout*  tenant  de  la  main  droite  un 
sceptre  et  de  la  gaucbe  nn  gant  rouge.  Sept  bouchers, 
reTdtos  de  robes  bleoes  et  rooge8»  sont  agenouillds 
devant  loi* 

Un  certain  nombre  de  folios  sont  enlumintfs  dans 
leors  contours  :  ces  ornements,  empruntds  au  r&gne 
T^g^tal,  sont  rebauss^s  de  nombreases  dorures.  Tels 
soot  les  folios  V  recto  et  verso ,  Yll  verso ,  XVII  verso » 
XXV  verso,  XXIX  recto,  XXXII  verso,  XXXIV  verso. 

Cbaqne  article  des  statnts  commence  par  une  leltre 
dorde  et  queique  peu  peinte.  Des  Icttres  du  m^me 
geare,  mais  d'une  plus  grande  proportion  se  trouvent 
en  tete  des  diff^rents  actes  qui  cpmposent  ce  recoeil : 
on  en  compte  jasqu'il  buit.  Deux  autres  lettres  ren- 
fermant  des  armoiries  se  trouvent  au  folio  V,  aujourd'hui 
le  premier  :  Tune  entoure  les  armoiries  de  France » 
d*azar  ^  trois  fleursde  Hs;  Tautre  celies  desdits  francs- 
boQcbers,  d'azur,  k  la  t6to  de  boeuf  d'or  en  chef^  et  k  la 
marguerite  d*or  et  de  gueules  en  pointe ,  avec  une 
bacbe  et  un  conperet  d'argenl  emmancb^s  d'or  a  dextre 
et  k  senestre. 

A  partir  du  folio  LVI ,  les  leltres  ne  sont  plus  enhi- 
minxes,  mais  seulement  peintes  :  on  y  rencontre  tant6t 
une  fleor,  tantdt  une  t6te,  tantdt  deux  tdtes  adoss^es. 

Cette  double  ornementation  n'a  rien  qui  doive  nous 
sorprendre ,  car  ce  cartulaire  est  de  deox  ^poques  dis- 
tinctes.  T(imoins  deux  coilationnemenls  que  nous  y 
lisons:  Tun  k  la  date  du  I*'  octobre  i480,  fait  par  Alain 
Hardi  et  Thomas  Artur »  tabellions  royaux  en  la  ville  et 
banlieue  de  Bayeux  ;   Tautre  a  la  dale  du    10   dd- 
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cembre  1607,  fait  par  Jean  Halley,  sergent  royal  en 
ladite  villa  et  banlieue,  h  la  requite  de  Michel  de  Toar, 
escbevin  b^r^dilal  des  francs-boucbers. 

Des  24  actes  qui  sont  contenus  dans  le  inanascrit, 
19  appartiennent  k  la  premidre  p6riode  et  5  seulemenk 
k  la  seconde.  Le  plus  ancien  remonte  k  Tan  1431 ,  et  le 
plus  recent  est  du  2  aoilt  1593.  Quelqaes-uns  sont  in- 
complets ,  par  suite  de  la  disparilion  de  quelques  folios. 

On  pent  classer  ces  actes  en  3  categories :  i'une  com- 
prenant  les  statuts  de  la  corporation;  la  seconde  les 
letires ,  requites ,  roandements ,  sentences  et  lettres- 
patentes  confirmant  lesdits  statuts ;  la  troisieroe ,  com- 
pos^e  uniquement  des  pieces  de  la  derni^re  periode,  les 
sentences  de  premiere  instance  et  d'appel  d'un  procte 
entre  deux  boucbers. 

Tous  ces  documents  d*un  autre  4ge  offrent  un  grand 
interSt,  non-seulement  pour  la  ville  deBayeux,  mais 
encore  pour  tout  le  pays  situ^  entre  les  rivi^es  de 
Vire  et  d'Orne  et  les  vaulx  de  Sonleuvre,  car  telle  ^tait 
la  juridiclion  de  la  corporation  des  francs-bouchers. 
Sans  parler  des  noms  propres,  de  Tortbographe  (?) 
d'alors,  de  Tdcriture  gotbique»  Tantiquaire  trouvera 
des  materiaux  prdcieux  sur  les  coutumes ,  la  procedure 
et  la  jurisprudence  du  temps.  Le  document  n*  13, 
eman^  de  Henri,  roi  de  France  et  d'Angleterre,  montre 
avec  quelle  sollicitnde  les  grands  d'alors  snbvenaient 
aux  mis^res  et  ndcessit^s  du  pauvre  peuple ;  et  nous 
rencontrons  dans  les  autres  actes  les  details  les  plus 
curieux  sur  I'administration  int^rieure  de  ces  commu- 
naol^s  d'artisans ,  fondles  sous  I'^gide  de  la  religion. 
Les  sentences  de  premiere  instance  et  d*appel  rendues 
en  1592  et  1593,  entre  Michel  de  Tour,  les  francs- 
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boochers  et  Jeb«'in  Le  Roy,  ^iablissent  d*une  fagon 
indisculable  Th^r^dit^,  eD  ligne  masculine  seulement, 
du  litre  d'ecbevln  des  francs-boachers. 

Pluqaet  a  pabli^  les  statuts  des  francs-boDcbers ;  mais, 
OQtre  que  cette  brocbure  est  anjourd'bai  fort  rare, 
]*au(eor  s'^tait  contents  de  mettre  au  jour  cette  seule 
partie  da  cartulaire  public  aujourd'hui ,  laissant  de 
c6i6  les  Yingt-trois  autres  pieces  qui,  comme  le  verra 
lelecteur,  sont  dignes  de  Tattention  de  rbomme  stu- 
dieox.  Nous  croyons  done  faire  oeuvre  profitable  en 
insurant  k  leur  place  ces  statuts  que  peu  de  personnes 
coDDaissent  et  qui  ne  m^ritent  pas  Toubli  dans  lequel 
lis  sont  tomb^s.  E.  A. 

En  Ian  mil  iiij  ^^  iiij  ^  cest  present  liure  e  cbartrier  a 
est^  fait  par  Jeban  Leberpeur  et  Thomas  de  Tour, 
eseheuins  des  frans  boucbiers  de  Baleux. 

Par  le  conseil  des  escbeuins  et  frans  boucbiers  de 
fiaieoix,  a  este  fait  par  grande  d^lib^racion ,  pour  le 
bien,  prouifit,  honneur  et  vtilit^  de  la  Confrarie  Saint 
Loys  de  France,  fondle  en  la  parroisse  de  Saint  Martin 
de  la  Porte  audit  BaTeux,  et  auxi  pour  la  police  du  bien 
pablique,  et  mesmes  pour  cognoistre  les  voyes  maniercs 
et  gouuernement  qui  doiuent  estre  en  certainnes  (cboses) 
ohserudes  ct  gard^es  sur  le  fait  du  mestier  de  boucberie, 
jonxte  les  estatus  et  ordonnances  sur  ce  faictes  dancien^ 
netj,  a  est^  ordonn^  que  vng  cbartrier  seroit  fait, 
en  quel  seroient  mis  et  escrips  toutes  les  cbarlres,  lettres, 
munimens  et  escriptnres  seruans  en  iceluy  cas;  por 
quoy  iiz  ont  est^  mis  et  escrips  en  ce  present  cbartrier, 
cbascune  lettre  par  ord[r]e,  en  la  forme  e  mani^re  qui 
ensuit. 
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i.  Et  premi&rement,  k  toas  ceuls  qui  ces  lettres 
verront,  Jehan  de  Saint  Fromond ,  lieatenant  commis 
de  noble  homme  Jacques  de  Cleremont,  escuier«  bailli 
de  Caen ,  commissaire  du  Roy  nosire  sire ,  salat.  Saaoir 
faisonsque  an  jour  duy  quinziesme  jour  de  juing,  Ian 
mil  CCCC  cinquante  et  Irois,  se  comparurent  et  pr^- 
sent^rent  deuant  nous*  en  la  cohue  et  auditoire  da 
Roy  Dostre  sire,  les  assises  de  Baieux  s^ana  et  par 
nous  tenues,  Jehan  Leherpenr  et  Pierre  Hue,  escbeuins 
des  frans  bouchiers  de  la  bouchcrie  de  Baieux ,  Jeban 
LeBouchier,  leur  doien  sergant  en  icelle  boucheriey 
et  plosieurs  autres  jur^s  el  frans  bonchiers  dicelle  boa- 
cherie  en  icelle  ville  e  cit^,  lesquelz  nous  pr^sent^rent 
certaines  lettres  roiaulx,  k  eulx  ottroi^s  par  le  Roy 
DOstre  sire,  h  la  conseruation  du  droit  du  Roy  nostre 
dit  signour,  des  habitans  e  demourans  en  icelle  citd  et 
du  pais  denuiron^  et  pour  la  police  do  bien  pobliqae 
principaumenty  ensemble  certaines  lettres  de  lears 
droictures  touchans  iceulx  priuil^ges  possession  e  iouis- 
sance ,  des  informations  et  enquestes  sur  ce  faictes  et 
examinees  par  justice  >  et  auecques  ce  les  status , 
ordonnances  e  constitutions  fais  de  long  temps  sur  le 
fail  du  mestier  de  la  boucherle  et  des  mani^res  voles 
et  gouuernement  que  len  doit  tenir  en  icelle  ordonnance 
etboucherie,  jouxte  ce  que  en  vng  chartrier  est  pins 
a  plain  fait  mention  ,  en  nous  rdqu^rant  lecture  dicelles 
lettres  status  et  ordonnances  estre  faicte  en  ces  pr£- 
sentes  assisses  et  aulres  droictures  et  ordonnances  appar- 
tenansquilz  auoient,  ob^issanlnous  informer  deuement 
du  contenu  en  icelies,  se  mestier  estoit,  et  euseigni^ 
ne  leussent ;  desquelles  lettres  roiauix  mandement  et 
commission  la  teneur  enssuit,  desdictes  lettres  donndes 
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da  due  de  Normendie  et  aassi  dune  certaine  lettre 
doonde  de  Pierres  Bosquet,  lieutenant  g^ndral,  de 
Guiil^me  Bosquet,  viconte  de  Baifeux,  et  dabondant  des 
status  et  ordonnances ,  dcffenses  et  constitutions  par 
iceulx  escbeoins  et  autres  frans  boucbiers ,  borgoys  e 
habitans  de  Baieux,  le  tout  deoement  scell^es,  sign^es 
el  appronu^es  en  seel,  signe  et  escriptnre.  De  ladicte 
leltre  de  commission  la  teneur  enssuit.  Et  premiere- 
ment. 

2.  Charles ,  par  la  grftce  de  Dien ,  roy  de  France » 
au  bailli  de  Caen,  anx  vicontes  dudit  Caen  et  de  Baienlx, 
et  a  tons  noz  autres  justiciers  on  ofiSciers  on  a  leurs 
iienxtenans  et  a  chascun  deulx  sur  ce  requis ,  salut. 
Receue  a  nous  tumble  snpplication  de  noz  amez,  les 
doien»  escbeuins»  frans  boucbiers,  sergent  et  inrez  da 
meatier  de  boucherie*  entre  la  riviere  de  Vire  et  la 
riviere  Dome  et  les  vaulx  de  Souleuure ,  et  mesmement 
des  demeurans  en  la  ville  et  cit^  de  Baieux,  contenant 
qne  de  tout  temps  et  anciennetd,  moien[n]ant  certaines 
grans  charges  en  quo!  lesdits  supplians  sont  enuers 
nous  tenus  et  redebuables,  certains  beaulx  preuiliges, 
franchises  et  libertez  ont  esl^  donnds  et  ollroiez  ausdis 
snpplians  par  nos  pr^decesseurs  roys  de  France,  mes* 
mement  du  temps  et  par  feu  le  roy  saint  Loys,  iceulx 
status  et  preuileges  toucfaans  et  regardans  principale- 
ment  la  yisitation^  correction  et  pngnition  des  ddiinquens 
on  fait  dndit  mestier,  ainsi  qu'il  est  plus  apleln  contenu 
et  d^lari^  esdis  preuileges  status  et  ordonnances,  pour 
obuier  anx  p^riiz,  dangiers  et  inconu^niens  qui  pour- 
roient  auenir  par  negligence  rapine  e  auarice  de  vendre 
mannaises  chars  et  autrement,  done  pluseurs  maulx  et 
danglers  se  eussent  pen  et  pourroient  ensuuir  a  tout 
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le  peuple  e  a  la  chose  pobliqne ;  et  desquelx  status 
preuildges  et  franchises  lesdis  supplians  tant  par  eulz 
que  par  leurs  pr^d^cesseurs  ont  joy  e  vs^  plainement 
et  paisiblemenl  et  iasquesa  ce  que  les  Angloiz,  nos 
anciens  ennemis ,  qui  ont  tenu  et  occupy  noz  pais  et 
duchi^  de  Normendie.  Pendant  laquelle  occupation,  e  a 
Joccasion  des  guerres  et  mauuaise  police  qui  estoit  aa 
pais  9  se  sont  aucuns  dudit  mestier  efforciez  tuer 
pluseurs  bestes  morines,  malades  du  mor  e  de  la 
pommelifere  et  autres  maladies,  non  dignes  desire 
vendues ,  done  a  loccasion  de  ce  se  sont  eassuuiz  et 
peuent  eussuuir  pluseurs  grans  maulx  inr^parables ,  et 
qui  plus  est,  ne  venlent  aucuns  diceulx  bonchiers  ven- 
dans  char  estre  visitez  voir  leurs  bestes  boire  ou  men- 
gier  par  lesdis  escheuins  et  leur  sergent,  ainsi  qa*ii  est 
accoustum^,  en  voulant  tousiours  ce  pers^u^rer  e  conti- 
nuer  contre  le  bien  de  la  chose  publique,  e  en  villipen- 
dant  e  non  tenant  compte  desdiz  status  e  ordonnances , 
et  on  grant  grief^  pr^indice  etdommage  desdis  supplians 
et  de  tons  nos  subietz  demourans  audit  pais ,  et  plus 
seroit ,  se  par  nous  ny  estoit  pourueu.de  nostre  remade 
e  prouision  deiustice,  r^qudrans  humblement  icealx. 
Pourquoy,  nous,  ces  cboses  consid^r^es,  qui  ne 
voulons  teiz  faultes  estre  faictes  on  fait  dudit  mestier 
done  telz  dongiers  e  inconueniens  se  peuuent  enssuir , 
mais  voulons  les  faiseurs  estre  pugniz  e  contrains  4 
entretenir  lesdis  status  e  ordonnances ,  vous  mandons 
e  a  chascun  de  vous,  si  comme  a  lui  appartendra, 
commeltons,  se  mestier  est,  pour  ce  que  ce  concerne  tout 
le  peuple  demourans  en  vosd[it8]  baiiliage  et  vicontez 
de  Caen  et  de  Baieux ,  que  sii  vous  appert  deuement 
desdis  status  ordonnances  iiberlez  e  franchises  desdis 
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sopplians,  et  que  eulx  et  leurs  pr^d^cesseord  en  aient 
joy*  et  qotf  lesdis  status  soient  au  bien  proufSt  et  vtilit^ 
da  pais,  vous  iceulz  suppliant  faictez,  souffrez  et  laissiez 
joir  et  vser  diceolx  preuil^ges,  statas,  franchises  e 
liberlez,  ainsi  quilz  ont  faict  danciennet^,  en  contraignant 
OQ  faisant  contraindre  tous  eeulx  qail  appartendra  a 
iceolx  garder  et  enlretenir,  et  ce,  par  les  peines  e 
eontraintes  en  tel  cas  accooslum^es,  e  autrement,  par 
tontes  Yoies  e  manitees  deues  et  raisonnables,  et  n^ant 
moins  informez  vons  diligaoment  et  secrMement  on 
faictes  informer  de  e  sur  lesd[ites]  faulses  et  d^lictez 
des808d[ite8]  qui  par  ey  denant  ont  est^  faiz  e  commis  , 
et  cealx  que  par  lad[ite]  information  on  autrement 
deaement  vons  en  troaverez  coupables  adioarnez  les, 
oo  faictes  adionrner  par  deuant  cellui  de  vous  a  qui 
la  congnoissance  en  deura  appartenir  pour  respondre , 
pour  respondre  ans[di&]  supplians  e  a  nostre  procureor, 
k  telz  fins  e  conclusions  que  eulx  et  ch[asc]un  deulx 
voudront  prendre  et  esliere,  voier  declarer  estre  encou- 
roz  en  lameude»  et  pour  proc^der  en  oultre  selon 
raison.  Gar  ainsi  nous  plaist  estre  faict,  nonobstant 
qaelxco[n]q[u]es  letlres  subreptices  imp^tr^es  on  a 
imp^trer  k  ce  contraires.  Donn^  k  Paris,  le  dix[ies]me 
jour  de  nouembre ,  Tan  de  gr&ce  mil  CCCC  cinquante 
et  deolx ,  et  n[ost]re  r6gne  le  xxxj*.  Ainsi  sign^ :  par  le 
Conseily  Lecomu. 

Manque  le  folio  xj ,  recto  et  verso. 

3.  sion  et  saisine  de  si  long  temps  quil  nest  md- 

moire  dn  contraire ,  et  en  vsant  de  leur  d[ic]  te  pos- 
session lesdis  frans-bouchiers  ou  aucuns  deulx  eussent 
prins  sur  Thomas  de  Beaumont  char  que  il  fut  trouu^ 
vendant  es  balles  de  Iad[ite]  ville,  pour  aucun  souspecon 
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que  il  auoient  sur  la  dicte  char,  laqaelle  char  par  le 
commun  des  bonchiers  veue  en  la  p[r4se]Qco  dadit 
Thomas ;  si  comme  lesdis  boucbiers  et  ledit  Tbomas 
venoient  chiez  le  preuost  pour  faire  leur  relalion  sar 
ce ,  led  [it]  Thomas  sen  fuy  e  sala  rendre  en  son  ordi- 
naire ,  pour  ce  quil  estoit  clerc ,  auant  que  il  eussent 
encore  rendu  le  jugement ,  et  fist  ledit  Thomas  faire 
]nbibic[i]on  ausdis  bonchiers  que  il  ne  meissent  main 
en  Ini  en  vne  grosse  peine  ,  et  pour  ce  qne  ceste  chose 
qui  estoit  realle  touchoit  n[ost]re  droit,  lesdis  boacfaiers 
se  fussent  de  cc  dolus  reqa^ra[n]s  auor  nostra  proca« 
reur  e  conseil ;  et  nonobslant  ce  qne  lesdis  bonchiers 
dis[oient]  que  pour  la  possession  qne  il  ancient  eu  de 
si  long  temps  et  encores  auoient  e  a  eulx  appartenoit 
tant  seullement  et  pour  le  tout  a  veoir  e  jugier  ladfite] 
char  et  requ6roie[n]t  que  la  congnoissance  lenr  en  fnt 
rendue,  lu,  de  ta  voulent^  non  deuem[en]t,  commeiz 
a  ce  GQ]ll[aumJe  Aubin ,  lequel ,  lesdiz  bonchiers  non 
appellez ,  non  ouyz  e  non  soubzmettans  enlx  k  ce ,  fist 
information  snr  ladicte  char,  laquella  apport^e  deaant 
toy  tu  as  ouuerte  et  fait  lire ,  sans  ouir  lesdis  bonchiers 
en  lenrs  raisons  qui  auecques  ne  si  estoient  snbmis  ne 
ledit  Thomas  plus ,  e  as  jugi^Je  fait  jugier  lad[ite]  infor- 
mation et  as  assoulz  led  [it]  Thomas  de  la  mauuaisti^ 
de  la  dicte  char  et  co[n]dempn^  le$[dis]  bonchiers  en 
ses  despens,  e  auecques  ce ,  par  ta  force ,  las  fait 
amender  a  lattourn^  desd[its]  bonchiers  centre  sa  von- 
lenl^,  et  pour  ladicte  amende  as  mis  en  prison  led[it] 
attourn^  e  lesdiz  bouchiers,  sur  lesquelles  choses  faictes 
toutes  non  deuement «  contre  raison  e  coustume ,  e  en 
empeschant  lesd[its]  bonchiers  non  deuement  e  de 
nouuel  en  leur  dicte  possession  si  comme  ii  dient, 
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comme  par  la  coustame  da  pais  qaant  jugement  ne 
fist  sar  ce  assis  e  prononci^  e[n]tre  parties,  eulx  oo 
Icur  dit  attoara^  ne  peuent  appeller  ne  mettre  gaige 
pl6ge ,  mais  par  voie  de  complainte  e  de  suppl[i- 
catijon  peuent  e  doiuent  auoir  recours  k  Noos^  leur 
Bommes  tenas  pouraoir  sur  ce  de  remade  conaenable 
si  comme  ii  dient,  eulx  nous  ont  supplid  que  nous 
lear  pooruoissions  dud  [it]  remade  conuenable.  Pour- 
qaoy  nous  te  mandons  que  tu,  appellez  cenlx  qui  seront 
k  appeller,  se  il  tappert  que  ii  soit  ainsi,  tout  ce  que  tu 
trooneras  non  deuementfaiten  ceste  partie  remet  e  fait 
remetlre  k  estat  deu ,  e  d^liure  lesd[is]  bouchiers  de 
lad[icte]  prison,  si  comme  raison  sera  e  a  toy  appar- 
tendra ;  et  se  il  te  vient  sur  ce  aucune  doubte  ou  obscu- 
r[i]l6  laquelle  tu  ne  puisses  bonneme[n]t  determiner, 
adioorne  les  parties  au  prochain  escbequier  k  Rouen  a 
alter  anant  sur  ce,  si  comme  raison  sera,  et  certiffie  la 
court  de  ce  que  fait  auras  sur  ce.  Donne  k  Paris ,  le 
xvj  jour  de  freuier  Ian  ».... 

Manque  le  folio  xiv,  recto  et  Terso. 

4.  ter  et  voir  les  cliars  des  bestes  aumailles  et  de 

toutes  aalrez  bestes  qui  estoient  mises  et  expos^es  en 
vente  es  foires,  marchi^s  et  jours  soubz  sepmaine  en 
lad[ite]  ville  et  banlieue,  poor  le  nourrisscment  et  gou- 
Ternement  de  corps  dom[m]e  et  de  femme ,  e  mesmes 
sur  ceulx  qui  les  vouloient  tuer  pour  vendre ,  led[it] 
preuost  on  pluseurs  desd[ils]  francs-bouchiers  ou  leur 
dit  8erga[n]t  les  doiuent  voir  boire  et  mengier  pour 
sauoir  se  elles  sonl  dignes  de  estre  expos^es  en  vente, 
et  se  aucu[n]  en  estoit  trouu^  vendant  qui  ne  fussent 
dignes  de  eslre  expos^es  en  vente,  ilz  les  pouuent 
prendre  e  mettre  en  forfaicture ;  e  le  boucbier  sur  qui 
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icelle  char  estoit  troua^e  le  deuoit  tratner  depois  le  pre- 
mier  pas  du  com[i?)]encement  du  moustier  de  Saint- 
Martin-de-la-Porte  de  Ba'ieax  toot  au  long  de  la  rae  de 
St-Martin  et  de  Saint-Malo,  et  iusqaes  oultre  les  sengies 
de  Saint-Patrixe  de  Baieux,  et  faire  la  fosse  a  icelle 
cbar  enfouir  et  la  meltre  et  couurir  de  terre  en  icelle 
fosse,  et  si  deuoit  estre  ledit  bouchier  priu^  du  mestier 
de  boucherie  et  poier  a  la  pr^uost^  de  Baieox  appar- 
ten[anl]  au  Roy  nostre  sire  soixante  soulz  et  vng  denier 
tournois  damende ;  et  se  on  ne  pouoit  led[it]  bouchier 
trouner,  lad[icte]  char  deuoit  estre  trainee  par  le  bonrrel 
ou  par  autre  vil  aux  despens  dud[it]  bouchier  e  leuer 
icelle  amende  snr  ses  biens;  et  pour  ce  que  samedy 
derrain  passd  lis  auoient  trouu^  Raoul  Brichart,  bou- 
chier, vendant  vne  grant  partie  de  la  char  dun  benf  es 
halles  du  march^  de  Baieux  qui  ne  auoit  point  esii 
visit^e  par  lesd[is]  bouchiers,  laquelle  beste  estoit 
mourue  [ou  morine)  e  malade  de  la  pom[m]eliire,  qai 
nestoit  digne  de  estre  mise  en  vente ,  ils  auoient  prins 
e  mis  icelle  char  en  forfaicture  et  co[n]dempn£  estre 
trainee  par  la  mani^re  dessusd[icte] ,  et  icelle  char 
auoient  baill^e  en  garde  en  lostel  de  Raoul  Trencbie, 
affin  que  pugnicion  en  fut  faicte  ainsi  que  dessus  est  dit, 
et  pour  icelle  pugnicion  faire  estoient  retournez  deuers 
nous  dimence  derrain  pass^,  et  ces  choses  nous  ont 
expos[6es],  en  requdrantcongi^  den  faire  faire  la  justice 
e  pugnicion  au  cas  apparten[ant] ,  et  aussi  pour  ce  que 
ilz  ne  pouuoie[n]t  recouurer  ledit  Brichart  pour  icelle 
char  trainer  que  ii  leur  fust  prestd  Tex^cutefujr  de  la  haute 
justice;  esquelz  frans-bouchiers ,  preuostz ,  escheuins 
et  sergent  nous  auons  respondu  que  sur  ce  aurions 
aduis  aux  gens  et  Conseil  du  Roy  n[osl]re  sire.  Pourquoy 
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ils  esloient  an  iour  duy  retournez  deuers  nous  poor 

aooir  sor  ce  responce;   et  q[ue]  sur  ce   eusmes  eu 

adais  k  Allain  Maillart,   aduocat  du  Roy  D[08t]re  dit 

seigneur^  Thomas  Lebourg,  lieutenfant],  commis  de 

Mods,  le  bailli  de  Caen,  Jehan  Br^art,  Bobstitut  da  pro- 

corenr  da  Roy,  et  a  pluseurs  boargoys  et  conseulz  de 

lad[icie]   ville,  cest  assauoir  a  Pierres  de  Montfiqaet 

laisD^y   Pierres  Langloiz,  Thomas  Lecbeaalier,  Julien 

Gautier,  Noel  Lebourgoys,  Richart  Dellon,  Jeban  Betlon, 

Estienne  Lagoelle ,  Vincent  Maresg ,  Jehan  de  Couuert , 

Pierres  Auaisne  lesn^ ,  Thomas  de  La  Bucaille,  Robin 

Le  Boargoys ,  Robin  Daniel,  Pierres  Tailleboys,  Jehan 

Regnouart,  Gaill[auro]e  Brahart,  Michiel  6a]ochy,Richart 

Le  Conte,  Robin  Mosque,  Michiel  Le  Terrier,  6uiII[aam]e 

GonseiltSymon  Gautier,  Pierres  Tarpin,  Jehan  Petignen, 

Jehan  Henry  e  pluseurs  autres  boargoys  et  marchans 

de  lad[icte]  ville  et  fausbourgs,  et  trouu^  les  choses 

dessa8d[ites]  estre  vraies  et  qoeautrefoiz  ilz  auoient  vea 

le  cas  aduenir  et  en  faire  icelle  pugnicion  de  lad[icfe] 

*char,  ainssy  que  dessus  est  dit ,  et  que  il  leur  appar- 

ten[oit] ,  et  leor  prestasmes  pour  ce  faire  Tex^cateur 

de  ]ad[icte]    haulte  justice  du  Roy  nostre    souverain 

8[eignea]r  oa  autres,  mesmes  qu'il  nous  apparut  p[ar] 

relies  et  escriptures  anciennes  qui  furent  leues  en  juge- 

meot  que  ilz  auoient  icelle  droicture.  Desquelles  choses 

ilz  nous  reqai8tr[ent]  ces  l[eft]res^  q[ue]  ottroi^s  leur 

auons  ponr  leur  valoir  en  temps  e  en  lieu  ce  que  raison 

sera.  Donn^  en  Ian  et  jour  dessus  d[is].  Ainsi  sign^  : 

Betton. 

5.  En  lonneur  de  Dieu  et  de  sa  tr6s  glorieuse  mire 
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et  de  feu  saint  Louis,  feu  Roy  de  France,  vne  compagnie 
et  frarie  fu  establie  anciennement  en  la  parroisse  Saint- 
Martin-de*la-Porle,  dedens  la  cil^  de  Baieux,  laquelie 
frarie  est  et  doit  estre  maintenue  par  les  escbeui[n]s  et 
frans-bouchiers  de  Baieux,  jurds  sur  le  fait  du  oiestier 
de  boucberie,  entre  la  riui^re  de  Vire  e  la  riuiere 
Dome  e  les  vaulx  de  Soulenure,  e  n]esmeme[n]t  tant 
pour  le  bien  pronffit  honneur  et  vtilit^  des  demour[ans] 
en  icelle  ville  et  cit^,  que  comme  pour  le  bien  de  la 
cbose  publique  et  obuier  aux  pdrilz  ,  inco[n]udniens  et 
danglers  qui ,  par  limpdrice  et  ignorance  de  plusieurs 
vend[ans]  cbar  au  detail ,  vsans  dudii  mestier ,  voulans 
estre  maislres ,  8a[n]s  estre  examines  ne  approuuez  par 
les  escheuins  ou  jurez  dud  [it]  meslier  en  ce  expers  el 
congnoiss[ans],  ainsi  que  a  eulx  compette  et  apparlient 
par  succession  de  ligne,  com[ni]e  plus  a  plein  peut 
apparoir  par  les  status  et  ordonna[n]ces  cy-apr^s  des* 
clairerez,  iceulx  escheuins  e  frans-boucbiers  sont  subgds 
maintenir  e  garder  les  status  et  ordonnances  de  lad[icte] 
confrarie,  esliure  e  meltre  chascun  an  deux  faicturiers, 
lesquels  sont  tenus  saruir  a  leur  tour  rend[re]  coaipte 
de  leurs  receptes  e  mises  ausd[its]  frdres  et  seurs,  Ian 
e  jour  r^uolu.  — Ite[ra] ,  vn  cb[a8c]un  fifere  de  la  con- 
frarie,  le  jour  S*  Louis,  doiuent  estre  au  seruice  le 
jour  el  feste  dud[it]  saint  e  paier  ch[asc]un  vng  denier 
doffrende  ;  et  se  aucun  est  defaillant ,  il  doit  vij 
d[eniers]  damende  pour  conuertir  au  luminare  et  prouffil 
dicelle  confrarie.  Iceulx  escbeuins  e  fransboucbiers 
sont  subgietz  maintenir  la  kalende,  cest  assauoir  vne 
larope  seruie  duille,  et  faire  ardre  cb[asc]une  nuyt 
en  portail  de  l^glise  Saint-Martin-de-la-Porte  de  Baienx» 
afBn  que  se  aucune  personne  dicelle  viile  auoit  ndces- 
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sit^de  fea  oa  clartd  gae  ilz  et  ch[a8]cun  en  puissent 
lUecques  recouorer;  et  icelle  lampe  (doit)  estre  a[l]- 
hm6e  auz  vigilles  e  festes  saint  Marlin ,  tant  comma 
lea  dit  le  service.  —  Ite[m]  doit  estre  mai[n]lenue  aux 
despens  de  vn  cb[a8c]an  dad[it]  mestier  vne  torcbe  de 
cire  pesante  cent  liures,  laqaelle  torche  est  ordoDn[^e] 
ch[a8c]on  an  pour  condaire  au  clarte  le  pr^cieox  corps 
de  n[o8t]re  S[eigneu]r  en  procession  le  jour  e  feste 
Sai[D]t-Sacrement.  -~  Ite[m],  est  deu  au  Roy  nostre 
6[ir]e»  a  receuoir  par  la  main  du  preuost  de  la  ville,  treze 
gallons  de  tel  boire  comme  est  beu  en  icelle  fravie  pour 
cb[a8c]ane  foiz  qu'elle  siet.  —  Ite[m],  aux  trois  sergans 
d'icelle  preuost^  est  deu  leur  disner  auecqnes  les  fr&res 
e  seurs,  ou  a  ch[asc]un  deulx  gallons  de  tel  boire  comme 
est  beu  en  icelle  frarie  pour  cb[asc]une  foiz  quelle  siet. 

—  Ile[m],  vng  ch[asc]un  frfere  ou  seur  dicelle  confrarie 
sont  tonus  poier  au  Roy  n[ost]re  sire,  a  receuoir  par 
la  main  du  preuost  de  la  ville,  a  la  feste  de  ]ascen[sion] 
ch[a8c}un  cinq  deniers  tournois  ,  e  poier  gambage , 
et  partant  sont  quittez  de  toutes  couslumes  es  lieulx 
e  plaices  dessus  deuis^s.  —  Ile[mJ  e[sl]  deu  aux 
escbeuins  a  cb[asc]un  deux  gallo[n]s  de  tel  boire  comme 
est  beu  en  icelle  frarie  pour  cb[asc]une  foiz  quel  siet. 

—  Ite[mj  ,  ch[asc]un  fr^re  ou  seur  doiuent  a  leur 
doien  sergant  cb[asc]un  an  deux  deniers  »  moicti^  d 
Noel  e  moicti^  ^  la  saint-Jeban-B[a]p[lis]tc»  auccques 
ce  la  plume  e  grosses  du  diner  dicelle  frarie  et  vng 
gallon  de  boire.  —  ](e[m] ,  ce  aucun  frfere  trespassoit 
en  sentence  dexco[m]menge  e  il  neust  pas  de  quoy 
estre  assoubz,  les  faicturiers  sont  tonus  le  faire  as- 
souldre  au  dessoubz  de  vingt  soulz  aux  dcspcns  dc 
lad[ite]  confrarie.  —  Ite[m] ,  se  aucuns  frferes  ou  seurs 
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trespassfoienl]  de  ce  siicle ,  le  doiea  s[er]gant  le  doit 
faire  sauoir  aux  fr^res  e  sears ,  lesquelz  frires  sont 
tenus  porter  le  corps  da  trespass^  en  l^glise ,  eslre  an 
seraice  et  tineme[n]t,  et  poier  ch[asc]an  vng  denier 
dofifrende,  et  se  il  en  deflfaalt  nul,  ilz  deiaent  ch[a8c]an 
deffaillant  denx  deniers  d'ame[n]de  k  la  confrarie ;  e 
poor  le  trespass^  doiuent  les  faictnriers  faire  c^l^brer 
deux  messes  et  baillier  qaatre  cierges  da  laminaire « 
lesqaiealx  cierges  doiaent  ardre  tant  comme  le  corps 
sera  sar  terre ,  et  doiuent  les  faicturpers]  faire  porter 
la  cloque ,  ie  tout  aux  despens  dicelle  confrarie ,  et 
est  deu  au  do! en  sergant  quartre  deniers  sur  les  biens 
du  trespass^.  —  lte[ni] ,  quant  aucun  vient  pour 
apprendre  ledit  mestier  en  icelle  ville »  il  doit  pour  son 
entree  une  liure  de  cire  pour  emptier  loiame[n]t  aa 
lominare  dicelle  frarie.  —  Ite[m] ,  nnl  ne  peull  uendre 
char  en  diitail  en  icelle  ville  et  cit^  quil  nait  premier 
serui  deux  ans  auesques  maistre  dud[it]  mestier,  et 
ail  est  onurier ,  jurd  sur  saintes  euuangiles ,  p[rese]n8 
les  dis  escheuins  et  jards  que  bien  et  loiament  excer- 
sera  dudit  mestier  jouxte  e  sellon  les  status  e  ordon- 
nances  dicelle  ville  et  cit^ ,  [e]  paira  pour  sa  bienuenue 
et  maistrie  soixante  souiz  tournois,  lesquels  deniers 
8[er]ont  emploi^s  au  prouffit  dicelle  confrarie  —  Ite[m], 
se  aucun  de  la  ligne  veult  venir  en  dit  mestier ,  pour 
sa  biennenue  et  maistrie  paiera  vingt  souIz  pour 
emploier  au  prouffit  dicelle  confrarie  ,  et  se  aucun 
voul[oit]  recuillir  les  fra[n]chises  et  il  ne  vsast  du  mes- 
tier,  il  sera  quicte  pour  poier  du  vin  aaecq[ue]z  lesdps] 
frires  et  les  deuoirs  de  la  confrarie.  — -  Ite[m] »  nulle 
personne  dudit  mestier  ne  doit  exposer  en  vente 
en  icelle  ville  nulle  mani^re  de  char  se  elle  na  esii 
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mise  en  machacre  dedens  la  cit^  ,  et  ne  doit  nnl 
dnd[it]  mestier  mettre  &  machacre  ,  pour  exposer 
en  vente  en  icelle  ville ,  nulle  char  de  beste  au-> 
maille  que  p[re]mier  icelle  beste  ne  soit  visitde 
^eoir  boire  ou  nie[n]gier  deaant  le  portail  de  l^glise 
Sainl-Hartin  on  aillears  end[icte]  c\ii  par  lesd[is]  es- 
cheoins,  on  le  doien  sergant*  ou  anlcons  dicealx  firans- 
boQchiers ,  et  se  icelle  beste  boit  on  mengue »  elle  doit 
eslre  escantillonn^e  en  loureille,  et  doiaent  iceulx  jarez 
garder  lescantillon  pour  e  affin  que  enix  en  puy8s[ent] 
t^moign[er]  la  v^rit^  on  i!  appartend[roit],  attendn  le 
deu  de  leur  office;  et  pour  icelle  visitation  8[er]ont 
tenus  poier  an8d[i9]  escheuins  dix  deniers  tonrnois.  — * 
Ite[ro] ,  que  nulle  p[er]8onne  expose  en  vente  nulle 
beste  anmaille  que  il  naport[e]  la  cooroie  dicelle  beste 
en  lad[ite]  halle^  affin  que  par  les  dis  jor^s  elle  puisse 
estre  visit^e.  —  Ite[m] ,  nulle  p[er]8onne  dudit  mestier 
ne  doit  exposer  en  vente  en  foire  ou  m[ar]chi6,  en  la 
ville  ou  cit^  de  Baieux,  char  puante  ou  in[fe]8t^  par 
longue  garde.  Saucun  en  estoit  trouv^  saisy,  il  doit 
estre  contraint  par  lesd[iz]  jur^s  gettez  ou  faictez  getter 
icelle  char  en  la  rini^re;  e  led[it]  malfaict[eur]  dudit 
cas  fera  amende.  —  Ite[m] ,  nulle  personne  dud[it] 
mestier  ne  doit  exposer  en  ve[n]te  en  icelle  ville  nulle 
mani^re  de  char  pour  le  jour  qu'elle  est  mise  en  ma- 
chacre»  sinon  au  jour  de  foire  ou  de  marchi^,  et  se 
aacun  en  est  trouud  vendant  d  estal ,  iceulx  jur^s 
peue[nt]  icelle  char  faire  porter  a  lotel  dieu  aux 
ponnres  aux  despens  dudit  malfaicteur.  —  Ite[m],  nulle 
personne  ne  doit  exposer  en  vente  nulle  char  hours- 
souflde ,  ne  char  parde  de  gresse  dautruy  beste ,  sur 
peine  damende  et  faire  porter  icelles  chars  a  lostel  dieu 
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auzpouures,  —  It6[m],  nal  nedoit  acbater  en  vente 
nulle  beste  nourrie  ea  hostel  de  barbier  ne  de  sei- 
gn[eur] »  ne  en  maladerie  de  lepre ,  ne  nulle  beste  en 
t^cbi6  de  morsore  de  loup,  sur  peine  d'amende,  de 
forfaicture  et  de  pugnition  corporeille.  —  Iie[m] ,  nalle 
p[erJso[n]ne  dudit  mestier  ne  doit  mettre  i  macbacre 
ne  exposer  en  vente  nuile  char  de  beste  auinaille  ma- 
lade  on  ent^chi^  du  laucis  qui  est  dit  le  mor ,  ne  beste 
ent^chid  ou  malade  de  la  pom[me]liere,  on  besle  sans 
ley  qui  na  point  de  gresse,  ou  beste  qui  de  soy  se  laisse 
mourir  et  chiet  du  tac.  Se  aucun  en  est  trouv^  saisy ,  et 
icelle  beste  nait  esl^  premier  que  la  mettre  k  macbacre, 
visil^e  ,et  escantiilonnde  par  lesd[is]  jur^s,  celuy  sur  qoi 
est  telle  char  prinse  entdchi^  daucu[n]es  des  maladies 
des3usd[ites]  adiugi6  estre  telle  par  lesd[is]  jurds,  ledit 
malfaicteur  doit  trainer  icelle  chardepuis  le  premier  pas 
du  portal  Saint-Martin  du  longde  rue  Saint-Malo  oultre 
les  sengles  Saint-Putrixe ,  e  illecques  faire  vne  fosse 
pour  icelle  char  enfouir  et  couurir  de  terre ,  ledit 
malfaicteur  priue  dud[it]  mestier  et  poier  soixa[o]te 
soulz  vug  denier  tournois  damende  au  Roy  nostre  sire , 
a  recevoir  par  la  mai[n]  du  preuost  de  la  ville.  Et  ae 
iceulx  escheulns  oujurez,  pour  ce  faire,  ne  pouoient 
recouur[er]  led[it]  malfacteur ,  il  leur  doit  estre  presto 
lex^cuteur  de  la  haulle  justice,  et  doiuent  estre  en 
personoes  iceulx  jurez  jusques  a  ce  que  icelle  justice 
soit  acomplie ,  et  se  aucun  estoit  deffaillant  11  deuroit 
deux  soulz  damende  au  prouifit  de  lad[ite]  frarie ;  et  le 
doit  faire  sauoir  a  vug  cb[a8c[un  le  doien  sergant  quant 
le  cas  soffre.  Toutesuoies  sil  auenoit  que  aucuns  desd[iz] 
jurez  vsant  dud[it]  mestier  fust  trouu^  vendant  ou  saisy 
de  telle  char,  il  luy  doit  estre  dit  vne  ou  deux  fois  par 


—  481  — 

aocon  de8d[is]  jurcz  qae  il  oste  ou  faice  oster,  mette  oa 
face  meUre  tel  cbar  en  tel  lieu  que  iamais  nen  Boit 
nonuelle ,  et  se  de  ce  faire  est  refusant ,  la  joBtice  en 
soit  faicte  comme  dessus  est  dit ;  et  pour  icelle  faulte 
forfait  sa  franchise  pour  lui  e  pour  ses  boirs.  --  lte[m] , 
nolle  personne  dudit  mestier  ne  doit  mettre  k  machacre 
nulle  beste  malade  du  site  entre  cuir  et  cbar ,  ne  nnlle 
beste  pourneu  quil  leur  semble  que  elle  soit  entecbi^ 
de  aocune  de8d[i(es]  maladies  dessu8d[icte8]  ;  et  se 
aacun  auoit  fait  quelque  vii  office  ou  escorchi6  aucunes 
besles  monrines ,  il  ne  doit  estre  resu  ne  besoignier 
dudit  mestier.  — Ite[m],  se  nul  expose  en  vente  char  de 
pore  soubseni^  il  la  doit  s^parer  davec  lautre  cbar,  e 
icelle  char  de  pore  estaller  sans  linge»  e  se  nul  le  fait 
autren][en]l  il  doit  icelle  cbar  porter  ou  faire  porter  a 
lostel  dieu  aux  pouures,  et  le  dolen  sergantdoit  auoir  le 
linge  de  dessouiz,  le  tout  aux  despens  du  malfacteur. 
—  Ite[m],  vug  cb[a8]un  desdizjurez  peuent  pre[n]dre 
e  arrester  chacune  cbar  pourueu  que  il  leur  semble 
quelle  ne  soit  pas  suffisante  ne  digne  destre  expos^e  en 
Tente  ,  et  premier  que  icelle  cbar  soit  d^liur^e ,  elle 
doit  estre  visitee  par  lesd[iz  jurez.  —  Ite[m],  cb[asc]une 
femme  descbevin  ou  franc-bo ucbier  peult  tenir  en  veu- 
faage,  ainsi  que  faisoit  son  mary  pour  lours  que  il  viuoit , 
et  se  elle  se  marie,  sa  franchise  ne  lui  doit  valloir,  et  le 
doien  sergant  la  doit  rendre  au  preuost  de  la  ville 
comme  constumiere  ;  et  se  le  prochain  et  premier  hdri- 
tier  k  qui  il  compette  par  ligne  ne  fait  requeste  des 
dicles  franchises,  ses  boirs  et  successeurs  en  sent 
priu^s  et  forclos;  et  my  doit  nul  estre  receu,  8*11  nest 
de  ligne,  poier  ces  droiz  et  deuores  a  lad[ite]  confrarie^ 
jurer  sur  sainctes  euuangilles  que  bicn   et  loialment 
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gardera  les  status  e  ordonnances  dicelle  confrarie» 
p[r^8e]ns  a  ce  le8d[is]  jur^s.  —  Ite[m],  iceulx  escheuios 
e  frans-bouchiers  doiue[nl]  tenir  leur  chappitre  chascane 
quinzaine,  ou  plus  t6t  se  le  cas  soffre;  et  se  ancan  est 
adiourn^  an  chappitre  g^n^ral  il  ny  doit  point  deffaillir 
pourneu  quil  soil  entre  Vire  et  Orne ;  et  se  aucuns 
desdiz  fr^res  soit  en  marcbandise ,  il  sont  tenus  prester 
lun  a  lautre  ciuq  soalz ,  et  celloi  qui  les  emprunte  les 
doit  rendre  dedens  deux  jours,  e  cil  deffault  on  pent 
faire  vendre  de  sa  cbar  au  prix  desdiz  v  s[o]8]  t[ournoi8]. 
—  Ite[n]] ,  se  aucun  dudit  mestier  plaide  deuant  lesdiz 
escbenins  pour  ancnne  cause  toncbante  le  fait  da 
mestier  seuUement,  se  cest  pour  basteure  ou  pour 
iniure  faicte  en  la  balle  de  Baieux,  cellui  qui  encbiet 
pour  iniure,  doit  deux  soalzdan]e[n]de,  se  cest  pour 
bateure,  il  doit  dix  s[oulz]  damende,  a  emploier  aa 
pronffit  de  la  confrarie,  et  de  cbascune  querelle  ausdis 
escbeuins  qualre  deniers ,  et  des  amendes  et  faultes 
les  peut  justicier  leur  doien  sergant.  E  se  aucun  va 
centre  les  status  et  ordonnances  de8su8d[is]  on  peut 
le  tendre  deuers  le  preuost  de  la  ville  comme  coustu- 
mier,  et  priuer  de  la  compagnie  jusques  a  ce  que  du 
cas  ait  fait  amende  aux  taux  et  ordonnance  desdiz 
fr^res.  Les  status  et  ordonnances  cy  dessus  d^clari^es 
furent  leues  e  publi^es  en  jugement  deuant  nous, 
Pierres  Bosquet  5  lieutenant  gdn^ral  de  Guillaume 
Bosquet,  viconte  de  Baieux,  le  xix*  jour  de  nouembro 
Ian  mil  iiij^  trente  et  vng;  et  fut  donn^  congi^  ausdiz 
frans-boucbiers  et  escbeuins  de  jouir  deleurs  priuileges 
e  droictures,  sellon  les  ordonna[n]ce8  dessus  escriptes, 
en  tous  cas  seloniceI[les],  quant  le  cas  sofifrera,  Ainsi 
sign^,  Betton. 
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6.  Lesquelles  leltres  stains  e  ordoi][n]ance8  dessus 
dittes  a  pr^s  ce  qae  ensmes  est^  inform^s  da  co[n]tena 
e8d[i8j  leltres  roiaulx  toachaD[t]  les  droiz,  libertez,  di- 
gnitez,  franchises  et  prerogatives  dicenlz  f rans^bonchiers^ 
anssi  de  la  possession  e  joiassance  dicelles  droictures,  et 
dabandant  q[ae]  cestoit  chose  raisonnable,  juste  et  loialle 
poar  bonne  police  et  goaaemement  mettre  en  ladicte  cit^, 
bien  requis,  e  ndcessaire  estre  fait  se  fait  nauoit  est^, 
qni  de  long  l[em]ps  a  estd  ainsy  fait,  maintenn  e  gard^, 
comma  les  bourgois  et  habitans  dicelle  cit^  nous  ont 
rapportd,  tesmoigni^  et  relate,  e  de  toat  le  contena 
e8d[is]  lettres  roiaalx,  en  tant  que  saflSre  doit ;  et  farent 
lenes  k  I'andience  de  la  coart  notoireme[n]t  e  pobliqne- 
ment  publi^es  esdittes  assises  en  g^n^ral ;  et  ce  fait, 
command^  et  enioint  icenlz  garder,  tenir,  enterignier 
e  acomplir  de  point  en  point  sans  enfrai[n]dre9  jouxte 
la  forme  et  teneur  diceulx  stains,  articles,  constitntions 
e  ordonnances  cy  dessus  d^clari^s ,  sur  la  peine  done 
en  iceulx  status  est  faite  menlio[n],  et  affin  que  les  diz 
status,  articles,  constitutions  et  ordonnances  fuss[ent] 
roieulx  et  pins  certainement  enterign][48],  entretenus, 
gardez  et  acomplis,  e  que  les  transgresseurs  et  deffaillant 
diceulx  soient  pugnis  par  justice  jouxte  lesd[is]  status 
et  ordonnances,  selon  rexige[o]ce  des  cas ,  et  par  lop- 
pinion  des  assiste[n]s  estant  esd[ites]  assises,  auons 
donn^  aud[is]  escheuins,  frans*bouchiers  et  jurez  puis- 
sance de  ioir  et  user  de  leurs  diz  preuil^ges,  fra[n]chises 
e  droictnres,  sellon  les  ordonnances  dessus  escriptes, 
en  tout  cas  selon  icelles  ordonnances  et  status ,  qua[n]t 
le  cas  sofifrera  et  mestier  sera. 

Si  donnons  amendement  e  commission  a  tons  e 
cb[a8c]un  des  sergans  dudit  baiiliaige>  prions  et  requ^* 
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roDs  tons  autres  en  aide  de  droit,  q[ue]  au8d[is]  esche- 
uins,  frans-bouchiers  e  jurez,  oa  a  leur  coiD[m]is  et 
depatez  ne  facent  on  seaffrent »  en  excersant  lesd[is] 
offices ,  estre  mis  on  donn^  aucun  destonrbier  on 
empescbement ,  mais  lear  obdissent  e  entendent  dili- 
gaument;  et  ces  prdsentes  faicles  crier  et  pablier  on  il 
appartendra,  en  leur  donnant  aide  et  confort,  se  mes- 
tier  est  et  reqais  en  estes.  Le  tout  fait  en  la  presence 
de  Pierres  de  Ruppaley,  escuier,  procureur  du  Roy 
n[ost]re  8[ir]e  au  bailliage  de  Caen ,  et  de  Pierres 
Lengioiz,  aduocat  dicellui  seigneur  en  Iad[icte]  vicont^, 
Estienne  Lagoelle,  substituti  et  autres  officiers  dn 
Roy  n[ost]re  dit  seigneur,  et  pluseurs  autres  bourgoiz 
de  lad[icte]  vilie  ^  c'est  assauoir  :  Ricbart  Bailleul , 
de  Saint-Malo  de  Baieux,  aagi^  de  soixante  et  dix 
ans;  Andrieu  Jaquet,  de  lad[icte]  parroisse,  aagi^  de 
soixante  ans ;  Georget  de  Dieppe^  de  lad[ite]  parroisse, 
aagi^  de  quarante  cinq  ans ;  Robin  Daguillon  de  ]ad[ile] 
parroisse ,  aagi^  de  soixante  e  dix  ans ;  Jeban  Duparc , 
de  lad[ite]  parroisse,  aagi^  de  soixanle  e  dix  ans; 
Jeban  Goece ,  dicellui  lien  ,  aagi^  de  cinquante  e  cinq 
ans ;  Pierres  Gosselin,  de  lad[icte]  parroisse,  aagi^  de 
cinquante  ans;  Louis  Piquet,  de  ]ad[ite]  parr[oisse] , 
aagie  de  cinquante  cinq  ans  ;  Jehan  Dubamel ,  de 
lad[ile]  par[roisse] ,  aagi^  de  quare[n]te  cinq  ans;  Re- 
nouf  de  Gainon ,  de  Saint  Saulueur  de  Baieux ,  aagid 
de  soixante  ans ;  Jeban  Galloppin ,  de  lad[ite]  par- 
r[oisse]9  aagi^  de  cinqua[n]te  ans  ;  Martin  Piquot,  de 
Saint-Laurens  de  Baieux  ,  augi^  de  soixante  ans ;  Guil« 
laume  Boulart ,  de  lad[ite]  parrfoisse] ,  aagi^  de  qua- 
rente  cinq  ans  ;  Jehan  Dubamel ,  de  la  parr[oisse] 
Saint-Floisel ,  aagi<i  de  quarente  cinq  ans ;  Jehan  de 
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Biifealx^de  ]ad[ite]  parroisse,  aagi^  de  quarente  cinq 
ans;  Raoul  Saussoye,  de  Saint-Patrixe  de  Baieux, 
aagi^  de  cinquante  ans;  Colin  Le  Bourgoys,  de  ]ad[ite] 
.parrfoisse]  asgi^  de  quarente  cinq  ans ;  Jehan  Yimarc , 
de  Saint-Lou  de  Baieux »  aagi^  de  quarente  cinq  ans. 
Ed  tesmoing  desquelles  cboses  nous  auons  scellds  ces 
p[r^se]ntes  du  seel  done  nous  vsons  en  dit  office ,  et 
pour  greignenr  approbation,  y  auons  fait  mettre  le 
seel  des  obligations  de  la  dicte  vicont^  ,  en  Ian ,  jour 
et  assises  dessus  dictes.  Ainsi  sign^  coll[ati]on  faicte. 
Lefeure. 

i  page  blancbe. 

7.  A  tous  cenlx  qui  ces  lettres  verront  Jehan  de 
Poulongne ,  escuier  du  Roy  nostre  sire ,  garde  du  scel 
des  obligations  de  la  vicont^  de  Baieulx ,  salut.  Saaoir 
faisons  que  par  deuant  Alain  Hardi  et  Tbomas  Artur , 
tabellions  royaulx  a  Baieulx ,  furent  prisons  Jehan 
Le  Herpenr  et  Pierre  Hue  ,  escbeui[n]s  des  frans-bou- 
chiers  de  la  ville  et  fausbourgs  de  Baieulx ,  e  Thomas 
de  Tour  ,  Ernouet  e  Jehan  Drurie ,  Benest  de  Vaulx , 
Gaillaome  Roisselle ,  Symon  Heuste  ,  Guiilaume  de 
Vaulx,  Colin  de  Vaulx,  Guiilaume  Drurie i  et  tons 
frans-bouchiers  audit  lieu  de  Baieulx ,  pour  eulx  , 
establissans  e  faisans  fors  pour  les  autrez  frans-bou- 
cbiers  dicellui  lien  ,  d^sirans  augm[en]ter  les  biens  de 
saincte  ^glise,  lesqneulx,  pour  eulx  et  en  dit  nom, 
confesserent  auoir  donn6  e  omosnd  affin  de  fadritage 
anx  pre8t[r]es  et  clers  deseruans  Dien  en  leglesie 
parrochiale  Saint-Martin  de  la  Porte  dudit  lieu  de 
Baieulx,  partans  aux  obbis  dicelle  ^gl^sie,  cest  assauoir 
quinze  soulx  tourn[oi8]  de  rente  que  ilz  auoient  droit 
dauoir  e  prendre  ,  aux  termes  k  Baieulx  acouslum^s , 
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par  la  main  de  Eraoaet  Drarie  et  sa  femme ,  sar  loos 
leiirs  biens  et  heritages  ,  par  ex^cot[i]on  ,  et  les 
quieax  quinze  soulx  tourDfois]  de  rente  icealz 
escheuins  e  frans-boachiers  anoient  aquis  dicellui 
Drarie,  pour  luy  et  soy  establiss[ant]  poor  sa  dicte 
fem[m]e  ,  ainsy  qail  est  contena  es  lettres  dicelle 
acquisicion  sur  ce  faictes  et  passt^es]  deuant  Alain 
Hardi,  labellio[n]  audfit]  Baieulx«  en  Ian  mil  iiij"^^  cin- 
qoanle  sept ,  le  xxiij"  jour  de  noaembre ,  laqaelle 
femmo  dicellui  Drarie  auoit  da  depots  raliffi^  ladite 
yente ,  ainsy  qoil  est  port^  par  lettres  pass^es  deuant 
Alain  Hardi  et  Thomas  Artor,  tabellions  4  Baiealx,  le 
iij*  joar  de  septembre,  Ian  mil  iiij®^  soixante  e  qninze, 
q[ae]  lesd[is]  escheains  et  frans-boucbiers  en  baillirent 
pr^sentement  aaxd[its]  prestres  e  clers,  pour  ann[exe]r 
k  ces  pr^sentes.  Duquel  don  e  omosne  dess[Qs]  d[its] , 
lesdis  donnears  se  dessaisirent  pr^sentement,  pour  eulx 
(e)  en  dit  nom ,  e  en  saisirent  lesdis  prestres  e  clers  et 
lenrs  successears  affin  de  heritage  par  ces  pr^sentes, 
en  lear  promettant  garantir  d^liurer  et  deffendre , 
enuers  tons  e  centre  to[us] »  de  lear  fait  et  empesche- 
ment  seulement.  MoienQ[ant]  leqoel  don  et  omosne  et 
auxi  la  som[m]e  de  cent  souiz  toarn[ois]>  que  en  ont 
denudes  et  omosnds,  compt^s  et  pai^s,  deaant  lesdis 
tabellions  icealx  escheuins  et  frans-bouchiers  audis 
prestres  et  clers,  et  done  ilz  se  tindrent  pour  bien 
pai^s  et  contens ,  v^ndrable  et  discrete  personne ,  mes- 
s[ir]e  Guillaume  Yymarc,  prestre,  cur^  dudit  lieu  de 
Saint-*Martin ,  Estienne  Richart,  Pierres  Lescurey  et 
Johan  Daneelles,  toos  clers  et  partans  aux  obbis 
dicellui  lieu,  pour  eulx,  establi8[8]ans  cl  faisans  fors 
pour  les  autres  clers  partans  aux  obbis  de  lad[icle] 
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^lise,  promistreni  y  se  submistrent  et  oblig[^r]ent , 
poor  enlx  et  Icars  successeurs  en  ]ad[itc]  dglise ,  en 
lonneur  e  reiidrance  de  Mons[ieiir]  saint  Louis  de 
France,  done  la  conPrarie  diceulx  frans-bouchiers  est 
fondee  danciennet^  en  ladicte  dglise,  dire  on  faire  dire 
et  celidbrer  en  icelle  ^glise ,  et  anxi  affin  que  icenix 
eschcuins  et  frans-bouchiers  soient  participans  aux 
bienffais ,  prierres  et  orezons  desdis  prestres  et  clers  et 
lears  snccessears  ,  cest  assauoir ,  la  vigile  de  saint 
Louis  de  France,  vespres,  el  le  jour  dicellui  saints 
messe  k  note,  et  ledit  jour  saint  Louis,  vespres  des 
tr^pass^s,  et  le  jour  de  lendemain ,  messe  de  requiem  , 
le  tout  a  note.  Et  en  cas  que  auc[nne]  diminuc[i]on 
vendroit  de  ladicte  rente  de  quinze  souiz  tournoys,  ou 
partie  dicelle  ne  fust  pai^e  a  icenix  prestres  et  ciers, 
lesdis  prestres  et  clers  nc  cessorient  pas  pourtant  a 
dire  et  continuer  led[il]  seruice ,  et  ne  ponrr[oient] 
iceulx  prestres  et  clers  demandans  aux  dis  escheuins  et 
bouchiers  autre  fourneture  de  ladicte  rente  ne  des 
arr^rages  qui  deubx  en  p[er]oient,  mes  seullement 
pour[roienl]  p[r^]tcnd[rej  vers  eulx,  en  cas  que  toule 
ladicte  rente  s[er]oit  p[er]dae,  a  auoir  paiement  de 
la  somme  de  cent  soulx  tourn[ois],  et  au  dcssoubz,  a 
leqaipollent  de  tant  que  il  se  deffaudroit  de  ladicte 
rente.  Et  a  ce  tenir,  gar[antir],  faire  et  accomplir  de 
point  en  point,  comme  dit  est,  obIig[&r]ent  lesdis 
escheuins  e  frans-bouchiers  les  biens  ct  reuen[ues]  de 
leor  d[icte]  confrarie,  et  lesdis  prestres  e  clers  les 
biens  et  reuen[ues]  app[ar]ten[ans]  a  lours  dis  obbis, 
p[rdse]ns  et  avenir,  ou  quilz  soient,  renonchana 
ch[a8c]un  en  droit  soy  d  tout  ce  par  quoy  ilz  pour[roient] 
alter  au  contraire.  Et  en  cas  que  le  cousteur  dicelle 
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paroisse  ne  partiroit  aasdis  obbis,  auroit  xij  d[eniers] 
tournois  pour  sa  part.  Et  auxi  le  cur^  dicelle  ^glise 
aura  du  nombre  dicelle  rente  per  a  deux  clers.  Ea 
tesmoing  de  ce,  ces  lettres  sent  scell^es  dudit  seel, 
saufaulry  droit.  Ce  futfaitle  xxv**  daoust,  Ian  mil  iiij*" 
soixa[n]le  saize,  tesmoings  Jehan  Meslier  et  Estienne 
Le  Viandier.  Aprobo,  Joban-Drurie,  Colin  de  Yaulx  et 
Guillebfer]t  ne[ueu].  Ainsy  sign^es,  A.  Hard!,  Arlur. 

8.  Es  assises  de  Bai'eux,  tenues  par  nous  Girard 
Bureau,  escuier,  lieuten[anl]  general  de  noble  bomme 
mons[eigneur]  le  bailly  de  Caen,  le  vij*  jour  de  juillet, 
Ian  mil  iiij"^  Ixxvj,  se  prdsent^rent  en  jugement  les 
co[n]sillier8  et  gouuerneur  de  ladicto  villCt  el  Tesehcuin 
maistre  et  jurds  sur  le  fait  de  la  boucherie  dudit  lieu, 
lesquieulx  nous  expos&rent  et  distrent  que  co[m]bien 
que,  selon  les  edis  e  ordonna[n]ces  anciennement  fays, 
pour  le  bien,  proufBt,  honneur  et  vtilit^  des  bourgeois 
et  babitans  dicelle  ville  et  du  bien  de  la  cbose  pubiiq[ue], 
fust  deffendu  a  vng  cb[asc]un  de  quelq[uej  estat  ou 
condic[i]on  que  il  fust,  de  non  acbater  pour  reuendre 
a  regrat  enparauant  de  leure  de  neuf  henrez  aa  matin 
aucunes  viandes,  par  espicial  toucbant  le  fait  du  meslier 
de  boucberie  dudit  lieu  de  Ba'ieux,  n^antmai[n]s  ces 
cboses,  pluse[ur]s  des  gens  diceluy  meslier  de  boucbier 
acbatoient,  de  jour  en  jour,  pour  reuendre  k  regral 
enpuraua[n]t  dicelle  beure  de  neuf  heures ,  pluseurs 
derr^es  et  marcbandises  toucbant  le  fait  dudit  mestier, 
qui  est[oieni]  dircUero[en]t  all^  contre  lesdis  ^dis  et 
ordonnances  anciens,  et  en  grant  prdiudcnce  du  bien 
de  la  cbose  pubiiq[ue],  requer[ans]  eslre  en  ce  mis 
proui8[ion].  Porquoy,  apr6s  que  eusmes  sur  -^e  eu 
conseil  et  admis  aux  as8iste[n]s  de  la  courtt  nous,  par 
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loppinion  et  conseil  des  adaocas  et  procur[ea]r  da 
Roy  n[osl]re  s[ir]e,  et  des  consilliers  et  gotmerneur 
de  ladicte  ville,  feismes  crier  et  publier  nolorem[ent  et 
publiquemenl  a  laudience  desd[ictes]  assises  que  nul  de 
cy  en  auant  ne  acbelast  enparauant  dicelle  heure  de 
neaf  benres,  poor  reuendre  k  regrat,  viandes  ou  cbars , 
par  espicial  toocbant  le  fait  dudit  mestier  de  boncbfiejr, 
pour  ies  iDConaenieus  qui  sen  pourroient  enss[uir] , 
sar  paine  daniende  et  forfaire  les[dites]  derr^es  et  raar- 
chandises.  Et  fnt  donn^  en  mandement  et  con][m]ission 
ach[asc]un  des  serge[n]s  dudit  baylliagc  et  aux  escbeuins 
eljur^s  dicelle  boucberie  ceste  pr^senle  ordonna[n]ce 
et  desclaration  garder  e  entretenir ,  joux[(e]  el  selon  ce 
que  dil  est ,  el  contraind[re]  Ies  d^linqnans  a  icelles  en- 
tretenir  par  Ies  termes  et  moyens  que  cy  dessus  ddclar^ 
par  toutes  voyes  deues.  Donn^  en  Tan,  jour  et  assises 
dessus  dittes.  Ainsi  sign^,  J.  GostnrL 

9.  L'an  de  grdce  mil  iiij°  soixante  el  vnze ,  le 
dixiesme  jour  de  scplcmbre,  deuant  nous,  Martin 
Lemaire ,  escuier ,  ]ieuten[ant]  g^n^ral  du  viconte  do 
Baieux,  se  pr^senlferent  en  jugement  Pierre  Le  Gaud , 
substilu[(]  du  procure[u]r  du  Roy  n[osl]re  s[ir]c  en  la 
dicte  viconte,  Jeban  Leberpeur,  maistre  escbeuin  e 
garde  du  mestier  de  boucbyer,  en  la  ville  et  viconte 
dudit  lieu  de  Baieux,  et  Tbomas  de  Tour  factur[ier]  de 
laconfrarie  Saint-Loys  de  Fra[n]ce,  eslablie  en  l^glise 
parroissial  Saint-Marlin-de-la-Porle  dudit  lieu  de  Baieux, 
lesquels  distrent  et  expos^rent  en  jugement,  en  la 
presence  de  Laurens  Bdnard,  que  combien  que,  par 
Ies  eslatus  c  ordonna[n]ces  pid^A  et  dantienncte  fays 
par  ies  prog6nileurs  du  Roy  n[ost]re  s[ii]e  toucbant  le 
faitdodit  meslier,  11  fusl  et  eust  esld  probib^  e  deffendu 
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que  nal  ne  se  ingerast  ou  entremeist  de  vendre  chair  a 
detail  en  la  ville  e  forsbours  dadit  liea  de  Ba'ieaz  que 
premier  il  neust  s[er]ai  le  temps,  pai^  le  tribat  contenu 
etdescl[ari]^  esd[is]  stalus  e  ordonnafnjces ,  e  fait  et 
acomply  le  coatenu  en  icelles  qui  en  la  p[rese]nce 
dudit  Laurens  furent  veues  e  leues  en  jugement ,  sur 
les  paines  contenues  esd[is]  status  et  ordonn[ances] ,  et 
nonobstant  icelui  Benard,  en  allant  direttem[en]t 
contr[e]  la  tenc[u]r  desdis  status  e  ordonn[ances],  auoit 
par  attemptat,  sans  auoir  fait  ne  acomply  les  choses  en 
quoy  il  esloit  subget ,  mis  de  son  auct[orit]^  plus[eu]rs 
bestes  a  machacre  et  la  chair  dicelles  expos^  en  vendre, 
en  quoy  ilz  disoient  que  il  auoit  grandement  attempt^ , 
oflfenc^  et  mesprins,  pr^lendant  v[er]s  lui,  sil  confessoit, 
quil  en  fist  amende  a  justice,  pour  y  auoir  tieux  droiz 
et  int[er]estz  que  an  cas  app[ar]ten[oit},  denyd  ou  mis 
en  double ,  ilz  le  vouloient  deum[ent]  prouner  et 
enssaignier  k  icelui.  Laurens  Benard  ,  apris  quil 
oult  veu  auecquez  son  co[n]seil  lesdis  status  et 
ordonn[ances] ,  dist  que  sur  ce  ne  vouloit  soustenir 
aucun  proems  et  fist  amende  h  justice  des  entreprinses 
ou  faultes  par  lui  fel[t]es  ou  co[m]mises  a  lencontre 
dicelles  ordonn[ancos]  ,  et  en  onltre  gaiga  et  ob^y 
garder  e  entretenir  f[er]mement  de  point  en  point 
icculx  status  e  ordonn[ances]  selon  leur  forme  et 
teneur,  et  faire  e  paler  tout  ce  en  quoy  il  est  subget 
et  tenu  p[ar]  icelles.  Par  quoy  apres  que  par  noas 
il  oult  esle  probibd  et  deffendu  audit  Benard  et 
tous  aullres  en  gc^neral  non  attempter  ne  aucune 
chose  enlreprendre  co[n]lre  lesd[is]  stalus  e  ordon- 
n[ances],  icelles  parlies  sen  all^rent  sans  assign [acion] 
de  jour  e  bors  de  proems.  DesquoUes  choses  iceulx  sub- 
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Btiiu  »  escbeuio  et  jur^s  dadit  meatier  nous  reqoistrent 
cest  memore  qui  leor  fut  octroy^  poar  leur  valloir  e 
seruir  en  temps  e  lieu  ce  qui!  app[ar]lend[ra].  Et  fut 
donn^  en  ma[n}dement  e  [com]mis[sion]  a  tous  e  a 
cb[as€]an  dcs  8erge[n]8  de  lad[ite]  viconl^  iceulx  status 
e  ordonn[ances]  entretenir  e  mettre  a  ex[ecuci]on  deue, 
selon  leur  forme  e  teneur,  el  a  ce  faire  contraindre 
icelui  Benard  e  tous  aultres  quil  appartend[ra]  par 
tontes  voyes  deues.  Donnd  en  Tan  e  jour  dessud[i8]. 
Ainsi  8ign6,  J.  Dudoit. 

10.  Le  mardi  iij«  jour  de  fdurier  (mil)  iiij*^  Iv ,  deuant 

nous  ,  Guillaume  Rat »  viconte  de  Baieux  ,  d^noncbid  a 

est^  k  justice  par  Jeban  Leherpeur^  escheuin  des  frans- 

bouchers  de  Baieux,  que  en  jour  dier,  enu[ir]on  trois 

beares  apr^s  midy  ,  il  se  transporta  en  la  balle  de  la 

bo[a]cberie  dndit  lieu  de  Baieux ,  pour  voir  e  visiter 

se,  en  icelle  halie ,  il  auoit  aucune  cbair  no[n]  digne 

destre  expos^e  en  vente,  h  laquelle  visitation  fais[ant], 

il  auoit  trouud  la  fem[m]e  de  E[r]nouet  Drurie,  bou- 

cbier,  saisie  dun  quartier  et  vne  bangue  de  mouton , 

laquelle ,  pour  ce  que  icelle  lui  sembloit  estre  de  besle 

mourinouze  et  non  digne  destre  vendue,  il  auoit  prinse 

e  arrestee,  e  icelle  mise  en  garde  jusques  au  jour  duy 

an  matin,  auquel  jour  e  beurc,  il  a  icelle  cbair  monslrde 

k  Symon  de  Tour,  Jeban  Muriel,  Tbomas  Gigault,  Colin 

de  Yaulx ,  Rogier  Le  Frfere,  Jeban  Leboucbier,  frans- 

boucbiers,  ponr  voir  e  visiter  se  icelle  cbair  estoit  digne 

desire  vendue  on  non.   Par  lesqucls  frans-boucbiors , 

tons  acordablement ,  apres  qu*ilz  ont  esl6  par  nous  sur 

ce  prins  par  serment,  nous  a  es[6  rapporle  que  iccUc 

chair  nest  digne  destre  vend[ue]  ne  exposde  en  vente  e 

que  icelle  est  de  beste  morinouze.  Ledit  Drurie  apr^- 
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bendd  poar  le  cas  cle83[usjcl[il],  cognoissant  icellui,  a  fait 
amende  et  obey  jetter  en  lieux  remotz  et  inhabilans 
lad[ite]  chair  ,  cognois8a[nJt  icelle  non  digne  desire 
vendue,  luqaelle  p[ou]r  ce  faire  lai  fut  bailli^,  en  la 
p[r^se]nce  dudil  Herpeur,  escheuin  des8[u8]  nom[m]^  ; 
laquelle  am[ende]  est  et  appartient ,  veu  les  ordon- 
n[ances]  et  estatus  aux[diz]  boiichiers ,  au  preuost 
dudit  Baieux.  Ainsi  signe  dun  paragreffe. 

il.  A  noble  bomme  mons[eigneur]  le  bailli  de  Caen 
ou  son  lieuten[anl],  Rollant  Fossart,  sergent  ordin[airc] 
du  Roy  D[ost]re  S[ir]e  en  la  ville  et  banlieue  de  Baieux* 
bonneur  et  r^udrence  auecq[ae]z  tout[e]  ob(ii8san[ce]. 
Plaise  vous  sauor  que  de  Ja  partie  de  Eruouet  Drurie 
me  a  estd  p[rese]ntee  certaine  clamour  de  dollean[ce] 
en  fourme  co[m]raune,  donn[eeJ  de  honnor[abl]e  ho[mai]e 
llogier  de  la  Yalletle  n[osl]re  lieutenant  general,  Ic 
"vij*  jour  de  cest  p[rese]nt  raoys  de  decerabre,  requis 
lexplaict[ier] ,  e  baillier  plaiges  dicelle  p[ri]s[on]  cest 
assauoir  Guillemme  Hauart  ct  Henry  Rallart  done  je 
suis  content ;  icelle  dolI^an[ce]  obtonue  sur  Guillemme 
Rat,  viconte  de  Baieux  et  4  linslan[ce]  du  p[ro]cureiir 
du  Roy  n[ost]re  dit  8[eigneu]r  ou  son  sublitu,  de  Jehan 
Leherpeur  et  Pierres  Hue  cs  nons  q[ni]l  se  portent,  par 
verlu  de  lnq[ue]lle  jay  deliure  e  mis  bors  des  prisons 
du  Roy  n[ost]i'e  d[it]  F[eigneu]r  ledit  Ernouet  qui  ea 
icelies  auoit  estc  mis  audit  lieu  de  Baieux  p[ar]  ledit 
viconte  e  detenu  pour  certain  [es]  faulles,  d^liez,  abus 
ou  offences  que  len  disoit  par  luy  auoir  est^  co[m]mi8e8 
en  fait  de  son  mestier  de  franc-bo uch[ier],  en  pr^iudice 
des  ordonnances  de  la  boucbcrie  dudit  lieu  de  Baieux 
e  du  bien  de  la  chose  publique;  et  auxi  ay  fait  les 
exploictz  ct  aiornement  dicelle  don[n]e  aux  parties  pour 
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€o[m]paroir  aux  procb[aiae8]  assises  de  fiaieax  affla  de 
proc^der  e  faire  sar  ce  que  il  appartend[ra]  de  raison. 
Ed  tesmoing  desquelles  cboses,  jay  8ign[^]  ceste  pr^- 
senle  r[eJ]a[ti]on  et  sellde  de  mon  propre  seel  done  je 
Tse  en  dit  oiBce ,  cy  mis  le  iiij*  jour  de  d^eembre ,  )an 
mil  liij®  cinqaante  cinq.  Ainsi  sign^  :  R.  Fossart* 

i2.  A  tous  ceulx  qui  ces  lettres  verront>  Guilleme 

Rat,  escuier,  viconte  de  Baieux,  et  eommissaire  du 

Roy  n[ost]re  s[ir]e  en  ceste  partie,    salut.   Con)[m]e 

Ernouet  Drorie,  du  mestier  de  boncbier,  soy  disant 

Ian  des  frans-bouchiers  de  la  boucherie  de  Baieux, 

eusl  puisnaguaires  est^  trouad  saisi ,  en  la  balle  dicelie 

hoacherie ,  de  eertaine  quantity  de  chars  de  mouton 

que  Ten  disoit  estre   enthdcbid  de  maladie    ou  cbar 

morinease  non  digne  de  estre  exposde  en  vente,  laquelle, 

veae    et    visitde     par    aucuns    des     frans-bouehiers 

eschenins  ou  gardes  des  ordonn  [anees]  jd  pi^Q^  faietes 

surle  fait  du  mestier  de  la  boucherie  en  ]ad[ite]  ville  e 

yieontd  de  Baieux,   auoit  estd   tronude  et  rapporlde 

telle  que  dit  est,  et  que  icelle  char  il  voulsist  oster  de 

lad[ite]  halle  et  mettre  en  tel  lieu  que  jamais  inco[n]ud- 

nient  nen  peust  aduenir>  en  lui  defendant  que  uendue 

ne  fust  a  nulle  personne  quelconq[ue] ,  nom  obslant 

lesquelles   choses,    ledit  Drurie^  en  persdudrant    de 

mal  en    pis,  ou   sa   fe[m]me,   auroient  vendu  icelle 

char  ou  aucune   partie  dicelle  en   allant  directement 

centre   les   dictes   ordonn  [anees]   et  en   transgressant 

icelles»  en  prdiudice  de  la  chose  pubiique;  pour  laq[ue]lie 

canse  led[it]  Drurie  eust  estd  aprochid  e  pours[uy]  par 

Gstienne  Lagoelle,  subslitut  en   ladite  vicontd  du  pro- 

cureur  du  Roy  n[o8t]re  s[ir]e  en  bailliage  de  Caen  pour 
en  faire  amende  k  tel  fin  q[ue]  il  appartend[roil] ,  en  la 
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p[rd8e]nce  de  Johan  Leberpeur  et  Perrin  Hue,  escheuins 
dicelle     boucherie  ,    adioinlz    ou    d^nD[D]c[i]ateur3 , 
auecq[ue]z  led[it]  procureur.  Sauoir  faisonsque  es  plea 
de  la  ville  e  banlieoe  de  Baieux,  le  vcndredi  xxviij' jour 
de  noue[n)]bre ,  C0DtiD[u^]8  du  jeudi  prdc6dent  de6d[i9] 
pies,  Ian  mil  iiij®  cinquante  et  cinq,  veues  par  nous 
lesdicles  ordonn[ances]  qui  furent  leues  a  laudien[ce]  de 
la  court,  en  la  p[r^8ejnce  dudit  Drurie ,  e  linformac[i]on 
sur  ce  faicte  auecq[ue]z  la  confession  dicelluy  Drurie 
prins  par  8[er]ment  a  dire  v6rit6  sur  les  cboses  dessas 
toucbies,  et  par  leconseiloppinionde8saigesassiste[n]s 
e  autres  notables  personnes  esta[n]s  auxd[is]  plaes,  pour 
ce  que  ledit  Drurie  ne  voulut  pas  faire  amende  dudtt 
cas,  11  fust  mis  en  arrest  et  enuoi^  es  prisons  du  Roy 
n[osl]re  d[il]  s[eigneur],  k  la  requesie  dudit  subslitud, 
pour  le  cas  dessus  dit ,  jusq[ue]z  ad  ce  quil  en  eusi  fait 
amende ,  ou  que  autrement  en  fust  ordonne.  Depuis 
lesquelles  cboses  ainxi  faictes  e  aduen[ues]  uu  jour  duy, 
iilj»  jour  [do]  ddcerabre,  ledil  Drurie,  estant  auxd[iles] 
prisons  et  detenu  pour  Ic  cas  dessus  toucbi^ ,  nous  a 
fait  requdr[lr]  en  la  p[r6se]nce  dudit  subslilut,  eslre 
receu  a  faire  vne  simple  amende  ciuille  e  sans  priuac[i]on 
dudit  mestier  ne  forfaicture  de  sa  franchise  et  preuill^ge, 
outre,  que  desdites  pris[ons]  il  fust  eslargy  k  plages  : 
sur  quoy  nous,  derechief  prins  laduis  des  assislens  de 
la  court,  et  trouud  par  icculx  q[ue]  la  requeste  dudit 
Drurie  ne  luy  esloit  a  octroier  se  il  ne  voulloit  faire 
amende  dudit  cas  k  tel  fin  q[ue]  il  appartend[roit].  Pour 
quoy,  veu  loppinion  de6d[i3    assistens,  mesm[ementj 
que  ledit  substitu  e  conseil  du  Roy  ne  se  vouUoient  pas 
ad  ce  consenlir,  e  que  lesd[is]  escheuins  nestoient  pas 
p[r^se]n65  dit  e  d^clair^  fut  par  nous^  viconte  de8s[us] 
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d[it]  qae  led  [it]  Drurie  demoreroit  encore  esd[ite8] 
pri8[on8]  ju8q[ue]z  ad  ce  qae  autrement  en  fustordonn^, 
done  ledit  substitu  nous  a  reqais  ces  lettres  pour  valloir 
en  la  mati^re  en  lieu  et  temps,  comme  il  apparlend[ra]. 
En  tesm[oing]  desquelle8  choses,  nou8  auons  scell^  ces 
pr^sentes  da  petit  scel  aux  ca[u8]e8  de  ]ad[ite]  vicon[t^], 
aadit  jour  day  iiij*  jour  de  d^cembre,  Ian  dessus  d[icl]. 
Ainsi  signd :  Foabert. 

id.  Gopie  soubz  le  petit  scel  aux  causes  de  la  vicontd 
de  Baieux.  Henry,  par  la  grAce  de  Dlea  roy  de  Prance 
et  Dengleterre,  d  tous  ceulx  qui  ces  p[r^se]ntes  l[eit]res 
Terront,  salut.  Nous  auons  receu  humble  supplicac[i]on 
de  Raoulet  Brissart,  boucbier,  a  sarge  de  femme  et  de 
trois  petis  entfans,  k  p[rdse]nt  demourant  k  Baieux^ 
conten[ant]  co[m]me  de  sa  jeunesse  po[u]r  aprendre  a 
gaignier  sa  y'le  honneslement  a  la  paine  de  son  corps 
ainssy  que  cb[asc]an  doit  faire,  il  se  fust  mis  a  aprenlis 
an  raestier  de  boucherie  en  n[osl]re  bonne  ville  de 
Paris,  tant  qu'il  lui  a  es[6  receu  et  pass^  com[m]c  ex- 
pert ondit  meslier,  et  com[m]e  tel  y  a  tenu  estal,  vendn 
et  d^talii^  cbair  plubliquemcnt  par  pluseurs  anndes, 
co[mm]e  les  autres  bouchiers  de  Paris,  sans  repreche,  e 
jusquez  a  deux  ans  oa  e[n]uiro[n],  que  cuide[n]t  mieulx 
gaengnier  e  proufiter  ailleurs  que  a  n[ost]re  dicte  ville 
de  Paris  e  pour  cc  qu'il  y  a  et  afflue  grant  cantitd  do 
bouchierSf  il  e  sa  dicte  femme  sen  allerent  demonrer 
au  dit  lieu  de  Baieux  ou  il  auoit  aucune  congnoissance, 
et  tantost  apr^s  qu'il  y  fut  arriud ,  il  leua  son  dit 
mestier  e  marcbandise  de  boucherie  pour  vendre  char 
a  detail,  co[m]me  les  autres  bouchiers  dicelle  vilie  ainssy 
co[Qi]me  il  auoit  acoutumc  de  faire  a  Paris,  et  depuis 
y  ait  contiuud  son  dit  meslier  et  marchandiee  plubli- 
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quement  et  notioremeat  par  lespaoe  de  temps  dessas 
dit,  en  acqudraot  les  poce88io[n]8  e  saisines  avecquez 
les  franchises  de  boucbier  lui  estant  esdictes  pocessioDS 
et  saisines  e  en  joissant  dicelles  sans  empeschementy 
depuis  la  Saint  Marti[n]  derrain  pass^  il  ait  achett^  vng 
beuf  buuant  e  mengant  e  de  bo[nJDe  pensson,  il  fust  tn6 
pour  exposer  en  vente  ainssy  quil  est  acoustum^  k 
faire  en  tel  cas,  mais  tantost  apr^s  quil  oult  expos^  ea 
vente,  vindre[n]t  k  son  estal  deux  outrois  desbonchiera 
dicelle  ville,  lesquelz^  sans  sergent  de  justice,  prindrent 
de  fait  deux  ou  trois  pieces  dicellui  beuf  et  les  fires 
trnyner  par  my  la  ville  co[m]me  non  vallable  sellon  les 
ordonn[ancesJ  de  ladicte  ville  e  cild,  disoit  pour    ce 
quil  apparoit  que    dicellui   beuf    auoit    lenu   en    son 
vivant  a  ses  costes  et  que  il  auoil  la  po[m]meli^re,  e 
depuis,  de  leur  uucloritd^  retourn^rent  qu^rirle  surplus 
dicellui  beuf  e  cy  firent  ce  que  bon  leur  sembla,  et  si 
deifendirent  audit  supplia[n]l  le  vend[r]e  e  le  deUill[e]r 
de  lors  en  auant,  dii^[ans]  que  par  les  eslatus  et  ordoa* 
n[ances]  dudit  meslier  gard<$s  en  lad[ite]  ville  il  deuoit 
auoir  perdu  ledit  meslier  jusqnes  a  ce  que  par  nous 
il  soil  de  ce  rdabilitd,  et  pour  doubte,  icelluy  supp[lianl] 
que   dor[e&]  cy  auant  il  ne  soit  receu  en  icelle  ville 
a  vendre,  detaillier  char  jusqucs  a  ce  que  par  nous 
il  soit  de  ce  rdabilit^   e  releu^  ;  par  laquelle  chose 
il  nous  a  humblement  suppli^  e  requis  que,  attendu 
que  a  Paris  qui  est  la   principal  ville  e  le  chief  de 
n[o8l]re   roy[au]rae  de  France,  e   en   la   preuost6   e 
vicont(J  dicelle,  len  ue  deffcnd  point  vendre  beuf  puis 
11  est  beuant  e  menga[n]t  et  bien  gras  comme  esloit 
le  beuf  dess[us]  dit,  et  ny  sont  deffendues  chars  cy 
non  celle  qui  sens,  cost  assau[oir] ,  cGar  puante,  char 
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taoB  loy  qui  est  entendoe  quelle  nait  point  de  gre88e« 

ehars  nourries  en  maladderis  de  leppre ,  char  noarrie 

de  poissoD  ,  char  noarrie  en  lostel  de  barbier,  char 

qai  a  sil ,  char  de  beste  qui  ne  boit  ne  ne  mengeust , 

char  de  beste  qui  nest  point  saingn^e,  cest  assauoir 

be8te  qui  de  soy  8e  laisse  mourir,  e  char  de  beste 

qui  est  morse  du  lou,  et  que  des  ordonn[ance8]  statuz 

et  franchises  de  lad[ite]  ville  de  Baieux,  qui  sent  autres 

que  celles  de  Paris^  il  ne  sauoit  riens  e  ne  luy  en  auoit 

riens   estd  monstrd  e  quil  estoit  asses  nounellement 

venu  demourer  en  ladite  ville  e  pouoit  pas  qua[n]t  il 

achata  led  [it]    beuf  congnoislre  par  dehors  sil  auoit 

la  po[n]]meliere  ou  nom,  par  quoy  il  ny  a  riens  de 

son  meflait  ou  coulpe  sy  no[n]  en  tant  que  il  lexposa 

en  venle  depuis  que  il  luy  fut  apparu  quil   auoit  la 

po[aQ]uielifeie  qi:n[n]t  il  lot  tu4 ,  laquelle  chose  par  les 

dictes  ordonn[ancj8]  status  et  francbis[es]  done  il  ne 

sauoit  rien,  comme  dit  est,  il  ne  dcuoit  pas  com[m]e 

on  dit.  Nous  luy  veullons  de  n[ost]re  grace  pouruoier 

sur  ce.   Pour  ce  est  il ,  que  nous ,  ces  ch'oses  consi- 

d[erdes]  ,    non    voullans  ledit  suppl[iant]    eshe  priu^ 

pour  ce  q[iie]  dit  est  de   sond[it]  meslier  ou  il  sest 

tousiours  bien  el  doulcen)e[n]l  maintenu  e  gouuern^ 

k  son  pouoir,  sans  aucune  repr^henc[i]on  ,  en  lonneur 

e  r^u^rence  de  ce  benoist  semadi ,  veille  de  Pasq[ue]z^ 

icellui  suppl[iant] ,  afBn  quil  peust  gaign[ier]  la  vie  de 

luy,  sad[ite]  fame  e  enifans,  e  demour[er]  en  lad[ite] 

vJlle  de  Baieuz  el  y  vend[re]  e  d6tail]i[e]r  char  co[ra]me 

il  faisoit  par  auant  ledit  cas  quemi^  auons  relevd  e 

releuons  de  ce  que  dit  est ,  e  en  tant  que  mestier  est , 

len  lui  pardonnons  en  le  rdabiiitant  de  grAceesp[^ci]al 

par  ces  pr[dse] riles  h  faire   et  exercer  ledit  mestier, 
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vendre  e  d^taillier  char  co[m]me  il  faisoit  par  adant 
ledit  cas  quemi.  Si  donnons  en  mandement ,  par  ces 
p[rdse]nte8»  aux  bailli  de  Caen ,  viconte  dudit  liea  de 
Baieax  et  k  tous  nous  auUres  justiciers ,  ou  a  leurs 
lieuxlen[ans],  p[r^se]ns  e  aduenir,  e  a  cb[a$c]un  deolz* 
sy  co[ni](ne  a  luy  appartend[ra]  que,  on  cas  de8s[us] 
d[it] ,  ilz  faichcnt  e  laissent  led[it]  supp1[iant]  joir  e  vser 
dc  n[ost]re  p[rdse]nte  grdce,  pardon,  r^abilitac[i]on  e 
octroy,  sans  luy  donn[er]  aucun  destourbier  ou  empes- 
cbero[en]l  co[m]me  que  ce  soit,  au  contraire  lequel  se 
mis  y  estoit  pour  ce  nous  veueillons  est[re]  ost^  e  mis  a 
plaine  d^liura[n]ce  on  p[re]mier  eslate  deu;  car  ainssy 
nous  plaisi  il  estre  fait^  de  n[ost]re  dicte  grAce,  nonobstant 
quelxconq[ue]z  l[ettlre8  surreplices  e  rigeur  desdis 
slatuz  ou  ordonn[ances]  dudit  mestier  &  ce  contraires. 
En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  meltre  n[ost]re  scel 
k  ces  p[rdse]ntes,  le  xix®  jour  d\vril  Ian  de  gr&ce 
mil  GCCG  trente  e  vng,  aua[n]l  Pasques,  et  de  n[ost]re 
r^gne  le   dix*.  Ainssy  s\gn6  :  Oger,  es  requesles  par 

nous  tenues,  esquelles  Noion  e  Paris,  le  cbas- 

tellain  de  Beauuais,  le  p[re]mier  p[r6]sident,  les 
seigneurs  de  CofurJccIIes^  Lilliadam,  Clamecy  e  du 
Mesnil  e  pluseurs  aultres  esloicnt. 

14.  Es  pies  de  la  preuost^de  Bayeux,  tenus  par  nous, 
Thomas  Le  Ch[eua]I[ie]r,  sen[esch]al  dudil  lieu,  le 
samedi  ix*  jour  de  Kvrier  la[n]  mil  CCCC  liij  apret  ce 
que  Raoul  Bris,  Jehan  Lebrun  et  Estienne  Ysabel,  f[e]r- 
miers,  pour  Ian  derrain  pass^,  de  la  coustume  e  hallage 
des  draps  e  laines  vendues  en  la  ville  e  faubours  de 
Baieux,  dugne  part,  e  Jeh[an]  Fontaine,  d'autre,  se 
furent  rep[r6se]nl^s  pour  proc6d[er]  co[mJroe  ilz  de- 
uroient  sur  le  cas  dentro  eulx  qui  estoil  sur  ce  que 
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Iesd[is]   fermiers  aaoient   ja   piecba  fait   conuenir  e 
ap[ro]achier  ledit  Fontaine  affin   qu'il  obdsist   k  lenr 
paier  les  cousturaes  e  hallages  que  ilz  disfoieni]  leur 
estre  deues  par  ledit  Fontaine  a  ca[as]e  e  par  raison  des 
derr^os  par  luy  vendues  en  temps  e  es  mectes  de  leur 
d[icte]  ferme,  et  avecquez  ce  leur  paier  les  interestz  a 
ce  apparten[ant]  a  cause  e  par  raison  desdis  coustumes; 
icellui  Fontaine  dis[oitJ  que  a  paier  coustumes,  hallages 
ne  inlerestz  il  nestoit  tenu  en  aucune  mani^re,  pour  ce 
que  il  disoit  estre  quite,  franc  et  exent,  taut  luy  que  ses 
semblables,  k  cause  et  par  raison  du  mestier  de  franc- 
bonchier  et  de  la  france-boucherie  de  la  cii6  e  ville  de 
BaieuXy  par  enl[re]  Vire  et  les  vaulx  de  soubz  leuure, 
de  nom  paier  auchunes  coustumes  ne  ballages,  co[m]me 
icellui  Fontaine  en  fist  plus  applain  app[ar]er  par  lesdis 
][ett]res,  franchises  e  libert^s  sur  ce  faicles,.  par  mye 
le  double  desquelles  cest  p[rd8e]nt  est  annex[^] ;   des* 
qnelles  lottres ,  franchises  e  liberies  icellui  Fontaine  fit 
app[ar]oir  ausdis  fermiers,  icelles  liberies  e  franchises 
deueme[n]t  v^rifi^s  et  ap[rou]a^s  aux  assises  de  Baieux, 
deuant  le  lieutenant  de  mons[eigneur]  le  bailli  de  Caen 
tenant  icelles  assises,  Icsquelles  franchises  e  liberies 
dess[us]  d[ite8]  fnrent  ballli^s  aus  d[is]  fermiers  a  voir 
anecquez  leur  conseil,  et  en  la  p[r4se]nce  de  Robert 
Daniel,  grant  p[re]uost  de  ladite  p[re]uost^  de  Baieux 
po[o]r  ledit  an,  aa    recort  duquel   lesdis  fermiers  e 
preuost,  en  nom  que  dessus,  ap{r^]s  ce  q[ue]  ils  ourent 
veu  e  visits  lesd[icles]  franchises  e  liberies  de  ladicte 
franche-boucberie  de  lad[icte]  child  et  ville  de  Baieux» 
distrent  q[ue]  sur  ce  iiz  ne  vouUoient  plus  soustenir 
aucun  proems,  et  p[rdse]nteme[n]t,  en  recongnoissant 
lesd[icles]  franchises  e  liberies  de88usd[ites]  deBd[iH] 
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frans-bouchiers  e  escheuins  de  lad[ile]  ville  e  faubours 
de  Baieux,  se  d^sist^rent  dudit  p[ro]ces  prometl[ans] 
Icsdis  p[re]uost  e  fermiers  q[ue]  aDdit  Fontaine  ne  k  ses 
semblables  frans-boucbiers  e  escbeuins  de  lad[ite]  boa- 
cberic,  i)z,  ne  Inn  denlx,  ne  lear  demanderont  auchune 
chose  a  cause  et  par  raison  desd[iles]  coustumes  e  hal- 
lages,  ta[n]t  de  temps  pass^  que  aduenir,  voullans  e 
octrians  lesd[is]  preuost  e  fermiers  q[ue]  desd[ites]  fran- 
chises e  liberies  dessusd[ites]  led[it]  Fontaine  co[min]e 
franc -boucbier,    et  les  aultres  ses  semblables,  frans- 
boucbiers  e  escbeuins,  jouysent  e  vusent  po[u]r  le  temps 
aduenir  plainnifererae[n]t  et  publiqueme[n]t,  joux[l]e  la 
forme  et  teneur  desd[iles]  franchises  snr  ce  faictes  e 
sauf  le  droit  du  Roy  n[os]ire  s[ir]e  en  toutes  cboses. 
Desquelles  cboses  ledil  Fontaine ,  ta[n]t  en  son  no[m] 
q[uel    en   no[m]    desdps]   aultLre]z    frans-boucbiers    e 
escheui[n]s ,    nous   requist  cest  p[rdse]nt    m(5mor[ial] 
q[ue]  luy    aduons  oltri^  po[u]r  luy    valler  au  temps 
aduenir  ce  q[ue]  raison  deura.  Etoultre,  pourgregneur 
ap[ro[bac[i]on  et  co[n]gneuss[ance],  &  n[ost]re  requests, 
y  a  est^  mis  le  seel  des  obligac[i]ons  de  la  vicontd  de 
Baieux  en  Ian  et  jour  dessusd[is].  Ainsi  sign^  :  T.  Leclie- 
uallier. 

15.  A  toas  ceulx  qui  ces  l[elt]res  verront,  £stienne 
Barate,  maistre  e  preuost  des  frans-boucbiers  de  la  villa 
et  forsbourgs  de  Baieux ,  salut.  Sauoir  faisons  que  nous 
e  Ics  frans-bouchiers  dicelle  ville  e  faubourgs  de  Baieux, 
cest  assauoir  Colas  Leberpeur,  Richart  Auenel,  Jehan 
Le  Mesgre,  Jourdain  Lefauconnler  et  Thomas  Denis  e 
aultres  frans-boucbiers  de  la  dicte  ville  et  faubourgs  , 
auons  accueiilys  e  receus  Raoul  Trenchy  e  sa  fe[m]me  a 
cause  delle ,  demourans  en  la  paroisse  Sainl-Andriea 
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de  Bayeux,  a  estre  frere  c  sear  de  la  confrarie  desdis 
frans-boachiers  ,  et  nous  ont  fait  8[er]ment  de  loyal- 
me[n]t  garder  e  tenir  les  drois,  franchises  e  liberies  de 
ladicte  confrarie,  et  par  ce  no[u8]  vouUons  que  ilz  e 
lears  8[er]uiteurs  puissent  joyr  et  vser  des  libcrtds , 
franchises  et  dignit^s  de  ladicte  confrarie  co[m]me  les 
autres  fra[n]s-bouch[er8  dicelle  confrarie ,  et  sy  les 
auons  franchis  de  coustume  entre  Yire  e  Ourne,  et 
Toulu  q[ne]  ilz  en  soient  frans  e  quictes  en  temps 
adaenir  a  cause  de  lad[i]cte  confrarie,  et  de  ce 
noQS  ont  pai^  leur  linage  et  deuoirs  de  temps 
pass^,  e  p[ro]mis  a  paier,  po[u]r  le  temps  adnenir,  a 
nous  e  asdis  fr^res  leurs  deuoirs  co[m]me  vng  des 
aalires  freresde  ladicle  confrarie.  Donn^  pour  tesmoing 
de  ce  soubz  le  seel  de  moy,  ledit  maistre  e  prenost, 
duquel  je  Yse  endit  office  le  p[re]mier  jour  de  nouembre 
Tan  mil  iiij^  vingt  e  trois  ( ladicte  )[ett]re  scelliJe  et  non 
Bign^e).  —  i  page  blanche. 

Manque  le  folio  50  recto  et  verso. 

16 tk  cause  de  Jeban  Lef[eu]re,  son  p6re,  Pierres 

Galiot ,  a  cause  de  safif[emmc] ,  fiile  dudit  Efnouet 
Drurie,  Symon  Heuste,  a  cause  de  safi[[emme] ,  yessue 
de  la  ligne  de  Jeban  Le  Herpeur,  son  aieul;  Jehan 
Daniel ,  a  cause  de  saff[emme]  ,  yessue  de  la  ligne 
RegD[auIt]  Morin,  Gaill[aum]e  Roxelie  ,  a  cause  de 
8aff[emmeJ ,  yessue  de  la  ligne  de  Huguelin  Lerouxei ; 
tons  frans-boucbiers ;  la  veufue  de  Jehan  Fontaine , 
la  veufue  de  Eaoul  Leherpeur,  la  veufue  de  Tbo[ra]as 
Lacas,  la  veufue  de  Robin  de  Vaux  jouiss[enl]  des- 
d[ite3]  franchises  ainsy  que  faisoient  leurs  detf[uncts] 
maris,  joux[te]  les  eslatus  e  ordonnance  dicelle  ville 
el  cM  de  Baieux.  —  2  pages  blanches. 
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\1.  Gopie.  Jehan  Artur,  escuier,  lieatenant  g[6]n[4rlal 
du  viconte  de  Ba'ieux ,  a  cb[asc]un  des  sergens  de  la 
dicte  viconte ,  et  en  leur  absence ,  k  Jeban  Guiileraecte 
h  ce  par  nous  co[m]mi8 ,  et  a  cb[asc]iin  deulx  snr  ce 
reqais ,  salut.  De  la  partie  de  Richart  Leboorg[ois] , 
marchant  et  vsant  du  mestier  de  boucherie  en  caste 
ville  de  Baieux  nous  a  esl^  expos^  et  donnd  ^  entendre 
que  en  jour  de  vendredi  derrain  passd ,  il  se  transporta 
aux  halles  e  n)[a]rcbid  de  Trdui^res    auquel  lieu   il 
acbeta   le  no[m]bre   de   quatre  bestes   aumailles  de 
Pierres  Gosse  pour    icelies  mectre    en   macbacre   et 
icelles  exposer  en  vente  en  cette  dicte  Tille  de  Bai'enx , 
du  nombre  desquelles  bestes  en  a  estd  aujourduy  vne 
mise  en  macbacre ,  et  a  louuerture  dicelle  beste  a  est^ 
trouud  certaine  malladie  laquelle  on  ne  pouoit  con« 
gnoistre  par  debors^  et  pour  ce  quo  ledil  Bourgois  ne 
loseroit  exposer  en  vente  en  icelle  ville  sans  en  faire 
plus  ample  visitacion ,  et  que  ledit  Gosse  soit  ad  ce 
appelld  pour  icelle  voier  et  visiter  par  les  jurds  sur 
ledit  mestier  ,  sellon  les  ordonnances  de  ladiote  ville  , 
nous  vous  mandons  que  icellui  Gosse  vous  adiournez 
bicn  et  deuement  k  ce  quil  soit  et  co[m]parcsse  en  jour 
de  domain ,  dedens  bcure  de  douze  beures ,  pour  estre 
p[rdse]nt  a  icelle  visitant ,  sil  voit  que  bon  soit ,  e  inti* 
macion  que  vienne  ou  non,  il  s[cr]a  procddd  par  justice 
jouxle  les  ordonnances  dicelle  ville  faictes  sur  le  fait 
dudit  mestier.  Ce  f[ai]ctes  et  gardes  que  deffault  ny 
ait,  en  certiffiant  justice  de  ce  que  fait  en  aures  alBn 
deue.  Donnd  audit  lieu  de  Baieux ,  le  merquedy  vingt 
six[i^me]e  jour  de  juiilet,  Ian  mil  quatre  cens  quatre 
vingtz.  Ainsi  signd »  Artur. 

18.  Coppie.  PicrresGossedisigny^lequel,  vendredi  der- 
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rain  pass^ ,  aux  halles  et  marcbie  de  Tr^vidres,  recon- 
goalt  auoir  venda  a  Richart  Lebourgois  bouchier ,  le 
nombre  de  quatre  bestes  aumailles  du  nombre  des- 
qnelles  led[il]  Bonrgois  en  auoit  mis  lane  en  machacre 
laq[ue]lle  sestoit  (rouade  ent^cbid  de  certaine  roaladie 
et  par  ce  non  exposde  en  vente ,  et  pour  icelle  besle 
recoDgnoistre  estre  da  nombre  desdictes  quatre  bestes 
auoit  fail  adiourner  ledit  Gosse  a  coraparoir  au  jour 
duy»  deuant  mons[eigneur]  le  vicomle  de  Baieux  ou 
son  lieutenant,  lequel  Gosse  recongnoi3s[oit]  que  il 
auoit  Ycadu  icelle  beste  qui  lui  fut  prdsentement  rendue, 
promectant  que  de  la  cbair  diceiie  ne  fera  aucune 
vente  ensemble  ne  par  parlie,  pour  ce  que  s[ell]ont  les 
ordonnances  de  la  ville  de  Baieux  sur  le  fail  du  mesticr 
de  boucberie  la  dicte  cbair  navoient  pas  gaigni^  cstal , 
et  pour  les  fraitz  el  missions  enss[uies]  a  la  cause 
dessus  dicte ,  ledit  Gosse  les  mist  a  la  voullentc  et 
ordonnance  do  Jelian  Leherpeur,  promectant  tcnir  e 
sobliger.  Fait  le  vingt  sept[iesm]e  jour  de  jnillct ,  mil 
quatre  ccns  quatre  vingtz.  Tesmoings  Phelipin  Renault 
el  Alain  Desmaires.  Ainsi  signez  A.  Hardi  et  dun 
paragreffc. 

10.  CoUacion  faicte  aux  originaulx  des  leltrcs  e  escrip- 
lures  escriples  en  cost  present  liure  et  cbartrier  par 
nous,  Alain  Hardi  et  Thomas  Artur ,  labellions  du  Roy 
nostre  sire  en  la  ville  el  banllicue  de  Bayeux ,  au  jor 
duy,  premier  jour  doclobre ,  Ian  de  grdce  mil  quatre 
cens  quatre  vingtz,  et  ausquelles  l[ell]res  e  escript[ures] 
ainsi  par  nous  collacionn^s  auons  mis  en  la  fin  de 
cb[a8c]une  noz  parragreffes,  Et  si  auons  approuu^  les 
ratures  e  gloses  estanles  esdicles  lettrcs  e  escriptores 
sign^es  de  nosdiz  paragrefFes^  ainsi  qu*il  enssuit :  et 

33 
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premi^rement  (suit  une  liste  desditcs  ratares  ct  gloses). 
Sign^,  A.  Hardi  et  T.  Artar  (ces  deux  signatures  sont 
autographes).  —  \  page  blanche. 

20.  Lan  mil  cinqcens  quatre  vingiz  et  douze,  le  jeudy 
p[re]mier  jo[u]r  doctobre,  k  Baieux,  denant  no[u8], 
Thomas  Poller,  escuier,  licen[ti^]  aux  loix,  conseiller 
du  roy  noslre  sire ,  sicur  de  Bapaulme  et  lieutenant 
g[^]n[^]ral  ciuil  et  criminel  en  la  viconttf  dndit  Baienz 
de  mons[eigneur]  le  bailly  de  Caen.  Lecture  faicte  en 
jugement  du  p[ro]c6s  clos  par  inue[n]laire  au  greffe 
de  nio[njdict  sicur  le  bailly,  cntrc  Michel  de  Tour,  franc 
bouchier,  filz  et  h^ritier  de  deffunct  Jean  de  Tour,  son 
p^re,  prdle[n]d[a]nt  droit  a  loflice  et  eslat  de  I'vng  des 
escheuins  h^redilaux  de  Baieux,  et  en  cesle  qua  Wild 
porleur  de  l[eli]re8  de  rellief,  dune  part,  et  maislre 
Jean  Le  Roy,  filz  et  herilier  de  deffu[n]cte  Michelle  de 
Tour,  sa  mfere,  e  aussy  h^ritier  de  dcffu[n]cle  Phi- 
lippine de  Tour,  sa  tante,  lesdictes  femmes  Qilcs  et 
hdriliferes  de  deffn[n]ct  Thomas  do  Tour,  ieur  pere  ,  de 
de  son  viua[n]t  jouissa[n]t  dudit  ofSce  deschenin  et  en 
cesle  quallil^  poss^da[n]t  k  present  ledict  office  d*es- 
cheuin  en  ladiclc  boucherie,  daullre,  et  ies  francz 
bouchiers  desno[m]mcz  audict  proceez  de  Ieur  part 
porleurs  de  l[ell]re8  de  rellief,  d'une  aultrepart,  sur 
quoy  lesdictes  parties  auoient  estd  ouyes  et  sestoit 
ensuyuy  senle[n]ces  Ies  huicl  e  vingt  neufifeme  jo[u]r 
de  januier,  lan  mil  V  iiij"  vij  par  iesquelles  ledict  Le 
Roy  auoit  es[6  maintenu  en  la  possession  et  jouissance 
dudit  office  ct  eslat  dcscheuin  p[ro]ui5oiremcnt,  et  en 
bailla[n]t  couptio[n],  au  p[rd]iudice  dudit  de  Tour  e 
desd^is]  francz  bouchiers ,  saouf  la  questio[n]  en  prin- 
cipal ,  sur  quoy  ilz  auoyent  est^  reglez  a  escrire  efnj 
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caycp  ordinaire;  Pourquoy  led[il]  de  Tour  anoli  baillie 
son  propos  el  po[u]r  icelluy  sesloit  aind^  do  la  coppie 
desdictes  l[ell]res  royaulx  par  liiy  oblcnncs  lo  qua- 
torz[iesm]e  jo[u]r  doctobre  mil  cinq  cens  qnatre  vingtz 
etsept,  le  co[n]lena  ausqaelles  il  aiioit  vouhi  proiiucr 
de  la  coppie  des  Ihotz  et  partages  faictz  par  Tliomas  ct 
Jean  diclz  de  Tour,  frferes,  de  la  succession  do  def- 
fu[n]cl  Martin  de  Tour,  leur  pfere,  du  xv°  jo[ur]  daoust 
mil  iiij*  Ixxviij,  contena[n]t  comrae  Pierres  Hue,  lun 
des  escheuins  de  ladiclc  boucberie  auoit  r6mis  Icdicl 
droit  d'escbeoin  enlre  les  mains  des  francz  boucliicrs 
ofljn  di  pourvoir  au  proffit  et  hofnjneur  dudicl  cslal, 
attendu  que  po[u]r  son  antiquitd  el  descrepilude  il  ny 
pouooit  pl[us]  vaoquer,  lesquelz  francz  boucbicrs  cs- 
lire[n]t  Thomas  de  Tour,  Tvng  desdiclz  francz  bou- 
chiers  pour  en  jouir  luy  et  ses  hoirs  masles,  par  le 
raoyen  duquel  contract  ledit  de  Tour  a  soustcnu  que 
les  feraclles  sortissanles  Tboirrye  dudict  Thomas  de 
Tour  en  estoient  exclules  el  ny  pouuoie[n]t  prete[n]dre 
aulcu[n]  droict;  or  vouUoit  lcd[il]  de  Tour  prouuer  que 
dud[ilj  Tho[m]as  de  Tour  cstoit  sorli  e  yssu  Martin  de 
Tour,  dud[il]  Marti[n]  sont  sortis  Tho[ni]as  e  Jean 
desquelz,  a  scauoir  dudict  Thomas  sont  sorties  Phi- 
lippine et  Michelle ,  Jadicle  Philippine  maridfo]  & 
Jacq[ue]z  Ricte[n]s,  et  ladicle  Michelle  a  maistre  Rogier 
Le  Roy ,  duquel  mariage  est  sorly  m[aistr]e  Jean  Le 
Roy  possddant  ledit  eslat  d'escheuin  ,  el  dudicl  Jean 
do  Tour,  frfere  dudit  Tho[ra]as  sont  yssus  Jacques  h 
present  ddcddd  et  ledit  Micbel  de  Tour,  pretenda[n]t 
droict  au  diet  estat  d'escbeuin ,  par  le  moyen  de  la- 
quelle  gdndalogie  ledict  de  Tour  auoit  soustenu  que 
co[m]me  esta[n]t  masle  yssu  des  hoirs  masles  et  suy- 
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uant  rinten[ci]on  dudit  contract  de  Ian  mil  quatre 
cens  soixante  et  dix  huit,  il  debuoit  estre  enaoyd  e[n] 
la  possession  et  jouissance  dudit  eslat  et  office  d'es* 
cheuin  auecques  resli(u[ci]on  de  fraictz,  despens, 
dommages  et  interestz,  attenda  que  ledict  Le  Roy 
comme  yssu  de  femelle  ny  penit  pr^te[n]dre  aulcu[D] 
droit  9  et  que  la  possession  que  ledit  Rictens  auoit  eue 
au  nom  de  la  dicte  Philippine ,  sa  femme,  pe[n]daDt  le 
temps  de  sa  minority  ne  lui  peult  pr^iudicier,  veu  ses 
l[elt]res  de  rellief  qui[l]  a  obtenues  dedens  les  vingtz 
neuf  ans  de  la  reception  dudict  Rictens  et  dedens  Ian  de 
la  reception  dudit  LeRoy  qui  nestoient  que  vsurpateurs 
dudict  estat,  sestant  aind^  de  plusieurs  aullres  pi&ces 
et  raiso[n]s  rae[n]tionn^es  aud[il]  propos  par  le  moyen 
desquelles  il  auoit  soustenn  que  la  dicte  sentence  proui- 
soire  donn^e  a  son  pr^iudicc  debuoit  estre  rdtractec  et 
qu*il  debuoit  eslre  envoyd  en  possession  et  jouissancR 
dudit  estat  co[m]mo  vray  et  legitime  tilulaire  auecques 
Iftffect  au  cas  apparlena[n]t;  et  par  le8d[is]  francs- 
boucbiers,  de  lenr  part,  pour  le  soustien  de  leurs 
lettres  bailie  propos  par  lequel  ilz  se  so[n]t  aindes 
desdictes  lettres  dabt^es  du  dernier  jo[u]r  d'octobre 
mil  cinq  cens  quatre  vingtz  et  six,  aya[n]tz  vo[u]llu 
prouuer  leno[n]c^  dicelles ,  par  le  moyen  desquelles  et 
des  pieces  produictes  par  lecl[it]de  Tour,  8pecialleme[n]t 
dud[it]  contract  de  Ian  mil  iiij*"  Ixxviij,  par  le  moyen 
desquelles  pieces  ilz  ont  soustenu  que  led  [it]  Le  Roy 
doibt  estre  duinc^  et  ddboute  dudict  eslat  el  office  d'es- 
cheuin  et  que  led[il]  Michel  de  Tour  doibt  estre  enuoyd 
en  la  possession  et  jouissance  co[m]me  a  Iny  apparle- 
na[n]t,  et  en  cas  que  par  justice  fust  trouud  que  led[il] 
de  Tour  ne  fust  a  ce  recepaable,  ilz  debuoient  estre 
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permis  a  faire  ^lectioa  d'vn  dentreeux  suyuant  leurs 
statuz  et  ordonnances  po[u]r  jouir  dudict  estat  et  ainsy 
lont  coQclud  auecques  interestz  et  despens ;  et  par  led  [it] 
Le  Roy  bailie  re8pon[ce]  ausdicts  propos  el  par  icelle 
remonstre  que  les  diclz  de  Tour  et  francz^bouchiers  se 
Yoailoie[n]t  inuestir  de  8ond[it]  estat  par  colusions  quilz 
faisoient  ensemble ,  que  ledict  estat  estoit  b^r^dital  et 
SQccdd^  a  ses  prddessesseurs ,  au  droict  desquelz  et 
comme  leur  bdritier,  il  estoit  fondd  audict  estat  et 
office,  que  ledict  de  Tour  ny  poouoit  prdtendre  aulcn[n] 
droit,  veu  la  longae  possessiofn]  en  quoy  ses  prdddces- 
senrs  et  lay  estoient  fondezqui  esloient  plus  que  quadra- 
gdnaire,  ai[n]sy  quil  auoitotTert  prouuer,  pour  quoy  le 
diet  de  Tour  snr  son  action  qui  estoit  simple  possessoire 
ne  le  pouuoit  inquidler  a  prdse[n]t  veu  sa  longue  posses- 
sion ,  et  ny  seruoit  de  riefnjs  la  coppie  de  coppie  d'vng 
contract  de  Ian  roil  quatre  cens  soixante  e  dix  hoict,  par 
Jequel  il  estoit  porte  que  ledict  droit  descheuin  auoit 
est^  donn6  audict  Thomas  de  Tour  et  a  ses  hoirs  males 
par  lesdicts  francz  boucbiers^  altendu  q[ue]  Ion  ne  doibt 
aaoir  esgard  a  ladicte  coppie  po[u]r  en  tirer  Tn  droict 
b^rdditai  comme  si  cestoit  un  contract  en  forme  p[ro]- 
bante  et  aute[n]licqae  et  ainsy  Tauoit  sousteun,  joing 
que  audit  Thomas  de  Tour  auquel  ledict  droit  d'es- 
chenin  fot  donnd  auoit  succddd  Martin  de  Tour  son 
filz,  audict  Martin  Thomas  de  Tour  filz  ai&nd  dudit 
Martin  auoit  succedd  audict  estat  d'esciieuin ,  auquel 
Tho[m]as  la  mere  et  la  tante  dudict  Le  Roy  auoient 
succdd^ ,  et  ledict  Le  Roy  au  droit  de  ses  dictes 
m^re  et  tante,  nestant  chose  nouuelle  que  les  feromes 
puissent  succdder  uu  diet  estat,  ne  quil  soit  besoing  estre 
franc  bouchier  po[ur]  y  paruenir,  veu  que  cculx  qui 
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posscdcot  le  segond  eelat  d'eschcuin  ilz  possedc[nl]  a 
droit  successif  ct  par  la  succession  de  femelles ,  et  ne 
sont  et  not)t  est^  frn[n]cz  bouchiers  ny  du  mestier  de 
boucbier»  n*ayanlz  jamais  est^  inquiettez  e[n]  leur  droict 
et  possession,  comme  n*auoit  estd  le  diet  Le  Roy  ny  ses 
prediscesseurs,  jusques  a  present  qu'ii  auoit  voala 
reudre  justice  plus  curleusement  ausdictz  boucbicrs  que 
Ion  nauoit  fail  po[u]r  le  passd  el  leur  fuiro  obscrucr  et 
maintenir  leurs  statuz  el  ordonnances  ce  qui  auoit  e8t6 
cause  du  pr^se[n]t  proems,  pourquoy  Icdict  Lc  Roy  auoit 
soustenu,  veu  ses  longues  possessions,  tant  au  bdni^flce 
de  ses  prediscesseurs  que  de  luy,  que  co[m]me  vray 
titulaire  possesscur  dudict  estate  lesdicles  sente[n]ces 
prouisoires  donndes  a  son  bdndfice  debuoicnl  estre  co[n]- 
Grrodes  auecques  les  intercstz  et  dcspens;  et  par  leurs 
rcplicques  et  duppliques  persist[er]ent  h  leurs  premieres 
raisons  et  austres  raisons  porl^es  par  icelles,  et  par 
leurs  Elections  et  co[n]clusio[n]s  cbacu[n]  de  soy  co[n]- 
clud  en  preuuc  a  faire  de  ses  faic(z  uflermez  po[u]r 
joindre  auecques  lours  droicts ;  sur  la  variettd  dcsquelles 
sestoit  ensuyuy  sern]ten[ce],  le  vingt  quatr[iem]e  jo[u]r 
d'oclobre  mil  cinq  ccns  quattre  vinglz  ct  vnze,  par  laquelle 
les  dictcs  parlies  auoicnt  este  appoinctees  en  droit  et 
jugcment,  pour  lequel  leur  estre  rendu  ilz  auroient  clos 
leurs  pidces  ct  escritures  chacun  de  leur  part  au  gretfe 
et  lc  tout  distribue  ii  maistre  Esliennc  du  Hamel,  escuicr, 
licentid  aux  loix ,  lieutenant  de  Monsieur  le  viconte  de 
Baicux  po[u]r  en  f[er]e  son  rapport,  suyuant  Toppinion 
duquel  et  de  muistrc  Guillaume  Dauot,  escuier,  licentie 
aux  loix,  conseiller  assesseur  en  ce  siege^  Ricbar  Mai- 
berbe^  escuier^  liccnlid  aux  lo!s,  lieutenant  g[^Jn[e]ral 
dud[it]  sieur    viconte  ,    Jean    Le   Terrier  ,  conseiller 
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assesseur,  Geroois  V^rard^Guillaame  Gonseil,  Gaiilaume 
Auaine,  escuier,  Michel  Regoard,  Guillaume  Fremo[D]d, 
Pierres  Geruois,  Guille  Dupont»  Fran<^is  de  Cures, 
escaier,  Jacob  Oucnne>  Jean  du  Fresne ,  Pbilbert  Des- 
terviliey  escuier,  R^mon  Adeline,  Michel  LeGlIastre  et 
Tbo[iD]as  Baril,  aduocatz,  toos  vniforines  r^serv^  deux, 
Noas  auons  diet  et  ordonnd  que  lesdictes  deas 
sentences  provisoires  de  huict  et  vingts  neufieme 
jo[a]r  de  Janvier  mil  cinq  ce[n]s  quatre  vingts  e  sept 
aeront  r^tractdes,  et  en  refformant  icelJes,  suyua[n]t 
ladnis  que  dessus ,  veut  ledict  contract  de  Ian  mil 
qoatre  cens  soixantc  e  dix  huict  et  lettres  obtenues 
par  led  [it]  deTour  etcc  qui  est  port^  par  led  [it]  proceez, 
nobs  auons  icelluy  dc  Tour  envoyd  en  la  possession  ct 
jouissan[ce]  dud  [it]  olllce  et  esUit  d'escheuin,  anx  di- 
gnitez,  proffictz  et  charges  en  despe[n]dentz  auecques 
re8titu[ci]on  des  fruicts  perceux  empeschez  perceuoir 
depuis  Ja  FignifiCfi[ci]on  desd[ites]  ][etl]res  et  sans 
despens ;  et  po[u]rIe  regard  desdicls  franez  bouchiers 
enuoyez  hors  de  court  et  de  procis  sa[n]s  despe[n]s. 
Eta  esld  taxd  aud[ii]  du  Hamel  po[u]r  auoir  veu  ledit 
proceez,  diceiluy  faict  son  rapport,  faict  et  dresse  la 
minutte  de  ce  prese[n]t  la  somme  de  vingtz  iivres 
t[ournoi]s ,  et  paiees  e  adua[n]c^s  par  le  diet  de  Tour 
done  resco[m]pen[se]  luy  a  esteadiug6  sur  ledit  Le  Roy. 
Etdonn^  en  mandeme[n]t  et  co[ai]missio[n]  a  chacun 
des  sergentz  de  lad  [lie]  viconl^  le  co[n]tenu  en  ce 
present  meltre  a  deue  e  enlifere  ex[^cucifon,  jouxte 
sa  forme  e  teneur,  ainsi  qu'il  appartiendra  par  rnison. 
Donne  co[m]me  dessus  signd,  Pielleucet.  En  marge 
est  escril :  po[u]r  ledict  de  Tour.  La  minutle  signee  du 
jnge  et  du  Hamcl. 
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21.  Prononc^e  deuant  nous  lodrii]  Pothier,  esceiur, 
lieutena[n]t  de8sus€l[it]  auiourd'iiuy  mardy  sixiemejo[a]r 
d'octobre,  Ian  mil  cinq  cens  qualtre  vingtz  et  doaze^ 
on  la  presence  desdictes  parties  ;  de  laquelle  senten[ce] 
le  diet  Le  Roy  a  dictquil  ce  portoit  p[o]ur  appella[njt 
et  a8signa[ci]on  faicle  ausdptes]  parties  h  comparoir 
&  la  court  de  par]eme[n]t  de  p[r^se]nt  s^ant  d  Caen 
aux  prochains  jours  ordinaires  du  bailliage,  po[u]r  sur 
ladicte  appella[ci]on  leur  estre  faict  droict ;  de  laquelle 
appella[ci]on  poursuiuir  et  mener  affin.  Ha  est^  nppldg6 
par  Henri  Lastelle,  ce  que  led[it]  Le  Roy  et  pl^ge  ont 
sign^  d  la  minutte  de  ce  present.  Faict  comme  dessus. 
Ainsy  sign^,  Pielleu^.  —  1  page  blanche. 

22.  Henry,  par  la  grdce  dc  Dieu,  roy  de  France  et  de 
Nauarre ,  d  tous  ceulx  qui  ces  pr^senles  ][ett]res 
verro[n]t,  salut.  Scauoir  faisons  que  eu  la  cause  d^- 
voUutle  en  n[ost]re  court  de  pnrlement  entre  m[atstr}e 
Jean  De  Roy,  filz  c  h^ritier  de  deffu[n]cle  Michelle  dc 
Tour,  sa  m6re,  et  de  Philippine  de  Tour,  sa  tanle, 
appellant  de  sentence  donnee  par  le  bally  dc  Caen 
ou  son  lieutenant  h  Bayeux,  le  premier  jour  d'octobre 
mil  cinq  cens  quatre  vingts  e  douze,  et  en  principal 
d^fendeur ,  dune  part ,  et  Michel  de  Tour ,  franc 
boucher  en  la  ville  de  Baieulx  intim^,  et  audit  principal 
demandeur  po[u]r  estre  enuoy^  en  la  possession 
de  I'eslat  et  office  d'escheuin  des  francz  bouchiers 
de  la  boucheric  dud  [it]  Baieux,  daultre  part ;  vcu  , 
par  noslre  d[ite]  court  :  le  proc^ez  par  escrit  denlre 
lesdicles  parlies  receu  en  iccllcs  pe[u]r  jugier  ;  acte  dc 
la  rdception  d'icelluy  du  dix  septieme  de  ddcerabre  der- 
nier; sentence  dont  est  appelle  dudict  premier  d'octobre 
mil  cinq  cens  qualre  vingts  douzo,  par  laquelle  il  est  diet 
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que  les  deux  sente[n]ce8,  des  huict  e  vingts  neufiime 
jonr  de  janoier  mil  cinq  cens  qoalre  vingts  sept,  seroient 
r^tracl^es  el  en  refformant  icelles ,  veu  le  contract  de 
Ian  mil  quatre  cens  8oixan[te]  dix  biiict  e  lettres  obte- 
nues  par  ledit  de  Tour,  icelluy  de  Tour  enuoy^  en  la 
possession  et  jouissance  dudict  office  et  estat  d'eschevin, 
aax  digni[t^s],  proufits  et  gaiges  en  de6pe[n]dans,  aoec 
restitu[ci]on  de  fruicts  perceux  et  eropescbez  percepnoir 
depuis  la  8ignifica[ci]on  d«sd[ites]  ][ett]re8  et  sans 
despens,  et  pour  le  regart  desdiz  francz  boucbiers  en- 
uoycz  bors  de  court  et  de  procez,  sens  despens;  aultre 
sentence  donn^e  par  ledit  bailly  ledit  buicf[i&m]e  ja[n]- 
vier  roil  cinq  cens  quatre  vingtz  sept,  par  laquelle  il  est 
diet  que  p[ro]ui80ireraent>  et  en  bailla[n]t  cauption,  sy 
faict  nauoit  estd,  ledit  M'  Jean  Le  Roy  serait  maintenn 
en  Texercice  dudict  oflice  estat  d'escheuin  au  p[re]in- 
dice  dudict  de  Tour,  lequel  pour  le  souslien  de  ses 
dictes  l[ett]res  apporteroit  propos ;  aultre  8e[n]tence  du 
vingts  nenf[i^me]  januier  audict  an,  donn^e  entre 
led[it]  Le  Roy,  escbeuin,  et  les  franz  boucbiers  dnd[it] 
Baieux,  par  laquelle  il  est  diet,  veu  lesl[etl]re8  obtenues 
par  lesd[is]  francz  boucbiers  et  deffense  prinse  d'icelles, 
qne  lenrs  instances  et  celle  dudit  Micbel  de  Tour,  sur 
lenterinement  par  luy' pr^lendu  de  ses  d[ictes]  l[ett]res 
estoient  d^clar^s  joincles,  icelles  parties  mesmes  le 
substitud  de  nostre  procnreur  g^n^ral  appoinctez  a 
escrire ,  la  possession  tena[n]te  an  b^n^fice  dud[il] 
Le  Roy,  p[ro]ui3oirement,  sur  quoi  ils  sont  re[n]uoyez 
proceder  aux  assises  dud[it}  Bai'eux;  ][ettr]es  obtenues 
en  la  cba[n]cellerie ,  h  Roue[n] ,  par  ledict  de  Tour,  le 
iiiij<^  jour  d'octobre  mil  cinq  cens  quattre  vingts  six , 
po[u]r  estre  enuoy^  en  la  possession  dedict  estat  d'es- 
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chevin  des  francz-boacbiers  que  tenoit  ledit  Le  Roy ; 
exploit  d'icelles ;  procees  verbal  de  M*GnillaameDauol, 
aesesseur  aud[il]  Baieax,  du  viij^  juin,  m  yi^  iiij^^  xj  ,  de 
la  colIacioQ  faicte    par  deaanl  luy,   presence  dQ[dit] 
Le  Roy,  des  pieces  dud[it]  de  Tour^  dcsquelles  il  enten- 
doit  saider   en  prodaction   k   renco[n]tre  dud[it}   Le 
Roy,  entre  aatres  dune  coppie  dun  co[n]tract  passS 
deuant  les  tabellions  de  Baieux,  ledit  xxviije  jour  doc- 
tobre ,  m  v*^  Ixxviij  ,  conteaa[n]l  co[n3]me  Pierres  Hue, 
escheuin  desdictz  francz  boucbiers,  po[u]r  son  antiquity 
]eur  avoit  faict  delaiz  de  son  d[it]  estat  et  offices  d'es- 
cbeuin  po[u]r  y  pouruoir  d'homme  capable,  auquel , 
suyua[n]t  ce,  iceulx  francz  bouchiers  auoie[n]l  no[m]m^ 
et  estably  led[it]  Tho[m]as  de  Tour  po[u]r  en  jouyr 
aux  droits   et    prluillaiges  en    deppenda[n]lz    po[u]r 
luy     e    ses    hoirs    masles  ,     ladicte    coppie    colla- 
tio[n]n^e  par   deua[n]t  les  tabellions  de   Baieux ,   le 
iiij*  jo[u]r  de  noue[in]b[re]  m  v«  iiij"  et  six  ,  et  trouu^e 
conforme  a  iad[ile]  premiere  coppie  colla[li]onn[^e] 
sur  loriginal  produict  par  Thomas  de  Tour ,  le  p^nul- 
ti&me  januier  m  v^  xxxij  ;  un  cahier  de  coppies  de 
plusieurs  pieces  exlraictz  tant  des  staluz  que  du  liure 
de  la  conf[r]arie  de8d[iz]  francz  bouchiers  collationn^ 
le  dix  neuf[i6me]  januier  in  y""  iiij^^  viij ;  contracts  de 
Ihotz  fa'ictz    entre   ledict    Tho[m]as  de  Tour,    ayeul 
maternel  dud.  Le  Roy,  dune  part,  et  Jean  de  Tour, 
son  fr&re  9  p^re  dudict  Michel,  daultre,  pass^  deuant 
les  tabellions  de  Baieux ,  le  xv*'  d'aoust  m  v""  xxxj ; 
aullre  co[n]tract  pass^  deuant  les  tabel[lions]  dud[it] 
Baieux ,  le  xxv^  d'apuril  m  v°  iiij^^  ij ,   contenant  la 
choisie  des  partages  faictz  entre  led[it]  Michel  de  Tour 
et  Jean  de  Tour  so[n]  fr6re ;  acte  de  la  r^ceptio[n] 
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dQd[il]  Michel  de  Touralestat  de  franc-boochier  aud[it] 
BaieaXy  da  lij^  de  noue[in]bre  m  v«  iiij»  ;  aUe8ta[ti]on 
desd[iz]  francz-bouchiers  du  xviij*  d'octobre  m  \®  iiij" 
8ix  co[m]me  ledit  Michel  de  Tour  est  fllz  dudit  Jean 
de  Tour^  icelluy  Jean  de  Tour « filz  de  Martin ,  lesquelz 
co[n]sentent  led[it]  office  descheuin  estre  conf^r^  au 
d[it]  Michel  de  Tour  ;  coppie  du[n]  contract  pass^ 
deaa[n]t  Ics  tabellions  de  Baieux,  le  troiesifesme]  jo[u]r 
d'apuril  mil  cinq  cens  soixante  cinq ;  acte  de  la  reception 
de  Jacques  Riquelens  par  deuant  Jen[n]  Guillemette  a 
ieslat  d*escbeuin  ,  le  tiers  jo[u]r  d*octobre  mil  cinq  cens 
cinquante  sept;  prise  de  possession  dud[il]  Le  Roy 
dQd[it]  estat  d'escheuin ,  le  xxiiij*  d'octobre  mil  cinq 
cens  quattre  vinglz  cinq  ;  coppie  darrest  de  nostre 
d[ile]  court  Aonni  sur  expedient  pass^  entre  led  [it] 
Le  Roy  et  M'  Jean  Le  Maigre ,  le  xix^  de  may  mil  cinq 
cens  iiijx^  vj  pour  led[it]  office  d'escheuin ;  plussieurs 
proc^deures  faictes  par  deaa[n]t  led[it]  bailiy  centre 
lesd[iz]  francz  bouchiers  et  le  Tour  sur  la  reprdsen- 
la[ci]on  des  originaux  done  ilz  anoient  produiclz  les 
coppies ;  deffautz  sur  eulx  obtcnuz  par  led[it]  Le  Roy 
aa  grefle  dud[it]  bailiy  ;  autres  proc^deures  faictes 
po[u]r  Ja  con8erua[ti]on  dudict  estat  d'escheuin  et 
droutz  qui  en  deppe[n]dent  tant  par  ledit  Riquetens 
que  led[il]  Le  Roy;  l[ett]res  obtenues  par  lesd[is] 
fra[n]cz-bcuchiers»  le  dernier  jo[u]r  d'octobre  mil  cinq 
ccos  quatre  vingtz  six  poor  eslre  rebuez  de  la  rdcep- 
tio[n]  tant  de  Jacques  Riquetens  que  dud[it]  Le  Roy ; 
escritz  de8d[ites]  parlies  en  propos ,  respon[ses]  , 
replicques  et  dupliques ;  actes  dappoinctement  en  droit 
da  xxiiij"  d'octobre  mil  cinq  cens  quattre  vingtz  ynze , 
pieces  nouuelles  respectiuement  produictes  par  lesd[is] 
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Le  Roy  et  de  Tour ;  arrest  de  nostre  d[icte]  court  da 
xviij*  de  may  mil  cinq  ce[a]s  quattre  vingtz  traize  ,  par 
lequelles  moye[n]8  de  faulx  baillez  par  led  [it]  Le  Roy  a 
lenconlre  de  la  coppie  rep[re8e]nt^  par  led[it]  de  Tour 
dad  [it]  co[n]tract  da  xx<*  d'octobre  mil  qualre  cens 
Ixxviij  auroie[n]t  est^  co[n]uertiz  en  co[n]tredictz  a  la 
dicte  coppie  •  joinct  Textraict  du  xvj'  septemb[re]  m  v* 
xxxij  et  ordon[nanc]e  que  lead  [is]  contrediclz  et  extraictz 
seroie[o]t  co[m]monicqaez  aud[itj  de  Tour,  da[n]s  trois 
jours,  po[u]r  y  bailler  telle  co[n] testa [ci] on  quit  ve[r]roit 
bien  eslre ,  en  quoy  faisant  le  diet  de  Tour  auoit  esi6 
permis  sayder  des  pieces  par  luy  nouuellement  recoo- 
uertes  me[n]tionnde3  ta[n]t  4  sa  requeste  que  acte 
exp^di^  deua[n]t  le  co[D]8ei]le[r]  co[m]mis8aire,  saoof 
aud[it]  Le  Roy,  trois  jours  appres,  a  y  bailler  salua[ti]ons9 
si  faire  le  voulloil;  acte  do[n]n^6  par  deua[n]t  ledit 
co[n]seiller  co[m]missaire  da  xij*  jour  de  may  dernier, 
par  lequel  l[ett]re  auoit  est^  accord^e  ausdictes  parties 
des  rai80[nl8  par  eulx  playd^s  sur  la  productio[n] 
desd[ites]  pieces  nouvelles  ;  aultre  arrest  du  xxvj*  juing 
dernier  par  lequel  il  au[oit]  est^ordonn^  que  lesd[ites] 
parties  cloroye[n]t  dans  led[it]  jo[u]r^  leurs  pieces  aa 
greffe  de  nostre  d[icte]  court  po[u]r  tear  estre  f[aicl] 
droict,  et  que  les  auitres  pieces  nouvelles  dont  led[it] 
Le  Roy  se  vouloit  dabo[n]da[n]t  ayder  seroie[n]t  mises 
en  sac  a  part,  pour,  en  jugea[n]t  le  proems,  y  auoir 
tel  esgard  que  de  raison;  les  dictes  pieces  nouvelles, 
lesd[is]  moye[n]s  de  faulx  conuertis  en  co[n]lredictz , 
contesta[li]on  et  8alua[ti]ons,  et  lout  ce  que  lesd[ites] 
parties  ont  produit  et  clos  par  devers  noslre  d[ite] 
court  par  leurs  inuentaires  alleslees  par  leurs  pro> 
cureurs  pour  oyr droit;  tout  consid^rd,  nostre  d[icte] 
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conrt,  par  son  jugement  et  arrest,  diet,  en  tant  qu'est 
lareslilu[ti]on  des  fruictz  et  leaies  perceues  e  empescli^es 
perceaoir  par  led[il]  Le  Roy,  a  quoy  il  auoit  est^ 
co[n]dempDd  par  ladfite]  sentence  envers  led[it]  de 
Tour,  que  nostre  dicle  court  a  mis  et  met  ladite 
appelia[tiJon  et  ce  dont  est  appell^  au  n^ant,  et  en 
refforma[n]t  le  jugement  en  ce  regard,  a  d^clar^  et 
declare  lesdicls  fruilz  compe[n]ses  aux  fraiciz  faitcz 
par  lesd[is]  Ricquetens  et  Le  Roy  po[u]r  ledit  office 
d'escheuin  ;  sortira  loutre  plus  de  lad[ite]  sentence  son 
plain  et  entier  effect,  et  sans  despens  de  la  cause 
dappel.  Sy  donnons  en  mandement  au  premier  huyssier 
ou  sergent  royal  sur  ce  requis  ce  p[rese]nt  arrest,  en 
ta[n]t  quil  en  sera  par  lui  {k)  ex^cuter  et  que  requis  en 
sera  de  la  part  dudit  de  Tour,  metlre  a  deue  (e)  enti^re 
execu[ti]on,  selon  sa  forme  et  teneur,  e  tant  fairo 
8oaffrir  e  y  ob^ir,  contraindre  tons  ceux  quil  appar- 
lie[n]dra  et  qui  po[u]r  ce  sero[n]t  a  co[n]traindre 
par  toutes  voyes  e  mani^res  deues  et  raiso[n]nables  et 
de  ce  faire  lui  donno[n]s  pouuoir  et  authority  ;  man- 
dons  k  tons  nos  justiciers ,  officiers  et  subiectz  k 
lay  en  ce  faisant  ob^ir.  En  tesmoing  de  quoy  nous 
aaons  fait  mettre  nostre  seel  a  ses  dictes  p[rd8e]ntes. 
Donne  k  Caen ,  en  n[ost]re  dicte  court  de  parlement , 
le  dernier  jour  de  juillet,  Ian  de  gr&ce  mil  cinq  ce[n]9 
quattre  vingtz  traize  ,  et  de  notre  regne  le  qualtrei&me. 
£t  au  dessoubz  est  escript :  Par  la  court,  colhi[ci]on 
fuicte ;  et  plus  bas  est  signd  :  de  Boisleueque*  Vn  paraphe. 
23.  Jean  Halley,  sergent  royal  k  Baieux,  certiffle  que  ce 
lundy  segond  jo[n]r  d'aonst  mil  cinq  cens  iiij"  traize, 
a  la  requeste  de  Michel  de  Tour ,  escheuin  k  Baieux, 
et  en  vertu  do  Tarrest  de  la  court  du  parleme[n]t  de 
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Norma[n]c1ie ,  de  p[r^8e]iit  8cda[n]te  h  Caen  ,  en  daple 
du  dernier  jo[a]r  de  juillel  (m)  v*  iiij"  xiij ,  signd  par 
la  court  de  Boieleaesque ,  et  scelle  de  deox  ccaux  de 
cire  jaolne ,  aux  fins  dud[it]  arrest,  il  signiQe  tout  le 
co[n]lenu  t  M*  Jea[n]  Le  Roy,  en  eon  domicille,  en 
par]a[n]t  k  sa  perso[n]ne,  affin  qae  da  tout  Ieco[n]tenn 
aud[ii]  arrest  il  nen  pretendet  cause  d'ignoran[cc] ,  Iiiy 
d^clara[n]t  e  parla[n]l  co[m]me  dessus,  que  en  verln 
du[dit],  je  me[t](ois  led[it]  Michel  de  To[u]r  en  la  plalne 
et  e[n]li6re  possessiofn]  et  jouissan[ce]  dud[ict]  estat 
d'escbeuin,  d*auUa[n]t  quo  en  soulloii  jouir  ledfil]  Le 
Roy,  defre[n]danl  a  toutes  perso[n]nes  de  ne  I'eropes- 
clier  au  jouisseme[n]t  dud[ilj  estat  d'cschenin,  sur  les 
paines  au  cas  appar(ena[n]t ;  do[n]c  jay  haxM  rclla[ci]on 
et  coppie  aud[it]  Le  Roy  et  relIa[ci]on  audict  requdra[n]J, 
p[r6se]nce  de  Jean  Gouet,  Marin  Escollant  et  anlres. 
Sign^  :  Ualley,  vn  paraphe. 

24.  Collation  faicte  sur  les  originaulx  escripts  en  par- 
chemin  ,  en  signes  e  sceaulx ,  done  les  coppies  sont  cy 
dessns  escriptes,  par  devant  moy ,  Jean  Halley,  sergent 
royal  en  la  ville  et  banlue  de  Baieux,  soubz  signd,  a  la 
requeste  e  instance  de  honneste  personne  Michel  de 
Tour,  escbeuin  h^r^dital  es  boucheries  de  la  ville  et 
vicont^  de  Baieux,  po[n]r  luy  valloir  et  seruir  qu'il 
appartendra  en  temps  et  lieu  ;  apr^s  lesquelles  colla- 
tions faictes,  les  orignanix  rendus  p[r^]se[n]teme[n]t 
aud[it]  de  Tour.  Ce  qu'il  a  sign^  auec  moy  auiourd'huy 
J*  jour  de  d^ce[m]bre,  Ian  de  grace  mil  six  cens 
0  vij. 

On  lit  ill  la  page  suivante ,  mais  d'une  autre  Ven- 
ture ; 
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Statue  des  francs 

bouchers 

de 

la 

ville  de  Bayeux 

annee 

1480. 

£t  k  la  suivante  : 

Donnd  k  Joachim  Seigle  par  le  sieor  Ta8sia»  cor- 
donnier,  en  4823,  et  ayant  6i6  ^vM  audit  Tassin  par 
ledit  siear  Philippe,  ancien  boucher  de  la  ville  de  Bx. 

( Le  reste  est  en  blanc). 

El  h  la  suivante^  en  lettres  golhiqaes,  avec  initiates 
enluminees. 

...  nomen  domini  benedictum.  Ex  hoc  nunc  et  usque 
in  seculum. 

Or[ati]o. 

Protector  in  te  sperancium  Deus  sine  quo  nichil  est 
validum ,  nichil  s[an]ct[u]ra  ,  inuHipIica  supnr  nos  mise- 
ricoidiam  tuam,  u!,  te  rectore,  te  duce,  sic  transeamus 
per  bona  temporalia,  ut  no[n]  amittam[us]  ctema.— 
i  pnge  blanche. 

Forme  de  faire  leclres  pour  non  frans-bouchiers. 

2o.  A  tous ceulx  qui  ces  leclres  verronl,  les  escheuins  et 
frans  bouchiers  de  Baieux,  salut.  Savoir  faisons  que  tcl, 
dem()ura[n]t  en  tel  lieu,  a  s[er]uy,  a  prins  son  raeslier 
de  bouchier  en  la  d[i]cte  vilie,  et  apres  veu  et  visild 
ouurer  et  besoignier  dudit  raestier  par  les  jur^s  k  ce 
co[m]mi8  et  par  eux  ra[p]port  fait  en  chappitre  desd[i]z 
fraus  bouchiers,  a  esl^  icelloy  tel  trouv^  suffisant  ouurier, 
a  paid  ses  dcnoips  dcubz  a  la  confrarie  Sainl-Loys  de 
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France  k  cause  de  son  dit  mesiier  de  bouch[ie]r,  et  fait 
le  s[er]inent  en  tel  cas  acoustum^,  selon  les  ordonna[n]ces 
et  estatus  dicelle  ville,  el  de  ce  le  qui[c]lons.  Donn6 
pour  tesmoing  de  ce,  soubz  le  seel  donq  nous  vsons  en 
tieulx  et  semblables  cas,  cy  mis  (le  vingt  deu]x[i^ro]e 
jour  d'auril  mil  cinq  centz  soixante  et  cinq).  Signd, 
leschevin. 
Et  mea  tua  sunt;  eterna  post  mortem  non  sunt. 

( La,  transcript  et  pabliC  par  M.  E.  Anqueli! , 
avocat,  h  Baycux,  membre  titulaire. ) 


Mab  Ifofotr/NC  de  B^illl«r«,  par  HI.  de  La  Sieoti^rc. 


I. 

SITUATION.   —    DECOUVfiRTE. 

Entre  la  ville  de  Mortagne  (Orne)  et  le  bourg  de 
Villiers  (1),  ^  2,000  metres  environ  des  dernieres  mai- 
sons  de  la  ville ,  dont  il  est  sdpard  par  le  pittoresque 
vallon  de  la  petite  riviere  de  Chippe ,  s'dtend  un  assez 
vaste  plateau.  II  a  pour  limite  le  cbemin  de  fer  de 
Mortagne  k  Vimoutiers  par  Moulins-la-Marche ,  de 
Tautre  c6td  duquel ,  t  tr&s-peu  de  distance ,  s'tileve 

(1)  Villiers-sous-Morlagne  est  une  pelile  commune  de  rairondis- 
semcnt  de  Mortagne.  Un  Gu^rin  de  Villiers  Ggure,  en  1195,  parmi 
les  bienfaiteurs  de  l*U6lel-Dieu  de  Mortagne.  La  seigneurie  dc  la 
paroisse  apparienait  aux  P^ricr,  dont  Ic  dernier  (de  la  brancbe) 
moumt  en  1816  et  eut  pour  h^rltier  les  P^rier  de  La  G^evraye. 
L^Eglise  ,  dont  la  possession  fut  confirmee,  en  U60,  par  le  pape 
Alexandre  III  anx  Prieur  et  Religieax  de  St-Denis  de  Nog.nl-le- 
Rotrou,  a  M  rebdlie  aux  XV1I«  et  XVIII*  sidles. 
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la  ferme  de  Ja  Simonoi^re^  qui  fut  jadis  un  petit  manoir 
k  en  jager  par  sa  hauteur,  ses  gables  aigus  et  la  forme 
de  certaines  ouvertures.  Ce  plateau  s*appelle  les  Meur^ 
gen ,  nom  de  lieu  assez  frequent  dans  nos  contr^es ,  et 
qoi  signifiait  jadis  amas  de  pierres  (i).  On  pent  conjee- 
turer  sans  trop  de  t^m^rit^  qu*il  avait  emprunt^  ce  nom 
k  des  ruines,  a  des  entassementa  de  pierres  consi- 
derables sur  ce  point.  Le  sol,  entiirement  arable  et 
d^pourvu  d'arbres,  est  constell^  de  nombreux  frag- 
ments d'un  calcaire  tres-blanc  et  tr^s-fin ,  analogue  a 
la  pierre  lilbograpbique.  La  vue  est  trfes-^tendue  du 
c6t6  de  Touest ,  oi!i  elle  embrasse  un  horizon  de  plus  de 
dix  lieues ,  du  c6l6  du  midi  et  du  c6t6  de  Test.  Au 
nord  seulement^  le  plateau  ,  sans  dtre  command^  par 
des  hauteurs  proebaines ,  est  de  niveau  avec  le  reste 
de  la  campagne :  situation^  comme  on  le  voit,  tr^s- 
ddcouverte  et  tr^s-avantagense  ;  le  plateau  manque 
d*eaa  toutefois  et  ne  pouvait  recevoir  que  celle  du 
ciel. 

Jamais  les  debris  romains  dpars  k  la  surface  du  sol 
des  Meurgers  n'avaient  attir6  Taltention.  Delestang, 
auteur  d'une  Histoire  du  Percheen  3  volumes  in-4^,  elde 
beaucoup  d'autres  travaux  in^dits  sur  cette  province  (2), 
qui^  pendant  plus  de  quarante  ans,  avait  habits  Mor- 
tagne  et  qui  avait  not^  scrupuleusement  tous  les  faits  in- 
tdressant  le  pays  qui  arrivaient  k  sa  connaissance ,  n'en 


(f )  Murgerium ,  Murger  ,  Murgier ,  Murgiire ,  tas  de  pierres , 
anuusum  lapidum  (Du  CoDge,  G/oMar. ;  —  Lacurne  de  Sainle-PalaiSr 
Dtcf.  hi$U  de  Cane*  langue  frang, ). 

(2)  II  a  laifis^  en  outre  qaclques  imprioi^s.  —  Tous  ses  manuscrits 

foot  par  tie  de  ma  bibiiolh^que. 

34 
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paric  pas.  Ua  de  ses  oncles  avail  m6me  ^t^  car^  de 
Villiers  pendant  vingt-deax  ana  (1755-1777) ,  et  il  avail 
eu  toute8  les  occasions  possibles  d'etre  exactement 
renseign^. 

Les  noms  des  mdtairies  yoisines,  Beauvais,  le  Gros- 
Cb^ne ,  la  Forlini^re ,  la  Mare ,  Nonant ,  Nonantcl ,  le 
Verger,  la  Jarreti6re,  n'^voquent  aucun  souvenir  an- 
tique. Celui  de  Mont-Jalain  pourrait  m^riler  quelqae 
attention.  Celui  de  laTrdsollerie  serait-il  une  corruption 
du  mot  la  Tresorerie,  el  ce  mot  rappellerait-il  qaelqne 
d^couverte  d'anciennes  monnaies  (1)7  Tout  cela  est 
vague  et  trop  insignifiant,  il  faut  le  dire,  pour  qa'on 
puisse  s'y  arr^ler.  Le  nom  m^me  de  Villiers  n'a  pas  une 
grande  importance.  II  peut  venir  de  Villa;  mais  il 
peut  se  rattacher  aussi  k  Tun  des  nombreux  d^riv^s 
de  ce  mot  (  Villerioe ,  Villare ,  Villarii ,  etc. )  qu'on 
employait  au  moyen  ftge,  et  le  nom  de  Villiers, 
comme  la  ierminaison  villet  est  trop  commun  en 
France  pour  caracl^riser  k  coup  silr  une  origine  ro« 
maine  (2). 

II  semble  que  la  villa  des  Meurgers  fdt  isolie  d'antres 
babitalions.  Non-seulement  il  n'en  existe  point  de 
vestiges  dans  les  champs  environnanls,  mais  la  tranchde 
assez  profonddment  creus^e  du  cbemin  de  fer  qui 
passe  &  150  metres  et  dont  nous  avons  pu  ^tudier  les 
talus,  absolument  neufs,  sur  une  assez  grande  longueur, 
ne  nous  a  prdsent^    aucun  debris   de  construction , 

(i)  Suivant  une  fieille  tradition ,  il  aurait  exists  un  tr^sor  enfooi  ii 
La  Simonni^re. 

(S)  A  d  kilometres  de  la  commune  de  Villiers  se  troare  celle  de 
Blvi'liers  \  un  pen  plus  loin,  MoussonTilllers  et  Bellarllliers. 
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d*aqaedac ,  de  chemin ,  ancun  fragment  mdme  de 
poterie,  de  brique  ou  d'autres  objets  travaill^s  de  main 
d'bomme.  Le  sol  est  vierge. 

Les  baches  en  silex  et  en  porpbyre  verddtre  trouv^es 
en  tris-petit  nombre  sor  le  territoire  de  Villiers  et  sur 
celui  de  Lois^,  commune  adjacenle,  appartiennent  a 
la  cmlisation  ganloise  et  n'ont  rien  de  common  avec 
]es  antiqnit^s  des  Meurgers. 

La  vole  romaine ,  plnsieurs  fois  d^crite  (4) ,  se  diri- 
geaot  de  Cond^-sur-lton  sur  M^zi^res,  et  de  Ik  sur 
Peings  (Fines)^  la  Chapelle-Montligeon  (Mons^kgionum), 
Arcisses  (oti  Ton  a  d^couvert  des  antiquit^s  romaines), 
Bell^me  (pr&s  duquel  se  tronvent  la  fonlaine  de  la 
Herse  et  le  camp  du  Cb&lellier),  passait  k  6  kilometres 
an  moins  des  Meargers,  k  Test.  Les  mines  romaines 
de  Mdzi^res  et  de  la  Ghampini^re  (sur  Touronvre)  en 
sent  k  pr^s  de  10  kilometres. 

L'aotre  Toie  romaine  qui,  venant  de  Chandai  par  les 
Apres,  Soligny  et  Sainte-C^vonne  (oil  ezistait  nn 
^tablissement  romain  important),  passait  k  droite  de 
Horiagne  sinon  k  Mortagne  mdme ,  que  son  escarpe- 
ment  devait  lui  faire  dviter ,  se  rapprocbait  davantage 
des  Meurgers. 

Qaelques  debris  remains  furent  trouv^s  aux  abords 
de  cette  ville,  k  Tentr^  de  son  Hippodrome,  lorsqu'on 
le  construisit,  11  y  a  nne  vingtaine  d'anndes  ;  notamment 
one  jolie  petite   plaque  en  bronze  reprdsentant    un 


(1)  Yaugeois,  Coup  d'ail  sur  la  voies  romaines  de  farrondissement 
de  Mortagne,  dans  le  tome  V,  1'*  s6rie,  des  Mimoires  de  la  SociM 
des  Aniiquaires  de  Normandie ;  —  de  La  Sicoti^re ,  Ome  "pittoresque  j 
IntFodttclioo ;  —  etc. 
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cavalier  monl^  sur  un  di^phantj  qui  fail  partie  de  ma 
collection. 

II  y  aarait  dvidemment  k  cbercher  sinon  des  voies, 
da  moins  des  points  ^  des  jalons  de  raccord  entre  ces 
localitds  et  la  villa  des  Meurgers ;  ses  habitants  ne  poa- 
vnient  6tre  isoles  de  toute  communication  avec  lenrs 
concitoyens  romains. 

Au  mois  de  d^cembre  1880,  le  hasard  fit  d^couvrir 
sur  le  plateau  des  Meurgers  les  fragments  d'une  mo- 
saique  romaine,  int^ressante ,  et  d'autres  debris  anti- 
ques; mais  la  curiosity  indiscrete  et  un  peu  plus 
barbare  que  les  Barbares  eux-mdmes  qui  avaienl  res- 
pects la  plus  grande  partie  de  cette  mosaique,  Tent 
bienl6t  saccagSe.  VEcho  de  VOme  (qui  s'imprime  k 
Mortagne)  en  annongaiten  ces  termes  I'exbumation  lout 
k  la  fois  et  la  destruction  definitive,  dans  son  numSro  du 
jeudi  16  dScembre  : 

((  II  n'est  bruit  k  Morlagne  que  de  rintdressante 
ddcouverte  archSoIogiqne  qui  vient  d'etre  faite  dans  les 
environs. 

«  Dans  un  champ  siluS  k  la  Simonni^re,  commnne  de 
Villiers,  et  que  le  propridlaire ,  M.  Guimond ,  vonlait 
faire  dSfoncer  davanlage,  la  pioche  des  terrassiers  a  mis 
k  dScouvert,  vendredi  dernier,  au  milieu  de  tulles  et  de 
briques  antiques  ^  un  morceau  d'une  incontestable 
valeur.  C'est  une  mosaique  en  trois  couleurs ,  blanc 
rouge  et  noir,  d'une  longueur  d'environ  3*",50  sur  one 
largenr  de  3". 

<c  Malheureusement ,  elle  est  presque  dej4  compl^te- 
nient  jidtruite.  A  peine  s'il  reste  un  lambeau  de  la 
borduTe  et  quclques  hexagones  ct  losanges  du  ctii 
ouest.  La  forme  parfaitement  gdomdtrique  des  orne- 
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ments  a  permis  n^anmoins  de  reconstruire  en  entier  le 
dessin  de  cette  oeuvre  d'art.  Poorquoi  faot-il  que  nous 
n'ayons  plas  Toenvre  elle-m^mc?  La  pioche  des  ouvriers 
d'abord  et  surtout  I'avidit^  maladroite  des  curieux  ont  4 
pea  pr&s  an^anti,  en  deux  jours,  ce  pr^cieux  monument 
de  I'art  antiqne,  qui  eilt  dtl  dtre  le  premier  commence- 
ment d'an  musde  dana  notre  ville. 

a  Cette  mosalque^  en  efifet,  outre  son  ra^rile  inlrin- 
s^que,  est  le  plus  ancien  monument  historique  des 
environs  de  Mortagne.  Je  ne  puis  consid^rer  comme 
tels  les  bacbes  en  bronze  ou  en  porpbyro,  les  silcz 
tallies  ou  polls  que  Ton  trouve  de  temps  en  temps  dans 
les  cbamps  voisins;  lenr  dge  est  trop  sujet  t,  discussion. 
Le  monument  qui  nous  occupe  a  plus  d'int^r^t.  Plus  cu- 
rieux par  lui-m^me  que  la  c^l^brefontaine  de  La  Herse  (i), 
11  a  encore  sur  elle  Tavantage  d'avoir  une  date  certaine ; 
car  on  a  retronv^  dans  le  mur  qui  entourait  la  mosaique, 
une  monnaie  portant  en  caract^res  tr^s-lisibles  :  IMP. 
TETRICVS.  P.  L.  AVG.  Ce  Tetricus  fut  proclam^  empe- 
reur  k  Bordeaux  en  268  et  fut  renvers6  en  274.  La 
monnaie  et  la  mosaique  de  la  Simonni^re  auraient  done 
4,600  ans! 

•  Depuis  longues  ann^es  d^jA ,  on  ddcouvrait  dans 
les  cbamps  appel^s  Meurgers  des  traces  du  s^jour  de 
I'bomme  dans  les  temps  anciens ,  telles  que  tuiles  , 

(i)  Nous  nous  permettroDs  de  fiiire  certaines  rtsenres  sur  ces  deux 
points.  Les  belles  iuscnplioDS  de  La  Herse  dous  paraissent  bien  sup^- 
rieures  comme  raret^  et  comme  itit^r^t  k  la  mosaique  de  Villiers.  Quant 
ft  la  mounaie  de  Tetricus,  eJlc  n'indique  pas  la  dale  certaine  de  la 
coQstructioD  du  monument  dans  les  ruines  duquel  on  Ta  trouvte ;  elle 
prouve  seulemcnt  que  ce  monument  cxistait  d6j6  depuis  un  laps  plus 
on  moios  long,  au  temps  de  Tetricus. 
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brigues ,  poteries,  pans  de  murs ,  etc. ;  mais  les  foailles 
de  la  semaine  derni^re  ont  mis  k  jour  probablement 
Thabitation  principale.  Aatant  qu*on  peat  le  conjecturer, 
c'dtait  une  villa  ou  maison  de  campagne  de  quelqoe 
ricbe  Remain  on  Gaulois ,  qui ,  s^duit  par  la  beauts 
du  site  ,  y  avait  install^  sa  demeore ,  demeure  confor- 
table  et  luxuease,  si  Ton  en  juge  d'apr^s  ce  qui  en 
reste.  L'existence  d'un  petit  aqueduc  aupris  de  la 
mosai'que  conduit  d  penser  qu*eUe  formait  le  pav^  d'une 
salle  de  bains.  Tout  le  monde  sait  quel  luxe  les 
Remains  d^ployaient  dans  leurs  thermes,  soit  publics, 
soit  particuliers.  Des  fragments  de  peintures ,  retroav^s 
sur  les  enduits,  semblent  indiquer  que  le  reste  de  la 
salle  ne  le  c^dait  pas  au  pav^  en  richesse. 

«  A  cinquante  ou  soixante  metres  de  14,  on  a  re- 
trouv^  les  mines  de  quelques  constructions,  qui  devaient 
6tre  une  d^pendance  de  Tbabitation  principale ,  pent- 
6tre  la  demeure  des  esclaves  charges  de  cultiver  les 
terrains.  On  y  a  rencontr^  quelques  fragments  de  po- 
teries  qui  n'ont  rien  d'artistique ,  des  clous  et  autres 
objets  en  fer  plus  ou  moins  oxyd^^  et  un  foyer  bien 
d^termin6  d'environ  1  m^tre  20  de  large ;  rien  en  an 
mot  qui  puisse  nous  donner  de  grands  renseignements. 

«<  Et  dire  que ,  maintenant ,  cette  habitation ,  aotre* 
fois  princi&re ,  n'est  plus  que  ruines ,  et  que  le  plus 
luxueux  ornement  de  cette  villa ,  apr6s  avoir  ^t^  pen- 
dant i,600  ans  respectd  par  la  cbarrue  qui  Tefflea- 
rait  chaque  annde ,  vient  d'etre  ddtruit  en  paraissant 
au  jour  I... 

<t  A.   RiGHEK, 
h  Professeur  au  college  de  Mortagne*  • 
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G'est  par  cet  article  (1)  et  par  d'obligeantes  communi- 
cations envoydes  directement  de  Mortagne ,  notamment 
par  M.  I'abb^  Richer  lai-mSme,  que  j'eus  connals- 
sance  de  ces  details.  J'dtais  h  Paris.  L'oeavre  de 
destraclion  ^fait  d'ailleurs  accomplie.  Je  me  Ifbrnai  sur 
I'heure  k  eovoyer  k  la  Socidt^  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie  une  note  descriptive,  en  me  promettant  bien 
de  visiter  Templacement  de  la  mosalqoe  k  la  premiere 
occasion.  De  retour  en  Normandie ,  aux  vacances  par- 
lementaires  de  P&qnes  4881  ,  j'allai  effectivement  k 
Hortagne ,  et  renseign^ ,  guid^  par  M.  Tabb^  Richer , 
dont  je  ne  saurais  assez  louer  Textr^me  obligeance  et 
]e  savoir  aossi  ^tendu  que  modeste,  je  pus  visiter 
les  Meurgers. 

H^las  1  il  ne  restait  aucune  trace  ni  de  la  mosaique , 
ni  des  mnrs  qui  Tencadraient ,  ni  des  aulres  construc- 
tions signaldes  par  M.  Tabb^  Richer  dans  sa  lettre.  Le 
proprietaire  du  terrain  avait  refus^  de  c^der  les  restes 
de  la  mosaique ,  ce  qui  et^t  mieux  valu  pour  elle  et 
pour  lui.  li  ne  pouvait  cependant  s'en  constituer  en 
permanence  le  gardien.  Les  curieux  avaient  continue 
k  la  grignoter  pour  ainsi  dire  miette  k  miette ,  jusqu'au 
dernier  morceau  ;  et  lui ,  m^content  de  les  voir  con- 
vertir  son  champ  en  promenade  publique  et  s'acharner 
k  visiter  les  debris  des  murs ,  apr^s  en  avoir  arrach^ 
ceux  de  la  mosaique ,  avait  arrach^  lui-m6me  les  der- 
niires  pierres,  combl^  les  excavations  et  pass^  la  charrue 

(1)  Reprodait  dans  la  Semaine  eathoUque  du  dioche  de  Siet  ( n"  du 
SSd^mbre)  avec  quelques  additions  (par  M.  I^abbd  Rombault)  con- 
cernant  le  r^e  de  Tetricus  ;  pour  partie  dans  le  Journal  d'Alenfon  du 
48  d^cembre,  et  dans  d^antres  journauK. 


—  526  — 

sur  remplacement  A  peine  est-il  indiqa^  aujourd'hui 
par  une  l^g^re  depression  du  sol.  C'est  le  cas  de  rd- 
p^ter  avec   le  poSte  latin  :  Etiam  periere  ruirus/ 

Toutefois  ,  de  nombreux  fragments  jonchaient  encore 
le  sol^  tr^p  petits  pour  qu'on  eilt  pu  son^r  k  les  en- 
lever.  J*ai  pu  en  recueillir  un  certain  nombre ,  et  grftce 
aux  indications  de  M.  I'abb^  Richer,  k  des  plans  qn'il 
avail  eu  le  bon  esprit  de  relever  peu  de  jours  apr^s 
la  d^couverte  de  la  raosnique  en  ^tudiant  ing^nieu- 
sement  la  loi  g^om^trique  de  sa  construction ,  restituer 
d'une  faQon  approximative  Tensemble  et  quelques 
details  du  monument.  Nous  aliens  essayer,  dans  ce 
M^moire  ,  d*en  donner  au  moins  une  esquisse. 


U. 


ENSEMBLR  DES  CONSTEUCTIONS. 

L'^tablissement  remain  de  Viiliers  prdsentait  deux 
groupes  distincts  de  constructions. 

Le  premier  et  le  principal,  au  sud,  renfermait des 
bains  et  la  mosaiqae. 

U  s'allongeait  de  Test  k  Touest;  tr&s-irr^gulier  k 
rexl^rieur^  bien  que  composd  de  parlies  correctement 
rectangulaires ;  les  fagades  des  dtablissements  remains 
otfraienl  souvenl  des  esp^ces  de  redans  ou  de  relraits, 
Celui-ci)  d'ailleurs,  n'a  pas  6{6  d^couvert  dans  son 
enlier,  el  nous  ne  d^crivons  que  ce  que  les  soubasse- 
meuts  des  murs  ont  permls  de  reconnailre. 

Ges  murs  construils  en  blocage  de  pierres  calcaires 
prises  sur  les  lieux,  sans  trace  d'appareii,  du  moiP9 


SI 
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dans  lear  partie  infiSrieare,  avaient  environ  0,80  centi- 
metres d'^paisseur.  Le  hant  affleurait  presqne  ie  sol. 

A  I'est:  mur  droit  de  40  m6tres  de  longaeur  (i) 
(Fig.  I,  a-b). 

Aq  midi  (facade  principale  probablement) :  mor  de 
13  metres  (^c),  formant  angle  droit  avec  Ie  prdcMent 
et  se  continuant  avec  nn  retrait  d'an  m&tre  (c-dj,  par 
nn  natre  mar  {d'€)j  dont  on  n'a  retronv^  que  7  metres 
de  long  et  qui  s'interrompt  k  I'ouest.  11  se  continuait 
plus  loin,  mais  les  fouilles  en  sont  resides  k  ce  point. 

C6t^  de  Touest  :  d^truit  en  entier. 

Cdtd  da  nord :  mars  parall^les  k  ceux  du  midi,  de 
m^melongaenr^  s'interrompant  corame  eux  vers  Touest 
if-g-h-i-j-a).  lis  formaient  trois  saillies  les  uns  sar 
les  aatres» 

De  cette  facade,  un  autre  mur,  reconnu  sur  une  lon- 
gaearde  8  metres  (A*  A),  s'avan^ait  vers  Ie  second  groape 
de  constructions  qu'il  devait  rejoindre»  C*^tait  probable- 
ment nn  simple  mur  de  cldture. 

Vers  Ic  milieu  de  ce  dernier  mur,  on  a  trouvd  deux 
espfeces  de  bornes  on  d*assises  semblant  indiquer  une 
ouverture  d*un  m^tre  de  large. 

De  dedans  en  dedans,  ce  premier  corps  mesurait  dans 
sa  partie  la  plusprofonde  (du  midi  au  nord)  43  metres. 

II  renfermait  en  partant  de  Test,  Tbypocauste  {l-m- 
n-o) ;  one  salle  pi  as  petite  pour  les  bains  froids  (p^q-r-s) ; 
celle  ot  se  trouvait  la  mosaique  (i-u-v-x)  et  an  autre 
cabiaet  plas  petit  [y-z-aa'tb),  le  tout  au  midi. 

Derridre  ces  trois  derni^res  pieces  et  communiquant 
avec  rbypocauste  qui  occupait  seal  toute  la  profondeur 

(i)  Ges  mesures  sont  ntossairement  approximatives* 


.  I 
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da  bAtiment,  une  esptee  de  large  corridor  oa  de  galerie 
{cc-dd'€€'l)  8ur  laquelle  elles  devaient  ouvrir. 

De  I'autre  c6t^  de  la  galerie,  une  seole  pi^ce  de 
2  metres  sur  6  de  clair  [ff-gg^hh-ii), 

Le  second  groupe  de  constructions^  k  40  metres  environ 
du  premiefi  n'a  pu  6tre  d^termin^  dans  son  pourlour  ni 
dans  ses  details.  II  est  certain  qu'ii  y  existait,  solt  une 
forge,  soit  du  moins  on  foyer  considerable^  a  en  juger 
par  la  quantity  de  terres  noircies  par  le  feu  qui  se 
trouvent  en  cet  endroit.  Des  pierres  assez  volumineuses 
en  ont  ^t^  arrach^es  pour  la  construction  d'une  grange. 
De  frequents  morceaux  de  poteries  et  de  ferrements 
indiquaient  aussi  la  presence  sur  ce  point  d'une  habi- 
tation d'une  certaine  importance. 

III. 

BAINS. 

L'bypocauste »  avons-nous  dit,  occupait  la  piece  an 
sud-est.  II  avait,  de  dedans  en  dedans,  environ  8  mitres 
sur  3  (/-ira-p-o).  De  petits  piliers  carr^s,  formes  par 
7  briques  de  20  centimetres  de  cdt^  et  ayant  environ 
35  centimetres  do  hauteur ,  avaient  dti  supporter  le 
pavd  de  la  salie  sup^rieure,  salie  chaude  oa  Laconicum, 

La  petite  salie  A  cOt^  ^tait  sans  doute  le  tepidarium  , 
dont  parle  Vituve ,  ^tuve  moins  chaode  que  la  pr^c^- 
dente  et  en  contact  avec  elle. 

La  salie  renfermant  la  mosaiqae  devait  dtre  r^servde 
aux  bains  froids. 

Enfin  celle  qui  la  suivait  pouvait  6tre  un  vestiaire ,  un 
cabinet  od  Ton  se  faisait  frotter  aveo  de  I'huile  oa  des 
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parfams*  oa  tout  simplemenl  an  liea  de  repos  oti  Ton 
s'arr^tait  avant  de  sortir »  pour  n*6tre  pas  incommode 
par  an  ctiangement  subit  de  temperature  (i), 

Le  vestibale  pour  acc^der  5  ces  pieces  devait  servir 
en  m^me  temps  de  d^ambulatoire  ou  promenoir.  II 
etait  pav^  en  stuc  blanc ,  dont  qnelqoes  fragments 
restaient  encore  en  place. 

De  la  destination  de  la  salle  placde  de  Tautre  cdt^ , 
Qous  ne  ponvons  rien  dire. 

G'^tait  \k ,  comme  on  yoit ,  un  ^tablissement  de  bains 
assez  complet  et  assez  raffing.  11  ddpasse  de  beauconp 
les  exigences  en  ce  genre  du  goilt  et  du  confortable 
modernes.  C'^tait  bien  pen  de  chose,  cependant*  en 
regard  de  ces  thermes  immenses  oh  les  anciens  r^nnis* 
saient  tons  les  elements  d'hygi^ne ,  de  plaisir  et  m6me 
construction  ,  et  qu'Ammien  Marcellin  compare  k  des 
provinces :  «  In  modum  provinciarum  extructa  lavacra.  » 

IV. 

MOSAIQUE. 

Nous  savons  d^j^  que  cette  mosaique  avait  environ 
3  metres  50  de  long  sar  3  metres  de  large.  Elle  dtait 
recouverte  d'une  conche  de  terre  d'environ  50  centi- 
metres d'^paissenr. 

Le  champ  ^tait  encadr^  par  nne  bordure  compos^e  : 
l^^  d'nne  bande  noire  ;  ^^  d'ane  bande  blanche  plas 
large ;  3^  d'ane  seconde  bande  noire ;  4"  d'une  s^rie 

(i)  Nous  empruntons  la  plopartde  ces  details  k  M.  de  Caumont, 
Coun  iCAntiquitii  manvmentiile$ ,  8*  partle,  Sre  gaUthromaine* 


—  630  — 

de  Carres  noirs ,  sor  fond  blanc ,  de  8  cenliro&tres  de 
cdt^,  renfermant  chacun  de  80  4  90  cubes ,  disposes  en 
losange  et  se  touchant  par  les  angles  (1);  5^  d*une 
nouvelle  bande  noire  ;  6^  d'une  nouvelle  bande  blanche 
plus  large  ;  7*  d'ane  derni^re  bande  noire.  La  largeur 
totale  de  cet  encadrement  ^tait  de  27  centimetres. 

Le  champ  intdrieur  offrait  un  semis  de  triangles 
^quitat^raux  noirs  ( c'est-a-dire  composes  de  cubes 
noirs),  de  12  centimetres  sur  cbaque  sens  et  opposes 
par  leur  sommet,  et  de  losanges  blancs;  coup^  par 
neuf  bandes  de  trifles  noirs  inscrils  dans  un  hesagone 
blanc.  Cinq  de  ces  bandes  avaient  cbacune  six  de  ces 
hexagones ,  s^par^s  entre  eux  par  des  losanges  blancs 
et  des  triangles  noirs ;  les  autres  n'en  avaient  que  deux, 
k  cause  des  espices  d*dtoiles  dont  nous  allons  parler  el 
qni  les  remplissaient  en  partie. 

II  y  avait,  en  effet,  dans  ce  champ  on  semis,  quatre 
rangs,  chacun  de  quatre  ^toiles  ou  rosaces  renferm^es 
dans  un  hexagone  blanc ,  liser^  de  noir  et  encadr^ 
dans  une  bordure  blanche.  Diametre  de  chacun  de  ces 

« 

encadrements,  40  centimetres. 

Les  etoiles  ou  rosaces  se  composaient  de  six  rayons 
en  forme  de  p^tales  ( ou  plut6t  pyriformes) ,  s*6panouis- 
sant  autour  d'un  coeur  arrondi ,  noir  et  sem6  k  la  base 
des  p^tales,  de  points  blancs.  Ces  p^tales  ^taient  rouges, 
liser^s  de  noir.  C'est  le  seul  emploi  de  la  eoulenr  ronge 
qni  se  remarqu&t  dans  toute  la  mosaique. 

Un  troisiime  rangd'hexagones  encadr^s  comme  ceux- 
ci,  offrait,  an  lieu  d*une  rosace  dans  un  champ  blane, 

(1)  M^me  disposition  dans  les  carr6s  servant  de  bordore  ft  la  mo* 
salque  du  Vieil  £Treox  i  donl  nous  parierons  plus  loin. 
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peat-dtre  one  ancre  noire ,  on  mieux  encore ,  selon 
Doas ,  an  trident 

Noas  disons  peut-iire.  Qaelque  doute  exiete,  en 
effet,  8ur  la  forme  exacte  de  cette  figure  que  M.  I'abb^ 
Richer,  malheureusement ,  ne  vit  pas  en  place  et  qu'il 
n'a  pu  restituer  qn'&  force  de  questions  aux  ouvriers , 
de  conjeclnres  et  de  deseins  traces  sur  leurs  indications 
n^cessairement  tr^s-vagues.  Dans  tous  les  cas^  la 
branche  du  milieu  ^tait  certainement  moins  haute 
qu'elle  ne  le  paralt  dans  le  dessin  (i).  {Fig.  2). 

Tout  cet  ensemble,  malgr^  la  raideur  anguleuse 
des  figures  g^om^triques  qui  dominaient ,  ne  manque 
pas  d'el^gance,  et  Ton  doit  reconnaitre  que  de  la  com- 
binaisoQ  d'^l^ments  tr^s-simples ,  Tarliste  avait  tir^ 
UD  parti  agr^able  k  Toeil ,  sans  presenter  de  grandcs 
difficuitds  d'ex^cution.  Des  combinaisons  semblables 
ont  ^t^  souvent  employees  avec  succ6s ,  soit  dans  la 
peinture  des  pavds  ^mailids  qui  servaient  k  romement 
des  ^glises  ou  des  riches  appartements ,  soit  dans 
Tassemblage  de  ces  pavris  (2).   On  ne  sait  pas  assez 

(i)  L^anere  fut  soufent  employ^  sur  les  monnaies  ou  les  monumeuls 
Biitiqaes  comme  signe  de  comraandement  ou  de  vicloire  maritime,  mais 
Bon  pas,  CTOjoDS-noos,  oomuie  embl^e  de  conslance  et  de  fermet^, 
ainsi  qa*elle  apparalt  dans  la  symboUque  cbr^lieiine.  ^ 

Le  trident,  arme  de  Neptune ,  se  voit  sur  les  monnaies  de  beaucoup 
de  Tilles  de  la  Grtee  el  des  colonies  grecqaes.  II  caract^se  ordinaire- 
neat  des  TiUes  maritimes  {Encyclopidie  modeme,  DicU  d*antiquiUs , 
I  V,  p.  701). 

(2)  Nous  trouvons  on  eflfct  asscz  analogue  dans  les  com;)arliments 
despavds  Taienc^  formant  mosalque,  dteouTerts  &  Culleville  (Eure) 
vers  1833,  et  qui  fix^rent  aTec  raison  rattention  des  anliquaires.  — 
I>MtBpar  A.  Le  Provost,  Areh,  normandet,  1. 1,  p.  109,  et  par  Re?er, 
Minu  de  la  Soc,  d$s  Antiq.  de  Nomup  !'•  s^rie,  I.  Ill,  p.  478,  avec  pi. 
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quelles  ^tonnantes  ressources  pr^sente  ainsi  le  dessin 
lin^aire  on  g^om^trique  ponr  Tart  d^coratif ,  de  qaelle 
Yari6t^,  de  quelle  ricbesse  de  combinaisons  sont  suscep- 
tibles  les  figures  les  plus  simples,  par  Teffet  des  calculs 
et  de  la  patience  du  travaillear,  quelquefois  m^me 
d'un  heureux  hasard  (i). 

(1)  En  Yoici  un  bien  curieax  exemple.  Dans  an  Mimaire  twr  Ut 
comHncdaotu  ina^r^,  en  470ii,  dans  le  Recueil  deTAcadtoie-'des 
Sciences,  le  P.  Sdl>astien  Trichet,  savant  mathimaticien,  raoonte  qae, 
pendant  un  voyage  qu*il  fit  pour  visiter  le  canal  d^0rl6ans ,  il  troura 
dans  un  chftteau  des  ouvriers  employes  k  la  restauratlon  de  raocieo 
carrelage  de  couleur  et  6maill6  d^une  chapelle*  f^  Les  pavds,  dit  le 
a  P.  Trichet ,  6taient  earr^s  et  mi*partis  de  deux  conieurs  par  nne 
«  lignc  diagonale  n,  c*est-i-dire  que  chaqne  carreau  itait  divisft  ea 
deux  triangles  rectangles.  Tun  rouge  et  Tautre  jaune.  Consult^  par  les 
ouvriers  sur  les  combinaisons  h  obtenir  et  surtout  k  varier,  ce  qui  leor 
semblait  difficile,  en  raison  du  petit  nombre  des  ^^ments  qui  devaient 
servir  k  composer  leurs  dessins,  le  P.  Trichet  trouva  «  qu'il  y  avait 
0  soixante-quatre  manidres  de  ranger  ces  deux  carreaux,  qui  font 
•  soixante-quatre  combinaisons.  Cela  paratt  surprenant ,  car  deal 
«  lettres  ou  deux  chiiTres  ne  se  combinent  ordinairement  que  deux 
«  fois ,  parce  qu*il8  ne  changent  de  situation  que  pour  6tre  mis  Taa 
a  aprte  l^autre  dans  une  ligne,  la  base  restant  toujoun  la  mtoe; 
V  mais,  dans  Tarrangement  de  deux  carreaux,  I'nn  des  deux  peat 
H  prendre  quatre  situations  difKrentes ,  dans  chacane  desquellei 
1^  Tautre  carreau  pent  changer  seize  fois,  ce  qni  donne  les  soiiaote- 
(  quatre  combinaisons  que  nous  avons  figure  et  ootdes  dans  on 
«  tableau  dont  rexplication  est  k  c6t&  ■  Les  dessins  public  par  ie 
P.  Trichet  foumissent  la  prenve  convaincante  qu'il  n*a  rien  avano6  de 
hasard6  sur  le  chiffre  presque  extraordinaire  de  ses  combinaisons  de 
deux  pav^  coupte  simplement  de  deux  triangles  rouge  et  jaune.  Panni 
ces  dessins,  il  en  est  qui  ne  sont  pas  seulement  ingteieux,  mail 
tr&8-6l^ant8  et  parraitement  applkables  k  Tart  da  carrelage  taiailM 
C  fidouard  Fleury ,  Btude  $ur  U  Pavage  imailld  dan$  le  diipariimmki  di 
VAUne,  i855,  in-A*,  p.  4&-45). 
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Les  petits  cabes  dont  se  compose  la  mosaique  ont 
on  diam^tre  en  g^u6ral  de  5  4  8  millimetres.  Les 
blancs  sont  en  calcaire  lithograph ique  fort  dur  et 
commun  dans  le  pays ;  les  noirs  en  scbiste  bitumineux 
qui  se  trouve ,  non  pas  dans  le  pays  m^me ,  mais  k 
peu  de  distance  ;  les  rouges  en  terre  cuile  assez 
fine.  Comme  toujours,  ils  ^taient  incrust^s  dans  une 
sorte  de  mastic  et  assis  sor  un  ciment  de  brique  pilde. 

Le  petit  aqneduc,  dont  on  a  crn  reconnaltre  la  trace 
anprds  de  la  mosaiqoe ,  poavait  servir  ,  soit  k 
ass^cher  le  sol  snr  leqnel  elle  reposait ,  soit  k  amener 
Teaa  aax  bains.  II  communiquait  avec  Thypocauste. 

L*entrde  en  ^tait  ferm^e  k  I'aide  d'une  large  tuile 
Carrie  d'environ  0,50  centimetres  de  c6t^,  posde  verti- 
caiement  et  manie  d*une  entaille  servant  de  poign^e, 
comme  les  coovercles  k  coulisses  de  certaines  bottes. 

G^est  le  genre  de  mosaique  d^signd  par  les  savants 
sous  le  nom  de  pavimentum  tessellatum^  parce  qn'il  se 
composait  de  morceaux  carr^s  et  semblables  k  des  d^s, 
et  non  celui  qa'ils  appellent  vermiculatum  on  pav^ 
imagd  et  historic  (I).  Ce  dernier  devait  presenter  dans 
rexecation  beauconp  plus  de  difBcuU^s  que  Tautre ,  et 
noDs  avons  peine  k  nous  rendre  k  I'opinion  de  M.  de 
Caumont,  qui  en  trouve  Tex^cution  plus  grossi^re  en 
g^D^ral  et  inf  jrienre ;  ce  ne  pourrait  etre  que  relatif. 


(i)  Ccurs  dTAntiq*  monunUf  U II,  p.  168.  —  DemmiD,  Encyelapidie 
des  Beaux'Art$  plaHiques^  t.  I,  p.  500.  ^Millin,  DUiionnaire  de$ 
Beaux' Aru^  t*  MosaIqde,  etc 
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V. 


LES  AUTRES  M0SA1QUBS. 

Qaoi  qu*il  en  soit,  noas  sommes  ici  en  presence  d'on 
specimen  des  plus  simples  et  nous  dirions  presque  des 
plus  rudimentaires,  d'un  art  qui  fut  port^  par  les  an- 
ciens  et  qui  Test  encore  aujourd'hui ,  particuli^rem^nt 
k  Rome  et  k  Yenise,  k  un  incroyable  degr^  de  perfection, 
au  double  point  de  vue  du  choix  des  maMriaux  et  de  la 
nature  des  sujets  retraces. 

Voici  des  cubes  de  trois  couleurs  seulement,  de  ma- 
ti^res  aussi  communes  et  aussi  grossi^res  que  possible; 
etc'estpar  centaines,  par  milliers,  qu'il  faudrait  diSnom- 
brer  les  infinies  vari^i^s  de  couleurs  et  de  nuances  qae 
les  mosaistes  ont  obtenues  dans  lescnbes  qu  'ils  emploieoL 
lis  ont  utilise  k  cette  fin,  non-seulement  tons  les  prodaits 
min^raux  naturels,  quelqnes-uns  d'une  raret^  et  d'on 
prix  extremes,  mais  des  cimenls  color^s  ou  pierres  arti- 
ficielles  de  toute  nuance^  et  surlout  des  ^maux  ouverres 
opaques  dont  la  gamme  est  d*une  incroyable  et  poor 
ainsi  dire  inepuisable  ricbesse.  L'interposition  entre  one 
couche  de  verre  de  couleur  et  une  autre  couche  de 
verre  trfes-pur  et  tres-transpareut ,  de  minces  feaiiles 
d'or  ou  d'argenty  le  tout  agglulin^  et  rendu  par  one 
Idgerc  fusion ,  bomog^ne  et  plus  solide  que  la  pierre 
elle-m^me,   leur  a   permis  de  multiplier,  d*^cbauffer, 
de  brilianter  a  I'infini  les  nuances  de  toutes  les  couleurs 
et  les  tons  de  toutes  les  nuances.  C'est  ainsi  qu*on  a 
obtenu  plus  de  i20,000  cubes  diff^rents  de  couleur, 
de  nuance  et  de  ton,  nous  disait  T^minent  artiste, 
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BL  Poggesi,  qui  execute  en  ce  moment  la  grande 
mosaiqne  de  I'ubside  da  Pantheon,  8or  les  dessins  de 
M.  Hubert.  U  y  emploie  2  &  SCO  cubes  diffi^rents. 

Quant  aux  Bujets ,  nous  n^avons  pas  k  rappeler  ici 
ceux  dont  Tantiqait^  nous  a  l^gu^  le  souvenir  et  ceux 
qui  existent  encore,  consid^r^s  comme  les  chefs-d'oeuvre 
da  genre.  Nous  nous  bornons  k  citer ,  parmi  les  an- 
tiqaes  :  en  France ,  la  mosaique  des  jeux  du  cirque , 
qai  se  troave  au  mus^e  de  Lyon  ;  en  Italie,  celle  qni 
se  troave  an  mus^e  Pio-Cl^menlin,  4  Rome,  et  qui 
repr^sente  des  scenes  de  tragedies  (d'Euripide  proba- 
blement)  (1).  Elle  est  d'autant  plus  prdcieuse  que  c'est 
le  seul  monument  antique  qui  nous  offre  des  scenes 
tragiqaes  avec  le  veritable  costume  dramatique,  le  seul 
anssi  oil  Ton  voie  Qgur^e  une  seine  des  pieces  satyriques. 

On  nous  pardonnera  peut-^tre  de  donner  ici  Tin- 
dication  sommaire  de  Tem placemen t ,  da  snjet,  des 
coulenrs,  des  mat^iriaux  des  mosaiques  romaines  qui 
ont  ^t^  d^couvertes,  k  noire  connaissance,  dans  un 
certain  p^rimitre  autour  de  Mortagne*  Nous  ne  pou- 
vons,  en  effet,  nous  emp^cher  de  croire  que  quelques- 
ones  de  ces  mosaiqaes  et  beaucoup  de  celles  que  le 
temps  a  d^truites  ou  que  la  terre  cache  encore,  ont  ^t^ 
construites  par  les  m^mes  oavriers.  L'usage  en  ^tait 
assez  rare  et  le  travail  trop  difficile  pour  qa'il  ne  fill 
pas  r^servd  k  des  artisans  ou  k  des  artistes,  comme  on 

(1)  EUe  a  M  dterite  par  Millin  (Paris,  Didot,  I8S9,  in-fol.  a?ec 
28  plaDches ).  Les  cubes  dont  ces  planches  reproduisent  exaclcment  la 
coalear  offrent  an  moins  Tingt-cinq  h  treote  nuances  diflC^rentes. 
Comme  dans  certaines  tapissories  ok  les  Ggures  sont  faites  au  peiit 
point,  tandis  que  le  reste  Test  au  gros  point ,  les  figures  et  les  parties 
plus  d^licatcs  sont  ex<^cut6es  en  cubes  d'une  plus  pelite  dimension. 

35 
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voadra,  toat  &  fait  sp^cianx,  cherchant  de  Touvrage  h 
de  grandes  distances  de  leur  residence,  ou  k  des  no~ 
mades  parcourant  le  pays  comme  le  firent  plus  tard  les 
statuaires  en  terre  cuitc,  secondds  par  la  mode  courante 
et  patronn^s  par  leurs  succ^s  mfimes.  Ce  n'esl  qu'ex- 
ceptionnellement ,  et  pour  d^corer  de  remarquables 
Edifices,  que  des  mosaiques  pouvaient  6tre  envoy^es 
toules  faites  de  Rome  ou  de  Pouzzoles,  le  grand  atelier, 
dans  les  Gaules  (1).  Gelle  de  Mortagne  et  la  plupart  de 
celles  dont  nous  aliens  parler,  n'^taient  pas  dans  ce  cas. 
Plus  tard,  assur^menl,  on  arrivera  k  rapprocber  et  k 
relier  entre  eux  les  syst^mes  de  dessin  et  de  fabrica- 
tion qui  ont  pu  presider  k  ces  productions  d'origine  et 
d'^poque  communes. 

Foret  de  Brotonne.  -^  Mosaique  ddcoaverte  par 
M.  Charlier  et  transport^e,  vers  1840,  par  les  soins  de 
M.  Deville,  au  mus^e  de  Rouen,  dont  elie  est  un  des 
plus  beaux  ornements.  Elle  reprdsente ,  an  centre , 
Apollbn  on  Orphde  jouant  de  la  lyre  et  en(oar6  d'ani- 
maux  d'un  bon  style ;  k  Tun  des  angles,  une  t^te  deT^t^ 
ou  de  C^res ;  les  figures  correspondantes  ont  dispara.  A 
Text^rieur,  une  ricbe  bordure  d'enroulements  fantai- 
sistes.  Cubes  en  terre  cuite  de  diverses  nuances  de  roage, 
noir  et  blanc;  qnelques-uns  seulement  dans  les  figares 
et  les  accessoires  ^taient  en  verre  ou  en  dmail  (2). 

(I)  Jules  C^ar  faisait  transporter  dans  ses  exp^itions  des  mosaiques 
toutes  pr^par^es  :  •  Mutti  prodiderunt  Julium  C<s$arem  in  exptditio" 
nilnit  teiseltata  et  sectUia  pavimenta  eireumtulitie  «  (Su^tone,  Citur^ 
XLVI). 

(S)  Article  de  M.  Charlier,  dans  les  Mimoirei  de  la  Soc,  de$  Amtiq. 
de  Pfomu,  V  s6rie,  L  XI ,  p.  36il. 
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Caillif  pres  Rouen.  —  Debris  de  mosaiques,  I'une  fori 
belle,  trouv^s  en  1810  et  1817  (1). 

Jublains.  —  La  mosaiqae  qui  y  fut  d^coaverte  en  1776 
par  le  curd  Lair-Lamotte,  ayant  6{6  ddtruite  ou  disper- 
sde»  nous  Iranscrivons  la  description  qu'en  donne  Re- 
nouardy  en  faisant  bien  entendu  nos  reserves  sur  les 
details  qui  la  terminent  et  qui  nous  paraissent  fort  pro- 
bldmatiques :  «  Carrd  long  de  7'",15  sur  5"*,20.....  Au 
milieu  de  la  salle  dtait  figurd  en  marqueterie  un  aigle 
ddployd.  Ghaque  morceau  du  carrelage  dtait  de  40  k 
48  centimetres  en  carrd,  et  les  figures  antiques  que 
cliaque  carreau  reprdsenlait  se  correspondaient  d'un 
angle  ^  Tautre  de  la  salle.  Les  pieces  de  compartiment 
avaient  environ  2  centimetres  carrds  (2)  et  etaient  nuan- 
cdes  de  couleurs  relatives  k  Tobjet  qu'on  avait  voulu 
reprdsenler.  Le  fond  dtait  jauiie,  et,  sur  le  tout,  il  y 
avail  un  vernis,  une  esp^ce  de  laitance  de  faience  tel- 
lement  solide,  qu'elle  avait  dte  h  Tabri  de  toute  altera- 

(i)  DeCaumont,  Coura  d'Antiq,  monunu,  t.  II,  p.  170;— i^u/Zetiu 
de  la  Soe»  dei  Anliq,  de  Norm,,  t  llf,  p.  34. 

(S)  Errear  :  les  cubes  out  6  k  7  millim^res  seulement.  Le  fragmeot 
qae  Qoos  coDnaissoos  n*en  a  que  de  quatre  coaleurs,  blancs  (calcaire), 
rooges  (brique) ,  jnunes  (stuc),  noirs  (lave?}.  II  repi^sente  un  dauphin 
et  se  trouTe  an  chftteau  de  la  Francelliire.  M.  de  Caumont  en  a 
public  un  autre  oik  Ton  Toit ,  au  milieu  de  figures  g^om^triques,  un 
emuT  &oik  pend  une  croix.  Avec  un  peu  de  bonne  Tolont6,  on  y 
verrait  un  symbole  Chretien  ( Renouard ,  Essais  historiques  et  litli' 
raires  sur  la  ei-^evant  provinee  du  Maine,  1811,  t*  I,  p.  6&;«> 
Verger,  Notice  sur  Jublains,  1835,  p.  7;— L.  de  La  Sicoti^re, 
Excursions  dans  le  Maine,  18&1,  p.  99; —  De  Caumont,  Cours 
tTAntiq,  monum,^  2*  part.,  p.  169,  et  AUas,  pi.  XXI  )• 
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lion.  »  Unc  parlie  des  cubes  ^talent  en  marbre  brun, 
d'aatres  en  terre  caite  tr6&-fine,  de  coulear  rouge. 

Lilkbonne.  —  D^couverie,  en  1870,  d'une  magnifique 
mosaique ,  une  des  plus  grandes  que  Ton  connaisse , 
car  elle  mesure  8™,36  de  longueur  sur  &^fiO  de  largeur, 
independamment  d'encadrements  reclangulaires  et  cir- 
culaires;  elle  oSre  uue  bordure  composde  de  quatre 
coroparliments  consacr^s  k  un  sacrifice  k  Diane  et  k 
trois  Episodes  de  la  chasse  au  cerf  (le  depart,  Taffiit^ 
la  course)  et  au  centre  un  medallion  de  grandeur 
naturelle,  malbeureusement  mutil^  (Apollon  etDaphn^}, 
avec  deux  cartouches  contenant  les  noms  de  Tartisle 
mosaiste  et  de  son  ^l^ve.  «  Cette  mosaique  est  du 
IP  si^cle ;  elle  procfede  de  deux  denies  distinctes ,  Tune 
grSco-italienne,  Tautre  gallo-romaine.  Elle  ornait  un 
petit  temple  d^di6  k  Apollon  et  k  Diane  (1).  »  Les  cabes. 
de  plus  grande  dimension  dans  la  bordure  g^n^rale 
que  dans  la  mosaique  proprement  dite,  pr^senlaient 
une  grande  vari^t^  de  couleurs  et  de  nuances. 

(i)  V.  left  diverees  publications  dc  Tabb^  Cochet  et  la  sofanle 
Notice  de  M.  E.  CbAtel,  dans  les  Mim,  de  la  Soe.  dee  Antiq,  de  Norm, 
U  XXVIII ,  p.  568 ,  avec  planches. 

Cette  mosaique  a  depuis  6t6  vendue  38,500  fr.  ft  une  dame  Merie, 
de  Paris,  ft  charge  par  elle  de  la  detacher  et  de  Teulever  ft  ses  risqoes 
et  perils,  ct  cette  vente  a  m6me  donn^  lieu  ft  an  proote  de  la  part  de 
rouvrier  dont  la  pioche  avail  la  premiere ,  en  1870 ,  atteint  et  mutii^ 
la  mosaique ,  mais  aussi  amen^  sa  mise  au  jour.  II  pr^lendait  qu*elie 
constituait  un  tritoty  dans  le  sens  juridique  du  mot,  et  demandait 
la  moitl^,  non  pas  seulement  des  23,500  fr.,  prix  de  la  venley  mais 
d'un  chiCTre  fort  sup^rieur  auquel  il  resllmair.  II  perdit  bel  et  biea 
son  proems,  le  tribunal  du  lluvrc  ajrant  d^cid6,  fort  justement  selon 
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Mitnne^  pr^s  Ch4teaadun  (Bure-eULoir).  •—  En  i834, 
on  dScoavrit  en  ce  liea ,  ao  milieu  de  raines  romaines 
de  toute  sorte,  une  mosafqae  de  iS^'.dd  de  long  sur 
H^'fBS  de  large,  repr^sentant,  au  centre,  des  losanges 
et  des  oiseaux;  an  sommet,  dea  g^niea  ail^s  tenant 
un  m^daiilony  avec  Tindication  du  nom  de  Tartiste  Fer- 
ROKiYS;  k  I'entour,  une  guirlande  form<Se  par  des  urnes 
cin^raires  dont  I'anse  ^tait  fornide  par  un  oisean  fun^- 
bre.  Les  cubes  dtaient  rouges,  bleus  et  jaunes,  Ics 
premiers  en  terre  cuite  (i). 

Iloulle  en  Mont-St-Jean  (Sarthe).  —  Mosaiqne  semi- 
circulaire  de  5",3  de  longueur  et  de  4",i7  de  largeur, 
offranl  dans  sa  partie  snp^rieure  une  grande  coquille 
eannelde  avec  deux  dauphins,  et  au  centre  un  carrelage 
k  six  pans ;  le  tout  entour^  d'une  archivolte  compos^e 
de  fleurons  et  de  rinceaux  alternds.  Cubes  jaunes , 
noirsy  rouges,  bleus  de  diverses  nuances.  Eile  fut 
bientAt  d^lruite ,  comme  celle  de  la  Simonni^re ,  par 
rindiscrite  et  sotte  curiosity  des  visiteurs,  malgr^  les 
soins  que  prit  M.  le  vicomte  de  Dreux-Brez^,  sur  la 
propri^t^  duquel  elle  avait  6ii  ddcouverte,  en  1844, 
poor  eu  assurer  la  conservation  (2). 

nous,  sor  les  saTantes  et  piquaDtes  coiclusioDs  de  notre  coll^ne 
If.  PeUerin  (8S  no?embre  1875 },  que  cette  mosalque,  dans  F^tat  o(i 
elle  avait  6t6  d^couverte ,  6Uilt  on  immeuble  et  qu*eHe  appartenalt 
tout  eotitee  aa  propri6taire,  maltre  unique  de  tout  cc  qui  s'unit  et 
s^iooorpore  ft  sa  chose  (art  55i  et  652  du  Code  dyil).  V.  une  brochure 
de  7  pagea  in-8"  extraite  da  Journal  de  Boibee  du  S9  noTembre  1879. 
(I)  Doublet  de  Boisthibault,  La  Franee,  Eure-et-Loir^  1886,  io-S*', 

p.  77, 

(3)  Dtorite  par  M.  L.  de  La  Sicoti&re  dans  le  Nouvetliste  AUn^onnuis 
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Ste-Marguerite^  prfes  Dieppe.  —  Cubes  en  terre  cuite 
de  plusieurs  couleurs  (roage,  jaune,  blanc,  bleu,  violet) 
disposes  de  mani^re  k  figurer  des  cercles  concentriqaes 
et  d'aatres  dessins  assez  simples  (i). 

Sies.  —  Mosaiqoe  d^coaverte,  vers  1827  sansdoQte, 
dans  les  substructions  de  la  cath^drale,  etdontnons 
n'avons  point  de  description  (2). 

Serquigny  (Eure).  —  D^s  de  mosaique  en  quartz  et 
en  verre  colori^  (3). 

Vieil'Fvreux  (Eure).  —  Dans  les  mines  de  celte 
importante  station,  M.  Rever  avait  mis  k  d^couvert 
une  vaste  salie  de  24  mfetres  de  longueur  sur  12  de 
largeur,  gardant  quelques  fragments  de  la  mo* 
saique  qui  la  pavait  autrefois.  Cette  mosaique  offrait 
beaucoup  d'analogie  avec  la  n6tre.  Cubes  en  calcaire 

et  dans  le  Bulletin  de  V Alliance  des  ArU^  S«  anote,  iS&&»  p.  iSS,  d 
par  MM.  Ch.  Drouet  et  Hucher,  dans  les  J&tudes  eur  Phistoire  et  lee 
monuments  du  dipartement  de  la  Sarthe,  4856,  iii-8°,  p.  S89. 

(i)  De  CanmoDt,  Cours  d'Anliq,  monum,^  t  II,  p.  169;  — F6ret« 
Notice  sur  Dieppe^  Argues  et  quelques  monum£nt$  circonvoisins ,  i8S&, 
in-8S  P*  3i  Av^  pl* »  ^  Vilet,  Histoire  de  Dieppe  ^  iSSS,  iii-8«t  t«  Hi 
p.  891. 

(S)  De  Ganmont,  t  II,  p.  170,  dit  qae  cette  mosaique  aurait  M  d6- 
critei  c'est  une  erreur.  Ni  les  Mimoires  de  la  Soeiiti  des  Aniiqumres 
de  Normandie ,  ni  les  Reeherekes  historiquee  sur  la  vi7(e,  les  Mques  et 
le  diocite  de  Sits^  par  de  Maare]r-d*Orvi]le  (S^  Br^  f8S9,  in-S*) 
n'en  font  menUon*  Un  fragment  insigniflmt  s^en  trouTe  aa  mas^ 
de  la  Sod6t6  des  Antiqualres  de  Normandie  (  n*  1S6  )• 

(3)  Catalogue  du  mns^  de  la  Soci^t6  des  Antiqualres  de  Nor- 
mandie ( las  )• 
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blanCf  en  scbiste  noir  et  en  scbiste  blen&tre.  DesBios 
g^om^triques  en  noir  sur  fond  blanCt  figurant  des 
labyrintbes ,  des  dents  de  loup ,  des  losanges  ,  des 
espSces  de  moucbetures  (1). 

Vieux,  pr&s  Caen.  —  Les  fouilles  praliqades  en  1827, 
dans  ce  lien  cdl^bre  depuis  longtemps  par  les  d^cou- 
vertes  d'antiquit^s  romaines  que  Ton  y  a  faites,  pour 
retrouver  nne  mosaique  dont  quelques  debris  avaient 
6l6  d6]h  pr^c^demment  mis  an  jour,  exbum^rent^  en 
effet,  deux  fragments  fort  mutil^s.  Le  musde  des  Anti- 
qaaires  de  Normandie  les  a  recueillis.  £lle  devait  ^tre 
fort  simple.  C'^tait  une  sorte  de  damier  formd  par  des 
quadrilateres  rouges ,  noirs  et  blancs  ^  et  entourd  d'une 
double  bordure  biancbe ;  les  cubes  rouges  ^talent  en 
gres  du  pays  ;  11  n*y  avait  pas  d'autres  couleurs  (2). 

Nous  omettons  ndcessairement  quelques  autres  mo- 
saiques,  voisines  de  celles  de  Villiers,  d^couvertcs  dans 
le  pays. 

On  pent  chercber  des  points  de  comparaisons  cntre 
elle  et  celles  ci-dessus. 

VI. 

OBJXTS  DIVERS. 

Quelques  objets  trouv^s,  soit  auprfes  de  cette  mo- 
saique, soit  dans  les  environs,  peuvent  aider  h  en  fixei: 

(1)  Mhn.  de  la  Soc^  des  Antiq»  de  Norm,^  V  s^rie,  t  IV,  p.  209  et 
517 ,  avec  pi. 

(2)  Rapport  de  M.  Deshayes  dans  les  Mimoires  de  la  Soe,  des 
Antiq.  de  Norm,,  4'*  sirie,  t.  Ill,  p.  127,  atec  pL 
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la  dale,  en  m^me  temps  qu'd  determiner  rimportanoe 
de  I'dtablissement  auquel  elle  appartenaiL 

4*  line  monnaie,  moyen  bronze,  de  rempereur  Tetri- 
CU8,  avec  cette  I^gende :  imp.  tetricvs.  p.  l.  ayg.  On  sait 
que  Tetricus,  proclam^  empereur  k  Bordeaux  en  268, 
et  reconna  par  les  Gaales  et  nne  partie  de  TEspagne  et 
de  la  Orande-Bretagne,  r^gna  pendant  six  ans  avec  nn 
certain  ^clat  «  Mais,  las  des  fr^quentes  mutineries  de 
ses  troupes,  il  se  d^termina,  Tan  273,  k  se  rendre  k 
rempereur  Aur^lien.  La  mani&re  dont  il  8*y  prit  ne  lui 
fait  pas  honneur.  Aur^lien  Tayant  atteint  dans  les 
plaines  de  ChAlons,  les  deux  armies  en  vinrent  aux 
mains.  Tandis  qu'elles  se  battaient  avec  tout  Tachar- 
nement  imaginable ,  Tetricus,  avec  son  fils,  passe  du 
cdt6  de  I'ennemi,  laissant  ses  troupes  r^pandre  innti- 
lement  leur  sang  pour  un  chef  qui  les  a  lAchement 
abandonn^es.  11  obtint  un  gouvernement  en  Italie,  oil 
il  mourut  entre  septembre  275  et  mars  276  (1).  »  La 
monnaie  recueillie  aux  Heurgers  n'est  pas  rare.  On  dit 
qu'elle  a  6ie  trouv^e  pr^s  du  mur  qui  entonrait  la 
mosaique,  parmi  les  terres  ou  les  pl&tras,  ce  qui  n'ex- 
clurait  pas  la  possibility  que  cette  mosaique  fdt  ant^- 
rieure  k  Tetricus  d*un  certain  nombre  ou  m6me  de 
beaucoup  d'ann^es.  Trois  autres  pieces  romaines,  abso- 
lument  frustes,  ont  ^t^  trouv^es  sur  d'autres  points  et 
ont  disparu. 

2*  Fibule  ou  broche  en  bronze,  d'un  travail  dl^gant, 
^nt  la  t6te  pr^sente  des  ornements  assez  semblables  k 
deux  V  roroains,  ou  mieux  encore  deux  triangles  entre- 
lac^s  ieie-bkhe.  Les  fibules  ^taient  tr6s-communes  chez 

0    Art  d§  virifier  les  dates^  6dit  de  iSlS,  U  IV,  p.  219. 
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les  Romains;  bommes  et  femmes^  riches  et  pauvres, 
B'en  senraient  ^galement  poor  fixer  leore  vdteraeots  ear 
la  poitrine,  et  Ton  en  trouye  sooveDt  dans  les  e^pul- 
tares  antiqaes.  Beaucoup  ^(aient  dmailldes  (i).  L'^mail- 
lerie  ^tait  m^me  un  art  mdigine  dans  la  Gaale.  Gelle 
trouv^e  dans  les  terrassements,  aux  Meurgers,  avail  ^t^ 
cerlainement  ^maill^e  ;  les  Iriangles  des  angles ,  en 
vert ;  le  losange  du  milien^  en  rouge.  Une  ^pingle  on 
ardilloD,  se  ddtachant  d'one  petite  t6te  ronde,  se  recoor- 
bait  derri&re  et  servait  si  la  fixer.  Ce  petit  bijou,  aujour- 
d'hni  disparu,  avait  environ  8  centimetres  de  hauteur. 
(Fig.  3.) 

Fragments  de  marbres  de  diverses  couleurs,  blancsi 
griSy  rosAtres,  noirs.  lis  ^tai^nt  tallies  en  lames  minces 
et  destinies  sans  doute&servirde  rev^tement.  Quelques- 
uns  de  ces  fragments ,  plus  ^pais  que  les  antres ,  ofifrent 
una  moulure  cylindrique  de  5  cenlim^tres  de  diam^tre. 
II  semble  que  ces  marbres  varies  aient  dd  6tre  em- 
ployes de  manifere  k  former  une  sorte  de  placage  4 
compartiments,  une  mosaique. 

4®  Innombrables  morceaux  de  ciment  ou  stuc  colons. 
Nous  avons  pa  nous-m^me  recueillir  sur  le  lieu  des 
AsbantiUons  des  couleurs  suivantes  : 

Rouge  vif  uni ; 

Blanc  ray^  de  bandes  rouges,  les  unes  ^troites,  les 
autres  plus  larges ;  quelques-unes  avec  un  petit  listel 
on  bord  de  nuance  un  peu  diff^rente; 

Rouge  avec  dessins  verts  superposes,  probablement 
de8  feuillages  grossiers ; 

Bandes  vertes  et  blanches  ; 

(1)  Abbd  Cochet,  La  Normandie  iouterrainef  p.  369,  36A,  etc 
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Jaun&ire  &  bandes  grises  oiirl^ea  de  listels  noirs ; 

Violet  p41e,  rouge  vif,  blanc,  bleu  p41e ,  rouge,  avec 
une  sorte  de  semis  vert  superpose  ( feuiilage  T ) ; 

Rose  uni ; 

Rouge  avec  dessins  jaunes ; 

Noir,  blancy  vert,  ligaes  altern^s  ; 

Rouge  avec  bande  violette  et  dessins  jauuftlres  ou 
blancs ; 

Jaiine  uni ; 

Bleu  uni ; 

Noir  unL 

Toutes  ces  couleurs  ont  gard^ ,  aprfes  un  long  s^joar 
en  terre  et  m^me  depuis  leur  exbumation,  un  6clat 
et  une  vivacity  extraordinaires.  Avaient^elles  ^t^  appli* 
qu^es  k  chand ,  c*est-^-dire  d^treinp^es  dans  Thuiie  et  la 
cire  bouillante ,  sur  le  stuc  uni  et  lisse  qui  recouvrait 
les  murs ,  ou  tout  simplement  h  froid  7  Ce  dernier  pro- 
c6d6  est  le  plus  vraisembiabie,  bien  que  leur  resistance 
si  remarquable  pdt  faire  croire  k  Temploi  da  premier. 

5**  Grande  quanlii^  de  petits  cubes.  lis  sont  diss^* 
min^s  dans  un  espace  assez  restreint,  ddbris  sans  donle 
d'un  dernier  fragment  de  la  mosalque^  d^truit  k  celle 
m^me  place;  ils  sont  exclusivement  noirs  et  blancs, 
prenve  que  ce  fragment  appartenait  a  I'encadrement  et 
non  aux  parties  de  rint^rieur  oil  le  rouge  a  ^t^ 
employ^. 

&*  Quelques  fragments  de  fer  oxyd^,  dont  la  forme 
primitive  est  m^connaissable ;  on  avait  pr^c^demment 
trouv^  d'dnormes  clous  de  plus  de  25  centimetres  de 
longueur  k  t^le  ronde  et  plate,  des  pattes  en  forme  de 
T,  trSs-communes  dans  les  mines  romaines,  et  une 
charni^re  en  fer. 
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7*  Debris  de  poteries  roages,  grises  et  noires,  ayant 
appartenu  h  des  vases  fort  simples ;  point  de  fragments 
k  relief. 

8^  Innombrables  morceanx  de  briqnes  et  de  tniles  k 
rebords.  De  ces  tuiles ,  qaelques-nnes  ont  an  petit  canal 
creo8^  en  dedans  et  le  long  da  rebord,  d'antres  non. 


vn. 


OONGUJSION. 

Preave  noavelle  da  laxe  g^n^ral  qni  presidait  k  la 
decoration  de  toutes  les  maisons  k  la  campagne  aussi 
bien  qn'^  la  ville,  chez  les  Gallo-romains ,  voici  une 
villa  Isolde,  qai  ne  paralt  pas  avoir  appartenu ,  k  en 
jQger  par  I'absence  de  fragments  d'arcbitecture  de 
qaelqne  importance*  k  de  riches  habitants,  et  qni  ^tait 
d^cor^e  de  peintures  murales ,  de  mosaiques  ,  de 
marbres  strangers  de  diff^rentes  vari^tds.  EUe  poss^dait 
ni6me  des  bains  dans  des  conditions  topograpbiqaes  od 
r^tablissement  en  serait,  m^me  aujourd'hui,  avec  toutes 
les  ressoarces  de  la  science  moderne,  difiScile  et  coQleux. 
On  sait,  d'ailleurs,  qae  des  constructions  plus  modestes 
encore,  des  murs  en  torchis  et  des  plafonds  en  argile 
etaient  ainsi  d^cor^s  de  peintares  (1). 

Ind^pendamment  de  Tattrait  de  la  curiosity,  bien 
deslructrice  parfois  comma  nons  Tavons  va,  il  y  a  \k, 
m^me  aprfes  la  disparition  de  ces  ruines,  une  page 
ini6ressante  ajoutde  k  I'bistoire  de  Tart  gallo-romain 


(i)  De  Canmont,  Court  d'Antiquitis  monumentaleSt  t  II »  pt 
LIU*  p.  510. 


178; 
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dans  le  Perche  el  iQdme  de  la  civiiisalion  galio-romaiae 
en  ce  pays. 

De  ri^tablissement  de  certaioes  habitalions  en  rase 
campagne,  en  dehors  des  groupes  reconnas  JQsqo'ici, 
loin  m^me  des  Toies  qui  sillonnaient  le  pays ,  on  pent 
conclure,  ce  nous  semble^  k  la  sdcuritd  compile  dont 
il  jouissait  k  I'^poque  oil  elles  furent  construites. 

De  la  recherche  qui  avail  pr^sidd  k  leur  ddcoration  et 
k  lenr  arrangement,  k  la  facility  avec  laqnelle  les 
ouvriers  et  m6me  les  artistes  romains  circulaient  dans 
ces  provinces  ^loign^es ,  k  Taisance  g^n^rale  des 
habitants. 

J'^tais  bien  jeane  et  je  commenQais,  sous  la  direction 
de  Galeron  et  de  Caumont,  mes  premiers  maltres,  des 
Etudes  archeologiques  que  d^autres  Etudes,  d'antres 
travaux  devaient  interrompre  trop  t6t,  quand  je  fis  k 
la  Champini^re  (en  Touroovre)  k  quelques  kilometres 
seulement  de  Villiers^  une  petite  fouille.  Ge  point  dijk 
explore  par  Vaugeois  et  qui  devrait  I'^tre  de  nouveau 
plus  attentivement,  m'offrit,  au  milieu  de  debris  gallo- 
romains  nombreuxi  mais  sans  int^rdt*  une  valve  de 
ces  coques  (cardium  edule)^  si  communes  sur  le  littoral 
de  la  Manche  et  particuli^rement  dans  la  baie  da 
Hont-St-Michel  ot  elles  nourrissent  des  populations 
enli^res.  C'^tait  pen  de  chose,  assur^ment ;  rien  peut- 
6tre,  et  sur  ce  rien  mon  imagination  s'^chauffa.  Je  me 
dis  que  ce  coquillage,  malgr^  nos  moyens  de  transport 
plus  rapides  et  plus  perfectionnds,  n'^tait  plus  utillsd 
dans  nos  regions  trop  ^loign^es  de  la  mer  (100  kilometres 
environ) ;  que,  depuis  plusieurs  Slides  probablement, 
11  n'en  avait  pas  paru  an  seal  ^chantillon  sur  les 
marches  de  Mortagne  on  d'Alen^on.  Je  me  demandai 
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k  Taide  de  quels  proc^des  de  conservation  el  de 
transport,  les  Gallo-romains  de  notre  pays  troavaient 
moyen  de  se  les  procurer  et  de  s'en  faire  un  aliment 
nsnel.  Ce  problime,  si  petit,  s'^largit  d*indactions  en 
indactions  dans  ma  pens^e,  et  devint  celai  de  la 
eivitisation  romaine  elle-mdme,  des  ressources  qu'elle 
savait  se  crder  sur  les  terres  lointaines,  du  d^fi  qu'elle 
a  jetd  sons  ce  rapport  k  nos  moeurs  modernes. 

Un  pen  refroidi  par  I'ftge,  je  suis  moins  dispose 
aajourd*hui  k  prendre  la  d^couverte  des  Meurgers 
comme  point  de  depart  d'ane  th^orie  enti^re ;  et  pourtant 
je  ne  crois  pas  m'illusionner  en  la  signalant  comme 
une  des  plas  curieuses  et  des  plus  int^ressantes  qai 
aient  6i6  faites  dans  notre  d^partement  de  TOrne,  depuis 
plasienrs  anndes. 

iVo^e  0w«*  dewje  muiUonM  de  la  vlfle  cle  Cacti  (1). 

Toot  le  monde  connalt  k  Caen  la  charmante  maison 
Renaissance  de  la  rue  de  Ge61e,  qui  porte  le  n^  17.  D6s 
1846,  M.  de  Cauroont  appelait  sur  elle  Tattention  des 
arcb^ologues  et  lui  cansncrait  qnelques  lignes  dans  la 
Siatisiique  monumentale  du  Calvados  : 

tt  Cette  maison  de  la  Renaissance ,  ^crivait-il ,  offre 
guatre  m^daillons  k  figures  identiques  avec  d'autres 

(i)  Nous  avons  d^jk  traits  les  questions  qui  font  le  sujet  de  cet 
article  dans  le  Bulletin  monumental.  Nous  croyons  devoir  j  revcnir 
dans  ce  recaeii ,  h  raison  de  Tiiit^rdt  qu'elles  prdsentent  pour  la  yille 
de  Caen  :  nous  saisissons  cette  occasion  pour  remercier  M.  Palustre  de 
Tobligeance  avec  laquelle  il  a  bien  voula  mettre  k  notre  disposition 
qnelques-ans  des  bois  ins^r^  dans  oe  tra?aiL 
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qui  se  rencontrent  au  manoir  des  Gendarmes,  a  Calix« 
faubourg  St-Gilles,  ce  qui  semblerait  indiquer  qu'elle 
appartenait  au  m^me  propri^taire,  on  au  moins  qu'elle 
a  ^l^  construile  par  les  m^mes  artistes.  On  lit  antonr 
de  ces  m^dailions  : 

MORS  YINGIT  PYDIGITIAM 
AMOR  VINCIT  MORTEM 
PVDIGITIA  VINfilT  AMOREM. 

«  Hais  des  lettres  ont  ^t^  renvers^es  par  la  mala- 
dresse  des  ouvriers,  et  nous  r^tablissons  les  mots  comme 
ils  doivent  6lre  lus  :  nous  verrons  de  pareilles  interver- 
sions  dans  les  l^gendes  des  mddaiilons  du  manoir  de 
Calix  (1).  » 

Dans  son  Guide  «k  Ca^»  Trdbutien  n'a  eu  garde  de 
I'oublier,  mais  ii  ne  s'est  point  attach^  k  la  ddcrire ;  il 
s'est  content^  simplement  de  nous  upprendre  qa'une 
tradition  fort  douteuse  d^signait  cette  maison,  orn^  de 
mddaillons  avec  inscriptions,  comme  4tnnt  I'liabitalion 
dn  poele  Jean  Marot,  pere  de  Clement  (2). 

Dans  une  publication  r6cenle  sur  la  ville  de  Caen, 
M.  Gaston  Lavalley  a  rencontr^  aussi,  sur  sa  route,  la 
maison  de  la  rue  de  Oedle ;  mais  il  n*a  rien  ajout^  k  ce 
que  nous  avaient  appris  k  ce  sujet  ses  deux  devanciers, 
MM.  de  Caumont  et  Trebutien  (3). 

Get  Elegant  Edifice  m^rite  pourtant  mieux  que    ces 


(1)  Statistique  monumentale ^  t.  I,  p.  &5. 

(2)  Caen ,  pricis  de  ton  histoire  et  de  ses  monuments  ,  2*  6dlU<Hi» 
p.  108. 

(8)  Caen,  son  histoire  et  ses  monuments ,  p.  iSA. 
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indications  sommaires.  Originairemenl  il  se  compoeait 
d'un  rez-de-chanss^e  et  de  deux  Plages  surmonl^s  d'une 
lucarne  orn^e  4  fronton  triangulaira  Mais  depuis  bien 
longtemps  co  gracienx  couronnement  a  dispam  poor 
faire  place  &  an  troisi^me  4tage  en  colombage  de  I'effet 
le  plus  d^plaisant. 

Le  rez-de-chauBS^e,  anjourd'hui  k  usage  de  boulique, 
a  SQbi ,  de  sod  c6i4,  nne  transformation  non  moins 
regrettable.  La  large  bale  qui  I'^claire  n'a  aucuo  carac- 
t^re  ancien  et  s'est  ^videmment  substitute  &  des  ouver- 
tures  d'une  physionomie  differenle.  Mulgr^  loutes  ces 
mutilations ,  la  facade ,  d^cor^e  de  pilastres ,  avec  cor- 
niclies  k  entablement,  a  conserve,  en  graode  partie,  son 
caractire  primitif.  On  y  remarque  notamment  une  d^li- 
cieuse  porte  d'entr^e,  dont  le  linleau  nous  ofTre ,  an 
milieu  d'enronlements  dn  dessin  le  plus  pur,  un  singe 


jouant  avec  on  dauphin.  Les  m^dailloas,  menliona^s 
brifevement  par  lous  les  arch^olognea,  nous  paraissent, 
en  outre,  appelcr  quelques  observations.  lis  sent  na 
nombre  de  qnatre ,  et  conRistenl  en  deux  Ifites 
d'bomme  et  deux  letcs  de  femme,  dispos^es,  h  chnque 
4tage,  de  manlfere  qu'une  I6le  d'bomme  ait  pour  vis-ii- 
TJs  une  t^te  de  femme.  Dans  ces  sculptures ,  de  ni4me 
qu'i  I'bdtel  do  Bourglheroulde,  dont  rornemenlalion 
a  H6  si  bion  iaterpr^t^e  par  le  savant  directeur  de  la 
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Soci^l^  francaise^  M.  Palostre,  nous  retroavons  une 
reprodaction  sommaire  oa  tout  au  moins  un  souvenir 
des  c^l&bres  Triompkes  de  Piirarque  (1). 

c  Apr^s  avoir  triomph^  dei'homme  danssa  jeunesse, 
^crit  M.  Palustre,  V Amour,  snivant  le  poete,  est  sub- 
jagn^  par  la  Raison^  qui  nous  est  d^peinte  sous  le  nom 
de  Chasteii;  puis  vient  la  Mort^  qui  antfantit  toot  notre 
6tre ,  en  sorte  qn'il  ne  resterait  rien  de  nous ,  si  la 
Renommie  ne  sauvait  notre  nom  de  Toubli.  Mais  le 
Temps  lui-m6me  d^vbre  les  plus  grands  souvenirs ,  et 
tout  disparall  devant  YEtemiU  de  Dieu^  qui  est  notre 
demi^re  esp^rance  (2j.  » 

L'arliste  normand  ne  s'est  pas  ^lev^  k  ces  bauteurs 
m^tapbysiques,  et  des  six  scenes  que  comprend  la  con- 
ception dn  poete  italien,  il  n'en  a  retenu  que  quatre,  qu'il 
a  rendues  avec  une  simplicity  quelque  pen  ^nigmatique 
en  sculptant  qnatre  t^tes  plus  ou  moins  all^goriques, 
autour  desquelles  se  d^roulent  les  l^gendes  suivantes  : 

T6te  d'bomme  4  gaucbe,  en  bas,  en  regardant 
r^difice : 

AMOR  VINGIT  HVNDVM. 

T6te  de  femme  k  droite ,  en  bas  : 

PVDICIQA  VINCrr  AMORfiM. 

(I)  Os  Triomphei  tie  P^fror^semblent  avoir  6t6  trfes-popalaires  en 
ftwace  &  la  fin  da  XV*  et  au  d6bal  da  XVI«  sitele.  Notre  coofrire,  M.  Joly, 
Doofl  sigoale  k  ce  propos,  ane  sorte  de  riduetion  en  six  rondeaux  de  ces 
mtoies  Triompkes  par  t  Maltre  Francis  Robertet ,  secretaire  du  roi 
et  de  Ifgr  de  Boarbon  et  recevear  de  ForesU.  »  V.  Poisies  iniditu  des 
XV  et  XVI*siicleSf  par  A.  Joly,  Lyon,  Scheuring,  1867, 

(3)  y.  Rouen  itlusiri^  I'hdtel  du  Bourgiheroulde^  par  L^on  Palastre, 
p.  8&  —  Hevue  de  Marseille  et  de  Provence  f  ano6e  1876. 
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<  Je  ne  dois  pas  passer  sons  silence  cemorcean  d 'ar- 
chitecture qai  d^core  la  porte  de  ma  modeste  demeare. 
D'apr^s  Remy  Rosel ,  c'est  moins  k  la  compositioa  des 
mat^riaax  qu'^  Tart  avec  leqael  ils  sent  travaill^s 
qa'elle  doit  sa  superiority  sur  tout  ce  qui  existe  k  Caen 
de  ce  genre.  Celte  facade,  d'ordre  doriqne,  bien  sym^- 
triqnement  coordonnee«  fut  construite  aux  frais  de  mon 
fkve,  sous  la  direction  d'Abel  Le  Prestre*  fl]s  de  Blaise, 
Ce  fut  son  dernier  ouvrage,  car  il  mourut  aprfts  I'avoir 
termini;  mais  les  derni^res  oeuvres  des  plus  grands 
artistes  sont  en  g^n^ral  les  meilleures.  » 

Nous  ne  connaissons  pas  la  date  du  dicks  d'Abel  Le 
Prestre,  nous  savons  seulement  que  le  p&re  de  Jacques 
de  Cabaignes,  qui  possddait  d^j^  un  manoir  fleuri  a 
Matthieu,  et  qui  avait  fail  Clever  une  maison  dn  mdme 
genre  dans  la  yille  deCaen,  mourut  le  i5  septembre  1563. 

La  maison  n^  17  de  la  rue  de  Gedle  a  tons  les  carac- 
teres  de  Tarcbitecture  du  temps  de  Francois  l**",  et, 
apr^s  y  avoir  longuement  r^fl^chi »  nous  n'h^sitons  pas 
k  y  reconnaitre  la  maison  patrimoniale  de  Jacques  de 
Cabaignes,  b&tie  par  Abel  Le  Prestre  dans  le  style  grec, 
et  d^crite  avec  tant  de  chaleur  dans  les  Eloges  des 
illmtres  ciioyens  de  Caen,  Gette  modeste  demeure,  avec 

tune  opificium  quod  primum  limeii  domuDculae  mee  honestat  non 
quidem  matcriei  sed  artificii  rationc ,  inter  ea  que  Cadomi  prostant, 
jadicio  Eemigi  Roselli,  archilccli  Parisieosls,  excellentisstmum,  quod, 
patris  mei  sumptu ,  et  Abelis  PraesbUerii  Glii  Blasii ,  secundum  ordina- 
tionem  doricam ,  cum  justa  symelriarum  proportione  fnit  exlraciam* 
Idque  postremum  fuit  Abelis  opus.  Eo  uamque  absoluto  discessit  e  vita. 
Sunt  autem  optima  opttmorum  artificum  quae  ultima. 

Elogiorum  dvium  Cadomentiumf  ccnturia  prima.  Cadomi,  1609, 
t.  XXII. 
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ses  belles  devises  emprunt^es  au  diviii  Petrarqiic,  con- 
venait  de  tout  point  a  un  bourgeois  et  k  an  membre  de 
la  docte  nniversitd.  Ces  raisons  ne  seraient  tontefois 
qae  de  bien  faibles  indices  pour  juslifier  Tattribution 
que  nouB  mettons  en  avant. 

Mais  voici  qni  nous  parait  d^cisif.  Cette  demeure 
exigue »  domuncula ,  et  d'une  ornementation  si  caract^- 
ristiqae,  se  trpave  dans  la  rue  de  Gedle,  anciennement 
rue  Catiehoukf  k  quelques  pas  d'une  venelle  d^signde 
aDJoard'bui  sous  le  nom  de  Venelle-Bons-Amis.  Or,  c'est 
dans  cette  rue  Gatteboule ,  dent  la  configuration  a  pea 
change,  et  k  nne  tr6s-faible  distance  de  la  venelle  dont 
il  s'agil ,  qu'babilait  pr^cis^ment  Jacques  de  Gabaignes. 
Ce  detail  qoi ,  dans  la  question  qui  nous  occupe ,  est  un 
trait  de  lumi6re,  a  ^t^  consign^  dans  le  28*  Registre  des 
deliberations  de  la  ville  de  Caen.  Nous  y  voyons,  en 
eSet,  k  la  date  de  1588,  uue  reclamation  centre  la 
malproprete  de  la  venelle  du  Fort^QuatranSt  autrement 
dite  Venelk'BonS'Amis  ^  reclamation  qui  se  comprend 
d'autant  mieux  que  cette  venelle  donnait  acc^s  k  une 
fontaine  et  k  un  lavoir.  Or,  cette  supplique  est  presentee 
<  aa  nom  de  Jacques  de  Gabaignes  et  de  plusieurs 
riverains  de  la  venelle  du  Fort^Quatrans ,  tendante  de 
la  rue  Gatteboule  k  la  rue  des  Teinturiers  (1).  > 

H.  le  vicomte  de  Biangy ,  auquel  nous  devons  la  con- 
naissance  de  ce  document,  en  a  tr^s-justement  conclu 
que  le  c^iebre  professeur  de  m^decine  demeurait  dans 
le  quartier.  Nous  croyons  que  Ton  peut  aller  plus  loin 
et  que  ces  indications ,  rapprocbees  des  considerations 

(i)  iloges  des  ciiayens  de  la  viUe  de  Caen,  Traduction  d*un  curieux. 
( Note  de  la  p.  96. ) 
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que  LOUS  avoiis  d^velopp^es,  permelteut  d'affirmer  que 
la  maison  rue  de  Ge6Ie,  n^  17,  est  bien  la  maison  b^tie 
par  Abel  Le  Prestre  pour  Pierre  de  Cahaignes,  et  babit^e 
plus  tard  par  Jacques  de  Cahaignes,  son  fils.  II  y  a 
1^  plus  qu'un  int^r^t  de  curiosite;  au  point  de  vue  de 
rhistoire  de  Tarchitecture  de  la  Renaissance  en  Basse- 
Normandie,  la  constatation  a  une  rdelle  importance. 

La  seconde  maison  sar  laquelle  nous  voalons  appeler 
Tattention  n'a  ii6  jusqu'ici  Tobjet  d*aucune  description. 
Cacbde  au  fond  de  la  cour  d'une  maison  de  ch^tive 
apparence»  elle  avail  ^chapp^  aux  regards,  lorsqu'il  y  a 
quelques  ann^es  elle  fut  indiqu^e  k  M.  Bouet  par 
M.  Baron ,  membre  de  la  Soci^t^  fran^ise.  Aa  mois  de 
novembre  dernier ,  nous  etkmes  Toccasion  de  la  visiter 
avec  M.  Bouet ,  el  tous  deux  nous  fCmes  extr^mement 
frapp^s  des  details  caract^ristiques  de  son  omemen- 
tation. 

Cette  maison ,  qui  n*c6t  gu^re  qu'un  pavilion  k  deux 
Stages,  occupe  le  fond  de  la  cour  da  n*^  46  de  la  me 
des  Gapucins.  Elle  prend  jour  de  ce  cdt^  d  cbaque  ^tage 


hm.  mi  Cfltr  frnf(ftr  |fe 


par  une  seule  fen^tre;  un  puils  k  colonnes,  d'on  effet 
assez  pittoresque,  est  creusd  k  Tangle  de  la  cour.  L'ex- 


cellent  tlesbiii  iIb  M.  Buuct  peiiuel  <le  se  teudre  couipta 
de  Teaseiuble  de  lu  fa^n  1q  plus  compldle. 


k  la  Lauteur  de  la  fendtre  da  premier  dtage ,  sur  la 


pietre  d'angle,  v 
gotbiquea : 
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s  le  coucbant,  on  lit,  ea  belles  lellres 


jC'ib  XXM33.  CmU  Enttln 


Quelquee  vestiges  dee  signes  qui  compl^taieot  la  date 
Be  ToifluL  encore  an-dessus  de  ces  mots  :  i'an  xxm. 


H-  Bouet,  k  I'aide  d'une  forte  lunette,  a  era  dislingoer 
on  T  &  pen  pris  efface.  S'tl  en  ^tait  ainsi,  U  fandrait 
lire  :  I'an  unzxii,  ce  qui  concorderait  parfaitement 
avec  Taspect  exldrienr  et  de  I'^diGce  et  de  I'inscriptioa 
elle-mdme.  A  droile  et  h  gaucbe  de  la  fenfire,  snr  deox 
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pierres  d'^gales  dimensions,  od  aper^oit,  ea  outre,  des 
femora  en  saatoir,  avec  rinacriplion  Buivantfl  :  Boc 
tit  tpeculum  hominit,  «t  iea  inilialee  G  fi  diepOB^es  ainsi, 
sar  la  premiere  pierre  : 

HOC  Bsr 
0. 


Bar  )a  denxi&me  pierre  : 


SnCLH  HOIS 
B. 


Le  plos  l^ger  ezamen  r^v^ie  qae  la  fienfitre  du  pre- 


mier ^tage,  dont  la  date  est  fixde  arec  tant  de  Boia  par 
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rinscnption,  n'^tait  pas  h  Torigine  dans  i*etat  ou  elle 
86  trouve  aojoard'hol  Elle  a  sobi  des  remaniemenls 
considerables  qni  en  ont  d^nalur^  le  caractire.  Nous 
serions,  pour  notre  part,  assez  port6  k  penser  qa'elle 
avail  616  revalue  dans  loutes  ses  parties  d'ornements 
fundbres  que  Ton  a  plus  tard  fait  disparaitre. 

Les  femurs  en  sauloir  que  nous  avons  signals  sur 
la  facade  ne  sont  pas,  d'ailleurs,  Isolds.  Le  pignoa 
onest,  dans  sa  partie  supdrieure,  a  conserve  iin  mddaii- 
lon  fort  curienx  qui  doit  en  6tre  rapprochd.  II  reprd- 
sente ,  au  centre  d'un  encadrement  formd  de  quatre 
noeuds  de  draperies ,  une  tdte  de  mort  rendue  avec  un 
soin  particulier  (voir  page  prdcddente). 

Nous  en  aurions  fini  avec  cette  maison  originale,  si 
nous  ne  devious  encore  relever,  du  cdtd  dn  jardin,  snr 
le  linteau  d'uue  des  fen^tres,  une  autre  inscription , 
incomplete  peut-6lre»  mais,  en  tous  cas^  do  date  plus 
rdcente. 

Voici  en  quels  termes  elle  est  libellde  : 

TITANIS   AUREI  CCERUS  PER 
MERIDIEM  PATEFAGIAM  HORAM 
SED  MORTIS  AVIDJR...7 

Cette  Idgende ,  dont  le  sens  se  laisse  devlner,  devait 
accompagner  un  cadran  solaire.  Elle  appartient  cer- 
tainement  k  la  catdgorie  des  devises  horaires  dont  M.  le 
baron  de  Riviere  nous  a  offert  rdcemment,  dans  le 
Bulletin  monumental,  une  si  intdressante  monogra- 
phic (1). 

(I)  Inuriptions  et  devises  horaires^  par  M.  le  baron  de  Rivi&re* 
Bulletin  monumental,  1877,  p.  266  ,  A61 ;  1878,  p.  609*^Anikologi€ 


r" 
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Les  embl^mes  fun^raires»  prodigals  avec  tant  d'abon^ 
daDce  dans  les  livres  de  prieres,  dans  les  decorations 
iat^rieures  et  ext^rieures  des  ^glises  (1) ,  dans  les 
chapelles  ,  dans  les  chapes^  dans  les  chasubles,  appa- 
raissent  beaucoup  plus  rareinent  sur  les  Edifices  par*- 
ticuliers.  Gependant  la  maison  de  la  rue  des  Gapucins, 
&Caen,  n'est  pas,  k  beaucoup  prfes,  la  seule  de  son 
esp^ce.  Sans  sortir  de  la  Normandie»  on  peat  citer, 
k  c6{6  d'eile,  le  logis  da  Fay  d'Tyetot,  dont  les 
deux  cbemin^es  ont  ^t^  si  consciencieusement  ^tudi^es 
et  decrites  par  M.  Beaucousin. 

La  premiere  de  ces  chemin^es  nous  offre,  dans  i'&\6^ 
ganls  mddaillons ,  trois  t^les  d'bomme  avec  cette 
inscription  : 

L'AN  D£  grace  MV^c  et  III  LB  XV^  lOB  FURENT 
CES  CaeMINEES  ET  LES  FIST  FAIBE  ROBEURT  BEURY. 
PRIEZ  DIEU   FOR  LES  Tr£pASSE& 

Sar  la  seconde ,  on  peut  reconnattre ,  d'un  c6te ,  une 
crucifixion,  et,  de  Tautre,  une  t^te  de  mort  sur  un  os 
d^cham^.  Tout  au  tour,  on  lit : 

PENSEZ  A   LA  MORT. 
M0€BIR  CONYIENT, 
FEU  EN  SOUVIENT, 
SOU  VENT  ADVIENT  (2). 

gnomonique  ou  Recucil  des  inscriptions  solaires  du  ddpariement  de 
Cbire ,  par  Guslave  Vallier. 

(1)  Le  mas^e  de  la  Soci6t6  des  Antiqn  aires  de  Norroandie  poss^de 
une  ti^-curieuse  chasuble  de  ce  genre. 

(3)  Tous  ces  renseignemenls  nous  ont  6t6  communique  par  M.  Beaa- 
ooosin ;  nous  le  prions  de  recevoir  Texpression  de  notre  gratitude. 
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Le  bourgeois  d'Tvetot,  Robert  Beury,  qui  fit  Clever, 
en  1503,  ces  ^tranges  constructions,  et  le  pr6tre  de 
Caen,  qui  fit  sculpter,  en  1532,  la  fen^tre  de  la  maison 
de  la  rue  des  Capucins ,  ob^issaient ,  en  definitive ,  k  la 
m6me  inspiration.  Sous  I'empire  de  la  pena^e  de  la 
mort ,  ils  appliquirent  Tun  et  I'autre ,  k  la  decoration 
de  leur  habitation  privee,.les  omements  habituels  des 
chapelles  fundraires,  des  ossuaires  et  des  livres  litur- 
giques.  L'id^e  etait  plus  originate  que  s^duisante ;  eiie 
ne  paralt  pas  avoir  fait  beaucoup  d'adeptes.  Les  mai- 
sons  de  Caen  et  d'Tvetot  n'en  sont  pas  moins  int^res- 
santes,  et  elles  mdritaient  de  sortir  de  I'oubli  dans 
lequel  on  les  avait  laiss^es  jusqu'ici ,  ne  fUt-ce  qu'&  titre 
de  singularites  architecturales. 

de  Mm  euihMrmMe  de  Romemt  par  II.  A.  Joly. 

On  sait  comment  Tfiglise,  au  moyen  dge,  conviait 
tous  les  arts  k  la  decoration  de  ses  edifices.  Si,  k  one 
certaine  date  et  dans  certaines  contrees,  et  pour  ainsi 
dire  sous  uue  certaine  latitude  acbitecturale,  quelques- 
uns  de  ses  monuments,  comme  I'abbaye  de  Saint-fitienne 
ou  de  Sainte-Trinite  ^  Caen,  se  presentent  a  nous  sons 
une  forme  aust&re  od  rarchitecture  s'est  reserve  toute 
ou  presque  toute  la  place,  le  plus  souvent  Tarchitecture 
et  la  sculpture  s'unissent  et  rivalisent  de  ricbesse  pour 
la  decoration  des  catbedrales  et  surtout  de  leurs  por- 
tails.  Que  redifice  soit  roman  ou  ogival,  qu'il  soit  en 
France  ou  en  Italie ,  k  Paris ,  k  Reims^  k  Chartres,  k 
Vezelay,  k  Auxerre ,  k  Bourges  ou  k  Orvieto^  I'artiste, 
avec  une  prodigalite  sans  bornes  ,  en  a  couvert  de 
sculptures  toutes  les  parties.  Chacun  d'eux  est  comme 
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nn  immense  mus^e.  La  sculpture  ne  s'est  pas  content^e 
de  dresser  le  long  de  leurs  pieds-droits  tout  un  monde 
de  pierre ,  d'y  ranger  en  ]igne  toule  une  arm^e  de 
saints  faisant  cortege  au  Christ  on  a  la  Vierge ,  de  sus- 
pendre  k  leurs  voussures^  dans  leurs  plans  succesaifs, 
sons  des  dais  magnifiquement  ouvrag^s,  toule  la  milice 
da  christianisme,  la  longue  suite  des  saints ,  des  con- 
fessenrs,  des  martyrs,  des  ^vdqnes,  des  princes  qui  ont 
servi  r£g1ise,  et  toute  la  cour  celeste,  anges^  arcbanges, 
dominations,  anges  musiciens  chantant  la  gioire  de  Dieu 
comme  dans  un  encadrement  fameux  du  s^raphique 
fra  Beato  Angelico  a  Florence.  EUe  y  a  joint  une  s^rie 
de  tableaux  od  sent  retrac^es  en  un  detail  infini  et 
r£criture  sainle  et  aussi  quelquefois  toutes  les  histoires 
qne  sait  le  moyen  Age.  Les  soubassements  eux-m^mes 
en  sont  parfois  ainsi  couverts  jusqu'au  sol.  Et  \k  ils 
affeclent  une  forme  particulifere.  A  cbacune  des  avan- 
c6es  dn  portail  correspond  une  s^rie  de  lignes  perpen- 
diculaires  que  viennent  couper  des  lignes  horizontales  : 
cela  donne  antant  de  petits  cadres  dont  cbacun  sera 
rempli  par  nn  sujet  particulier ;  lenr  reunion  formera  un 
vaste  ensemble,  oil  sera  racont^e  aux  yeux  une 
immense  bistoire.  Ici  ce  sera  I'ann^e  tout  entiire,  les 
signes  du  zodiaque  indiquant  les  mois,  avec  la  stfrie  de 
leurs  occupations.  A  Chartres ,  Tartiste  nous  oflfre  des 
representations  all^goriqnes,  les  vertus  oppos^es  aux 
vices ;  sur  un  autre  point,  il  figure  les  arts  lib^raux. 
Et  au-dessous  de  cbacune  de  ces  images  all^goriques , 
il  a  place  rimage  d'un  personnage  r^el ,  le  repr^- 
sentant  le  plus  illuslre  de  cet  art.  «  L'esprit  encyclop^- 
dique,  remarque  Violiet-Lednc ,  dominait  k  cette  date, 
et  dans  les  grands  monuments  sacr^s  ,  tels  que  les 
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catb^drales,   on  cberchait  k  rdsnnier  lootes  les    con- 
naissances  de  I'^poque.  n  La  foole  trouvait  I^  un  easei- 
gnement  ^l^mentaire.  Ainsi,  chaqae  portail  dlait  comme 
un  livre  gigantesqne,  tout  grand  ouverl,  et  od  les  fideles 
poavaient  lire  sur  la   pierre  comme  un  r^same    da 
savoir  humain  et  se  familiariser  avec  la  science.  Peat-^tre 
anssi  le  sculpteursaisissait-iiroccasion  d'y  faire  parade 
de  ses  connaissances,  6talage  de  ses  lectures.  Aillenrs, 
c'est  rhisloirede  la  religion  presque  enti^re.  A  Auxerre, 
c'est  I'Ancien-Testament.  A  Charlres,  sur  les  piliers  des 
grandes  baies  do  portail  meridional,  c*est  la  sdrie  des 
martyrs  emprnnt^s  aux  grandes  litanies  de  la  ca(h^- 
drale.  A  Rouen  (i),  sur  les  ^brasements  du  portail  meri- 
dional de  la  calb^drale  on  portail  de  la  Galende,  une 
vaste  bistoire  est  racont^e.  II  y  a  la  comme  une  Ion- 
gue  illustration  de  la  Bible  sur  le  pilier  du  centre  ct  les 
ebrasements,  et  de  quelques  pieuses  l^gendes  sur  des 
piliers  en  saillie.  Traduite  par  la  gravure^  celle  bistoire 
formerait  un  ^norme  volume.  Tous  les  longs  piliers  qoa- 
drangulaires,   qui  portent  les  statues  qui  ddcorent  le 
portail,  sont  sur  cinq  rangs  dans  le  sens  de  la  hauteur  (2), 
d^cor^s  d'une  suite  de  medallions  en  bas-relief,   en- 
cadres  dans  des  quadrilobes  jointifs  (3)  dont  la  forme  se 
retrouve  k  pen  pres  la  m6me  sur  beaucoup  de  portails, 
k  Notre-Dame  de  Noyon,  a  Auxerre,  etc.  Ges  medallions 

(4)  Sar  rhistoire  de  la  cath^dralc  de  Rouen.  V.  M.  Tabbe  J.  Lolh. 
La  eaihidraU  de  /)ouen,  Rouen,  Fleury,  Miteur,  1879. 

I 

(2)  Sans  compter  un  pclit  tableau  encadr^  dans  Togive  da  flommet, 
et  k  Pexception  des  piliers  qui  lermiaent  I'^brasemcDt  et  qui  oomptent 
ckacun  douze  sajets. 

(8)  Sortes  de  losanges  accompagnd«(  sur  diaque  face  de  qualre 
lobes  dcmi-circulaires. 
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reproduisent  une  m6me  histoire,  dont  les  divers  details 
se  solvent  sur  une  ligne  longitudinale  se  continaani 
da  premier  an  deuxi^me  rang,dadeuxi^me  an  troisi^me. 
En  complantles  medallions  encadrds  dans  les  ogives,  il 
n*y  en  a  pas  moins  de  deux  cent  soixante-quatre.  On  y 
reconnalt  aisdment  Thisloire  de  Jacob  sur  Tebrasement  de 
gauche  et  celle  de  Joseph  sur  T^brasement  de  droite.  On 
retrouve  a  gauche  Ja  lutte  de  Jacob  avecl'ange,  r^cbelle 
de  Jacob,  Jacob  gardant  les  ironpeaux  de  son  beau- 
pere,  elc. ;  k  droite,  les  sooges  des  PbaraonSt  etc.,  etc. 
Sur  la  face  ant^rieure  de  Tune  des  avancdes  du 
portail,  h  gauche,  on  voit  retracde,  en  une  suite  de 
vingt  tableaux  qui  se  suivent  quatre  par  quatre  sur 
cinq  rangs  en  hauteur .  une  Idgende  qui  rappelle  I'his- 
toire  du  bon  et  du  mauvais  riche  ,  de  ce  contraste  que 
le  raoyen  Age  traduisnit  par  la  morality  du  Bien  advise 
et  du  Mai  advisS.  A  partir  du  quatri^me  rang  et  dans 
les  hutt  derniers  mddaillons  qui  s'y  trouvent  sculptds, 
on  voit  le  pdcheur  expirant  et  son  4me  rccueillie  par 
deux  demons;  on  voit  cettc  dme  prdcipitde  dans  Tenfer, 
figure  ici,  comme  dans  les  Myst^res «  par  une  gueuie 
immense.  On  voit  des  serviteurs  piliant  et  se  disputant 
tous  les  biens  du  ddfunt,  et  celle  fortune  acquise  par  la 
pratique  du  mal  dispersde  par  le  vol.  Ici  Tun  d'eux  enl^ve 
des  v^tements  de  la  perche  sur  laquello,  d'apr^s  le 
Roman  de  la  Rose  et  d*autres  textes  du  moyen  Age,  on  les 
SQspendait  et  on  les  dtendait  pendant  la  nuit  et  qui  con- 
etitnait  ti  une  certaine  date  la  garde-robe  de  nos  anc^tres : 

Les  robes  cl  les  pennes  grises 
Sont  lores  d  la  perehe  inises 
Toute  la  nuit  pendaos  h  Fair. 

{Roman  de  la  Rose,  ▼.  9205-S07. ) 
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•  •  qa*il  cherche 

Dedans  sa  huehe  oa  &  aa  perehe. 

(W.,T.  14871.) 

pendant  qae  deux  aulres  s'arrachent  le  v^tement  qn'ils 
ont  d^j^  ddtach^.  Dans  un  autre  m^daillon,  ils  d^ponil- 
lent  le  lit.  Plus  loin ,  Tun  d'eux  essaie  d*enlever  a  un 
autre  une  valise  qu'il  emporte  sur  ses  ^paules  (1).  Dans 
le  suivant,  ils  enl^vent  les  sacs  d'argent  enferm^s  dans 
un  babut,  la  hucke  dont  parlait  tout  k  Theure  le  Roman 
de  la  Roie.Dans  le  dernier,  deux  d'entre  euxse  disputent 
une  bourse. 

Mais  ailleurs,  k  c6i6  de  ces  figurations  sinenses,  la 
fantaisie  de  I'artiste  paralt  s'^tre  donn^  libre  carrlere. 
Le  d^veloppement  de  son  thime  semble  n'ob^ir  k 
aucune  loi.  On  dirait  qu*il  a  voulu  uniquement  et  avant 
tout  sortir  des  routes  battues. 

La  catbddrale  de  Rouen  nous  o&re  un  des  plus  curieux 
specimens  de  ces  ^trangel^s.  On  ne  saurait  imaginer  un 
contraste  plus  frappant  que  celui  que  pr^sente  la  d^cO' 
ration  des  soubassements  des  deux  grands  portails,  aux 
extr^mitds  de  ses  transepts.  Nous  avons  dit  ce  qu'^tait 
celle  du  Portail  de  la  Calende,  Tout  autre  est  le  caract^re 
du  Portail  des  Libraires ,  plac^  k  I'extr^mit^  oppos^e. 
On  retrouve  il  est  vrai  dans  le  premier  rang  de 
ses  medallions  toute  une  suite  de  sujets  emprunt^s  k  la 
Bible  f  les  premieres  pages  de  la  Gen^se ,  la  Creation , 
Tbistoire  d'Adam  et  d*£)ye. 


(1)  Voir  comme  ^chantillon  de  ces  repi^sentalions  la  figure  It 
p.  578,  que  noas  emprunlons  aux  Siulpturta  gvotesquei  et  symboliquet 
de  M.  J.  Adeline.  Rouea,  Aog^,  4883. 
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Dans  d'autres  tableaux  encore,  sans  s'aslreindre  a  des 
representations  religieuses ,  le  sculpteur  traite  des 
SDJets  sdrieux.  On  y  voit  une  feinme  qai  pourrait  dtre  la 
Musique^  chfltianl  on  enfant  k  genoux,  son  ^leve 
sansdoute;  aillcurs,  one  figure  tr^s-^l^ganle  qui  est 
peut-6tre  Tange  gardien  ou  Fange  qui  accompagnait 
Tobie  dans  son  voyage  ,  abrilant  un  jeune  homme  sous 
un  pan  de  son  manteau ,  etc. 

Mais  dans  la  pjupart ,  Tarlisle  semble  ob^ir  unique* 
ment  k  son  caprice. 

Parfois ,  il  traduit  avec  la  plus  grande  liberty  et  sans 
aucuD  ordre  apparent  ses  souvenirs  les  plus  divers, 
rdonissant  k  plaisir  les  deux  antiquil^s  paienne  et 
bibliqoe^  y  m^lant  des  souvenirs  du  moyen  &ge.  Ici, 
c'est  le  lai  d'Aristote ;  ailleurs ,  k  ce  qu'il  semble ,  la 
fable  du  lion  amoureux »  ce  qui  n'est  k  certains  ^gards 
qu'ane  variante  du  rodme  tb^nie,  une  autre  forme  des 
triomphes  de  1* Amour » la  force  domptde  par  lui  comme 
la  pbilosopbie.  Dans  un  autre  mddaillon,  on  voit  Hercule 
tuant  le  lion  de  Nem^e,  dont,  par  une  attention  ingenue 
de  rarlisle  pour  le  rendre  plus  reconnaissable ,  il  porte 
d^j^  par  avance  la  dcpouille  sur  la  t^te  et  sur  les 
^paales;  non  loin  de  14,  c'est ,  d*apres  un  souvenir  de 
r£criture  (que  rappellera  plus  tard  Bossuet) ,  David 
Ittttant  avec  un  ours.  ( Y  a-t-il  Ik  une  idde  morale,  et 
dans  ces  victoires  des  bdros  antiques  sur  des  bStes 
fdroces  faut-il  voir  une  image  du  chrdlicn  vainqueur 
de  ses  passions  ?  ] 

Dans  beaucoup  d'autres  il  semble  qu'il  ait  uni-^ 
quement  vouln  s'amuser  k  triompher  de  quelques 
difficultds  de  mdlier,  k  inscrire  une  figure  humaine 
exactement  dans  les  divers  lobes  de  ses  cadres ,  comme 

37 
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des  enfants  placentau  basard  cinq  poiats  sur  une  feuilie 
dc  papier,  avec  Tobligalion  de  faire  passer  une  figure 
par  ces  cinq  poinls.  II  impose  ainsi  k  des  person- 
nages  humains  les  attitudes,  les  poses  et  les  flexions 
les  plus  bizarres. 

Quelquefois  encore ,  il  accolera  deux  figures  Tune  k 
Taulre ,  de  fagon  k  ce  que ,  selon  que  Ton  change  de 
point  de  vue,  elles  ^cbangent  une  partie  de  leurs  corps, 
et  le  baut  de  Tune  prend  les  membres  iuf^rieurs  de 
I'autre,  forraant  ainsi  quatre  personnages  differents 
avec  deux  corps  seulement. 

II  est  enfin  un  ordre  d'invenlions  fantastiques  qu'il 
affectionne  surtout.  Cela  rappelle  tout  k  fait  ces  imagi- 
nations ^tranges  de  Tantiquile  qui  semblent  le  souvenir 
ou  plut6t  le  r^ve  de  quelque  creation  antdrieure  a  la 
notre,  ou  Thomme  aurait  etd  plus  profond^ment  engage 
dans  les  liens  de  la  mati^re ,  oh  sa  parents  avec  les 
animaux  aurait  6ii  plus  ^Iroite  et  se  serait  marqude 
d'une  faQon  toute  matdrielle  par  Tunion  des  deux 
natures  humaine  et  bestiale,  expression  frappanle  de  ce 
qu'il  y  a  d*animaiitd  en  Tbomme.  C'est  ainsi  que 
riSgyple  nous  prdsente  ses  sphinx  k  tdte  humaine  sur 
un  corps  de  lionne,  symbole  dc  la  puissance  royale, 
ses  divinitds  chez  lesquelies,  au  contraire,  un  corps 
bumain  s'nnit  k  une  t^te  d'animal  comme  la  deesse  k 
tdte  de  lionne  ou  de  cbatte  qu'on  adorait  k  Bubastis 
sous  les  noms  de  Bast  ou  de  Seket,  comme  les 
Anubis,  etc. ,  que  Tantiquitd  classique  a  ses  Centaures, 
ses  Egipan^;,  ses  Ghim^res^  ses  Harpies,  ses  Sir6nes  et  le 
peuple  des  Cynocdphales  (1). 

[i]  C*est  ]&  une  des  raisons  qui  font  qu*on  a  pa  reconnaJtre  id 
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Le  moyen  ^ge  recaeille  pr^cieusement  ces  invenlions, 
d'aatant  mieax  que  ses  voyagears  assurent  avoir  vu 
des  exemplaires  de  quelques-unes  et  qu'ils  se  plaisaient 
a  7  ajouter  encore.  Souvent  aussi,  il  en  fait  des  sym- 
boles.  II  y  voit  une  image  saisissante  des  cdtes  les 
plus  bas  de  noire  nature ,  de  ses  brutalil^s ,  des 
violences  et  des  emportements  de  la  chair,  de  I'huma- 
nit^  raraende  par  Ih  au  niveau  et  h  la  forme  des 
animaux.  La  Renaissance  les  prodigue  dans  ses  ddcors. 
Cette  fusion  de  I'homme  et  de  Tanimal,  celte  figu- 
ration bizarre  donn^e  h  T^ternel  probl^me,  h  la 
lutte  des  deux  natures  qui  sont  en  nous,  de  la  bdle 
et  de  r&me,  du  corps  et  de  Tesprit,  a  tent^  de  tons 
les  temps  bien  des  poetes  et  des  artistes.  Combien  de 
fois  n'a-t-on  pas  repr^sent^  des  Centaures!  Dans  ces 
derniers  temps,  un  peintre  amoureux  de  son  art,  et  qui 
se  plaisait  a  en  mdditer  les  problemes ,  parait  avoir 
et^  obsdd^  par  celui-ci.  Dans  Texposition  de  son 
(BQvre  foite  apr^s  sa  mort ,  on  voyait  abonder  Cen- 
taures et  Centauresses.  II  y  a  Id  une  satisfaction  donn^e 
k  la  passion  de  certains  bommes  et  de  certaines  races 
pour  tout  ce  qui  toucbe  au  cbeval.  G'est  aussi  pour 
Tartiste  une  occasion  de  dessiner  des  mouvemenls 
bardis  et  fiers  et  violemment  contrast's,  de  d've- 
lopper  une  certaine  materiality  'nergique,  de  rdunir  et 
d'opposer  dans  une  seule  figure  les  ressources  de  mou- 
vements  et  de  lignes  des  deux  natures,  de  dessiner,  de 


qudques  souvenirs  des  M^lamorphoscs  d'Ovida ;  en  effet,  avcc  leurs 
perp^tuels  ^changes  enire  rUamanit6  cl  Ja  naluie  bcsliale  ou  v^g^lalc, 
elles  deraient  teoler  les  artistes  qui  se  complaisaient  &  ces  6tranges 
repr^Dlatiocf. 
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jcler  viveraent  des  ligncs  originales,  tourmentees  ^ 
plus  acccnludes  que  celles  que  donnerait  la  seule  nature 
humaine. 

La  po^sie  s'en  empare  aussi.  Andrd  Chdnier  se  plail  k 
racoQter  le  feslin  des  Gentaures  et  des  Lapilhcs.  Dans 
une  pi6ce  intitul^e  Ic  Centaure^  el  beaucoup  trop  vantde 
par  Sainle-Beuve,  Maurice  de  Gudrin  a  voulu  cxprimer 
sous  cette  forme  I'ivresse  de  la  vie  ou  plutdt  de  la  vSgd- 
tation,  la  joie  de  se  sentir  vivre,  le  r6ve  panth^istique  et 
Dltranaturaliste  d'une  existence  qui  n*aurait  rien  d'in- 
tellectuel  ni  de  vraiment  humain,  d*une  vie  animale  oa 
v^g^tative  qui  va  se  pcrdre  et  se  confondre  dans  la  vie 
universelle. 

Le  sculpteur  de  Rouen  s'est  complu  en  ces  imagina- 
tions. On  dirait  an  souvenir  etun  d^veloppement  de  ces 
vers  de  Virgile,  dans  le  VI<'  livre,  de  r£n^ide  : 

Multaque  praclerea  yarianim  moostra  lbraram» 

Centauri  in  foribut  stabulanl 

• Sc>llcqoe  bifonnes,  elc. 

C*est  aux  portes,  en  eflfet,  qu'il  les  place. 

II  a  brod^  ce  th^me  en  cent  maniires.  Aux  monstres 
d^jdsi  divers  et  si  complexes  de  la  mythologie  grecqne, 
il  a  ajout^  des  legions  de  monstres  plus  dtranges  encore. 
On  y  voit  des  hommes  avec  des  t^tes  d'animaU  de  die- 
valy  de  chien,  de  pore,  de  veau ;  nn  sonneur  de  clocbettes, 
comme  on  en  voit  k  la  Idle  des  processions,  mais  ayant 
ici  avec  un  corps  humain  une  tdte  de  bouc,  des  busies 
et  des  t6tes  d'homme  et  de  femme  sur  un  corps  de 
quadrup^de  ou  d'oiseau  (1);  il  s'amuse  d   compliqucr 

(4)  Ailleiirs  encore,  sous  ccUc  m^^me  forme  qui  allie  riiomme  & 
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encore  Ics  iDTentions  antiques  comroe  dans  celle 
jolie  Gentaoresse  h  ailes  de  chauve-souris,  qui  joue  d'une 
sorte  de  tb^orbe.  On  dirait  qu'il  veut  ^puiser  toutes 
les  coiobinaisons  que  la  fantaisie  peut  tirer  de  cette 
union.  Dans  la  partie  du  quadrupide,  parfois  les  mem- 
bres  anldrieurs  sont  humains,  les  membres  posldrieurs 
apparliennent  k  I'animal,  ou  Ton  voit  I'arrangement 
inverse.  Ainsi,  dans  cette  figure  largement  drap^e,  assise 
dans  one  pose  mdditalive,  la  pose  d'un  philosophe  qui 
se  recueilie,  soutenant  de  Tune  de  ses  mains  un  grouin 
^norme*  le  corps  el  les  membres  antdrieurs  sont  d'un 
bomrae ;  roais,  sous  les  plis  savamment  disposes  dc  la 
robe,  on  entrcvoit  les  pieds  et  la  queue  d*un  pore. 
Ailleurs,  c'est  un  6tre  complfeiement  nu^  sauf  une  paire 
de  souliers,  ayantle  corps  et  les  membres  d'un  homme, 
la  t^le  seulement  et  la  queue  d'un  cbien.  Ailleurs,  c'est 
un  Gentaure,  avec  une  belle  t^te  barbue  de  vieillard, 
sous  un  large  capuchon ,  toute  la  partie  post^rieure 
ngenouill^e  ;  ies  pieds  cbaussds  sont  d'un  homme,  mais 
ornds  d'une  queue  de  cheval  relevde  en  panache,  les 
membres  de  devant  qui  se  cabrent  violemment  sont  d'un 
cheval.  Ailleurs,  ce  sont  des  animaux  tout  absorbds 
dans  une  occupation  purement  humaine  ,  dans  une 
parodie  impertinente  des  arts  ies  plus  humains.  Une 
des  plus  conuues  entre  ces  figures,  une  des  plus  heu- 
reosement  poshes,  des  plus  finement  ex^cut^es,  des  plus 
vraies  dans  leur  invraisemblable  composition,  est  une 


raDima),  on  Toit  un  jongleur  &  corps  de  quadruple  jouant  de  la 
Tiole  pour  faire  danser  un  petit  chien.  Dans  d*autres  medallions,  on  en 
volt  d*atttres  sous  une  forme  toute  bumaine,  se  llTrant  h  dirers  excr- 
cices  de  leur  profession. 
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Borte  de  Centaure  ou  le  pore  a  pris  la  place  du  cheval, 
ayant  les  quatre  pieds  et  le  corps  d'un  pore,  un  buste 
humain  surmont^  d*une  lete  de  pore  coiffde  d'ua  capu- 
chon,  des  bras  et  des  mains  jouant  d'une  sorte  de 
violon  avee  une  conviction,  une  maestria  et  un  doigt^ 
tout  k  fait  magistral  Gar  il  est  k.  remarquer  qu'il  y  a 
dans  tout  celaun  ^tonnant  talent  d*exdcution^  que  les 
altitudes  sont  singuliferemenl  varices,  originales  et  fibres, 
bardiment  dcssindes,  les  figures  ing^nieusement  et  lar- 
gement  drap^es. 

Ge  sont  des  r^ves  fantastiques ;  Tdniers  on  Gallot, 
dans  lours  Tentations,  n'ont  rien  invent^  de  plus  Strange. 
Peut-^tre  est-il  bon  de  rappeler  k  ce  propos  cette  pas- 
sion de  traveslissements  qui  s*^tait  emparde  de  la  France 
k  celte  date,  celte  fureur  de  divertissements  ou  le  gro- 
tesque dominait,  ot.  Ton  prodiguait  les  representations 
dUiommes  sauvages,  oi^,  comme  Ta  remarqu^  M.  Renan 
{i(at  des  arts  au  XIV^  siecle)^  on  semblait  prendre  plaisir 
k  ramener  Tiiomme  k  la  b^te.  Gomme  ajoute  le 
mdme  <Scrivain,  «  il  semblait  que  la  d^mence  da  sonve- 
rain  eut  un  contre-coup  sur  les  habitudes  de  la  nation  a, 
et  on  pourrait  aj  outer  et  sur  son  ^lat  mental  etses  habi- 
tudes d'intelligence. 

La  presence  de  ces  representations  avait  d^ja  surpris 
et  cheque  mSme  quelques-uns  des  hommes  du  moyen- 
Age.  On  a  souvent  cite  un  passage  des  oeuvres  de 
saint  Bernard  oi!i  il  les  condamnait  expressement  par 
avance.  On  nous  permeltra  de  le  reprodoire  une  fois 
de  plus  ,  parce  qu'on  Ta  toujours  cite  incompletement 
et  qu'on  a^  par  cela  m^me,  altere  la  pensee  du  saint. 
Celle-ci  s'applique  non  a  rarchiteclure  religieuse  en 
general,  mais  k  Tarchitecture  monacalc. 
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Saint  Bernard 9  en  effet  (t.  CEuvres^  p.  839,  etc. 
Apologia  ad  Gaillelmum  sancli  Theodorici  abbatem), 
proclame  express^ment  qu'il  doit  y  avoir  deux  architec- 
tores  9  I'architectare  ^piscopale  et  rarchitectore  mona- 
cale,  lesquelles  r^pondant  k  des  besoins  diff^renls 
doivent  presenter  des  conditions  diffiirentes.  L'architec- 
tore  episcopale  s'adressant  k  la  masse  des  fiddles,  a  le 
droit  de  faire  la  part  de  ces  esprits  encore  enfantins  et 
grossiers.  II  est  pour  elle  des  concessions  n^cessaires; 
et  les  ^v^ques  sont  tout  excosds  s'ils  y  consentent 
a  Gomme  ils  ont  h  salisfaire,  dit  le  saint  abb^,  les  sages 
et  les  non  sages,  les  savants  et  les  ignorants  :  iili  sapien- 
tibus  et  insipientibos  debitores  cum  sint,  ils  excitent  par 
one  omementation  corporelle ,  ne  pouvant  le  faire  par 
nne  omementation  qui  ne  s'adresse  qu'^  Tesprit,  la 
devotion  de  ce  peuple  encore  engag^  dans  la  chair  : 
Gamalis  populi  devotionem  quia  spiritualibus  non  pos- 
sunt,  carnalibus  excitant  ornamentis. 

Mais  les  moines  qui  onl  renonc^  aux  choses  du  monde, 
qui  ont  fait  voeu  de  se  soustraire  h  la  tyrannie  de  la 
chair,  doivent-ils  recourir  h  de  pareils  moyensT  Que 
veolent-ils  par  1^?  £st-ce  conqu^rir  Tadmiration  des 
sols  7  ou,  parce  que  nous  sommes  confondus  parmi  les 
gen  tils,  avons-nous  appris  leurs  oeuvres  et  nous  asser- 
vissons-nous  encore  h  leur  sculpture?  An,  quoniam 
commixti  sumus  inter  gentes,  forte  didicimus  opera 
eorum  et  servimus  adhuc  sculptilibus  eorura  ?  Ou  bien 
est-ce,  dit  saint  Bernard,  avec  une  franchise  bardie,  qui 
ne  craignait  pas  de  mettre  le  doigt  sur  toutes  les  plaies, 
et  qui  fait  de  lui  k  certains  ^gards  un  ancdtre  de  la 
R^forme,  est-ce  le  fait  de  la  cupidity  des  moines,  une 
fiatterie  aux  faiblesses  de  la  foule  pour  provoquer  et 
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stimuler  ses  offrandes  ?  Inde  accenduntor  homines  ad 
offerendum  T  Qu'est-ce^  ajoute-t-il,  que  toutes  ces 
representations  ont  d  faire  dans  les  cloltres,  en  presence 
des  fr^res  occup^s  k  lire  ?  Ici  nous  devons  citer  le  texte 
m6roe ,  renon^ant  h  traduire  cetie  langue ,  qui  se  cona- 
plait  dans  un  cliqaetis  de  mots  dont  saint  Aagnstin  dijk 
avait  offert  les  premiers  exemples,  que  reproduisaient 
trop  bien  les  hommesda  XIPsifecle  : « In  claustris  coram 
legentibns  patribus  qaid  facit  ilia  ridicula  monstruosilas, 
mira  qnaedam  deformis  formositas,  ac  Formosa  deformi- 
tas  7  A  quoi  bon  ces  singes  immondes  7  ces  lions  farou- 
ches7  ces  centanres  monstrueux  7  et  ces  6tres  demi- 
humains  7  et  ces  tigres  tachetds  7  et  ces  chevaliers  com- 
baltants7  et  ces  chasseurs  qpi  jonent  de  la  trompe? 
Vous  verriez  ici  plusieurs  corps  r^unis  sons  une  seule 
tdte  et  Id  plusienrs  t^tes  sur  un  seul  corps.  Ici,  Ton  volt 
un  quadrup^de  avec  une  queue  de  serpent  et  Id  an 
poisson  avec  une  tdte  de  quadrup&de.  Ld^  c'est  an 
animal  dont  la  moiti^  ant^rieure  repr^sente  un  cheval 
et  le  reste  une  ch&vre;  Id,  c*est  un  animal  cornu  termiod 
par  une  moiti^  de  cheval  (ibi  cornotum  animal  equom 
gestat  posterius).  Enfin,  on  veil  apparaltre  de  toules 
parts  une  si  grande  et  si  ^tonnante  diversity  de  formes 
qn'on  aime  mieux  lire  sur  les  marbrcs  que  sur  les 
manuscrits  et  passer  ses  journdes  enti^res  d  admirer 
ces  choses  qu'd  mdditer  la  loi  de  Dieu.  • 

On  voit  que  le  texte  de  saint  Bernard ,  cit^  en  son 
ensemble,  est  curieux  d  bien  des  litres. 

It  semble,  bien  qu'^crit  plus  de  deux  sidcles  d  I'avance, 
viser  et  decrire  express^ment  nos  soubassements. 

On  y  voit   quelle  puissance  d'attraction  exer^aient 
ces  spectacles  sur  les  imaginations  ingenues  du  temps , 
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pQisga'elles  allaient  jusqa*^  d^toarner  des  rectus  de 
leora  pieases  meditations, 

Mais  sortoat  ce  texte  contient  la  r^ponse  &  notre 
qaesUon.  Poor  saint  Bernard^  ces  sculptures  n'ont  aucun 
seas  myst^rienx. 

Ces  riches  omementations  des  ^glises ,  qui,  tout  k 
rbeare,  nous  semblaient  souvent  m^diocrement  reli- 
gienses,  sonl  regard^es  en  effet  par  Ini  comme  de 
simples  concessions  faites  aux  faiblesses  de  la  foule,  k 
son  insoffisance  religieuse,  k  sa  curiosity  et  k  ses  instincts 
grossiers. 

Et  il  y  a  ici  nn  fait  moral  interessant  k  noter,  et  qui  se 
reproduira  plusieurs  fois  dans  I'histoire  du  christianisme : 
c*est  I'in^galite  dans  r^galit^  chr^tienne;  nn  people  ^lu 
dans  le  sein  do  peuple  chr^tien ,  one  aristocratic  dans 
la  grande  democratic  cbreiienne ;  d'on  c6[6  ,  les 
hommes  de  la  voie  etroite  et  ftpre  qui  m^ne  aux  som- 
mets  et  an  salut,  et  de  Tautre,  la  foule  qui  reste  dans 
la  plaine.  Tel  sera,  au  XVIII*  siecle,  le  jans^nisme  dont 
un  des  premiers  dogmes  sera  celui  do  petit  nombre 
des  eius. 

Ce  n'est  pas  dn  reste  une  aristocratic  comme  celle  de 
la  terre,  elle  n'est  point  de  naissance,  elle  n'est  point 
ferm^e;  nul  n'en  estexclu,  onpeotserouvrirsoi-mdme. 
Qnoique  k  vrai  dire,  d'aprfts  les  id^es  du  jans^nisme 
qui  en  cela  m^me  et  en  d^pit  de  tons  ses  merites 
moraux  est  bien  une  bdr^sie ,  ce  soit  aussi  une  aristo- 
cratic de  naissance,  puisque  Dien,  par  la  Grdce  (la 
doctrine  de  la  GrAce  sans  les  oeuvres)  ,  d^signe  lui- 
m6me  k  I'avance  ses  eius ,  sans  tenir  compte  de  leurs 
mantes. 
On  voit  avec  quel  d^dain  saint  Bernard  traite  cette 
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seconde  moiti^,  celte  moiti^  inKrieure,  cette  pl6be  de 
]a  nation  clir^tienne ,  et  comme,  en  feit  de  religion ,  il 
la  r^duit  k  la  portion  congrue.  (1  doit  lai  soflSre  d*an 
christianismegrossier,  non  pas  seulement  ^paissi,  comme 
disait  M'"^  de  Sdvignd  de  ceux  qui  raffinaient  trop  la 
devotion ,  tf  je  veux  qu'on  m*^paississe  un  pen  la 
religion  u  ;  mais  un  chriatianisme  tout  k  fait  mate- 
rialist et  traduit  en  grossieres  images. 

L'artiste  qui  semble  avoir  reproduit  le  passage  m^me 
de  saint  Bernard  sor  les  portails  de  Rouen  a-t-il  en 
effot,  en  sculptant  ces  raddaillons,  obdi,  comme  semble 
Tindiquer  le  saint  >  k  une  pure  fantaisie?  Faut-il 
penser  qu*il  n'y  a  Ik  qu'un  jeu  ou  mdme  parfois  une 
d6baucbe  d'imagination  7 

£t  pourtant  ce  qui  se  peut  admettre  d'on  dessin, 
d'une  pensde  rapidement  jet^e  sur  le  papier ,  se  com- 
prend  difiUcileroent  d'une  osuvre  lentement  ^crite  sur  la 
pierre^  qui  laisse  k  l'artiste  tout  le  temps  de  la  reflexion 
et  du  repenlir. 

D'ailleurs  ,  malgr^  le  texte  et  les  distinctions  du 
saint,  et  quelque  liberty  que  T^glise  ait  pu  laisser  k 
Tartiste  agr4^  par  elle,  on  a  peine  k  admettre  que, 
depositaire  d'lin  enseignement  divin,  sis^v^re  gardienne 
de  ses  dogmes,  ayant  toujours  veili^  avec  un  soin  si 
jaloux,  si  naturellement  jaloux,  sur  tons  les  plus  pelits 
ddtails  de  son  culte,  sur  toutes  les  manifestations  exli- 
rieures  de  la  foi,  elle  se  soit  si  complaisamment  d^sin- 
teress^e  d*une  ornementation  qui  allait  k  tout  jamais 
faire  corps  avec  Tddifice,  s'incarner  en  iui,  se  presenter 
6ternellement  aux  yeux  des  fiddles ,  et  cela  non  pas 
dans  un  endroit  retird  ou  il  faudrait  Taller  cbercher 
volontairement ,  mais  sur  le  passage  de  tons ,  appelant 
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lean  regards  cbaqae  fois  qa*ils  so  rendraienl  k  ses 
offices. 

Devons-noas  done  croire  qu'il  y  avail  1^  poar  les  con- 
temporaios  un  sens  myst^rieox  qai  nous  ^chappe,  et 
que  ce  n'^tait,  comme  Rabelais  le  prdtendait  de  son 
Iivre»  que  I'enveloppe  bonffonne  et  fantastique  de  quel* 
que  myst^rieuse  instruction  7  L'artiste  a-t-il  cachd  sous 
les  libres  caprices  de  son  cisean  quelqoe  vague  pens^e 
pantb^istique  ?  £st-ce  la  traduction  symbolique  de  quel- 
que  profonde  conception  dontil  a  emport^  le  secret  T 

Ou  bien,  serait-ce  que  le  soubassement,  a  canse  de  sa 
position  m6me,  dlait  consid6r^  par  Tfiglise  comme  nn 
champ  d'ordre  inf^rieur  qu'on  pouvait  abandonner  k  la 
fanlaisie  des  artistes  ,  et  comme  le  propre  th^&tre 
de  cette  part  de  joyeuset^s  qu'elle  toldrait  en  m^re 
complaisante,  de  la  part  k  faire  aux  faiblesses  de  I'hu- 
maine  nature,  k  cebesoin  de  gait^  auquel  elle  avait  fait 
une  place  en  certains  de  ses  offices  ? 

En  tout  caSy  Toenvre  a  souvont  soUicit^  en  vain  la 
curiositd  et  semble  ^cfaapper  k  toute  interpretation 
compile. 

Pour  ma  part,  je  n*ai  pas  aujourd'hui  la  pretention  de 
chercber  k  commenter  ce  livre  de  pierre  si  Strange  et 
d'inspiration  probablement  si  diverse.  J'ai  voulu  seu- 
lement  en  signaler  la  curieuse  pbysionomie.  Geux 
qui  voudront  essayer  de  rdsoudre  le  probleme  en 
trouveront  quelques  elements  dans  les  petites  figures  si 
soigneusement  reproduites  dans  le  livre  de  M.  Adeline. 

Pendant  que  nous  sommes  &  la  cath^drale  de  Rouen, 
Je  vondrais,  ce  qui  est  chose  facile,  trouver  un  nom  k 
une  figure  que  M.  J.  Adeline  a  laiss^e  anonyme.  11  la 
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ddsigneainsi  :  LXXIX  i  Pigare,  Ics  mnins  joinlcs,  d^li- 
vr^e,  sor  I'inlervenlion  d'ane  main  bt^nissante  sortank 
d'on  naage,  d'an  monslre  dans  leqnel  elle  disparalt 
jasqu'ft  mi-corps  (i).  » 

Cette  figure  n'est  dvideroment  autre  que  la  a  petite 
sainte  Marguerite  *  sortant  dn  ventre  dechir^  du  dragon 
qui  Ta  d^vor^e,  corame  le  raconte  la  l^gende  versifi^e 
par  Wace  et  reprodoite  tant  de  fois  an  moycn  Age  par 
lea  tronvires  comme  par  les  scnlpteurs^  les  peintres  et 
les  xniaiatnristes  (2). 

CI)  Voir  d-coDtre  la  figure  2. 

(2)  Voir  noire  travail  sor  cede  I4gende,  Mdmoira  de  la  SodiU  de$ 
AntiquairtM  de  Iformandie,  tome  XXX,  et  Vievt^,  Paris,  1879,  in-8*. 


B1BLI06RAPH16  ET  NOOVELLES  DlVfiRSES. 


Lauteur  de  la  chanson  de  Roland  etaitM  normand ,  par 
M.  Gaston  Paris  ;  —  j^tude  sur  la  vie  et  les  eerits  de 
Robert  de  lombelaine,  par  Ch.  Lebreton  ;  —  De  Paris 
d  Sybaris;  Guiilaume  IX,  dit  k  Troubadour  \  Adam^ 
mystere  du  Xll*  siecle,  par  M.  Leon  Palustre;  —  Les 
faux  Louis  XVll^  par  M.  Leon  de  La  Sicoti&re  ;  —  Notice 
sur  la  paroisse  Saint- Julien  de  Caen,  par  le  D'  J.  Pepin  ; 
—  Les  Sculptures  grotesques  et  symboliques,  par  J.  Ade- 
line; —  QEuvres  de  Henri  d^Andeli,  trouvfere  normand 
da  XIIP  siecle ,  publiees  avec  introduction ,  Yariantes , 
notes  et  glossaires,  par  A.  Hdron ;  —  La  relation  des  funi* 
railles  de  Vamiral  de  Villars,  publides  avec  une  intro- 
duction et  un  appendice,  par  G.  Le  Bouteilier;  —  Notice 
sur  J,' J.- A.  Le  Veau^  graveur  normand;  —  Gusiave 
Morin  et  son  OEuvre;  —  La  Lilltographie  a  Rouen^  par 
Jules  H^dou. 

Les  discussions  qui  se  sont  dlev^es  r^cemment  k 
propos  de  i'origine  de  la  Chanson  de  Roland  ont  pour 
nous  un  intdr^t  Irop  direct  pour  que  nous  ne  nous  y 
arrdtions  pas  un  instant. 

Tout  le  monde  sail  qu*il  y  a  quelques  anuses,  M.  Ldon 
Gautier  ^mit  Topinion  que  I'auteur  dc  ce  poeme  d'une 


si  haute  valeur  devait  appartenir  k  rAvrancbin.  Cette 
mani&re  de  voir  a  soulev^,  il  est  vrai,  quelques  contes- 
tations ;  mais,  dans  ces  derniers  temps^  elle  a  recueilli 
de  graves  et  sinenses  adhesions.  En  premiere  ligne, 
nons  devons  citer  celle  de  M.  Sucbier. 

Comme  dans  le  Normand  comman  ddjd  au  XII*  sifecle, 

0  t  de  e+i  ^tait  indentique  k  i  de  t,  la  separation 
a  severe  de  £+i  et  de  t  ( et  aussi  de  o-^i  et  de  tit ), 
c  dans  les  assonances  du  Roland ,  indique  comme  sa 
n  patrie  la  region  normande  m^ridionale,  et  puisqae  le 
(i  saint  du  Mont-Saint-Michel  joue  dans  le  Roland  un 
((  r61e  si  preeminent,  Gautier  doit  avoir  raison  quand  il 
<  place  la  composition  du  Roland  dans  la  contrde 
<i  voisine  de  ce  c61^bre  monast^re.  La  chanson  de 
«  Roland,  qui  est  Toriginal  des  copies  et  des  traduc- 
«  tions  conservdes,  semble  done  avoir  etd  coropos^e 

•  dans  le  sud  do  la  Normandie  ,  sous  le  rdgne  de 
a  Henri  I"(1).   » 

L'opinion  d'un  des  ^rudits  les  plus  competents  en 
pareille  matifere,  M.  Gaston  Paris,  ne  8*eioigne  pas  tres 
sensiblement  de  celle  de  M.  Suchier.  «  D'apr^s  les 
((  rechercbes  deM.  Schulzke,  il  paralt  bien  etabli,  nous 
«  dit-il,  queleproduit  de  e-j-i  n'est  separd  de  t,  le 
«  produitde  o-{-i  n'est  s^pare  de  ui,  que  dans  deux 
«  testes  du  XII*  siede,  le  Romanz  du  Mont^Sainl-Michel^ 
a  de  Guillaume  de  Saint-Pair,  et  le  Livre  des  manieres, 

•  d'fltienne  de  Foug^res,   ev^que  de   Rennes.    Cette 

1  observation  tend  h  assignor  la  Chanson  de  Roland  k 
«  la  region  de  ces  deux  textes ,  c'est-a-dire  soit  k 
«  TAvranchin  ,    soit  plutdt  k  la  Bretagne-gallo  ,  k  la 

(i)  Bamanhj  t.  XI,  p.  &07. 
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a  marche  de  Bretagne.  »  II  ajoute  en  note  :  «  II  y  aarait 
c(  d'ailleors  quelques  reserves  a  faire  sor  Timportance 
«  du  rdle  jou^  par  saint  Michel  dans  le  Roland^  impor- 
«  tance  que  M.  Gautier  a  signal^e.  Ainsi  le  r61e  de 
((  psycopompe  est  commun^roent  d^volu  k  saint  Michel 
«  dans  les  croyances  da  moyen  Age,  et  la  Saint-Michel 
(•  est  une  f6te  si  importante  qu'aujourd'hui  encore , 
«  dans  beauconp  de  regions  de  la  France  et  de  r£u- 
((  rope,  elle  sert  comme  Pdqaes  et  Noel  k  fixer,  poor 
a  les  paiemenls,  les  locations,  undestermes  de  Tann^e. 
K  Mais  la  mention  de  saint  Michel  du  P^ril  a  certaine- 
«  ment  une  signification  locale.  » 

Nous  devons  ajouter  que  la  region  d*Avranches  k  Del 
et  Poug^res,  celte  marche  mi-partie  brelonne,  mi-pa rtie 
normande,  qu'a  si  bien  d^crite  M.  Simeon  Luce  dans  la 
Jeunesse  de  Du  Guesclin,  pr^senle  un  aspect  k  pen  pr&s 
nniforme.  Langue,  costume^  usages,  traditions,  chansons 
populaires  se  confondent  ou  ne  difi'^rent  que  par  des 
nuances,  en  sorte  qu'il  parait  difiicile,  d'apr&s  les  carac- 
t^res  linguistiques  seuls,  d'assigner  k  une  composition 
litt^raire  ancienne,  comme  lieu  de  provenance,  une 
parlie  quelconque  de  cette  contr^e  k  Texclusion  des 
aulres.  Constatons  toulefois,  non  k  tilre  d*argument, 
mais  k  titre  de  curiosity,  que  le  grand  empereur  avait 
laiss^  de  vivaces  souvenirs  dans  TAvranchin  et  qu*il 
joue,  k  raison  vraisemblablement  de  cette  situation,  on 
r61e  inattendu  dans  les  chartes  fausses  de  T^glise  Saint* 
Gervais  d'Avranches. 

V Etude  8ur  la  vie  et  les  ecriis  de  Robert  de  Tombelaine^ 
moine  du  XII*  siicle,  parM.  Gh.  Lcbreton,  est  en  grando 
partie  la  reproduction  d*une  brochure  publide  d  Hoaen 
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che2  Cagniard,  en  1867.  Dans  Je  yolome  d'aujoard'hai, 
notre  laborieox  confrere  a  fait  plas  qn'am^liorer  et 
refondre  la  biographic  quMlayait^crite  ahMriearement, 
il  y  a  ajont^  one  analyse  critiqae  des  oavrages  de 
Robert :  VExposition  nor  le  Cantique  des  Caniiques  et  la 
Letire  aux  moines  de  Saint-Michel 'du^MonL  A  la  suite  de 
cette  analyse,  M.  Le  Breton,  frapp^  de  la  haute  valeur  du 
dernier  document  qui,  en  m^me  temps  qu'il  t^moigne 
de  la  sollicitude  de  Tabb^  pour  ses  moines ,  nous  fait 
p^n^trer  dans  Tint^rieur  doux  et  calme  d'nne  abbaye 
au  Xn*  siicle,  a  cru  devoir  nous  en  douner,  en  appendice, 
une  traduction.  On  peut  juger  des  sentiments  que  le 
Y^n^rable  religieux  a  inspires  k  son  historien  par  les 
lignes  suivantes : 

a  Nons  nous  sommes  arr6t^  dans  notre  travail  d'ana- 
«  lyste,  ^crit  M.  Le  Breton^  pour  entreprendre  celui  de 
«  traducteun  Servirons-nous  mieux  ainsi  la  cause  du 
vieux  moine?  C'est  notre  d^sir.  Du  rooins,  en  lui 
laissant  tout  son  bien,  on  ne  nous  accusera  pjis 
d'avoir  fait  nn  mauvais  cboix,  mis  dans  Torabre  cer- 
tains traits  essentielsy  tir^  parti  d'une  circonstance  nu 
detriment  de  telie  autre.  Mais  ne  nous  reprochera-t-on 
pas  d*enlever  au  style  de  Robert  sa  physionomie 
particuliire  et  le  cbarme  qui  lui  est  propre.  Le 
traducteur,  on  le  sait,  n'^gale  jamais  son  module; 
que  de  nuances  s*efifacent  en  passant  d'une  langue 
dans  une  autre  1  Mais  nous  ferons  tous  nos  eiforts 
pour  que  notre  phrase  se  rapprocbe  du  texte,  trop 
heureux  si  notre  exactitude  k  laquelle  nous  sacrifierons 
volontiers  T^legance  peut  donner  une  id^e  du  genre 
d'^crire  tout  k  la  fois  facile  et  savant,  ing^nieux  et 
«  discret  de  Robert  de  Tombelaine.  » 

38 
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Cetle  nouvelle  publication,  dans  laquelle  se  rencon- 
trentdes  details  pr^cieux  sur  rdcole  litt^raire  d*Avran- 
clies,  fait  honneur  4  M.  Le  Breton.  Elle  ne  laisserait,  k 
not  re  sens,  rien  &  d^sirer  si,  a  cdt^  de  la  tradnction,  on 
avail  plac^  le  texte  latin  primitif.  Sans  doute,  la  lettre  de 
Robert  aux  moines  du  Monl-Sainl-Michel  a  die  ins^rde 
au  tome  X  des  Annates  ben^diclines,  d'apres  un  nianuscrit 
du  cardinal  Ottoboni ,  provenant  de  Tabbaye  de  Saint- 
£tienne  de  Caen ;  mais  elle  pr^sente  un  tel  intdr^t  qu'elle 
eiit  m^rit^  d'etre  reproduite  de  nouveau  en  original. 

£n  1863,  &  une  ^poque  ob.  M.  Palustre  ne  songeait 
guire  k  devenir  directeur  de  la  Soci^le  fran^aise  d'ar* 
ch^ologie,  il  publia,  sous  le  litre  de  Paris  a  SybariSy  d«s 
^tades  artistiques  et  lilt^raires  sur  Rome  et  I'ltalie 
m^ridionale ,  qui  contenaient  de  jusles  el  Irfes-vives 
revendicalions  en  faveiir  de  I'art  franf ais.  Ges  apprecia- 
tions qui  rompaient  en  visiire  avcc  les  prejag^s  cou- 
ranls  et  qui  furenl  a  ce  moment  tr^s-remarqudes,  nous 
les  retrouTons  aujourd'bui,  fortifi^es  par  I'^lnde  des 
textes  et  par  Tobservation  des  monuments,  dans  Touvrage 
splendide  consacr^  k  la  Renaissance,  dont  huit  livraisons 
ont  diik  iii  livr^es  au  public.  Quand  les  fascicules  rela- 
lifs  k  la  Normandie  auront  paru ,  nous  aurons  k  revenir 
sur  cette  oeuvre  importante ;  en  attendant,  nous  poavons 
dire  que  les  descriptions  et  les  jugemenls  dont  elle  se 
compose  denotent,  comme  le  remarquait  autrefois 
M.  Victor  Fournel  k  propos  d'un  autre  livre,  un  esprit 
ind^pendant  et  lettr^,  critique  delicat  et  difficile,  ayant 
le  got) I  des  libres  aper^us  el  d^testanl  par  dessus  tool 
les  enthousiasmes  de  commando ,  les  banalil^s  et  les 
conventions.  Dans  ces  dcrniers  temps,  M.  Palustre  nous 
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a  donn^  deux  aatres  volomes  d'lin  genre  absoloment 
different  :  VBisfoire  de  Guiiiaume  IX,  dit  le  Trmbadour, 
ei  Adam^  mystere  du  XII*  siecky  d'apr^sun  manuscrit  de 
la  bibliotbeqoe  de  Tours. 

Da  premier  nous  ne  Youlons  retenir  gu'une  cbose, 
e'est  que  Tautenr  n'a  pas  ovhlii  ses  preoccupations 
arch^ologiques  habituelles.  La  biographic  de  tous  les 
personnages  qu'il  rencontre  sur  son  cbemin  est  cer- 
tainement  de  sa  part  Tobjet  de  consciencieuses  investi- 
gations ;  mais  c'est  k  I'antiquaire  voyageur  que  nous 
devons  ces  vnes  g^n^rales  du  pays*  ces  descriptions  de 
▼llles,  de  cbftteaux  et  de  monuments  qui  abondent  dans 
Touvrage  et  ]ai  donnent  un  cachet  particulier. 

Le  Mystere  d*Adam  est  congu  dans  un  autre  ordre 
d'id^es  et  se  rattache  plus  directement  k  notre  province. 
Tous  les  ^rudits  normands  connaissent  en  cffet  ce  drame 
corienx,  public  pour  la  premiere  fois  par  M.  Luzarche, 
et  dont  M.  Palustre  nous  offre  une  nouvelle  Edition.  En 
entreprenant  ce  travail,  le  directeur  de  la  Soci^t^  fran- 
^aise  d'arch^ologie  s'est  propose  de  substituer  tin  fexte 
critique  aux  leQons  fautives  et  corrompues  de  la  copie 
conserv^e  4 Tours,  et  d'apris  laquelle  a  ^t^  faite  I'^dition 
de  M.  Luzarche ;  il  a  vouiu  de  plus  le  rendre  accessible 
k  tOQSy  en  Taccompagnant  d'unc  traduction  aussi  fiddle 
et  aussi  litterale  que  possible.  II  serait  difficile  d'appr^- 
cier.  ici  la  valeur  du  texte  reconstitu4  ainsi  par  M.  Pa- 
lustre,  par  voie  d'induction,  et  sans  comparaison  possible 
avec  d'autresmanuscrits.  Pour  bien  en  juger,  il  faudrait 
avoir  sous  les  yeux  les  versions  rejet^es  d'une  part,  et 
de  Tautre  celles  qui  les  ont  remplacdes. 

Nous  sommes  plus  k  I'aise  en  ce   qui  concerne  la 
traduction,  et  nous  n'h^sitons  pas  k  penser  que  Tessai 
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tent^  par  M.  Palastre  m^riterail  d*£tr6  imit^  par  tous 
les  m^didvistes.   Ce  mode  de  publicatioay  qui  impose 
le  labeur  le  plus  p^nible  et  qui  exige  la  science  la  plus 
^tendue,  et  une  certaine  souplesse  de  style  qui  n'appar- 
tientpas  4  tous,  est  le  seul  qui,  en  donnant  satisfaction 
&  Tesprit  scientifique  de  notre  temps,  puisse  en  m6me 
temps  faire  entrer  les  compositions  du  moyen  &ge  dans 
le  courant  de  la  grande  publicity.  L*impression  prodaite 
par  la  traduction  de  la  CAanson  de  Boland,  de  G^nin,  — > 
et  par  les  Epopees  frangaises^  de  L^on  Gautier,  est  on 
indice  sdrieux  que  Ton  ne  saurait  d^daigner.  Aussi , 
croyons-nous  que  des  Editions  dans  lesquelles,  en  face 
du  texte  ^tabli  de  la  fafon  la  plus  rigoureuse,  se  trouve- 
rait  une  traduction  de  ce  m^me  texte,  exercerait  snr 
les  esprits  Tinfluence  la  plus  heureuse  et  la  plus  deci- 
sive. Ce  r^suUat  vaut  bien  le  surcroit  de  d^penses  et  de 
travail  qu'une  pareille  entreprise  exigeraiL 

En  publiant  le  texte  du  Myslere  cTAdam  avec  traduc- 
tion et  glossaire,  M.  Palustre  y  a  joint  une  courte  intro- 
duction dans  laquelle  il  a  traits  les  trois  questions 
suivantes  :  Quelle  est  la  provenance  du  poeme?  Quel 
est  son  auteur?  £st-il  ^labli  que  le  rdle  d'^lve,  qui  s'y 
rencontre,  ait  ^t^  rempli  par  une  femme  7 

Sur  tous  ces  points,  I'opinion  de  M.  Palustre  s'dloigne 
assez  sensiblement  de  celle  de  son  devancier.  Le  savant 
arcb^ologue  estime  en  effet,  avec  M.  Liltr^,  que  le  Myi- 
tbre  (TAdam  a  dil  6tre  compost  en  Normandie,  dans  une 
des  yillesdu  littoral,  telle  que  Rouen,  Caen  ou  Bayeux; 
il  rejette  Tattribution  qui  en  a  ^t^  faite,  sans  motifs 
suffisanls,  k  Wace,  et  il  considfere  que  le  rAle  d'five  a 
dil  6tre  rempli,  non  par  une  femme,  mais  par  un  clerc 
ou  un  jeune  enfant.  Son  raisonnement,  sur  ce  dernier 
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point,  8'appuie  sur  des  observalioDS  dijk  prdsent^es 
par  M.  Marias  Sepet,  et  nous  semble  absoluraent  suns 
r^plique  : 
•  Si  le  rdie  d'£!ve,  cornme  le  veut  M.  Luzarche,  eilt 

*  i[6  rempli  par  nne  femme,  il  faudrait  renoncer  k  voir 
I  dans  les  mystires,  au  moins  k  leur  origine,  de  v^ri- 
(  tables  offices,  dont  les  acteors  ^taient  des  c^ldbrants. 
a  Or,  tout  ce  que  nous  connaissons  anjourd^hui  des 
«  anciens  testes  raltache  de  plus  en  plus  le  thdfttre  de 
«  DOS  anc^tres  k  leur  culte.  D'ailleurs,  les  exemples  ne 
((  nous  manquent  pas,  et  M.  Marius  Sepet  se  cbarge  de 

*  nous  les  fournir. 

■  Dans  le  drame  des  Pasteurs  de  Rouen,  dit-il,  ce  sent 
••  deux  pr^tres  en  dalmatique  duo  prcBsbiteri  dalmaticati 
«  qui  reprdsentent  les  femmes  assistant  aux  couches 
«  de  Marie,  obstetrices:  dans  le  drame  du  Sipulcre^ 
tt  reprdsentd  dans  le  m^me  diocese ,  le  r61e  des  saintes 
«  femmes  est  jou^  par  trois  cbanoines,  vdtus  de  dalmati- 
u  ques  et  d'amicts:  Tresdiaconicanoniciindulidalmaticis 
«  et  amiciis  ad  similitudinem  mulierum...  Dans  les  my&- 
"  t6res  semi-lithurgiques,  il  semble  bien  qu*il  n'enapas 
'  Hi  autrement  C'est  ainsi  que  dans  an  mystire  de  la 
«  Resurrection  de  Tours,  assez  d^velopp^  dijk  pour 
»  qu'oQ  puisse  le  qualifier  de  la  sorte ,  ce  sent  trois 
ff  jeanesgens  on  trois  jeunesclercs  qui  repr^sentent  les 

<  trois  Marie ,  tres  parvi  vel  cferici  qui  detent  esse 
«  Marice...  Si  done,  dans  un  myst^re  aussi  ancien  que 
«  le  drame  d'Adam  ,  dans  un  myst^re  si  procbe 
«  encore  des  origines  du  th^dlre  et  qui  commence  k 
«  peine  k  s'^manciper  des  regies  de  la  liturgie , 
«  on  tronvait  un  rdle  de  femme  reprjsent^  par  une 

<  femmo,  ce  serait  une  tr^s-dclatante  exception  k  un 
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«  priocipe  qai  r^sulte  de  toas  les  fails  ^ladi^s   jas« 
a  qu'ici  (I).  • 

La  queelion  des  Faux  Louis  XVII ^  que  vient  de  re- 
prendre  d'une  fa^on  si  complete  et  si  decisive  notre 
ancien  directeur,  M.  de  La  Sicoti^re,  ne  parait  gu6re,  k 
premiere  vae,  reatrer  dans  le  cercle  de  nos  Etudes 
provincialesy  et  cependant,  qaand  on  y  regarde  de  pr^s, 
il  s'y  trouve  certains  details  qui  se  raitachent  k  Ja 
Normandie  et  que  nous  devons  recueillir. 

Nous  ne  parlous  pas  du  rdle  capital  pr6t^  au  g^ndral 
de  Frott^,  —  affirmation  mensong^re  qui  est  la  clef  de 
vo^te  de  presque  tons  les  systeines  qui  se  sent  prodoits, 
—  mais  en  dehors  de  ce  fait,  nous  devons  rappeler  que 
Mathurin  Bruneau,  immortalise  par  B^ranger,  fut  con- 
damn^  par  le  tribunal  correctionnel  de  Rouen  et  alia 
terminer  son  odyss^e  dans  les  cachets  du  Mont-Saint- 
Michel. 

«  C'^tait,  en  somme,  un  personnage  grossier,  igno- 
t  rant  et  effront^,  qui»  de  sa  prison  k  Rouen,  avait 
«  r^ussi  k  recruter  une  petite  legion  de  partisans  funa- 
«  tiques  et  gdn^reux.  Dans  le  nombre  figurent  i*abbe 
«  Matouilie,  de  Lisienx;  deFouIques,  ancien  lieutenant 
«  dUnfanterie,  qui  fut  I'ambassadeur  de  Bruneau  aupr^s 
«  de  la  ducbesse  d'Angoul6me  pour  lui  demander  une 
«  entrevue  avec  son  pr^tendu  fr6re  ;  la  dame  Dumont, 
n  marchande  de  toiles  &  Rouen ;  la  dame  Morin,  femme 
«  d'un  employ^  de  la  m^me  ville ;  Moutier,  banqnier 
«  k  Fecamp.  Le  Chandelier  de  Pierreville,  ancien  cbef 

(i)  Adam,  Inlroduclion,  p.  vii-viii.  w  BiUiotk^ue  de  c6eoU  da 
ehartes,  6*  s^rie,  U  IV,  p.  265. 


—  589  — 

«  de  la  divisioa  de  Morlagne  dans  la  chouanuerie,  se 
<c  laissa  lui-m^me  gagner  un  instant  a  cetie  myslifi- 
«  cation.  » 

L'un  des  successeurs  de  Bruneaa,  le  baron  de  Riche- 
mond ,  dont  le  premier  factum  est  du  raois  de  juillet 
1831,  compta  an  nomhre  de  ses  d^fenseurs  les  plus 
d^vouds  QD  avocat  bien  conno,  rddacteur  en  cbef  du 
journal  Vlnfiexible^  et  appartenani  par  son  origine  k  la 
Basse-Normandi  e. 

II  coDvient  aussi  de  remarquer  que  beaucoup  de  par- 
tisans du  proph^te  Vintras  furent  ^galement  seduits  par 
les  imposteurs  qui  essayerent  lour  k  tour  de  se  faire 
passer  pour  Louis  XVII. 

G'en  est  assez,  ^  coup  sdr,  pour  donner  k  la  brochure 
si  piquanie  de  M.  de  La  Sicoti^re,  ind^pendamment  de 
sa  port^e  g^n^rale,  un  intdr^t  normand  que  nous  tenions 
k  signaler. 

Singnli^re  vanit<i  des  cboses  humaines !  Apr^s  un  si 
long  espace  de  temps  ^coul^,  apr&s  tant  de  fraudes  dd- 
voil^eSy  tant  de  mensonges  demonlr^s,  tant  de  basses 
speculations  mises  en  Evidence  ,  tant  d'honorables 
retractations,  on  pouvait  croire  la  question  des /Vit^x 
Louis  XVII  enterr^e,  et  peut-^tre  en  lisant  le  travail 
de  M.  de  La  Sicoti&re,  si  nourri  de  fails,  d'aper^us  nou- 
veauz,  de  details  ignores  ou  pen  connus,  plus  d'un  lee- 
tear  se  sera-t-il  demand^  k  quoi  bon  tant  d'investigations 
patienteSy  tant  de  rapprochements  ingenieux ,  tant  de 
timoignages  et  tant  de  citations  pour  combattre  une 
bble  irremddiablemcnt  discr^ditee.  A  notre  sens,  la 
demonstration  n'etait  pas  inutile,  €t  aujourd'hui  nous 
ne  voudrions  pas  affirmcr  qu'elle  ait  encore  produit  tous 
ses  fruits.  Voici,  en  cffet,  qn'a  propos  de  la  demolition 
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des  Tuileries,  la  l^gende  des  faux  dauphins  cent  fois 
convaincus  de  mensonge  rdapparait  et  est  accueillie« 
sans  tropde  d^faveur,  dans  d'imporlantsorganesde  pu- 
blicity : 

«  M.  Charles  Gamier,  architecte  de  TOp^ra^  cbargtf 
e  de  la  surveillance  des  fonilles  des  Tnileries,  a  ref  a 
«  de  nombrenses  lettres  relatives  k  I'existence  prSsnmfe 
f(  d*un  tr^sor  enfoui  dans  les  caves  k  T^poque  de  la 
«  Revolution. 

0  Une  de  ces  lettres  est  sign^e  d*un  nom  qui,  jusqu'^ 
((  un  certain  pointy  mirite  attention,  celui  du  prince 
•  Adalbert  de  Bourbon,  oflicier  dans  rarmde  hoUandaise 
«  a  La  Haje. 

«  Le  prince  Adalbert  de  Bourbon  est  le  fils  du  pr^* 
a  tendu  horloger  Naundorff,  se  disant  Dauphin  de 
a  France  et  fils  de  Tinfortun^  Louis  XVL  II  est  certain 
((  que  si  la  declaration  du  prince  venait  k  ^tre  exacte , 
«  elle  donnerait  une  certaine  autorite  anx  revendica- 
u  tions  de  son  pire  et  ram^nerait  une  fois  de  plus  en 
<i  discussion  le  fait,  imaginaire  selon  les  uns,  veritable 
a  selon  les  autres.  de  revasion  du  jeune  Dauphin  de  la 
«  prison  du  Temple  (1).  • 

La  Notice  mr  la  paroisse  SainUJulien  de  Caen  est  le 
phis  important  travail  de  ce  genre  qu'ait  encore  public 
M.  ie  docteur  P^pin^  et  il  se  recommande  par  cetle  preoc- 
cupation du  detail  minutieux  et  exact  quedejdt  k  propos 
de  la  Notice  sur  Saint'-Ouent  nous  avons  eu  I'occasion 
de  signaler. 

L'histoire  de  reglise  Saint-Julien ,  depuis  son  origine 

(i)  Figaro,  SI  d«craibre  iS89. 
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jQsqa'4  nos  joars,  forme  Tobjel  principal  de  la  brochure. 
Cn  lisant  les  pages  gai  y  sont  consacr^es ,  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  6(re  frapp^  de  la  part  considerable  prise 
k  la  transformation  complete  de  T^difice  par  le  cur^  de 
la  paroisse,  M.  Legrand. 

Dans  cette  oeuvre  de  restaaration ,  qui  a  embrassd 
non-seolement  les  murs  ext^rieurs  de  Tdglise,  la  tracerie 
des  fendtres,  la  refection  de  la  tour,  mais  encore  tons 
les  details  de  Tomementation  et  du  mobilier;  vitraux, 
carrelages,  orgae,  cbaire  &  pr6cher,  banc  d'oeuvre, 
foals  baptismaax ,  toojonrs  et  partout  on  retrouve  Tini- 
tiative  g^ndrense,  d^vou^e  et  intelligente  de  M.  Legrand. 
Tout  r^cemment,  elle  s*est  encore  r^v^lde  par  I'^rection 
d'un  antel^  d'nn  style  excellent  et  d'une  execution  irr^- 
procbable^  sorli  des  ateliers  de  MM.  Jacquier.  Avec  ses 
fines  clselures^  ses  colonnettes  de  roarbre  et  ses  orne- 
ments  en  bronze  dor^  qui  reinvent  les  teintes  un  pen 
froides  de  la  pierre,  il  complete  de  la  fa^on  la  plus 
beoreuse  I'ensemble  de  la  decoration  interieure. 

Jasga*^  nne  ^poque  assez  r^cente ,  la  paroisse  Saint- 
Julien,  &  raison  peut-^tre  de  sa  position  excentriqne, 
ayait  conserve  des  usages  particuliers  que  M.  P^pin  n'a 
en  garde  de  passer  sons  silence. 

A  la  fin  du  XVI*  si^cle,  on  Iftcbait  encore  dans  I'eglise 
nne  colombe  pendant  TofSce  de  la  Pentecdte,  et  par  des 
oavertures  pratiqudes  k  la  YOt!kte  on  lauQait  sur  les  assis- 
tants des  etoupes  enOammees  et  des  fleurs  de  sept 
espftces  differentes,  pour  figurer  tout  k  la  fois  les 
langnes  de  feu  et  les  sept  dons  du  Saint*Esprit. 

En  1654  seulement,  on  cessa  de  distribuer  aux 
paroissiens  de  petiles  chandelles  le  jour  de  la  fete 
pafronale ;  enfln  I'usage  de  la  crecelle  pour  convoqner 
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les  fiid&Ies  aux  offices  pendant  les  derniers  jours  de  la 
Semaine  Sainte  a  persists  encore  plus  longtemps.  On  peut 
m6me  dire  qo^il  n'a  disparn  d^finitivement  qu'en  1870. 

Ajoutons  qu'au  XYil"  si^cle  les  pelerins  du  Hont- 
St-Micbel  faisaient  chaque  ann^e  le  pain  btoit  k  St-Julien. 
Le  journal  d'un  iiabitant  de  la  paroisse,  cii6  par 
M.  P^pin ,  Texprime  en  effet  en  ces  termes  : 

«  Le  jour  St-Micbel,  ii  y  avait  une  grande  messe 
«  chant^e  pour  les  p&lerin&  Ceux»ci  dtaient  rev^lus 
c  d'nn  grand  cordon  bleu  celeste  port4  en  sautoir  pr4- 
«  sentant  au  bas  un  noeud  et  supportant  une  coquille 
(f  d'argent.  lis  ^taient  recouverts  d'un  chapeaa  k  la 
«  miiiiaire,  orn^  d'une  cocarde  de  plusieurs  coaleurs. 
<c  lis  6taient  en  outre  armds  d'une  pique  en  fer-blanc 
«  dov6t  dont  le  manche  ^tait  peint  couleur  bleu 
«  celeste.  lis  ^lisaient  avanl  de  partir  un  roi  qui  les 
a  conduisait  et  un  aumdnier.  lis  avaient  deux  drapeaux. 
«  Le  cortege  ^lait  pr^c^d^  d'un  tambour. 

M.  P^pin  a  eu  bien  soin  de  rappeler  que  les  excr- 
cices  du  Papeguay  eurent  lieu  pendant  quelque  temps 
dans  les  fosses  St-Julien ,  et  que  les  Puys  de  Palinods 
se  tinrent  k  I'origine  sur  la  circonscriplion  de  la  pa- 
roisse,  dans  le  convent  des  BR.  PP.  Cordeliers. 

Get  ^tablissement  ne  pouvalt  raanquer  d*6tre,  dela 
part  de  notre  confrere,  Tobjel  d'une  attention  toule 
sp^ciale.  II  le  mdritait  k  bien  des  litres.  G'est  14,  en 
effet,  que  TUniversit^  tenait  ses  assemblies  solennelles ; 
c'est  \k  que  si^gea  le  Parlement  de  Normandie  pendant 
son  s^jour  a  Caen ;  c'est  la  encore  que  le  tribunal  de 
rdlection  rendit  ses  jugements  jusqa^en  i790. 

De  toutes  les  merveilles  qu'il  renfermait»  bien  pea 
sontarriv^es  jusqu'&  nous.-i-La  Rimrreciion  de  Lazartt 
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figur^e  en  grands  personnages ,  fat  mise  en  morceaux 
par  les  protestants  en  1562;  quant  aax  magnifiques 
verridres  qoe  Ton  y  admirait  et  dont  Tune  avait  ^l^ 
donn^e  par  Henri  IV »  elles  durent  6lre  d^lruites  an 
moment  de  la  Revolution.  —  Une  partie  de  la  biblio* 
tbfeqne  des  religieux ,  si  bien  mise  en  ordre  par  le 
P.  Martin,  a  ^t^  recueillie  par  la  ville  de  Caen  et  fait 
partie  aajoard*hai  de  la  Bibliotb^que  municipale. 

Apr^s  avoir  d^crit  Tancien  convent  des  Cordeliers  et 
r^lablissement  des  Benedictines  qui  en  a  pris  la  place, 
M.  Pepin  a  consacre  quelques  lignes  anx  anciens  fiefs 
de  la  paroisse  St-Julien ,  aux  rues,  aux  cimeti&res ,  au 
jardin  des  plantes  et  k  quelques  bdtels  particuliers. 

Les  Sculptures  grotesques  et  symboltques^  publiees  k 
Rouen,  cbez  Auge,  par  M.  Jules  Adeline,  ont  droit  a 
une  mention  dans  on  recueil  voue  specialement  aux 
recherches  arcbeologiques. 

Le  volume  est  precede  d'une  preface  de  Champfleury 
que  ses  etudes  sur  la  caricature  dans  Tantiquite  avaient 
mervcilleusement  prepare  k  gotlter  et  a  comprendre  les 
imaginations  satiriques  et  boutfonnos  du  moyen  &ge. 
Uno  introduction  de  Cbampfleury ,  k  quelque  point 
de  vue  que  Ton  se  place,  est  loujonrs  une  bonne 
fortune  pour  le  lecteur.  On  peut  ne  pas  parlager  sur 
tons  les  points  les  sentiments  du  spirituel  critique, 
mais  11  y  a  plaisir  et  profit  k  parcourir  ses  doctes  et 
ingenieuses  eiucubrations.  Pour  noire  part,  dans  le 
volume  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  nous  aurions 
bien  quelques  reserves  k  faire  sur  certains  apergus 
relatifs  au  caraciere  «de  Tarcbitecture  gothique  od  se 
retroove  rinfliience  d'idees  fort  contestables  mises  en 
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honneur  autrefois  par  Violet-Ledoc.  Nous  ne  voulons 
pas  insister  et  nous  pr^f^rons  citer  un  passage  parfait 
de  tout  point  sur  le  mouvement  arch^ologique  en  Nor- 
mandie  dans  la  premiere  moiti^  de  ce  siicle.  Le  t^moi- 
gnage  autoris^  de  Gfaampfleury  est  un  honneur  pour 
nos  maitres  et  nos  devanciers,  et  c*est  un  devoir  poar 
nous  de  le  recueillir. 

«  La  Normandie,  nous  dit-il,  fut,  d^s  les  premieres 
a  unndesdece  si6cle,  un  foyer  archdologique  naturel ; 
les  nombreux  monuments  qui  convrent  son  sol  ne 
devaient-ils  pas  faire  naltre  chez  les  ^rudits  le  d^sir 
d'en  ^tudier  I'histoire. 

0  On  ne  vit  pas  impun^ment,  en  face  de  ces  hardies 
constructions,  projetant  de  grandes  ombres  et  enve- 
lopp^es  au  d^clin  du  jour  dans  des  ombres  plus 
myst^rieuses ,  sans  que  Tesprit  n'en  per^oive  des 
impressions  d'admiralion  et  de  reflexion,  et  si  I'indif- 
f^rent  qui  pr6te  le  moins  d'attention  k  ces  merveilles 
architecturales  n*en  revolt  pas  moins  des  visions 
inconscientes,  combien  durent  6tre  frapp^s  cenx  k  qui 
I'histoire  locale  ^tait  famili^re,  et  qui  retrouvaient 
dans  les  archives  des  renseignements  relatifs  k  la 
construction  de  ces  monuments. 
a  C'est  ce  qui  mit  le  crayon  aux  mains  d'artistes  plus 
^pris  des  souvenirs  du  pass^  que  des  choses  de  leur 
temps,  et  c*est  pourquoi,  M.  Langlois,  par  la  commu- 
nication intime  qu*il  entretenait  avec  I'art  de  pierre 
du  moyen  dge  put  vivre,  ibo\6  et  bizarre,  cantonal 
dans  le  vieux  Rouen,  et  cependant  6tre  suivi  dans  ses 
travaux  par  le  Paris  attentif  aux  recherches  du 
dehors  et  par  I'Angleterre  s'intdressant  aux  monu- 
ments d*un  sol  que  jadis  elle  avait  conquis. 
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«  Vient  plas  lard  un  bomme  qui  entreprit  une  vdri- 
c  table  croisade  en  favear  de  Tarcbitectare.  Riche  et 
«  poQvant  lib^ralement  disposer  d'une  parlie  de  sa 
c  fortane,  ii  cr^a  un  groupe  et  fnt  suivi  par  quelques 
9  bommes  intelligents  dans  cette  association  normande, 
4  qni  eut  sa  raison  d'etre  et  son  action  particuli6re  de 
«  1830  k  1860. 

c  Les  rechercbes  arcb^ologiques  pariirent  done  avec 
c  un  ensemble  imposant  de  Rouen  et  de  Caen.  Elles  se 
4  modifierent  naturellement ;  mais  I'^tude  de  la  cera- 
te mique,  qui  vint  se  greffer  sur  le  tronc  archdologique* 
c  fut  encore  essentiellement  normande,  Rouen  ayant 
a  ea  le  privilege  de  donner  naissance  au  XVI*  sidcle 
«  4  an  art  rayonnant  et  vigoureux.  » 

Ces  lignes  rapides  ne  constituent  certainement  pas  un 
tableau  complet  du  mouvement  arcbtf  ologique  normand : 
pour  6tre  juste  et  exact ,  il  y  aurait  d'autres  direc- 
tions k  signaler  et  quelques  noms  t  citer  d  c6i6  de  ceux 
d*Hyacinlbe  Langlois,  d'Arcisse  de  Caumont  et  d'Andr^ 
Pettier.  L'autenr  desSouffrances  du  professeur  Deltheily  des 
Bourgeois  de  Molinchardy  de  Madame  Eugenia  et  du  Viobm 
de  faience  n'a  voulu  que  nous  donner  une  esquisse,  mais 
il  I'a  tracde  d'une  main  stLre  et  avec  une  telle  neltet^  de 
contours,  qu'elle  se  grave  naturellement  dans  Teprit 

M.  Jules  Adeline,  arcbitecte  et  dessinateur,  s'est  etforc^ 
de  marcber  sur  les  traces  d'Hyacintbe  Langlois.  Apris 
8'6tre  attaqud  aux  vieilles  maisons  de  Rouen ,  il  nous 
offre  aujourd'bui  une  collection  de  cent  vignettes  de 
sculptures  grotesques  et  symboliques  emprunldes  pour 
la  plus  grande  partie  aux  stalles  en  bois  et  aux  portails 
de  la  cathddrale  de  Rouen ,  et  qni  tootes  font  parfai- 
tement  valoir  son  burin  fin  el  exercd. 
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Qaand  il  publiait  ses  corieux  essais  sur  les  stalles  de 
la  calhddrale  de  Rouen  et  sur  la  calligraphie  du  moyen 
ftge,  Hyacinthe  Langlois,  apr&s  avoir  exprim^  Tadmira- 
tion  que  lui  inspirait  lesplendide  portail  septentrional  de 
r^glise  Di^tropolitaine,  manifestait  clairement  rintentioa 
de  de&siner  plus  tard  la  s^rie  de  ces  creations  (Stranges, 
aussi  remarquables  par  leur  apparente  bisarrerie  que 
par  la  perfection  remarquable  de  leur  execution. 

a  La  publication  iconologique  de  cette  admirable 
«  teratologic,  disait  Langlois,  formerait  une  suite  Iris- 
«  belle  aux  Stalks^  mais  cette  idie  n'est  pour  moi  qu'un 
(1  r^ve  favori  dont  je  n'ose  esp^rer  la  realisation.  » 

11  semble  que  M.  Adeline  se  soit  inspire  de  ces  paroles 
et  qn'il  ait  voulu  corabler  Tun  des  desiderata  de  roeuvre 
de  son  devancier. 

Beaucoup  des  details  qui  figurent  dans  les  Sculptures 
grotesques  sonl  emprunt^s  en  effet  au  portail  des 
Libraires,  si  bien  appr^cie  par  Hyacinthe  Langlois. 

Sans  faire  preuve  de  trop  de  prison) ption ,  nous 
pouvons  esp^rer  que  cette  monographie  normande  en 
enfantera  d*autres  et  provoquera  ainsi  de  piqaants 
rapprochements  et  de  profitables  coroparaisons. 

L'ouvrage  est  termini  par  une  bibliographie  on 
catalogue  alpbabeiique  des  principaux  ouvrages  ayant 
trait  an  symbolisme  et  k  la  sculpture  du  moyen  dge. 
Get  appendice  d'une  utility  incontestable  comprend 
plus  de  trois  cents  num^ros. 

La  haute  distinction  accord^e  tout  recemment  k  la 
publication  des  oeuvres  du  trouv^re  normand,  Henri 
d'Andeli,  par  M.  H^ron  ,  r^v^ie  ^  sufflre  la  yaleur  da 
volume  edite  par  la  Society  de  Bibliophiles  rouennais. 
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11  ^tait  difficile  de  trouver  un  sojet  plus  int^ressant  et 
de  le  traiter  avec  plus  de 'science  et  de  goilt  Quelle 
que  soit  la  valeur  des  hypotheses  finises  sur  Henri 
d'Andeli,  pnr  M.  I'abb^  De  La  Rue,  par  Hyacintbe 
Langlois,  par  M.  Paul  Meyer  et  par  M.  H^ron  lui- 
m^me,  on  doit  tenir  pour  constant,  d'une  part,  qu'il 
^tait  d'^giise  el,  d'autre  part,  qu*il  appartenait  k  la 
Normandie.  On  peut  anssi  conjectnrer ,  d'aprfes  certains 
passages  de  ses  oeavres,  qu'il  dut  vivre  assez  longlemps 
h  Paris.  En  dehors  de  ces  indications  nous  ne  savons 
rien  sar  cet  ^crivain ,  Tun  des  pins  d^licats  et  des  plus 
ing^nieux  de  son  temps. 

L*obscurit^  a  pen  pr^s  complete,  en  ce  qui  concerne 
les  ^y^nements  de  leur  vie,  est  le  lot  de  la  plupart 
des  trouveres.  —  Leur  nom ,  voila  d'ordinaire  ce  que 
Ton  sail  d'eux,  mais  comroe  le  remarque  justement 
H.  H^ron  : 

«  Les  oeu vres  que  nous  connaissons  de  Henri  d'Andeli . 
u  le  Lai  (tArisiote^  la  Bafaille  des  vins^  le  Dit  du  chan- 
c  celier  Philippe  et  la  Bataille  des  VII  AriHy  snffisent 
«  bien  k  la  gloire  de  Thumble  clerc,  de  Taimable 
a  poete  qui  oubliait,  sans  doute,  les  ennuis  et  les 
t  fatigues  d'une  vie  consacr^e  k  de  plus  aust^res 
«  travaux  par  la  composition  de  ces  pifeces  gracieuses 
c  et  l^g6res(1).  d 

Sans  m^connaltre  le  m^rite  de  la  Bataille  des  Vms, 
dn  Dit  du  chancelier  Philippe  et  de  la  Bataille  des 
VII  Arfs^  nous  consid6rons  le  Lai  d*Aristo(e  comme 
la  production  la  plus  originale  et  la  plus  piquante  de 
noire  poete.  Son  succ^s  fut  d'ailleurs  considdruble ,  et 

(I)  Introduction,  p.  xxtii. 
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il  est  attests  par  les  oeuvres  de  sculpture  assez 
nombreuses  qui  nous  out  616  conserv^es  et  qui  se 
sont  appliqu^es  h  en  reprodnire  certains  details  carac- 
tdristiques. 

Le  Lai  d'Arisioie  est-il  une  imitation  plus  ou  moins 
^loign^e  dn  conte  arabe  le  Visir  Belli  et  bride?—  A-t*il, 
an  contraire,  une  origine  purement  occidentale  7 — Ques- 
tions embarrassanles  sur  lesquelles  les  ^rudits  ne  sont 
pas  d'accord  et  que  nous  ne  saurions  avoir  la  pr^ 
tention  de  rdsoudre  en  quelques  lignes.  La  chose, 
d'ailieurs ,  importe  peu  et  nous  aimons  mieux  dresser 
avec  M.  Hdron  la  statistique  des  representations  sculpldes 
connues  aujourd'hui  de  la  8c6ne  capitale  du  Im 
d'Arisioie. 

La  plus  ancienne  peut-6tre  est  celle  que  nous  voyons 
figur^e  sur  un  dy ptique  en  ivoire  du  XIII*  si^cle »  dont 
le  P.  Montfaucon  a  donn^  le  dessin  dans  son  Antiquiti 
expliquee.  La  face  de  ce  dyptique  est  partag^e  en  deus 
comparliments  :  dans  Tun  la  jenne  indienne ,  en  pure 
chemise  t  cueilie  des  fleurs  et  tourne  coquettement  la  t^te 
du  c6[6  du  philosophe ,  qui ,  coiff^  d'un  bonnet  doctoral, 
la  regarde  avec  admiration  :  c'est  la  tentation.  Le  second 
compartiment  pourrait  6tre  intitule  la  chute :  la  jenne 
fille  y  est  representee  chevauchant  Aristole ;  de  la  main 
droite  elle  tient  un  fouet,  de  la  gauche  la  bride  dont  le 
mors  est  place  dans  la  bouche  du  grave  personnage. 
Alexandre,  accompagne  d*un  de  ses  courtisans,  apparait 
debout  sur  une  lour  carree  et  contempie  cet  etrange 
spectacle. 

Le  chapitean  de  reglise  St-Pierre  de  Caen  se  borne 
&  nous  presenter  Tlndienne,  le  fouet  en  main  et  le 
corsage  echancre  ,  chevauchant  le  philosophe  grec.  La 
sculpture  est  de  la  tin  du  XUI*  siicle. 
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M^mea  details  sur  Tune  des  consoles  de  I'^glise  pri- 
matiale  St-Jean  de  Lyon  ,  qui  appartient  an  XIY*  sifecle 
et  qui  est  signaiee  par  M.  de  Gailhermy,  comme  une 
merveille  d'^l^gance ,  de  finesse  et  de  naivete 

Rouen  nous  offre  non  pas  une  mais  deux  representa- 
tions de  notre  fabliau.  La  premiere,  d^crite  pour  la 
premiere  fois  par  Hyacinthe  Langlois ,  se  trouve  sur  la 
mis^ricorde  d'une  des  stalles  plac^es  dans  le  ch(Bur » 
gr&ce  a  la  munificence  du  cardinal  d'Estouteville ,  de 
1457  k  4467.  —  La  seconde ,  dessin^e  par  M.  J.  Adeline, 
dans  les  Sculptures  grotesques  etsymboliqueSt  se  rencontre 
sur  un  m^daiilon  du  portail  de  la  Calende,  appartenant 
a  peu  pr^s  k  la  m^me  ^poque.  Ajoutons  qu'on  retrouvait 
encore  le  m^me  sujet  sur  Tun  des  pilastres  de  la  cba- 
pelle  dlev^e  sous  Louis  XII  par  le  cardinal  Georges 
d'Amboise ,  k  son  chAteau  de  Gaillon.  Ce  pilastre  orne 
aujourd'bui  une  des  cours  de  I'^cole  des  Beauz-Arts  k 
Paris. 

L' exposition  des  Arts  appliques  k  Tlndustrie,  qui 
a  eu  lieu  en  1880^  nous  a  montrd ,  sur  deux  aqua- 
maniles  en  cuivre  jaune,  fabriqa^s  au  XIY"  si^cle^  la 
reproduction  de  la  m^me  seine,  telle  que  I'a^aient 
comprise  les  sculpleurs  de  T^glise  St-Pierre  de  Caen, 
de  la  cath^drale  de  Rouen  et  de  la  chapelle  de  Gaillon, 

Cette  liste  est-elle  complete  ?  Nous  ne  le  pensons  pas 
et  nous  sommes  port6  a  croire  avec  M.  Cbampfleury  que 
le  lai  d'Aristote^  devenu  essentieilement  popnlaire,  a 
inspire  beaucoup  d'autres  artistes  du  XIV"  siicle  et  de 
la  renaissance. 

Ayant  de  quitter  M.  H^ron ,  constatons  que  ce  n'est 
pas  seulement  sur  le  cbapiteau  de  St-Pierre  de  Caen 
que  nous  voyons  la  m^saventure  du  doux  poete  Virgile^ 

39 
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figur^e  k  c6i6  de  rhumiliation  da  grave  philosophe 
Aristote. 

La  m^me  juxtaposition  se  voyait  autrefois  sor  les 
stalles  de  la  cath^drale  de  Rouen.  Du  reste,  le  c6t^ 
moral  de  ces  representations,  qui  avaient  pour  bat  de 
mettre  les  hommes  en  garde  centre  Tinflaence  d^sas- 
trease  da  seze  f^minin  est  parfaitement  r&vMe  par  le 
haitain  suivant : 

Par  femme  fiit  Adam  de^ea 
Et  Vii^Ie  moquei  eo  fut, 
YpocraUe  en  fut  enerbex, 
Samson  le  furt  d^honor& 
David  en  fil  laust  jogement 
Et  Sallomon  fault  testament, 
Femme  chevanlchat  Aristote; 
n  n*est  rien  que  femme  n'assoUe. 

La  Relation  des  funeraiUes  de  ramiral  Villars ,  foites  a 
Rouen  le  5  septembre  1595,  se  recommande  k  nous 
moins  par  sa  valeur  litt<iraire  que  par  son  inl^rdt  histo- 
rique.  Le  vaillant  partisan  qui  soutint  en  Normandie  la 
cause  de  la  Ligue  avec  tant  d'^nergie  et  de  snecfes,  et 
qui  se  fit  acbeter  si  cher  par  Henri  IV  lors  de  la  pacifi- 
cation, ne  devait  pas  jouir  longtemps  des  pensions »  des 
charges  et  des  honneurs  dont  ii  avait  ^t^  combl^.  Le  24 
juillet  1595 ,  en  tentant  d'introduire  de  vive  force  an 
secours  dans  DouUens  assi^g^  par  les  Espagnols ,  il  fat 
fait  prisonnier  et  traitreusement  assassin^. 

La  relation  raconte  en  quelques  lignes  cet  ^v^nement 
extraordinaire ;  elle  s'occupe  ensuite  des  fastueuses  fa- 
n^railles  qui  furent  faites  au  grand  amiral ,  et  en  note 
avec  an  scrupnle  infini  tons  les  details  essentiels. 
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La  rjimproBsion  de  cette  plaqnette  fort  rare,  qui 
atteignait  dans  les  ventes  des  prix  ^lev^s,  avail  ^t^ 
confide  k  M.  Le  Bouteiller.  Notre  confrere  s'est  acquittd 
avec  un  plain  succ^s  de  cette  tfiche  delicate. 

II  a  fait  prdedder  La  Relation  d'line  introduction  histo- 
rtqne  et  bibliographique ,  qui  renferme  sur  le  grand 
amiral  et  sur  le  livret  dont  nous  nous  occupons,  les 
renseignements  les  plus  circonstancids.  Pour  ^tre  aussi 
complet  que  possible ,  M.  Le  Bouteiller  a  joint  au  texte, 
dditd  pour  la  premiere  fois  cbez  Richard  L'AUemand, 
un  extrait  du  manuscrit  de  la  Bibliotb^que  de  Rouen , 
fonds  Martainville.  Y/90;  POrdre  ienu  a  Finhumaiion 
du  deffunct  s^  admiral  depuys  les  C4lestins  jusques  d 
Nostre-Dame  J  d'apres  une  piece  originale  conservde 
aux  archives  ddpartementales  de  la  Seine-Infdrieure ; 
enfin,  deux  extraits  assez  courts,  tirds.  Tun  des  re* 
gistres  des  ddlibdratlons  de  la  ville ,  Tautre  des  registres 
capitalaires  du  cbapitre  de  la  cathddrale.  Enricbie  de 
ces  appendices ,  la  Relation  ,  qui  participe  tout  a  la  fois 
du  sermon^  du  rdcit  hislorique  et  du  proc^s-verbal , 
constitue  un  document  d'une  valeur  sdrieuse  et  d'une 
lecture  fort  agrdable.  L'exdcution  typographique  est  trfes- 
sattsfaisante.  En  somme,  ce  petit  volume  fait  bonneur 
k  son  dditeur  et  a  la  Socidtd  rouennaise  de  bibliophiles. 

Les  publications  de  M.  Jules  Hddou  sont  du  domaine 
plut6t  de  la  Socidld  des  Beaux-Arts  que  de  la  Socidtd 
des  Antiquaires  ;  nous  tenons  pourtant  k  les  mentionner 
ici ,  parce  que  leur  auteur  nous  donne  un  exemple  que 
nous  voudrions  voir  suivi  en  Basse-Normandie. 

La  notice  sur  le  graveur  J.-J.  Le  Veau  signale  k  I'at- 
tention  publiquc  un  graveur  habile  trop  oublid  aujour- 
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d'hoi.  M.  H4doa  ne  siirfail  pas  le  talent  de  Tartiste  dont 
il  retrace  la  vie.  li  remarqne  ,  en  effet,  que ,  par  suite 
d'une  Education  premiere  iasuflSsante ,  Le  Vean  n'osa 
jamais  aborder  le  portrait,  bien  qa'il  ait  grave  avec  un 
veritable  sneers  des  tableaux  de  genre  dans  lesquels 
les  personnages  avaient  une  importance  capitale.  Ces 
reserves  faites ,  M.  H^dou  restitue  k  ce  modeste  dessi- 
nateur  la  place  honorable  k  laquelle  il  a  droit  et  le 
venge  victorieusement  de  Toubli  de  M .  le  baron  Portalis, 
qui ,  par  une  Strange  inadvertance  ,  ne  cite  pas  mdnie 
son  nom  dans  les  deux  volumes  relatifs  aux  livres  illns- 
trds  du  siicle  dernier. 

Le  volume  ^l^gant  intitule  :  Gustave  Morin  et  son 
OEuvre  nous  offre^  avec  le  portrait  tris-rdussi  du  maitre, 
un  catalogue  exact  et  ddtaill^  de  son  oeuvre.  Gette 
nomenclature  des  productions  d'un  des  artistes  les  plus 
aim^s  du  public  normand ,  malgr6  la  s^cheresse  inhd- 
rente  k  ces  sortes  d'indications ,  offre  au  point  de  vae 
de  Tart  un  veritable  int^r^t. 

VBistoire  de  la  lithographie  a  Rouen  est  un  tr^s-curienx 
chapitre,  qui  ne  sera  pas  refait,  de  I'histoire  de  cette 
invention  dans  notre  province.  M.  H^douin  ne  se  con- 
tente  pas  d'^tablirque  la  priority  de  introduction  de  ce 
proc^d4  k  Rouen  appartient  k  M.  Perianx ,  il  appr^cie 
avec  une  competence  remarquable  les  oeuvres  laiss^es 
par  les  artistes  qui  se  sont  exerc^s  k  Rouen  dans  ce 
genre  depuis  Brevi^re,  Lecarpentier  ^  Hyacintbe  Lan- 
glois ,  Descamps ,  Parelle  ,  jusqu'4  Morin  ,  Bellang^ , 
Dum^e ,  Polyclis  Langlois ,  Vauclin  ,  Delacluze. 

A  I'occasion  de  I'exposition  typographique,  organis^e 
par  les  soins  de  notre  Socidt^  en  1880,  nous  nous  rap- 
pelons  que  M.  Paul  Drouet  nous  pr^senta  une  esquisse 
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de  rhistoire  de  rintroduction  de  la  lithographie  h, 
Caen ,  a  I'appui  de  laquelle  il  nous  soumit  d'int^res- 
sants  specimens  des  essais  qui  furent  alors  tenths.  Nous 
souhaitons  que  la  brocbure  de  M.  Hddou  stimule  le  zele 
de  noire  confrere  et  le  determine  k  publier  un  travail 
pour  leqael  il  a  r^uni  d'inslructifs  et  pr^cieux  documents. 

.    E.  DE  Beaurepaire. 


Mimoires  de  la  Soei^te  des  Antiquairet  de  Picardie.  — 
Documents   inidiis.    Tome   IX.   Histoire  de  St-Riquier 

Le  premier  volume  de  rhistoire  de  St*Riquier,  que  la 
Soci^l^  des  Antiquaires  de  Picardie  a  justement  admis 
dans  la  collection  de  ses  M^moires,  n'a  pas  moins  de  568 
pages  in-4*«  avec  40  pages  d^introduclion^  et  ne  conduit 
les  annales  de  la  c^lfebre  abbaye  qu'4  la  fin  du  XIII*  si^cle 
(1299).  II  serait  d^raisonnable  d'entreprendre  ,  dans  un 
simple  compte-rendu ,  Tanalyse  d*une  oeuvre  de  cette 
^lendue,  qui  touche  &  pen  pr6s  k  tout,  et  d^passe  sensi* 
blement  les  limites  d'une  monographic.  D'ailleurs,  nous 
sommes  avertis :  Tauteur,  M.  I'abbe  H^nocque,  doyen 
dn  chapitre  d' Amiens,  ne  comprend  la  vie  d'un  saint 
que  dans  le  langage  mystique  des  habitants  du  cloitre 
(p.  28);  il  s'^16ve  fr^quemment  centre  les  temps  mo- 
dernes,  et  oppose  volontiers ,  en  mati^re  de  servage, 
Pimpr^voyance  des  philosophes  qui  afifranchissent,  k  la 
sagesse  de  T^glise  qui  retient;  il  ne  cache  pas  ses 
preferences;  il  n'omet  aucun  prodige,  sauf  k  dire 
quelques  pages  plus  loin  qn'il  est  loisible  de  ne  pas 
y  crolre.  Comme  nous  tenons  a  lui  rendre  la  justice 
qn'il  m^rite,  et  que  sur  ce  point  nous  pourrions  ne 
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pas  nous  entendre,   nous  aimons  mieox  nous  placer 
sur  un  autre  terrain. 

Les  premiers  si^cles  manquent  de  documents;  le  peo 
que  Ton  poss^de  est  loin  d'etre  incontestable,  et  il  ne 
semble  pas  que  I'auteur  en  ait  tir^,  du  moins  jusqu'i 
Charlemagne,  tout  le  parti  possible.  On  lira  avec  fruit, 
m^me  apr^s  tant  d'histoires  du  grand  r^gne,  la  vie 
abbatiale  de  saint  Angilbert ,  qui  ne  manque  pas  de 
couleur  dans  sa  prolixity.  L*invasion  normande  n'est 
pas  suffisamment  rendue  ;  la  g^ograpbie  historique  fait 
compl^tement  d^faut,  quand  elle  eilt  ^t^  absolument 
n^cessaire.  De  mdme,  il  parait  impossible  d'accepter  ce 
que  Tauteur  dit  de  Hugues  Capet.  Apr^s  les  beaux 
travanx  de  Sismondi,  de  Michelet ,  et  surtout  d'Ernest 
Moorin,  le  jugement  de  M.  H^nocque ,  sur  le  fondateur 
de  la  dynastie  cap^tienne,  est  ^videmment  entach^ 
d'optimisme  :  il  etlt  fallu,  pour  s'^clairer,  sortir  qnelqoe 
pen  de  Tenceinte  du  convent. 

II  y  aurait  k  faire  sur  ce  qui  suit  beaucoup  d'autres 
reserves,  et  ce  qui  parait  manquer  surtont  dans  le 
corps  de  Touvrage,  c'est  la  vie  et  I'unit^.  Tout  est 
pris  k  la  file  des  temps,  abbd  par  abb^,  sem6  de  disser- 
tations qui  ont  quelquefois  de  i'int^r^t ,  mais  donl  les 
conclusions  auraient  le  plus  souvent  soffi :  en  fin  de 
compte ,  I'esprit  n'est  point  satisfait  et  I'impression  reste 
confuse. 

Ce  que  Ton  pent  loner  sans  restriction ,  c'est  la  grande 
quantity  des  details  utiles ,  qui  permettent  de  reconsti- 
tuer  la  splendeur  dece  grand  monastire^  ses  bAtiments, 
ses  revenus ,  son  personnel ,  ses  vastes  domaines ;  c*est 
la  longue  liste  des  droits  et  redevances,  des  privileges; 
ce  sont  les  luttes ,  tantdt  fdodales ,  tantdt  commanales ; 
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c'est  encore  la  peintore  fiddle  do  la  vie  active  des  abb^s 
k  one  certaine  ^poque »  et  leur  rdle  vraiment  conside- 
rable dans  leur  province  ou  dans  le  royaume ,  soil  qalls 
jouissent ,  comme  envoy^s ,  de  la  favear  du  roi ,  soit 
qu'ils  agissent  comme  d^fenseurs  des  int^rdts  monas- 
tiques  qui  leur  son!  confids.  La  description  da  monastire 
a  ditfi^rentes  ^poques ,  I'inventaire  si  curieux ,  si  com- 
plet »  de  son  immense  tr^sor ,  les  pretentions  rivales 
des  seigneurs  de  La  Ferte ,  les  exigences  souvent  tyran- 
niqnes  descomtesde  Ponthieu  et  descomtesde  Saiut-Po), 
les  usurpations  faites  par  Hugues  Capet  et  ses  succes- 
senrs  dans  rinter^t  de  la  defense  nationale,  les  precis 
sootenas  contre  la  commune  de  St-Eiquier  pendant  de 
longnes  ann^es,  tout  cela  ne  peut  ^tre  n^glig^  dans 
I'histoire  de  la  province,  ou  m6me  dans  l*histoire  gini- 
rale  des  Capetiens  directs.  C'est  une  mine  abondante 
de  faits  bien  group^s,  qnelquefois  nouveanx,  dont  la 
port^e  n'est  pas  toujours  complitement  saisie,  mais 
dont  la  source  est  an  bout  de  la  ligne.  Le  volume  sui- 
vant ,  quoiqu'ii  doive  peindre  une  ^poque  plus  rappro- 
ch^e ,  n'aura  pas  moins  de  valeur ,  car  les  temps  seront 
mieux  connus»  et  Tauteur  sera  moins  g6n6  dans  sa 
marche^  ayant  moins  de  prodiges  k  raconter. 

Finissons  par  ce  joli  trait  de  la  vie  de  saint  Riquier. 
Le  pieux  abbe,  qui  s'^levait  avec  force  contre  les 
danses  et  les  jeux  du  solstice  (feux  St* Jean) ,  et  qui 
appelait  les  etrennes  «  les  pratiques  ridicules  ou  crimi-> 
nelles  des  calendes  de  Janvier  »,  prenait  un  jour  congd 
du  comte  Adalbaud.  D6}k  k  cheval,  il  tenait  sur  sa  selle 
le  jeune  fils  du  comle,  pour  I'embrasser,  quand  le 
cheval  se  mit  k  conrlr  k  travers  la  plaine ,  eroportant 
rhomme  de  Dieu  et  son  pr^cieux  fardeau.  La  mire  et 
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les  proches  parents  puussaient  de  grands  cris.  Mais  le 
bras  qui  avait  sontenu  saint  Pierre  sur  les  flots  intervint 
soudain ,  et  Tenfant  tomba  doucement  h  terre  «  comme 
un  petit  oiseau ,  soutenu  dans  sa  chilte  par  ses  ailes 
dploy^es.  »  Ainsi  le  saint  apdtre  fut  d^livr^  de  ses 
craintes ,  mais  il  ne  consentit  plus  k  faire  ses  coarses  4 
cheval ;  il  prit  •  an  &ae  tr^s-paisible  9,  et  ne  Yoolat 
pins  se  servir  d'autre  montare. 

D.  DU  D. 

Le  vendredi  6  octobre  dernier,  nous  filmes  pr^Tenus  par 
M.  Le  Cavelier  qu'une  ddcouverte  qui  pouvait  int^resser 
Tarch^ologie  avait  eu  lieu  rdcemment  dans  la  commune 
de  Maizet. 

Le  lundi  9,  nous  nous  rendlmes  sur  les  lieux,  et  voici 
en  somme  le  r^sum^  des  renseignements  et  des  consta- 
tations  auxquelles  nous  pdmes  arriver. 

Le  20  septembre  1882,  deux  ouvriers  carriers,  les 
sieurs  Gasimir  Dubreuil  et  Jean  Lenaull,  ^taient  occup^s  k 
extraire  de  la  pierre  a  chaux,  lorsqu'ils  s*aper^urent  de 
Texistence  au-dessous  d'eux  d'une  cavity  d'une  cerlaine 
importance.  lis  introduisirent  dans  le  trou  qu'ils  avaient 
praliqu^  des  petards  de  mine  dont  I'explosion  leor 
permit  de  reconnaltre  Tetendue  du  souterrain,  et  apres 
avoir  6largi  I'ouverture ,  lis  se  d^cidferent  eux-m6mes  a 
y  p^n^trer.  Les  sieurs  Lenault  et  Dubreuil  furent  en  ce 
moment  ^blouis  du  spectacle  qu'ils  avaient  sous  les 
yenx.  La  cavitii  k  Tentr^e  de  laquelle  ils  se  tronvaient 
mesurait  6  metres  de  long  sur  4  de  large.  La  baulear 
moyenne  pouvail  en  6tre  fix^e  k  1  metre  80 ;  mais  cet 
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espace  assez  circonscrit  ^tait  recoavert  d'ane  coucfae 
^paisse  de  stalagmites;  des  stalactites  plus  ou  moins 
compliquds  ^taient  sospendus  k  la  votile  recouYerte 
d'ane  sorle  de  glagure  briUante.  Ges  cristauz  fragiles, 
que  Texplosion  des  petards  de  mine  avait  d^j&  endom- 
msLgiSf  ODt  ^t^  malheareusement  d^traits  oa  enlev^s  par 
les  habitants  da  village  dans  les  jours  qui  ont  suivi  la 
d^couverte. 

La  grotte  de  Maizet  semblaity  aa  premier  abord^  ne 
presenter  d'intdr^t  qu'au  point  de  vue  de  I'histoire  na- 
turelle  ;  mais  certains  details  donnas  par  M.  Le  Gavelier 
nous  parnrent  appeler  qnelques  verifications  au  point  de 
vue  arcb^ologiqae.  Sous  les  stalagmites,  en  effet,  appa- 
raissaient  des  indices  certains  du  passage  ou  du  s^jour 
plus  ou  moins  prolong^  de  Thomme  qu'il  n'^tait  pas 
permis  de  n^gliger.  G'est  dans  ce  but  que  nous  nous 
sommes  rend  us  h  Maizet,  et  bien  que  les  investigations 
n'aient  abonti  qu*k  d'assez  minces  r^sultats ,  nous 
croyons  devoir  les  soumetlre  4  la  Soci^t^  des  Anti* 
quaires. 

La  grotte  de  Maizet  est  situ^e  dans  une  piice  de 
terre,  dile  de  TOrmel^e,  appartenant  4  M.  Bruno- 
Niquet,  maire  de  Ste-Honorine-du-Fay  :  elle  confine 
k  deux  excavations  du  m^me  genre  et  il  est  vraisem- 
blable  que  des  sondages  ex^cutds  aux  environs  en 
feraient  d^couvrir  beaucoup  d'aulres.  Ges  excavations 
ont  dil  6tre  creus^es,  pour  Textraction  du  sable,  k  une 
date  que  nous  ne  saurions  indiquer. 

La  vodto  de  ces  excavations  est  form^e  par  une 
concbe  pierreuse,  compos^e  d'un  agglom^rat  de  galets, 
plac^e  imm^diatement  au-dessous  de  la  couche  v6gd- 
tale.   G'est   en  filtrant   entre    ces  pierres  que  Tean , 
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charg^e  de  substances  calcaires,  a  donn^  naissance  aox 
cristaux  dont  nous  avons  parl^  I 

La  grotte,  reconnue  paries  sieurs  Dnbreail  et  Lenanlt 
le  20  septembre,  a  616  explor^e  avec  soin  par  cea 
ouvriers  et  void  ce  qu'ils  ont  d^couvert.  Dans  Tangle 
du  fond,  k  droite,  apr^s  avoir  enlev6  un  roorceau  de 
stalagmites  pesant  environ  50  kilog. »  d'une  ^paisseor 
moyenne  de  50  centimetres^  ils  ont  mis  k  nn  le  sol 
primitif,  et  1^  ils  ontreconnu  la  presence  d*un  foyer,  — 
r^v^l^  par  des  quantil^s  considerables  de  cendre^  de 
cbarbons ,  de  mati^res  sableuses  et  de  pierres  noircies 
ou  rougies  par  le  feu.  —  Les  cendres,  les  cbarbons  , 
ies  pierres  calcin^es  ^talent  incrnst^es  dans  les  cristaux. 

Au  m^me  endroit  on  a  retrouv^  sous  nos  yeux  , 
le  9  octobre ,  ind^pendamment  de  cendres  et  de 
cbarbons,  une  grande  brique  fatti^re  portant  des  traces 
de  feu  et  an  fragment  de  cristal  calcaire  avec  lequel 
faisaient  corps  une  autre  brique  de  forme  plate  et  d'une 
moins  grande  ^paisseur. 

Le  20  septembre  les  ouvriers  en  remnant  les  cendres 
du  foyer  avaient  recueilli  cinq  ou  six  petites  pieces  en 
cuivre  de  forme  circulaire,  de  tris-petite  dimension  et 
ayant  k  peine  I'^paisseur  de  nos  anciens  liardf.  Une 
septi^me  fut  d^couverte  sous  nos  yeux  le  9  octobre. 

Bien  que  fort  all^r^es  par  Taction  du  feu ,  ces  pieces 
ont  6x6  reconnnes  ponr  dtre  des  mailles  ou  maillons 
de  Charles  VIIL 

La  presence  de  ces  monnaies  dtablit  que  Tobatruc- 
tion  de  la  cavit^  de  Maizet  et  la  formation  des  cristaux 
qui  la  remplissaient,  sent  de  date  assez  r^cente  et  ne 
remonteraienl  pas  au-del4  de  la  seconde  moiti^  du 
XVPsi^cle.  E.  DB  B. 
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Les  Tkermes  de  la  rue  Laiiiire,  a  Bayeux,  Lettre  de 
M.  Doucet  a  M.  le  Secretaire  des  Anttquaires  de  Nor^ 
mandie. 

Dans  le  courant  du  mois  d'aoilt  dernier  des  fouilles 
necessities  pour  la  construction ,  h,  Bayeux ,  dans  la 
rue  Laiti^re»  d'un  bdtel  des  Postes  et  T^l^graphes, 
amen^rent  la  roise  an  jour  de  substructions  antiques 
dont  rien  ne  pouvait  faire  soupQonner  Texistenco.  Gr&ce 
k  rintervention  de  la  Soci^t^  d'Agriculture  ,  Sciences  et 
Arts  de  Bayeux,  k  la  g^ndrositd  de  diverses  personnes 
en  t^te  desquelles  il  convient  de  citer  M.  le  baron 
Gerard  et  M.  le  comte  de  Toustain ,  et  aux  efforts  per- 
sonnels et  persistants  de  M .  Doucet,  banquier  k  Bayeux, 
et  de  notre  confrere  M.  Georges  Vitlers,  le  d^blaiement 
de  ces  mines  a  ^t^  fait  d'une  mani^re  rationnelle  et 
m^tbodique  sous  la  direction  dc  Tarchitecte  de  la  ville 
et  Ton  peut  aujourd'bui  se  rendre  un  compte  exact  de 
la  forme  et  de  Timportance  de  cet  6tablissement.  Voici 
au  surplus  la  lettre  qni  nous  a  ^t^  adress^e  k  ce  sujet 
par  M.  Doucet. 

Bayeux,  i&  octobre  1882* 

«  MoNSfEUR  LE  Secretaire  , 

«  Les  fouilles  n^cessitees  pour  la  construction^  k 
Bayeux,  de  rU6te]  des  Postes  et  T^legrapbes,  ont 
tis^M  I'existence  de  substructions  antiques  compldte- 
ment  ignordes. 

«  Quelqnos  membres  de  la  Soci^t^  Litt^raire  de 
Bayeux ,  d^sirant  8*assurer  k  quel  genre  d'edifices  ces 
raines  avaient  apparteno ,  ont  fait  entre  eux  une  col- 
lecte  au  moyen  de  laquelle  une  fouille  de  240  mitres 
cubes  a  ^t^  pratiqu^e. 
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«  Geite  fouille  a  permis  de  constater  qu'il  y  avait  Ik 
un  balD^aire  romain. 

«  En  effet,  on  a  d^couvert  la  piscina  natatilis^  ou 
frigida  lavaiio.  Cette  piece ,  arrondie  par  I'une  de  ses 
extrdmit^s ,  dtait  droite  sur  ses  cAt^s  et  pr^sentait  k  son 
autre  extrdmil^ ,  droite  aassi »  trois  degr^s  au  moyen 
desquels  on  descendait  dans  Teau  ;  elle  dtait  rev^tue  de 
larges  plaques  de  pierre  dure  paraissant  provenir  de 
Secqueville-en-Bessin ,  et  pav^e  avec  les  mSmes  pierres. 

0  Dans  la  partie  circulaire»  et  traversant  le  mur 
tr^s-^pais  qui  la  formait ,  se  trouvaient  plusieurs  con- 
duits carr^s,  en  poterie,  destines  probablement  k  y 
amener  Teau,  et  un  conduit  en  plomb,  compost  de 
deux  tuyaux  incrust^s  Tun  dans  Tautre  et  s^par^s  par 
une  couche  de  b^lon,  servant  k  vider  la  piscine,  dont 
il  conduisait  Teau  dans  une  rigole  rectangulaire  qui  se 
trouvait  en  contre-bas  en  debors  du  mur  circulaire. 

>  Sur  Tun  des  cdt^s  de  celte  piscine ,  une  cavity  pra- 
tiqu^e  dans  Tdpaisseur  du  mur  semble  indlquer  I'em- 
placement  d'une  baignoire  (labra). 

a  En  arriire  du  gradin  sup^rieur ,  et  sdpar^e  de  lui 
par  une  rigole  carr^e  d'environ  vingt  centimetres  de 
cdt^ ,  se  trouve  un  mur  renfermant  quatre  chemin^es , 
plac^es  ^  60,  70  et  53  centimetres  Tune  de  Tautre; 
Tune  de  ccs  chemin^es,  dont  les  conduits ^taient  formes 
par  des  tuyaux  carr^s  en  terre  cuite,  superposes  les 
uns  aux  autres,  a  conserve  ses  pieds  droits »  ce  qui 
indique  que  c*etaient  bien  des  cbeminees  et  non  des 
conduites  de  cbaleur  comme  on  en  trouve  souvent  dans 
les  murs  de  ces  series  d*edifices. 

Au-dessous  de  I'aire  fort  epaisse  de  Tappartement  ok 
se  trouvaient  ces  cbeminees^  appartement  dont  les  parois 
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^taient  revdtaea de  briqaes  creases,  et  qai  pourraii  bien 
6lre  la  concamerata  sudatto,  on  a  rencontr^  Vhypocaiatum^ 
dont  on  a  d^gag^  et  mis  a  nu  one  partie  des  piles. 

c  Comme  voQs  le  savez,  Vhypocaustum  des  bains 
remains  se  composait  d'une  grande  quantity  de  piles  en 
briqaes  d'environ  vingt  centimetres  de  cdt^  sar  30,  40, 
50  de  hanteur ,  laissant  entre  elles  un  espace  vide 
d'environ  40  centime  Ires  et  formant  des  galeries  dans 
lesqaelles  circnlaient  les  flammes  et  la  chaleur,  pro- 
duites  par  un  foarneau  creus^  dans  la  parol  da  mur  qai 
entourait  Vhypocaustum  ( on  a  aussi  retroav^  et  d6gag^ 
ce  fourneaa ,  qui  est  en  parfait  ^tat  de  conservation ). 

t  Ces  piles  servaient  de  support  4  de  larges  et 
^paisses  briqnes  recouvertes  par  Taire  de  I'apparte- 
ment,  qui  se  trouvait  au-dessus  de  rhypocaustum  et 
qui  dtait  cbauff^  par  lui. 

c  Dans  nne  autre  partie  des  fouiiles ,  on  a  trouv^  un 
second  fourneau,  servant  4  cbauffer  des  galeries  dont 
la  construction  difffere  sensiblement  de  celle  que  je 
viens  de  d^crire ;  elles  sent  compos^es  de  piles  faites 
avec  des  petites  briques  plates  s'avan^ant  Tune  snr 
I'autre ,  par  en  baut  et  par  en  bas ,  en  forme  d'encor- 
bellement,  de  fa^on  k  presenter  une  ouverlure  ovoidale. 

a  On  n'a  pa  mesurer  la  longueur  de  ces  piles  que 
d'un  c6l^seulcment,  elle  ^laitde  1™,45;  elles  formaient 
done  plutdt  des  galeries  cbauff^es ,  ou  des  conduites  de 
chaleur,  qu*un  hypocaustum  proprement  dit. 

«  Les  mal^riaux  employes  pour  la  construction  des 
murailles  ^taient  de  trois  sortes :  la  brique ,  le  moellon 
et  un  'ciment  d'une  excessive  duret^ ,  fait  avec  de  la 
chaux  vive  et  de  la  brique  pil^e;  ce  ciment  servait  aussi 
&  fabriquer  les  aires,  il  devait  6tre  employ^  excessive- 
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ment  liqnide ,  car  toutes  les  petites  parcelles  de  briqaes 
sont  resides  k  la  surface  sup^rienre  de  ces  aires ,  tandis 
que  les  gros  morceaux  out  ^t^  entrainds  par  leur  pesan- 
teur  dans  la  partie  inf^rieure. 

(f  Aujourd'bui ,  yous  le  voyez,  le  travail  de  foailles 
est  termini  9  les  constructions  sont  d^gag^es  et  les 
antiquaires  se  pr^occnpent  k  juste  titre  du  sort  de  ces 
curieux  debris;  il  serail  bien  desirable  qn*ils  fussent 
conserves,  et  il  suffirait  pour  cela  d'une  somme  de 
4,150  francs 

«  Halbeureusement,  I'argent  manque ,  c'est  ponrquoi 
je  m'adresse  k  vous  pour  vous  prier  de  demander  k 
r^lat ,  au  nom  de  la  Soci^t^  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie  et  au  nom  de  la  Soci^t^  pour  la  conservation 
des  monuments,  un  secours,  pour  emp^cher  la  perte 
complete  de  ces  antiques  vestiges ,  car  si  on  n'obtient 
pas  ce  secours ,  on  aura  la  doulenr  de  voir  rejeter  sur 
eux  la  terre  et  les  gravats  donl  on  a  eu  tant  de  mal  k 
les  ddgager. 

C  D0DC£T.    » 

Nous  avons  Tespoir  que  les  d^sirs  exprim^s  par 
M.  Doucet  seront  pris  en  sdrieuse  consideration^  et  que  les 
thermes  de  la  rue  Laiti^re  de  Bayeus  seront  conserves. 


Le  6  avril  dernier,  des  ouvriers  creusaient  le  sol  pour 
extraire  de  la  terre  dans  la  propriety  de  M.  Marguerie  k 
Fr^nouville,  quand  leur  pioche  rencontra  un  vase  en  terre 
noire  auquel  ils  ne  firent  aucune  attention.  Leur  int^r^t 
se  porta  sur  les  nombreuses  pieces  qu'il  renfermait  el  ils 
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s'empressirent  d'en  frotler  quelqae^unes  pour  en  con- 
naitre  le  m^tal.  Gelte  trouvaille  fot  remise  k  M*  le  Maire 
en  Tabsence  de  M.  Marguerie. 

M.  le  Maire  me  les  a  confines  pour  les  examiner ,  et 
je  m'empresse  de  vous  communiquer  Tinyentaire  que 
j'en  ai  dress^.  Bien  que  ma  competence  soit  loin  d'dU*e 
complete ,  vous  ponvez  vous  en  rapporter  k  ce  que  je 
vais  vous  en  dire,  car  j'ai  fait  verifier  mon  travail  par 
deux  numismates  auxquels  on  pent  accorder  tonte 
confiance. 

Le  petit  tr^sor  se  composait  de  deux  anneauz  en 
argent.  Tun  ayant  la  forme  d'un  octogone,  I'autre  d'une 
bague  chevalifere  avec  nne  cornaline  grav^e  pour 
cbaton ;  son  empreinle  que  vous  avez  sous  les  yeux 
repr^senle  un  Mercure. 

Les  monnaies  comprennent  quatre  pieces  en  billon, 
un  Septime*Sev6re,  un  Antonin  Caracalla  et  deux  Geta. 
Viennent  ensuite  107  grands  bronzes,  savoir  :  6  Vespa- 
sien,  3  Trajan,  17  Hadrien,  1  (Eilius  Csesar,  22  Anto- 
nius,  8  Faustina  Senior,  16  Marc-Aur61e,  9  Faustina 
Junior,  1  Lucius  V^rus,  5  Lucilla  Augusta,  14  Commode^ 
3  S^verus  Alexander,  1  Maximinus  et  une  pi&ce  trop 
fruste  pour  ^tre  class^e. 

L'^tat  de  conservation  de  ces  m^daiiles  est  assez 
ma  u vais  et  elles  ne  pr^sentent  pas  de  raretds;  en  somme, 
la  d^couverte  a  peu  de  valeur  ,  elle  est  cependant 
k  signaler,  puisqu'elle  a  ^t^  faile  dans  le  voisinage 
d'une  borne  miliiaire. 

La  p^riode  que  ces  monnaies  reprdsente  commence 
^Trajan,  qui  fut  proclam^  empereur  en  98,  et  finit  k 
Maximin,  qui  mourut  en  238.  Par  consequent,  ce  tr^sor 
a  probablement  6i6  cache  vers  la  moitie  du  III*  siicle. 
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On  peat  signaler  comme  nn  pea  plus  inUressantes 
que  les  aulres  les  pieces  suivantes  :  d'abord  les  qaatre 
pieces  en  billon  dont  la  conservation  est  complete  ; 
parmi  les  grands  bronzes,  quelques  pieces  d'Hadrien 
qui  ne  sont  pas  trop  us^es  et  dont  une  est  assez  bien 
conserv^e  comme  face  et  revers,  quoiqae  la  legende  soit 
en  partie  asde ;  trois  belles  pieces  d'Antonin,  one  pitee 
de  Faastine  m6re  avec  le  revers  ^ternitas,  quatre 
Marc-Aur^le  en  bon  ^tat  de  conservation;  le  revers  de 
rane«de  ces  pieces  est  moins  commun  que  les  autres » il 
repr^sente  an  troph^e  avec  deax  captifs.  Faastine  jeane 
ne  foarnit  qa'ane  pi^ce  k  noter,  malgr^  son  mauTais 
^tat,  k  cause  de  la  distinction  de  son  type. 

Viennent  ensuite  une  Lucile ,  deux  Commode  et  deax 
Alexandre  Severe ;  le  reste  n'a  que  la  valenr  da  vieux 
bronze. 

La  Soci^t^  ne  saurait  trop  remercier  M.  le  Maire  de 
Fr^nouville  da  service  qu'il  a  rendu  aax  Etudes  histo- 
rlques  en  emp^chant  la  dispersion  de  ces  pieces  et  en 
nous  en  confiant  I'analyse;  d'un  autre  cdt^,  les  ouvriers 
qui  ont  trouv^  ce  tr^sor  m^ritent  k  bon  droit  une  re- 
compense pour  avoir  port^  leur  trouvaille  k  M.  ie  Maire, 
an  lieu  de  la  faire  disparaitre  comme  cela  a  lieu 
malheureusement  trop  souvent;  ils  ont  donn^  un  bon 
exemple  que  Ton  ne  saurait  trop  encourager. 

A.-G.  Lavallet-Duperroux. 


Au  mois  de  juin  1880,  on  a  trouv^  plusienrs  pieces 
d'or  dans  une  maison  que  M.  Cost  faisait  d^molir  roe  de 
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Vaacelles ;  elles  ont  6X6  partag^es  par  moiti^  entre  le 
propri^taire  et  ]es  oavriers,  qui  oot  veddu  lear  lot  h 
M,  Gaychar,  57  bis^  roe  de  Falaise.  Les  six  pieces  qui 
m'ont  et^  commnniqu^es  sont :  d*abord  quatre  Louis  XIII 
portaot  les  dates  de  1615  —  1633  —  1639  et  1640;  de 
face,  elles  pr^sentent  I'^cu  de  Prance  couronn^  el  Tins- 
cripUoa  :  ludoyigus  ziii  d.  g.  riuff.  et  na?a.  bxx  ;  aa 
reversj  one  croiz  avec  enroalements,  avec  la  Mgende  : 
CHRiSTiis.  BSGNAT.  YiNQT  ET  IMP.,  puis  la  date.  La  lettre 
A  an  centre  de  la  croix  montre  que  trois  de  ces  pieces 
ont  6ii  frapp^es  k  Paris.  La  quatrieme,  portant  la  lettre 
B,  sort  de  TbAtel  des  monnaies  de  Rouen. 

La  cinqui^me  pi^ce  est  un  Louis  XIV;  elle  offre  la 
mdme  face  que  les  pieces  pr^c^dentes  avec  la  l^gende 
Buivante  :  lUDoyicus  xiiii  d.  g.  franc,  et  nay.  rex.  La 
lettre  X  plac^e  sous  I'^cu  indique  que  cette  pidce  a  6ii 
frappde  4  Amiens.  Au  revers,  on  voit  ki  croix  el  la 
l^gende  ghristus.  regnat.  yincit.  et  ibip.  1646.  Les 
pieces  portant  les  dates  de  1633  —  1639  et  1646  sont 
dans  un  bel  tftat  de  conserYation  et  ont  quclque  valeur; 
les  deux  autres  sont  d^t^rior^es. 

La  sixieme  pifece »  sans  aucnne  valeur,  est  nne  pifece 
du  Mexique« 

Le  poids  des  pieces  frangaises  est  do  16  grammes; 
la  piice  du  Mexique  pise  6  gnimmes  ct  demi.  II  est 
toujoors  bon  de  prendre  note  de  semblables  ddcou- 
vertes ;  celle-ci  nous  toucbe  cependant  moins  qn'une 
autre,  parce  que  nous  en  poss^dons  de  semblables  dans 
la  collection  dn  Mns^e. 

A.-G.  Layalley-Duperroux. 
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Mm  t  QiMi^f^  SmUomm  •  em  fiOemtm  de 


Nous  einpranlons  k  nn  travail  de  M.  Gaston  Lc  Breton 
les  details  qui  cuivent  : 

«  Les  quatre  busies  avec  leurs  gaines  qui  symboliseot 
les  saisons,  acbel^s  rdcemment  pour  le  Louvre  k  la 
vente  du  due  d'Uamilton,  sout  assur^ment,  avec  les 
spheres  peintes  par  Pierre  Chapelie ,  du  mus^e  de 
Rouen,  les  pieces  les  plus  remarquablesdela  c^ramique 
rouennaise  au  XVIII*  si^cle. 

a  Les  v^tements  des  personnages  et  les  gaines  de- 
cerns de  fleurs  et  de  dessins  polychromes  dans  le  style 
rocaiile,  sont  d'une  tr^s-grande  richesse  d'ornemen- 
tation. 

c  Le  catalogue  de  la  vente  attribue  ccs  pieces  aa 
falencier  rouennais,  Le  Vavasseur.  Cette  mani^re  de 
voir  ne  semble  pas  admissible  &  M.  Le  Breton  qai, 
s'appuyant  sur  un  inventaire  manuscrit^  conserve  aux 
archives  de  la  Seine-Inf^rieure»  n'h^site  pas  &  en  faire 
honneur  h  Nicolas  Fouquay ,  successeur  des  Poternt  et 
dont  r^tablissement  ^lait  situ^  rue  de  Pr6,  au  faubourg 
St-Sever. 

((  Fouquay  ^lait  n^  a  Paris  sur  la  paroisse  Saint-Bar* 
tb^lemy  le  27  novembre  1686.  11  ^tait  fils  de  Jullen 
Fouquay ,  commissaire  d'artillerie  et  de  Marie  d'Esy. 
Ce  n'^iait  pas  un  faiencier  ordinaire  que  ce  Nicolas 
Fouquay.  En  plus  de  son  litre  nobiliaire  d'^cuyer,  tout 
indiquait  chez  lui  nn  homme  apparlenant  d  la  classe 
^lev^e  de  hi  soci^t^.  II  poss^dait  radme  une  instrnctioa 
soignee,   ainsi  qu*il  es^t  facile  de  s'en  rendre  compte 
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par  rinventaire  de  son  mobilier  et  de  ses  livres  con- 
serve dans  les  archives  de  la  Seine-Inf^rieure.  II  cuUi- 
vait^du  resle,  la  musique  et  parlail  rilalien. 

f(  Foaquay  mourut  ie  lundi  24  mai  4742.  L'invenlaire 
dress^  apris  eon  d^ces  fut  commence  le  26  juin  et 
termini  le  i6jijillet  suivant. 

«  Le  28  juin,  parmi  les  meubles  qui  composaient  son 
cabinet  figurent,  inscrites  sous  le  n"*  23,  les  Saisans 
acquises  par  le  Lonvre.  «  Hem  cinq  grands  busies 
avec  leurs  pieds  d'esiaux  aussi  de  faience.  •  On  sait 
que  le  cinquierae  buste,  mentionn^  ici  dans  rinventaire 
de  Fouquay,  appartcnuit  ^galement  au  due  d'Hamillon, 
qui  Toflrit  au  Rensington-Musdum  oh  ii  se  trouve 
actuellement  catalogue  sous  la  designation  de  Bvste 
A'ApoUon. 

((  A  repoque  ou  Nicolas  Fouquay  acquit  Tetablisse- 
ment  de  Madeleine  de  Laval,  veuve  de  Louis  Poteral  de 
Saint-^tienne ,  c'est-^-dire  le  i6  mars  1720,  la  fabri- 
cation des  faiences  rouennaises  en  dtait  encore  au 
d^cor  rayonnant  compost  de  lambrequins,  de  pen* 
dentifs,  de  guirlandes  et  de  broderies.  Les  peintres 
rouennais  avaient  subi  precedemmenl  Tiniluenco  niver- 
naise  et  s'^taicnt inspires  ^galementdes  types  hollandais- 
chinois.  Le  style  rocaille  devait  apparaitre  plus  lard 
et  jusqu'^  la  fin  de  la  Rdgencc  il  ne  peut  en  6tre 
question. 

•  Germain  Bosfrand  fut  un  des  promotenrs  de  ce 
nouveau  style  qui  ne  commenga  gu^re  k  se  r^pandre 
que  de  1730  a  1740.  II  Hillut  bien  quelque  temps  pour 
qu'il  p^netrdt  en  province.  Geci  nous  conduit  vers  les 
derni^res  annees  de  la  vie  de  Fouquay,  de  1740  d 
1742,   epoque  h  Inquelle   les  cinq  busies   en  faience 
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durcnt  6lre  ex^cut^s.  —  U  pourrail  mdme  Be  faire 
qn'ils  aieot  ^t^  d^cor^s  par  un  artiste  nomm^  Leleu, 
qui  travaillait  cbez  Foaquay  en  1742. 

c  Les  busies  resterenl  entre  les  mains  des  successeurs 
plus  oa  moins  imm^diats  de  Fouquay  jusqo'en  i847. — 
Apr^s  avoir  6i6  proposes  inutiiement  au  mus^e  de 
Sevres  et  au  raus^e  de  peinture  de  Rouen  ^  ils  furcnt 
achet^s  par  des  marchands  d'antiquit^s  et  revendas 
par  eux  pour  le  prix  minime  de  7,000  fr.  an  due 
d*Hamilton.  II  ^tait  k  d^sirer  que  ces  magnifiqaes 
pieces  revinssent  en  Prance  et  prissent  place  au  Louvre^ 
dans  le  grand  mus^e  de  nos  gloires  nationales.  » 


£e«  em^t^mgea  dn  ehdieam  dm  Mm  Batim, 

L'^tude  des  c^ramiques  normandes,  inaugur^e  par 
le  regrelt^  M.  Andr^  Pottier,  fait  tous  les  jours  de  noa- 
veaux  et  tr^s-s^rieux  progr^s. 

Parmi  les  d^couvertes  les  plus  interessantes ,  nous 
devons  tout  particuii^remenl  signaler  Tattributioa  & 
Tatelier  d'Abaquesne  du  splendide  carrelage  cntr^  r^- 
cemment  dans  les  collections  du  Louvre ,  et  provenant 
de  la  chapelle  du  chAteau  de  La  Batie ,  dans  le  Forez. 

Laissons  ici  parler  Tanteur  de  celte  d^converte »  le 
savant  et  consciencieux  conservateur  du  mus^e  c^ra- 
mique  de  Rouen ,  M.  Gaston  Le  Breton  : 

c  Gertaines  conjectures,  nous  dit-il,  avaient  amen^ 
M.  Andr^  Pottier  k  attribuer  au  calibre  potier  rouennais 
Hass^ot  Abaquesne  le  pavage  du  ch&leau  d'Ecouen, 
exdcul6  pour  le  conndtable  Anne  de  Montmorency;  ce 
pavage  portait,  en  effet,  la  mention  :  A  Rouen^  i542. 
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«  PluBiears  docaments ,  d^couverts  plus  tard  par 
M.  Gosselin ,  dans  les  archives  de  TancieD  tabellionage 
da  Palais  de  Jastice  de  Rouen  ,  vinrent  confirmer  rattri^ 
bation  de  M.  Pottier. 

«  Un  fragment  de  ce  pavage,  provenant  da  cb&teau 
d'Ecoaen^  a  ^t^  donu^  an  Mas^e  c^ramique  de  Rouen, 
par  M.  Lejeone ,  architecte  de  la  Legion  d'Honneur.  II 
contient  le  chififre  da  conn^table  Anne  de  Bourbon^ 
entour^  par  deux  phylact6res  portant  la  l^gende : 
Aplanos. 

«  Denx  mains  gantel^es  et  armies  accompagnent  ce 
chiffre.  Sur  Tune  des  ^p^es  on  lit  :  a  Rouen ,  et  sur 
rantre:  1542. 

«  D*autres  fragments  ayant  la  mdme  provenance 
existent  ^galement  aux  musdes  du  Louvre ,  de  Sevres  , 
de  Gluny  et  dans  plusieurs  autres  collections. 

«  Enfin ,  les  deux  panneaux  principaux  de  ce  pavage 
appartiennent  a  IMgr  le  due  d'Auraale.  lis  repr^sentent 
Mucins  Sccevola  et  Curtius.   » 

Quant  aa  carrelage  de  La  Balie ,  voici  comment  il  est 
d^crit  par  M.  Le  Breton  : 

■  Ce  carrelage,  offert  an  musde  da  Lonvre  par 
M.  Beurdeley,  est  en  faience  d  ^mall  stannif^re,  d^cor^ 
de  cbimferes  k  corps  de  feuillages,  alternant  avec  des 
cariatides  allies ,  qui  Eont  relives  entre  elles  par  des 
rinceaux  et  des  draperies  supportant  des  trophies 
d'armes  et  des  branches  d'olivier. 

«  An  centre,  dans  un  cartouche  surmont^  par  des 
Amours,  on  lit  la  date  de  1537.  Sur  les  c6iis,  denx 
femmes  plac^es  sous  des  vignes  repli^es  en  arceanx , 
symbolisent,  par  les  attributs  qa*elles  portent,  la 
Justice  el  la  Foi. 
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0  Les  couleurs  employees  sont  le  jaune  d'antimoine, 
le  violet  de  manganese,  le  vert  de  cuivre  etle  blea.  Get 
ensemble  d^coralif  denote,  au  premier  aspect,  une 
influence  italienne  et  rappelie  les  ^l^gantes  compositions 
de  Jean  d'Udine. 

0  Si  Ton  vient  ensuite  k  ^tudier  les  details,  on  s'aper- 
Qoit  qu'un  goilt  tout  fran^ais  a  pr^sidd  k  I'ei^cution  des 
figures  et  de  certains  accessoires.  » 

«  Le  chftteau  de  La  Batie  appartenait,  d^s  1331 ,  k  la 
famille  d'Urf^.  Le  grand-p^re  d'Honor^  d'Urf^,  Taoleur 
c^l^bre  du  roman  VAstr^e^  ^tait  Claude  d'UrF^  ,  gouver- 
neur  des  enfants  de  France  sous  Henri  II.  Ce  person- 
nage  ,  qui  dtait  un  bomme  de  gotlt  ^  avait  fait  d^corer 
son  cbftteau  de  La  Batie  de  statues  et  d'objets  d*art  de 
toutes  sortes,  dans  le  goilt  de  T^poque.  En  1548,  il  fit 
cunstruire  la  chapcUe  dont  Tautel  ^tait  pr^c^d^  par  le 
carrelagc  qui  nous  occupe.  On  pourrait  remarquer  tout 
d'abord  que  ce  carrelage ,  de  quinze  ans  plus  recent 
que  le  carrelage  d'Ecouen  ,  le  rappelie  singuli^rement 
par  son  aspect  g^ndral ,  par  la  teinte  da  biscuit  et  par 
ses  colorations.  Mais  il  y  a  quelque  cbose  de  plus  d^- 
cisif.  Un  des  documents  relatifs  k  Mass^ot  Abaqaesne , 
public  par  M.  Gosselin,  nons  le  montre  en  relations 
d'affaires  avec  le  sieur  d'Urf^ ,  gouvemeur  de  Monsei- 
gneur  le  Dauphin ,  pr^cis^ment  pour  la  livraison  des 
carreaux  esmaillds,  k  la  date  m^me  de  1557 ,  que  nons 
avons  vue  inscrite  sur  le  carrelage  de  La  Batie.  Voici  le 
lexte  de  la  mention  du  registre  de  tabellionnage  : 

«  Le  ^2  septembre  1557,  Abaquesne  donne  quittance 
(I  k  Andrdllageau,  secrdtaire  des  finances  du  Roi,  d'une 
a  somme  de  559  livres  tournois^  pour  la  fa^on  et  foor- 
«  niture    de   certain   nombre    de    carreaux   de    terre 
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«  esmaillSo  qu'il  avoit  c^-devant  entreprlse  do  faire  ct 

«  parfaire  pour  le  sieur  DarCi ,  comme  gouverneor  de 

«  MonseigDeor  le   Dauphin,   selon  les  poartraicts  et 

a  devises  que  ledit  Durfd  lui  avoit  bailies  k  cette  fin ,  en 

•  ce  compris  42  livres  tournois  pour  son  rembours  de 
(t  semblable  somme  qu'il  a  pay^e  pour  la  fa(on  des 
«  casses  des  bois  et  nattes  od  a  est^  mis  et  enchAss^ 

•  ledit  carreaa.  » 

£«  llvre  dm  lf«fl*eo  Polo. 

Tout  rdcemment,  le  c^l6bre  explorateur  des  mers  dn 
Nord,  M.  A.  E.  Nordenskiold*  a  public  une  remarquable 
reproduction  b^ilographique  d'un  manuscrit  de  la  rela- 
tion de  Marc  Pol  conserve  prdcieusement  k  la  biblio- 
tb^que  rojale  de  Stockbolm.  L'bistoire  des  vicissitudes 
de  ce  manuscrit  racont^e  par  M*  Leopold  Delisle 
constate  qu'k  un  certain  moment  ce  curieox  specimen 
de  la  calligraphic  du  XIV*  si^cle,  dont  la  valeur  est 
d*ailleurs  considerable ,  au  point  de  vue  historique, 
faisait  partie  d*une  collection  normande. 

«  Le  rouleau  de  parchemin ,  ^rit  M.  Leopold  Delisle 
h  M.  Nordenskiold ,  sur  lequel  Gilles  Malet,  premier 
garde  de  la  librairie  dn  Louvre ,  a  relev^  le  titre  des 
ouvrages  confi^s  k  ses  soins ,  nous  apprend  que  le  roi 
Charles  V  poss^dait  cinq  copies  du  livre  de  Marc  Pol. 

a  L'un  d'euxy  n^  317,  est  ainsi  d^crit  par  les  com- 
missaires  charges  do  verifier  T^tat  de  la  librairie  en 
14H. 

«  317.  Item  Marcus  Paulus,  non  enlumin^,  escript  en 
frungois,  dc  lettre  de  forme,  commengant  au  u  fueillet 
Vocafa  (faute  de  copie  pour  Bocata)  moult  grant  el  ou 
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derrenier  ilec  dUl  il,  convert  de  cair  blanc,  a  deaz 
fermouers  de  laton.  » 

«  Le  dernier  de  ces  trois  exemplaires  est  incontesta- 
blement  le  manascrit  dont  yous  allez  nous  donner  una 
reproduction  hdliograpbique.  En  effet ,  votre  manuscrit 
de  Stockholm  nous  offre  les  mots  :  Bocata  moult  grant 
an  commencement  du  second  feuillet,  et  les  mots :  ihiec 
dist  qu'il  au  commencement  du  dernier.  Or,  pour  peu 
qu'on  soit  initio  aux  babiludes  des  anciens  copistes,  on 
ne  saurait  admettre  que  deux  copies  d'un  m^me  ouvrage 
aient  ^t^  faites  page  pour  page  et  ligne  pour  ligne.  II 
n'est  done  pas  t^m^raire  d'affirmer  qu'ii  n'y  a  jamais  eu 
qu'un  manuscrit  du  XIV*  sifecle  dans  lequel  le  texte  de 
Marc  Pol  se  pr^sente  avec  les  mots :  Boccata  moult  grant 
au  haut  de  la  troisi^me  page ,  et  avec  les  mots  :  Iluec 
dist  qu'il  au  haut  de  ravant^dernifere.  II  faut  en  conclnre 
que  Tarticle  317  de  I'lnvenlaire  de  1411  s'appliqne  au 
manuscrit  de  Stockholm. 

((  Ce  m^me  manuscrit  se  retrouva  k  la  librairie  royale 
du  Louvre  lors  des  recolements  qui  furent  faits  en 
1413  et  1424;  nous  en  perdons  la  trace  apris  cetle 
dcrnifere  date.  Tout  porte  4  croire  qu'il  partagea  le 
sort  de  beauconp  de  volumes  de  la  librairie  du  Louvre 
qui  devinrent  alors  la  propri^t6  du  due  de  Bedford  et 
qui  furent  disperses  en  France  et  en  Angleterre. 

c  Vei'S  le  commencement  du  XVI*  sidcle^  le  manuscrit  de 
Marc  Pol,  dontfessaie  de  suivre  les  vicissitudes^  se  trou* 
vait  en  NormandiCy  dans  une  petite  ville  peupUe  de 
marchands  et  de  marim.  Cela  resulte  d'une  note  ajoutie 
a  la  fin  du  volume  et  ainsi  confue :  «  Pour  Symon  de 
Solier^  demorant  a  Honnefleur.  »  Telle  6tait  la  forme 
ordinaire  du  nom  de  la  ville  d'Honfleur. 
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«  Un  si^cle  plus  tard,  ]e  m^me  volame  fat  recaeilli 
par  Pierre  Petau.  C*6lait  Tan  des  joyaux  du  tr^sor  biblio- 
graphiqae  go'acheta  la  reine  Cbristine  et  qui  est  pass^ 
presqne  tout  entier  dans  les  collections  da  Vatican.  Tou- 
tefois,  le  Marc  Pol  se  trouva  compris  dans  la  partie  de  ce 
tr^sor  qui  ^cbut  4  la  bibliotb^que  royale  de  Stockholm.  » 
(Lettre  de  M»  Leopold  Delisle  a  M,  Nordenakiold), 

Win  Mottveww  eowra  A  VieoMe  deB  Chu»»teB  et  nme  iM«e 

•wt*  n/nl«cfl*«ltf^  de  Caen, 

M.  Simeon  Luce,  direcleur  de  la  Soci^t^  des  Anti- 
quaires  de  Normandie^  pour  cette  ann^e^  vient  d*6tre 
nomm^  membre  de  TAcaddmie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  et  professeur  k  Tl^cole  des  Gbartes. 

Le  cours,  de  creation  nouvelle,  confix  h  notre  savant 
compatriote ,  est  consacr^  k  T^tude  des  sources  de 
rbistoire  de  Prance.  Nous  applaudissons  de  grand  coeur 
k  la  creation  du  cours,  et  k  la  nomination  du  professeur. 

M.  Am^dde  de  Bourmont,  notre  confrere,  avait  pris 
pour  sujet  de  sa  th^se  :  rUniversit6  de  Caen^  de  1432  k 
1521,  depuis  sa  fondation  par  Henri  VI ,  jusqu'4  sa 
r^forme  par  Francois  I*'. 

Nous  ne  saurions  juger  de  ce  travail  important  par 
les  positions  qui  seules  out  ^t^  imprim^es ;  mais  nous 
pouvons  dire  qu'il  toucbe  k  une  infinite  de  points  dd- 
licats  et  qu'il  atteste  des  Etudes  approfondies. 

Apr^s  la  soutenance  de  cette  tb^se,  M.  Amdd^e  de 
Bourmont  a  ^t^  class^  avec  le  n®  1  parmi  les  ^l^ves 
sortants  de  I'^cole  des  Chartes. 

TapfMerle*  dw  n%u9ie  de  Saint-Lo, 

M.  Jules  Guiffrey  signaleau  mus^e  de  Saint-Lo  I'exis- 
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tence  de  huit  panneaux  de  la  tapisserie  des  Amours  di 
Gombaud  et  de  Mac4f  fameuse  au  XVi*  et  au  XVII*  sidcle 
et  dont  il  est  question  dans  VAvare  de  Moli^re.  Les 
l^gendes  qui  accompagnaient  celte  histoire  galante  et 
dont  nous  avons  r^cemment  yu  un  specimen  sur  les 
quais,  ^laient  d'un  style  assez  lesle  ponr  effaroucher 
les  convenances  qui  dominaient  la  soci^t^  oh  Qeurirent 
les  Pr^cieuses.  C'est  sans  doute  la  cause  qui  fit  dispa- 
raltre  de  la  circulation  les  tapisseries  dont  Harpagon 
cherche  k  tirer  parti.  li  y  a  une  vingtaine  d*ann6es 
qu'un  m^moire  de  la  Society  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie  a  d^j^  rapprocb^  les  tapisseries  en  question 
de  la  pi^ce  de  Moli6re  (Compte-rendn  de  TAcad^mie 
des  Inscriptions). 

Une  nouvelle  Soci^l6  arch^ologique  vient  de  se  fonder 
k  Alencon  sous  les  auspices  de  plusieurs  notabilit^s 
du  d^partement ,  en  t6te  desquelles  nous  citerons  : 
MM.  le  marquis  de  Ghennevi^res,  ancien  directeur  des 
Beaux- Arts;  L^on  de  La  Sicotlere,  s^nateur;  Duval, 
archiviste  de  i'Orne ;  le  comte  Gerard  de  Contades ; 
Gustavo  Le  Vavasseur,  etc. 

La  premiere  reunion  publique  de  la  nouvelle  Society 
a  eu  lieu  le  26  octobre  dernier  sous  la  pr^sidence  de 
M.  de  La  Sicoti^re ,  ayant  k  sa  droite  M.  le  Pr^fet  de 
rOrnc ,  et  &  sa  gaucbe  M.  le  Secretaire  de  la  Socidlc 
des  Antiquaires  de  Normandie. 

Un  public  nombrenx  et  syinpalhique  avait  repondu 
a  Tappol  qui  lui  avait  ^t^  adresse. 

L'ordrc  du  jour  ^tail  ainsi  compost  : 
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1**  Discours  de  M.  de  La  Sicoti^re,  president  :  La 
po^sie  et  ]a  l^gende  popniaire  dans  I'Orne ,  h  propos 
de  Marie  Anson  ou  la  Dame  du  pare  d'Alengon  ; 

2^  Gompte-rendu  des  travanx  de  la  Soci^t^  pendant 
Fannie,  par  M.  G.  Le  Vavnsseur,  secretaire  g^n^ral; 

3"  L'art  et  I'industrie  pidListorique  dans  le  Perche^ 
par  M.  Tabb^  Godet ; 

i""  Un  chapilre  de  Tbistoire  du  Point  d'Alengon 
(4669-1685),  par  M.  Louis  Duval. 

5<^  Le  Prieur^  de  La  Fert^-Mac^,  par  M.  le  comte 
Gerard  de  Contades. 

6**  Verneuil  pendant  la  Fronde,  par  M.  Hyppolyte 
Sauvage. 

T  L^gende  normande  en  vers,  par  M.  G.  Le  Ya- 
vasseur. 

La  Society  historiqae  et  arch^ologique  de  TOrne 
parait  appel^e  k  exercer  une  heureuse  influence  dans 
le  d^partement. 

ProjfrantiMe  dm  CosfffW*  de  Mm  Soffroattte  en  t89S. 

Paris  ,  le  57  jMillet  i882. 

Monsieur  le  President, 

Le  15  avril  dernier,  h.  la  rdunion  gdndrale  de  MM.  les 
Di\6gu6s  des  Socidtds  savantos,  que  j'avais  Tbonneur 
de  pr^sider^  j'dmettais  le  voeu  que  chaque  socidtd  vouMt 
bien,  en  vne  du  Gongr^s  de  1883,  me  faire  connaitre  les 
questions  qu'elle  jugerait  digne  d'etre  signaldes  h  Tat- 
tention  des  savants  de  France.  Get  appel  a  6ii  entendn, 
et^  de  toutes  parts,  me  sont  arrivdes  des  propositions 
qui  viennent  d'etre  sonmisos  k  Texamen  dn  Gomitd  des 
travaux  historiques. 
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Gette  haute  asserabl^e ,  k  laquelle  j'avais  r^servd  le 
droit  d'indiqaer  elle-mdme  certaines  recherches  int6* 
ressantes  k  faire  en  histoire,  arcb^ologie  ou  philologie, 
n'a  point  eu  k  user  de  ce  privilege.  Elle  a  bornd  son 
travail  h  un  simple  cfaoix,  choix  souvent  difficile  en 
raison  de  I'int^r^t  des  questions  propos^es;  elle  a  dil  en 
r^server  un  grand  nombre  qui  seront  certainement  k 
I'ordre  du  jour  des  prochains  congr^s  y  adopter  de  pr^- 
f^rence  celles  qui  lui  ont  paru  pr&enter  un  inl^r^t  plus 
imm^diat,  quelquefois  en  giindraliser  les  termes,  mais  je 
suis  heureux  de  constater  ici  que  le  programme  r^dig^ 
par  elle  et  que  j'ai  Thonneur  de  vous  adresser  est  uni- 
quement  dil  k  Tinitiative  de  vos  compagnies. 

J'ai ,  dds  maintenant ,  la  certitude  que  les  diffi^rents 
points  de  ce  programme  seront^  I'an  prochain,  Tobjet  de 
communications  analogues  ou  contradictoires,  que  vos 
Etudes  pr^alables  auront  pour  consequence  de  faire 
naltre  des  discussions  an  sein  des  stances,  que  Tiotdrdt 
des  d^couvertes  locales  faites  par  les  soci^tds  savantes 
sous  Tunite  d'impulsion  qu'elles  se  donncnt  elles-m^mes 
se  g^n^ralisera  dans  ces  d^bats,  et  que  le  caractfere  et 
tons  les  avantages  d'un  veritable  congris  seront,  dks 
lors,  acquis  k  votre  reunion. 

Vous  remarquerez,  Monsieur  le  PriSsident,  qn'aucune 
question  ne  figure  encore  k  la  section  des  sciences 
morales  et  politiques  que  j'ai  promis  de  crder  et  de 
faire  repr^senter  k  la  Sorbonne  en  1883.  Cette  partie  du 
programme  n'est  pas  pr^te,  mais  je  n'ai  pas  voula 
qo'elle  f^t  une  cause  de  retard  dans  renvoi  des  ques- 
tions int^ressanl  les  autres  sections. 

Permeltez-moi  d'esp^rer,  Monsieur  le  Prteident ,  que 
vous  voudrez  bien  donner  k   ces  instructions   et  au 
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programme  qui  les  accompagne  toate  la  publicil^  desi- 
rable, et  en  ordonner  Tinsertion  au  proc^s-yerbal  de 
voire  prochaine  reunion. 

Hecevez,  Monsieur  le  President,  Tassurance  de  roa 
consideration  tr^s-dislingu^e. 

Le  Miniatre  de  I'Instruction  publique  et  des  Beaux^Arta, 

Signi :  Julbs  FERRY. 

I.  ^  SBCnON   D*HIST0UlS  ST  DE  PHUX)L06IE. 

4°  Quelle  m^thode  faut-il  suivre  pour  recbercher 
Torigine  des  noms  de  lieu  en  France  7  —  Quelle  est  la 
yaleur  des  r^sultats  d^j^  obtenus  dans  cef te  recberche  7 

2'  A  quelles  ^poques,  dans  quelles  provinces  et  sous 
qnelies  influences  les  villes  neuves  et  les  bastides  ont- 
elles  6i6  fondles  ? 

3**  Histoire  des  milices  communales  au  moyen  ftge. — 
Date  de  Torganisation  des  milices  communales  etdeTin^ 
trodaction  du  tiers  etat  dans  les  armies  royales.—  Autorite 
des  magistrats  municipaux  sur  ces  milices  et  conditions 
de  leur  recrutement.  —  Mode  de  convocation,  nature  et 
dur^e  du  service  auquel  elles  etaient  assnjetties.  — 
Transformations  des  milices  communales  au  commen- 
cement dn  XIV""  si^cle ;  levies  en  masse  ou  appel  de 
Tarrifere-ban ;  substitution  dc  I'imp^^t  k  la  prostration 
des  sergents.  —  Origine  et  organisation  des  confr^ries 
d'arcbers  et  d'arbaMtriers.  —  Institution^  organisation , 
recrutement  et  rdle  militaire  des  francs-archers  de 
Cbarles  VII  &  Francois  !•'  (1448-1521 }.  — Faire  con- 
naitre,  par  les  documents ,  dans  quelles  conditions  se 
firent  la  lev^e  et  Torganisation  des  milices  provinciales 
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h  partir  de  1668  et  quel  rdie  ces  miiices  eurent  dans  les 
guerres  du  r^gne  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV. 

4*  Phlerinages.  —  Quelles  routes  suivaient  ordinal- 
rement  lesp^lerins  frangais  qui  se  rendaient  en  Itaiie  on 
en  Terre-Sainle  ? 

5°  Signaler  les  documents  ant^rieurs  k  la  fin  da 
XV°  sidcle  qui  peuvent  faire  coanailrc  Torigine »  le 
caraclfere,  Torganisation  et  le  but  des  confr^ries  reli- 
gieuses  et  des  corporations  industrielles. 

6^  Ridaction  des  coufumes,  —  Documents  sur  les 
assemblies  qui  ont  procede  a  celte  redaction,  soit  pour 
les  coulumes  g^n^rales,  soit  pour  les  coutumes  locales, 
et  sur  les  d^bats  qui  se  sent  ^levds  devant  les  Parle- 
ments  k  I'occasion  de  Thomologalion  desdites  cou- 
tumes. —  Rechercher  dans  les  archives  communales 
ou  dans  les  greffes  les  coutumes  locales  qui  Bont  resides 
in^dites. 

7*  Etats  provinciaux.  —  Documents  in^dits  sur  les 
Elections  des  d^put^s,  Telendue  des  mandals,  le?  deli- 
berations, les  pouvoirs  des  deputes  et  Tefficacite  de 
leur  action. 

8^  Conditions  de  reiigibiiite  et  de  T^lectorat  dans  les 
communes,  les  communaut6s  et  les  paroisses,  soit  d 
I'occasion  des  offices  municipaux,  soit  pour  la  nomi- 
nation des  dei^guds  charges  des  cahiers  des  doieances. 

9®  Quelles  additions  les  recherches  poursuivies  dans 
les  archives  et  dans  les  bibliotbeques  locales  permet* 
tcnt-elles  de  faire  aux  onvrages  gdn^raux  qui  ont  et^ 
publics  sur  les  origines  et  le  d^veloppement  de  Tart 
dramalique  en  France  jusqu'au  XVP  siicle  inclu- 
sivement  ? 

10*^  Signaler  les  documents  importanls  pour  Thistoire 
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que  renfermeni  les  anciens  greffes^  les  registres  pa- 
roissiaux  et  les  minutes  de  notaires. 

i\^  Histoire  des  petites  ^coles  avant  1789.  Princi- 
pales  sources  manuscrites  ou  imprim^es  de  cette 
histoire.  —  Statistique  des  petiles  ^coles  aux  diff^rents 
si^cles ;  Icur  origine,  leur  d^veloppenicnl,  leur  norobrc 
dans  chaque  diocese  et  dans  chaque  paroisse.  —  Recru- 
tement  e\  honoraires  des  maitres  et  des  maitres 
adjoints.  —  Condition  mat^rielle,  discipline,  programme 
et  fr^quenlation  des  petites  ^coles.  —  Gratuity  et 
fondations  scolaires ;  rapporls  enlre  la  gratuitd  dans 
les  petites  ^coles  et  la  gratuity  dans  les  universit^s.  — 
Livres  employes  dans  les  petites  ^coles. 

12^  Quelles  villes  de  France  ont  poss^d^  des  ateliers 
typographiques  avant  le  milieu  du  XVI*  si6cle7  Dans 
quelles  circonstances  ces  ateliers  ont  iis  6i6  dtablis  et 
ont-ils  fonctionn^? 


II.     —  SECTION  d'aRCU£0L0GI£. 


i^  Signaler  les  documents  ^pigraphiques  de  Tanti- 
quil^  et  du  moyen  &ge,  en  France  et  en  Alg^rie,  qui 
ont  ^l^  r^cemment  d^couverts  ou  dont  la  lecture 
comporte  des  rectifications. 

2*  Quels  sont  les  monuments  qui^  par  Taulhenticit^ 
de  leur  dale ,  peuvent  6tre  consid^r^s  comme  des 
types  certains  de  Tarchitecture  en  France  avant  le 
milieu  du  XII"  si6cle  7 

3*^  liltudier  les  caructeres  qui  distinguent  les  diverses 
dcoles  d'architeclure  religieuse  h  T^poque  romanc^  en 
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8*attachant  k  inettre  en  relief  \es  ^l^ments  constitatifs 
des  raoDumenls  (plan,  vodtes,  etc.) 

4^  Quels  sont  les  monuments  dont  la  date,  attestde 
par  des  documents  faistoriques,  peut  servir  k  d^ter<- 
miner  I'dtat  precis  de  I'arctiitecture  mililaire  en  France 
aux  diffiSrents  si^cles  da  moyen  Age? 

5®  Signaler  les  oeuvres  de  la  sculpture  franQ<iise  antd- 
rieures  au  XVl^  siicle  qui  se  recomiuandent,  soit  par 
la  certitude  de  leur  date,  soit  par  des  signatures  d'ar- 
tistes. 

6®  Signaler  et  ddcrire  les  peintures  mnrales  antd-* 
rieures  au  XVI*  sifecle  existant  encore  dans  les  Edifices 
de  la  France. 

7°  £tndier  les  produits  des  principaux  centres  de 
fabrication  de  rorf&vrerie  en  France  pendant  le  moyen 
Age  et  signaler  les  caracteres  qui  permettent  de  les 
distinguer. 

8°  Quels  sont  les  monuments  aujourd*hui  connus 
de  r^maillerie  fran^aise  anldrieurs  au  XllI*  si^cle. 
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